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OCTOBRE. 

PREMIER  JOUR. 

Saint  Remt  , Archevêque  de  Riieims. 

v • 

Saint  Remît,  la  gloire  de  l’Episcopat  ( l’un » 
des  plus  saints  et  des  plus  savans  Prélats  de  son  ' 
temps  , l'Apôtre  de  la  France,  étoit  d'une  des 
plus  illustres  familles  des  Gaules  , encore  plus» 
distinguée  par  la  sainteté  qui  semhloit  hérédi- 
taire dans  sa  maison  , que  psr  l'éclat  d’une  no-, 
blesse  qui  brilloit  dans  tout  le  pays  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Il  étoit  fils  d’Emile  , Seigneur 
de  Laon  , et  de  sainte  Cilinie  , dont  l’Eglise, 
célébré  la  mémoire  le  21  du  mois  d’Octôbre.  Ils 
n’avoient  eu  que  deux  fils  , saint  Principe  Evêque- 
de  Soissons  , et  un  cadet  dont  ooi  ignore  le  nom  y/ 
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qui  fut  pere  de  saint  Loup,  Evêque  de  la  mêrae'- 

ville  après  son  oncle. 

Emile  et  Cilinie  n’étoient  plus  en  âge  d’avoir 
des  enfans  , lorsqu’un  saint  Solitaire  nommé 
Montan  leur  vint  prédire  de  la  part  de  Dieu  la 
naissance  d’un  troisième  fils. , qu’ils  nommeroient 
Remy , et  qui  seroit  un  jour  l’Apôtre  de  la  France. 
L’événement  vérifia  bientôt  la  prédiction.  Cilinie 
se  trouva  enceinte  peu  de  jours  après,  et  elle 
accoucha  heureusement  â Laon  de  ce  fils , qu’on 
^regarda  comme  un  enfant  d<f miracle  : il  fut  nommé 
Remy  au  Baptême  , comme  le  saint  Hermite 
Montan  l’avoit  marqué.  La  Bienheureuse  Cilinie 
lie  voulut  pas  qu’une  autre  qu’elle  prît  soin  de  ce 
cher  fils.  Elle  le  nourrit  quelque  temps , et  son 
grand  âge  l’obligeant  de  lui  dqnner  une  nourrice , 
elle  en  choisit  une  si  vertueuse,  qu’elle  a mérité 
d’être  révérée  comme  une  Sainte  dans  l’Eglise  de 
Rheims.  ~ ' 

Les  parens  de  notre  Saint  résolus  de  ne  rien 
oublier  pour  bien  répondre  aux  desseins  du  Ciel , 
le  firent  élever  avec  un  soin  tout  particulier  dans 
la  piété  et  dans  l’étude  des  Lettres.  Les  béné- 
dictions dont  Dieu  l'avoit  prévenu  , abrégèrent 
les  soins  de  l’éducation.  Il  parut  dans  le  jeune 
Remy  de  si  grands  talens  naturels , et  un  penchant 
pour  la  vertu  si  extraordinaire  , qu’on  fut  obligé 
de  modérer  dès  ses  premières  années  son  appli- 
cation et  .sa  ferveur  ; aussi  fit-il  des  progrès  si 
merveilleux  dans  la  science  des  Lettres  et  dans 
celle  des  Saints  , que  dès  l’âge  de  dix-huit  ans  on 
admiroit  autant  sa  vertu  éminente , que  son  élo- 
quence et  son  profond  savoir.  Lui  seul  ignoroit 
son  mérite;  et  son  humilité  le  rendant  insensible 
à toutes  les  louanges  que  lui  attiroient  les  élo- 
quentes productions  de  son  esprit  , il  croyoit 
n’àvoir  du  talent  que  pour  la  priere  ; c’étoit  aussi 
son  grand  attrait , il  y passoit  une  grande  partie 
du  jour  et  de  la  nuit , car  les  amusemens  de  la 
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Jeunesse  les  plus  innocens  ne  furent:  jamais  de 
son  goût.  11  aimoit  la  retraite  , et  c’est  ce  qui 
l’obligea  après  ses  études  de  se  retirer  au,  château 
de  Laon  , où  sa  famille  le  voyant  de  plus  près  ; 
fut  plus  édifiée  de  ses  rares  vertus,  qu’elle  n’éfoit 
illustrée  par  son  savoir  ,et  par  son  éloquence.  11  y 
passa  jusqu’à  l’âge  de  vingt-deux  ans  , lorsque  la 
Ciel  voulut  enfin  tirer  cette  éclatante  lumière  de 
dessous  le  boisseau  , et  la  placer  sur  l’un  des  pre- 
miers Sieges  de  l’Eglise  de  France. 

Bennade  , Evêque  de  Rheims  , étant  mort  -,  on 
p’eut  pas  plutôt  pensé  à lui  donner  un  successeur, 
que  tous  les  suffrages  du  Clergé  et  du  peuple  se 
trouvèrent  réunis  en  faveur  de  saint  Remy , eÇ 
l’on  n’eut  à vaincre  que  son  humilité  et  sa  mo- 
destie. L’innocence  et , la  pureté  de  ses  mœurs 
Jointes  à une  capacité  au-dessus  de  son  âge  , 
firent  peu  délibérer  sur  ce  choix.  Il  ne  manqua, 
pas  d’objecter  sa  jeunesse  parmi  les  défauts  qu’il 
croyoit  devoir  être  un  obstacle  à son  élection  : 
on  aima  mieux  peser  son  mérite  que  de  s'amuser 
à compter  ses  années  ; on  ne  l’avoit  trouv ^ jeune 
dans  aucune  de  ses.  actions,  et  l’on  avoit  toujours 
remarqué  dans,  topte  sa  conduite  une  maturité  d’es- 
prit , une  gravité  et  une  sagesse  qui  le  rendoient 
supérieur  àla  science  expérimentale  des  vieillards; 
ce  qui  obligea  le  Saint  Siégé  à passer  en  sa  faveur 
sur-les  réglés  ordinaires  de  l’Eglise. 

On  reconnut bientôt  combien  la  vertu  supplée 
à l’âge  { jamais  Evêque  ne  fit  plus  d’honneur  à 
l’Episcopat,  et  n’en  remplit  mieux  tous  les  devoirs. 
Persuadé  que  pour  être  paissant  en  paroles , il 
feut  l’être  en  œuyyes,,  il  s’étudia  d’abord  à acqué-r 
rir  toutes  les  vertus  que  saint  Paul  demande  dans 
tous  les  Pasteurs.  Sa  chasteté  fut  toute  sa  vie 
sans  tache  et  sans  ombre.  Sa  charité  ne  put  jamais 
Être  altérée.)  jAprès  avoir  vendu  son  riche  patri- 
moine et  en  avoir  distribué  l’argent  aux  pauvres , 

p se  regarda,  j|»  pauvre  • de 
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JESUS-CHRIST , qu3  l’Eglise  de  Rheims  nourris- 
soit,  et  à qui  la  même  Eglise  avoit  çonhe  ses  re- 
venus pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Son  alta- 
bilité  et  sa  douceur,  son  humilité  et  sa  modestie 
lui  gagnèrent  d’abord  tous  les  cœbrs  ; et  comme 
son  zele  répondoit  à sa  haute  vertu  , tout  le  Dio- 
cèse en  sentit  bientôt  les  effets.  Infatigable  dans 
les  exercices  de  sa  charité  et  dans  les  fonctions 
de  son  ministère  , nul  hameau  qui  ne  visitât  , 
nul  ignorant  qu’il  n’instruisît , nul  malheureux  qui 
ne  trouvât  en  lui  un  consolateur  et  un  pere. 
Saint  Grégoire  de  Tours  remarque  que  la  sainteté 
de  sa  vie  étoit  parvenue  à un  degré  si  eminent , 
et  quelle  étoit  si  généralement  reconnue  , quon 
regardoit  saint  Remy  à Rheims  , comme  on  re- 
sardoit  saint  Sylvestre  à Rome.  Tortunat  nous 
le  représente  comme  le  plus  savant  et  le  plu9 
saint  Prélat  de  son  siecle.  Mais  , dit-il , sa  doc- 
trine , quoique  soutenue  de  tout  ce  que  1 érudi- 
tion et  l’éloquencè  humaine  pouvaient  lui  fournir, 
renoit  beaucoup  plus  du  Ciel  que  «le  la  terre. 

Die»  voulant  rendre  une  si  haute  vertu  encore 
«lus  éclatante  , l’autorisoit  par  des  miracles  con- 
tinuels. Faisant  sa  visite  à Chaomecy , il  guérit 
un  aveugle  qui  étoit  possédé  par  intervalle.  Etant 
à Cernay  , il  remplit  de  vin  , par  le  seul  signe  de 
la  Croix,  un  mukl  vide  , pour  reconivodre  la 
charité  d’une  bonne  femme  qui  l’avoit  loge  chez 
elle  avec  beaucoup  d'emprfessement.  Tout  cedoit 
aux  prières  et  à la  vertu  de  l’homme  de  Dieu, 
Le  feu  ayant  pris  à un  quartier  de  la  ville  de 
Rheims  , menaçoit  d’un  incendie  général  toute  la 
ville.  Le  saint  Prélat  y accourut , et  il  neut  pas 
plutôt  fait  le-signe  de  la  Croix  , que  le  feu  tut 
entièrement  éteint.  La  réputation  de  saint  Remy 
attiroit  tous  lès  jours  à Rheims  un  nonîore  prodi- 
gieux de  malades,  qui  rccouvroient  tous  la  santé 
Lr  les  prières  du  Saint.  Une  fenrnie  possédée 
«étant  allé  trouver  saint.  Benoît  sa  sohtucl* 
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de  Sublac , ce  Saint  la  renvoya  à saint  Remy 
pour  être  délivrée.  On  raconte  plusieurs  morts 
ressuscités  , e,t  un  nombre  prodigieux  d’autres 
miracles  de  ce  Thaumaturge  de  la  France.  Mais 
la  plus  grande  merveille  de  ce  grand  Saint  fut  la 
conversion  du  Roi  Clovis  , et  de  presque  toute  la 
Nation  Françoise.  Il  y avoit  déjà  cinq  ans  que. 
Clovis  régnait  sur  les  François,  lorsqu’ayant  dé- 
fait Syagrius , Gouverneur  des  Gaules  et  Général 
de;  l’armée  Romaine  il  prit  Soissons  et  tous  les 
pays  que  les  Romains  avoient  conquis  : il  s’appli- 
qua à gagner  les  peuples  presque  tous  Chrétiens», 
et  à modérer  la  licence  et  les  excès  de  ses  sol- 
dats , leur  défendant  sur- tout  dq  toucher  aux 
Eglises  , ce  qui  no  contribua  pas  peu  à lui  gagner 
la  cœur  de  ses  nouveaux  sujets.  Un  soldat  ayant 
enlevé  un  vase  sacré  fort  riche  dans  une  des 
Eglises  de  Rheirns  , saint  Remy  prit  la  liberté 
d’envoyer  au  Roi  un  de  ses  Ecclésiastiques  pour 
le  ravoir.  Çlavis  à qui  le  mérite  et  la  sainteté- 
du  Prélat  n’étoient  pas  inconnus  , le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  , et  lui  promit  de  rendre  le 
vase  sacré  à l’Evêque.  Lorsqu’on  vint  à partager 
le  butin  selon  la  coutume  de  la  Nation  , le  Roi 
demanda  le  vase  au  soldat , qui  répondit  insolem- 
ment que  le  Roi  devoit  se  contenter  de  son  lot  , 
et  déchargea  un  grand  coup  de  hache  sur  le  vase. 
Le  Roi  dissimula  ce  manque  de  respect.  Il  se 
contenta  de  prendre  le  vase  sacré  , et  de  l’envoVeï 
au  saint  Evêque.  Mais  dans  une  revue  qu’il  fit 
l’année  suivante  , ayant  remarqué  que  les  armes 
de  ce  soldat  n’étoient  pas  nettoyées  , il  lui  fendit 
la  tête  dans  le  moment , en  lui  disant  : Souviens- 
toi  du  vase  de  Soissons. 

Six  ans  après  , Clovis  épousa  Clotilde  nicce  do 
Gondebaud  Roi  des  Bourguignons  Princesse 
Chrétienne  et  fort  vertueuse  , qui  avoit  conservé 
la  pureté  de  la  foi  Catholique  au  milieu  d’une 
Çour  Arienne  , e*  qui  sut  si  bien  profiter  de  l’asi* 
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Cendant  que  sa  vertu  et  ses  belles  qualités  lui 
dounoient  sur  le  cœur  et  sur  l’esprit  du  Roi  , 
qu’elle  le  rapprocha  beaucoup  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Vers  l’an  494,  les  Allemands,  peuples  belli- 
queux , qui  n’avoient  pas  encore  donné  leur  nom 
à toute  cette  grande  étendue  de  pays  aujourd’hui 
si  peuplé  , sortant  de  leurs  terres  , vinrent  fondre 
sur  les  François  dont-  la  Monarchie  né  faisoit  que 
de  naître  , et  paroissoit  plus  aisée  à ébranler.  Us 
entreront  d'abord  sur  les  terres  de  Sigebert  Roi 
de  Cologne.  Clovis  crut  devoir  les  prévenir , et 
ayant  assemblé  promptement  ses  troupes , vint 
à leur  tête  joindre  l’armée  de  Sigebert  ; ils  ren- 
contrèrent l’ennemi  à Zulc , alors  Tolbiac  dans 
le  duché  de  Juliers.  Les  deux  armées  en  vinrent 
incontinent  aux  mains.  Le  choc  fut  terrible  par 
la  valeur  des  deux  Nations.  Sigebert  ayant  été 
blessé  , se  retira  , et  ses  troupes  plièrent.  La  ter- 
reur se  communiqua  bientôt  à celles  de  Clovis. 
Tout  sembloit  désespéré  du  côté  des  François , 
lorsque  le  Roi  se  souvenant  qu’il  avoit  promis  à 
la  Reine  Ciotilde  , que  si  le  Dieu  qu’elle  adoroit 
le  faisoit  revenir  victorieux  de  cette  expédition  il 
se  feroit  Chrétien  , s’arrêtant  tout  à coup  au  mi- 
lieu de  la  mêlée , leve  les  yeux  et  les  mains  au 
Ciel , et  s’adressant  au  Dieu  de  sa  pieuse  épouse  : 
Seigneur,  lui  dit-il , dont  on  m’a  cent  fois  relevé 
la  puissance  au-dessus  de  toutes  les  puissances 
rie  la  terre  et  de  celle  dos  dieux  que  j’ai  adorés 
iusqu’ici , daignez  m’en  donner  une  marque  dans 
l’extrémité  où  je  me  trouve  réduit.  Si  vous  me 
faites  cette  grâce , je  me  fais  baptiser  au  plutôt 
pour  n’adorer  plus  désormais  que  vous.  A peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles  , qu’il  se  sentit  animé 
d'un  nouveau  courage  , et  s’apperçut  d’une  sem- 
blable ardeur  que  le  Dieu  qu’il  venoit  d’invoquer 
avoit  rallumée  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui  j il  les  remet  en  ordre , 
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marche  à l’instant  à un  gros  d’ennemis  qui  vcrtoient 
à lui  pour  l’envelopper , il  les  charge,  les  enfance, 
les  défait , et  le  Roi  des  Allemands  ayant  été  tué  * 
Clovis  remporte  une  pleine  victoire.  Il  n’en  fut 
jamais  une  plus  complette  , ni  où  le  Dieu  des 
Chrétiens  parût  plus  le  Dieu  des  armées  que  dans 
celle-ci.  Ce  Prince  sûr  du  secours  du  Ciel , passe 
le  Rhin  , et  ensuite  le  Mein , entre  dans  le  pays 
des  Allemands , dissipe  tout  ce  qu’il  trouve  de 
rassemblé  du  reste  des  ennemis , et  les  mene  tou- 
jours battant  jusqu’aux  Alpes. 

Clovis  n’ayant  plus  d’ennemis , retourne  dans 
son  Royaume  pour  y exécuter  la  promesse  so- 
lemnelle  qu’il  avoit  faite  au  vrai  Dieu.  Jamais 
nouvelle  ne  causa  plus  de  joie  à la  Reine  Clotilde. 
Elle  vint  de  Soissons  au-devant  du  Roi  jusqu’à 
Rheims , et  pria  saint  Remy  d’achever  par  ses 
inspirations  et  ses  exhortations  la  conversion  du 
Roi , que  le  Ciel  avoit  si  heureusement  com- 
mencée. Le  saint  Evêque  n’étoit  pas  inconnu  au 
Prince  , qui  révéroit  sa  sainteté , et  étoit  instruit 
de  -son  mérite.  Clovis  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Rheims , qu’il  se  fit  le  Cathécumene  de  saint 
Remy.  Les  dispositions  du  Prince  abrégèrent  beau- 
coup les  instructions  du  saint  Prélat.  Clovis  fut 
bientôt  en  état  de  recevoir  le  Baptême;  mais  il 
voulut  que  tous  ses  sujets  , selon  le  conseil  du 
saint  Evêque , le  reçussent  avec  lui.  Ayant  assem- 
blé ses  Officiers  et  ses  soldats , il  leur  remit 
devant  les  veux  ce  qui  s’étoit  passé  à la  journée 
de  Tolbia , leur  déclara  la  résolution  où  il  étoit 
de  se  faire  Chrétien,  et  les  exhorta  tous  d’une 
maniéré  noble  et  pathétique  à suivre  son  exemple. 
Il  s’éleva' de  tous  côtés  des  voix , et  il  se  fit  tout- 
à-coup  des  acclamations  , qui  disoient  comme  de 
concert , Nous  renonçons  aux  dieux  mortels  , et 
nous  ne  voulons  plus  adorer  que  l’Immortel.  Nous 
ne  rcconnoissons  plus  d’autre  Dieu  que  celui  que  - 
fis  saint  Evêque  Remy  nous  prêche.  Ce  fut  alors 
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que  le  zele  du  Saint  parut  dans  tout  son  éclat. 
On  ne  peut  dire  les  soins  qu’il  se  donna , et  les 
travaux  qu’jd  essuya  pour  fournir  à une  si  riche 
et  si  abondante  moisson , en  instruisant  un  si 
grand  peuple. 

Le  jour  du  Baptême  du  Roi  étant  arrêté  , on 
choisit  l’Eglise  de  Saint-Martin  hors  des  portes 
de  Rheims  pour  cette  auguste  cérémonie.  L’Eglise 
et  les  rues  qui  y cènduisoient  furent  magnifique- 
ment parées.  On  les  tendit  des  plus  belles  tapis- 
series avec  des  courtines  blanches  , pour  marquer 
l’effet  du  Sacrement  dans  l’ame  de  ceux  qui  lo 
reçoivent.  Les  cierges  qui  y brûloient  en  grand 
nombre  étoient  composés  d’une  cire  mêlée  d’es- 
sences précieuses  qui  s’exhaloient  avec  la  flamme, 
et  qui  jointes  au  baume  et  aux  autres  matières 
odoriférantes  dont  on  avoit  rempli  l’Eglise  , y 
répandoient  une  très-agréable  odeur.  Le  jour  de 
cette  mémorable  cérémonie  , fut  le  jour  de  Noël 
de  l’an  496.  Le  Roi  avec  toute  sa  famile  y parut 
à la  tête  de  plus  de  trois  mille  hommes  de  sa 
Cour  et  de  son  armée  , choisis  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  demandé  le  Baptême. 

Le  Roi  en  habit  blanc  s’avança  avec  la  troupe 
de  trois  mille  Cathécumenes  vêtus  de  même  cou- 
leur , jusqu’aux  fonts  baptismaux , et  il  trouva 
saint  Remy  accompagné  des  Ministres  de  l’Eglise 
én  habits  de  cérémonie  et  de  plusieurs  autres 
Evêques  des  Gaules.  Le  saint  Prélat  l’y  reçut 
avec  un  discours  qui  marquoit  sa  joie  et  celle  des 
peuples  nouvellement  soumis  à l’empire  de» 
François  , et  en  même-temps  l’autorité  spirituelle 
que  lui  donnoit  sa  qualité  de  Pasteur  sur  celui 
qu’il  recevoit  au  nombre  de  ses  ouailles.  Ce  fut 
avec  ce  ton  d’autorité  , plus  soutenu  encore  par 
la  sainteté  de  sa  vie  que  par  l’éminence  de  son 
caractère  , que  sur  le  point  de  le  haptiser  , il  lui 
adressa  ces  paroles  : Prince , lui  dit-il  , humi- 
liez-vous sous  la  main  toute-puissante  du  Maître 
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de  l’Univers  respectez  maintenant  ses  Temples 
que  vous  réduisiez  autrefois  en  cendres  ; et  réf 
solvez-vous  à jeter  au  feu  ces  idoles  que  vous 
avez  adorées,  si  long-temps.  Le  Roi  renonça  aussi- 
tôt publiquement  à toutes  les  superstitions  païen- 
nes , confessa  un  Dieu  Tout-puissant  en  trois 
Personnes  , Jesus-Christ  notre  Rédempteur  , tou- 
tes les  vérités  de  la.  Religion  Chrétienne.  Apres 
quqi  saint  Remy  le  baptisa,,  et  après  lui  plus  d? 
trois  mille  personnes  , du  riombre  desquelles 
furent  Lantiide  et  Alboiledo  sœurs  do  Clovis  ; 
Celle-ci  peu  après  se  consacra  à Dieu  , renonçant 
au  mariage  pour  vivre  en  perpétuelle  virginité  : 
ce  fut-là  le  fruit  des  instructions  et  de  la  direction 
du  saint  Evêque.  ' . . - 

On  assure  que  le  Ciel  manifesta  par  bien  des 
merveilles  la  joie  qu’il  avoit  rie  la  conversion  du 
premier  Rpi  Chrétien , fils  aîné  par- là  de  l 'Eglise  ; 
car  le  Clerc  qui,  portoit  le  saint  Chrême  n’ayant 
pas  pu  fendre  la  presse  , saint  Remy  levant  les 
yeux  au  Ci«l , en  prianjt  le  Seigneur  de  vouloir 
bien  y suppléer,  on  vit  paroître  une  Colombo  ‘ 
d’une  blancheur  éblouissante  , portant  au  bep 
une  petite  fiole  d’un  baume  miraculeux  , qu’elle 
vint  remettre  entre  les  mains,  {ju  *3?nt  Pontife. 

Le  Saint  l'ayant  reçue  avec  action  do  grâces,,  la 
Colombe  disparut , et  il  $e  sepvjt  de  cettq  huila 
céleste  soit  pour  la  cérémonie  du  Baptême  , soit 
pour  le  sacre  du  Roi  , qui  s’ensuivit.  C’est  cette 
bouteille  venue  £u  Ciel  qu’on  appelle  la  sainte 
Ampoule , qu’on  garde  avec  tant  de  vénération 
dans  l’Abbaye  de  Saint-Remy  de  Rheims  , et 
c’est  cette  huile  miraculeuse  qui  sert  encore  au- 
jourd’hui à sacrer  les  Rois  de  France.  Hincmajr 
Archevêqué  de  Rheims,  qui  vivoit  du  temps  do 
Charles  le  Chauve  en  Bfco , Flodoard  qui  floris- 
soit  dans  le  dixième  siede , Aimoin  qui  vivoit 
au  commencement  du  onzième , Gerson , Gaguin  , 
et  autres  anciens  Historiens  assurent  que  cettp 
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huile  céleste  parfuma  toute  l’Eglise.  On  raddnté 
encore  que  l’Écu  semé  de  Fleurs-de-lis  et  l'Ori- 
flamme furent  dépesés  par  un  Ange  entre  les 
mains  d’un  Hermite  dans  la  solitude  de  Joïenval  ; 
que  le  Rpi  reçut  le  don  de  guérir  les  écrouelles  , 
et  qu’il  l’éprouva  sur  Lanicet  son  favori;  don  qui 
a été  continué  depuis  à tous  les  Rois  de  France. 

• Après  cette  auguste  cérémonie  , saint  Remy 
que  Clovis  honora  toujours  comme  son  pere  , 
employa  son  zele  à la  conversion  de  toute  la  na- 
tion; et  il  ne  se  servit  du  crédit  qu’il  avoit  auprès 
du  Roi , que  pour  faire  tous  les  jours  de  nouvelles 
conquêtes  à Jesus-Christ,  et  polir  faire  refleurir  la 
discipline  Ecclésiastique.  L’Empereur  Anastase 
ayStnt  envoyé  au  Roi  une  riche  couronne  d’or  t 
'saint  Remy  persuada  à ce  pieux  Prince  de  l’en- 
voyer à Rome.  Le  Pape  Hormisdas  reçut  ce  pré- 
sent avec  les  sentimens  de  joie  et  de  reconnois- 
sance  que  lui  inspiroit  une  si  éclatante  conver- 
sion , et  sachant  qu’après  Dieu , l’Eglise  en  étoit 
redevable  au  zele  de  saint  Remy , il  le  créa  son 
Légat  en  France.  Notre  Saint  se  trouvant  au  ’ 
premier  Concile  d’Orléans,  un  Evêque  Arien  qui 
n’y  étoit  venu  que  pour  confondre  les  Catholi- 
ques , ne  daigna  pas  seulement  se  lever  lorsque 
saint  Remy  entra  dans  l’assemblée.  Il  fut  puni 
sur  l’heure  même  de  son  orgueil, car  il  perdit  l’usage 
de  la  langue.  Il  reconnut  sa  faute  avec'ses  erreurs 
et  se  prosternant  aux  pieds  du  Saint  , témoigna 
assez  par  ses  signes  son  repentir.  Ayant  donc 
abjuré  ses  erreurs  , saint  Remy  lui  rendit  la 
parole. 

Dieu  ayant  fait  connoître  au  saint  Prélat  qu’il 
cbâtieroit  les  péchés  de  son  peuple  par  une  hor- 
rible famine  ,•  la  charité  du  Saint  lui  fit  amasser 
une  grande  quantité  de  blé  pour  les  besoins  du 
public.  Les  paysans  s’imaginant  que  c’étoit  par 
avarice,  que  le  Saint  faisoit  cette  provision , mi- 
tent malicieusement  le  feu  au  grenier.  Saint  Remy 
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•n  étant  averti , courut  au  feu , et  voyant  que  tout 
étoit  déjà  consumé  : Le  feu  est  bon  en  tout  temps , 
dit-il  en  souriant  ; il  faut  du  moins  s’y  chauffer  , 
si  l’on  n’en  peut  pas  tirer  un  autre  avantage. 

Le  Seigneur  voulant  purifier  sa  vertu  par  de 
douloureuses  infirmités  pendant  les  dernieres 
années  de  sa  vie  , sa  douceur  et  sa  rare  patience 
n’en  furent  point  altérées.  Ayant  eu  révélation  du 
jour  de  sa  mort , il  s’y  prépara  par  un  redouble- 
ment de  ferveur  et  de  pénitence.  Enfin  comblé 
de  mérites  et  usé  de  travaux  , il  rendit  tranquille- 
ment son  esprit  à Dieu  le  i3  de  Janvier  de  l’aa 
633  , âgé  d’environ  96  ans  , la  76e-  année  de 
son  Episcopat , qui  n’avoit  été  qu’une  suite  de 
merveille.  On  résolut  d’abord  d’enterrer  ce  saint 
Corps  dans  l’Eglise  de  Saint-Timothée  ; mais  au 
milieu  du  chemin  le  corps  devint  immobile.  On 
pensa  à le  porter  dans  celle  de  Saint-Nicaise  , 
puis  à celle  de  Saint-Sixte,  mais  ce  fut  toujours 
inutilement  ; enfin  la  pensée  vint  de  l’enterrer 
dans  l’Eglise  de  Saint-Christophe  , où  il  n’y  avoit 
point  encore  de  Corps  saint , et  alors  le  corps 
devint  mobile.  Les  miracles  prodigieux  et  fré- 
quens  qui  se  firent  à son  tombeau  le  rendirent 
glorieux  , on  y accouroit  en  foule  de  tous  côtés. 
Saint  Grégoire  de  Tours  qui  est  mort  dans  le 
même  siecte  que  saint  Remÿ  , dit  que  ce  grand 
nombre  de  miracles  obligea  le  Clergé  à lever  ce 
saint  Corps  , et  à le  placer  derrière  l’Autel  dans 
un  lieu  plus  décent , et  comme  cette  translation 
se  fit  avec  beaucoup  de  pompe  le  premier  d’Oc«* 
tobre , on  commença  dès-lors  de  faire  sa  fête  ce 
jour-là.  Le  Corps  du  Saint  demeura  en  cet  état 
jusqu’à  ce  qu’au  neuvième  siecle  , l’Archevêquo 
Hincmar  le  leva  pour  le  mettre  dans  une  place 
plus  honorable.  11  fit  agrandir  l’Eglise,  fit  faire 
une  nouvelle  chapelle  souterraine  qu’il  enrichit 
de  décorations , mit  dans  ufie  châsse  d’argent  le 
Corps  du  Saint  qui  se  trouva  tout  entier , envol* 
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loppé  dans  u#  linceul  d’étoffe  rouge  ; posa  la 
châsse  sur  le  tombeau  de  marbre  qu’on  lui  avoit 
fait  au  temps  de  sa  première  translation , qui  se 
fit  le  premier  jour  d’Octobre  comme  la  premier». 
Il  s’en  fit  une  troisième  par  l’Archevêque  Hervé 
l’an  901  dans  l’Abbaye  de  Saint- Remy  , qui  avoit 
été  bâtie  sur  les  ruines  de  la  petite  Eglise  de 
Saint-Christophe.  Enfin  l’an  1049,  le  Pape  saint 
Léon  IX  de  ce  nom  étant  à Rheims  , où  il  tint 
un  Concile  , prit  occasion  de  la  Dédicace  de  la 
/nouvelle  Eglise  de  l’Abbaye  de  Saint-Remy  , 
pour  y transporter  le  Corps  au  Saint  qu’on  trouva 
tout  entier  cinq  cent  seize  ans  après  sa  mort. 
Cette  derniere  translation  se  fit  encore  avec  beau- 
coup de  solemnité  le  premier  jour  d’Octobre  , au- 
quel jour  le  Pape  fixa  sa  fête. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
, Saint. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe 
qui  suit. 


est  celle 


D. 


* A , quasumus  omni- 
■potens  Peus  , ut  beati 
Kemigii  Confessoris  lui 
atque  Pontijicis  veneranda 
solemnitus , et  devotionem 
nobis  augeat , et  salutem. 
Per  Pominum  nostrum  , 
etc. 


Ne 


OUS  vous  supplions  , 6 
Dieu  tout-puissant,  de  faire 
croître  dans  nous  , en  cette 
vénérable  solemnité  de  votre 
Confesseur  et  Pontife  saint 
Remy  , l’esprit  de  piété  , 
et  le  désir  de  notre  salut.  Par 
ÎNotro-Seigneur , etc. 


L’  É P I T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  44  et  4 5. 


Ecce  Sacerdos  magnus , 
ÿui  in  diebus  suis  placuit 
Peo,  et  inventus  est  jus- 


OICX  ce  grand  Prêtre  qui 
a plu  à Dieu  durant  sa  vie  * 
qui  a été  trouvé  juste  , et 
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tes  : et  in  tempore  ira-  qui  dans  le  temps  de  la  co- 
cundiœ  factus  est  recon-  lere  de  Dieu  est  devenu  la 
ciliatio.  Non  est  inventus  réconciliation  des  hommes 
similis  illi  , qui  conserva-  avec  lui.  Il  ne  s’est  trouvé 
ret  legem  Excelsi.  Ideà  personne  qui  observât  com- 
jurejurando  fecit  ilium  me  lui  la  loi  du  Très-Haut  ; 
Dominus  crescere  in  pie-  aussi  le  Seigneur  l’a  rendu 
hem  suam  Benedictionem  célébré  parmi  son  Peuple 
omnium  gentium  dédit  illi,  comme  il  le  lui  avoit  promis 
et  testamentum  suum  con-  par  serment.  Il  l’a  comblé  de 
firmavit  super  caput  ejus.  la  bénédiction  de  tous  les 
Cognovit  eum  in  benedic-  peuples  , et  il  a confirmé  son 
tionibus  suis  : conservavit  alliance  en  sa  personne  ; il 
illi  misericordtam  suam  : l’a  conuu  , et  il  l’a  béni;  il 

et  invenit  gratiam  coram  lui  a consen  é sa  miséricorde, 
oculis  Domini.  Magnifi-  il  a trouvé  grâce  devant  les 
cavit  eum  in  conspectu  yeux  du  Seigneur  Dieu  ; il  l’a 
Regum  , et  dédit  illi  coro-  glorifié  devant  les  Rois  , et 
nam  glorice.  Statuit  illi  il  lui  a donné  une  couronne 
testamentum  sempiternum  : de  gloire  ; il  a fait  avec  lui 
et  dédit  illi  sacerdotium  une  alliance  éternelle  ; il  lut 
magnum  , et  beatificavit  a conféré  le  grand  Sacerdoce  , 
ilium  in  gloria  Fungi  sa-  et  il  l’a  comblé  de  bonheur 
cerdotio  , et  habere  lau-  et  de  gloire  , afin  qu’il  en  fît 
dem  in  nomine  ipsius  : et  toutes  les  fonctions  avec  di- 
offerre  illi  incensum  dig-  gnité  ; qu’il  chaulât  les 
num  in  odorem  suavi-  louanges  du  Seigneur  ; qu’il 
tatis.  annonçât  en  son  nom  sa 

gloire  â son  peuple  ; et  qu’il  offrît  sans  cesse  à Dieu 
un  encens  digne  de  lui  > dont  l’odeur  lui  fût  agréable. 

C’est  du  Sacerdoce  d'Aaron  que  parle  ici  l’Auteur 
de  l’Ecclésiastique  ; mais  le  Sacerdoce  d’Aaron 
n'étoit  que  la  figure  de  celui  de  Jesus*Christ,  dans  le - 
quel  seul  s’accomplit  littéralement  la  parole  qui  est 
ici , qu’il  durera  autant  que  le  Ciel  : car  le  Sacer * 
c de  ce  légal  est  abrégé  il  y a long-temps. 

RÉFLEXIONS. 

Il  ne  s’est  trouvé  personne  qui  observât  comme  lui 
la  Ipi  du  Très-Haut  ; aussi  le  Seigneur  Va  rendu 
célébré  parmi  son  peuple.  Que  le  nombre  des 
fidelles  serviteurs  de  Dieu  est  petit  J jugeons-en 

' ) 
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par  le  nombre  de  ceux  qui  observent  sa  loi  avec 
ferveur , avec  ponctualité , avec  zele.  La  loi  di- 
vine est-elle  aujourd’hui  la  réglé  des  mœurs  et  de 
la  conduite  de  tous  ceux  qui  se  disent  Fidelles  ? 
Combien  de  gens  ne  fegardent  cette  divine  loi 
que  comme  une  loi  purement  pénale  , qu’on  n’ob- 
serve que  par  une  crainte  purement  servile  , 

Su’on  viole  souvent  Sans  remords.  L’observation 
e la  loi  divine  suit  toujours  le  rang  que  tient 
dans  le  cœur  des  Fidelles  la  Religion.  A-t-on 
beaucoup  de  religion  : on  observe  la  loi  de 
Dieu  avec  fidélité  , avec  exactitude  j mais  on 
la  viole  sans  peine  dès  qu’on  est  peu  chrétien. 
Jugeons  de  la  religion  que  nous  avons  , par  la 
fidélité , par  l'empressement  , par  la  ponctualité 
avec  laquelle  nous  gardons  les  préceptes.  Les 
dogmes  ne  sont  pas  seulement  spéculatifs  , la  foi 
des  Chrétiens  est  encore  pratique  , elle  réglé  le 
cœur,  en  éclairant  l’esprit.  Les  démons  croient, 
mais  d’une  foi  purement  spéculative.  Il  faut 
croire  pour  être  sauvé;  mais  malheur  à qui  n’a 
que  la  foi  sans  les  œuvres  : il  faut  croire  , mais 
il  faut  vivre  conformément  aux  vérités  qu’on  croit. 
Quel  rang  tient  aujourd’hui  la  Religion  dans  le 
monde?  le  même  que  celui  qu’on  y donne  à la  loi 
divine  ; et  si  elle  cede  , cette  loi  , à l’intérêt , 
à l’ambition  , aux  passions , aux  impies  maximes 
du  monde  , devons-nous  faire  un  grand  fond  sur 
la  religion  que  nous  avons  ? Parcourons  toutes  les 
conditions  , tous  les  états  , tous  les  âges  ; la  loi 
de  Dieu  prirbe-t-elle  par-tout  ? Elle  se  trouve 
souvent  en  concurrence  avec  les  lois  des  passions 
et  de  l’amour-propre.  Combien  de  fois  défend-elle 
ce  que  l’amour  du  plaisir  sollicite  l combien  de 
fois  condamne-t-elle  ce  que  le  monde  ambitionne, 
ce  que  le  mauvais  exemple  autorise,  ce  que  les 
libertins  prônent , ce  qu’un  cœur  à demi  perverti 
poursuit  ? En  faveur  de  laquelle  des  deux  parties 
est  le  jugement  dans  un  tribunal  où  la  passion 


DE  P I É T £.  I.  Octobre.  tS 
préside  f Et  de  là  vient  ce  relâchement  de  morale 
si  universel  ; de  là  cette  corruption  des  mœurs  si 
générale  ; de  là  cette  préférence  de  l’esprit  des' 
maximes  du  monde  sur  celles  de  l’Evangile  ; de 
là  ce  manque  de  soumission  à l’Eglise:  de  là  enfin 
ce  petit  nombre  des  Elus.  Mais  ce  dérèglement 
de  mœurs  , et  cette  injustice  criante  de  jugement 
et  de  conduite  ne  regnent-ils  que  chez  les  mon- 
dains l Quelle  étrange  abomination  de  la  désola- 
tion dans  le  Lieu  saint,  si  l’état  Ecclésiastique  et 
Religieux  n’étoit  pas  impénétrable  à l’esprit  du 
monde  , si  l’asile  de  la  foi  et  de  l’innocence  étoit 
violé  et  profané  par  la  corruption  1 

L’É  V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  26.  ^ 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit 
cette  parabole  àses  Disciples: 
Un  homme  allant  faire  un 
voyage  hors  de  son  pays  , 
appela  ses  serviteurs  , et  leur 
mit  ses  biens  entre  les  mains. 
Il  donna  cinq  talens  à l’un  , 
à l'autre  deux,  et  un  à l’autre, 
à chacun  suivant  son  habileté, 
et  aussi-tôt  il  partit.  Celui 
qui  avoit  reçu  cinq  talens , 
sren  alla , les  fit  profiter  , et 
en  gagna  cinq  autres  : pareil- 
lement celui  qui  en  avoit  reçu 
deux , en  gagna  deux  autres  ; 
mais  celui  qui  n’en  avoit  reçu 
qu’un  , s’en  alla  creuser  dans 
la  terre , et  cacha  l’argcat  de 
son  maître.  Long  - temps 
après  , le  maître  de  ces  ser- 
viteurs revint  , et  compta 
avec  eux.  Celui  qui  avoit 
reçu  cinq  talens  étant  venu  * 


JL  N illo  tempore  , dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  hanc  : Homo  qui- 
dam peregrè  proficiscens  , 
vocavit  servos  suos  , et  tra- 
didit  illis  bona  sua..  Et  uni 
dédit  quinque  talenta , alii 
autem  duo;  alii  vero  unum, 
unicuique  secundùm  , pro - 
priam  virtutem  , et  profec- 
lus  est  statim.  Abiit  autem 
qui  quinque  talenta  accepe- 
rat  , et  operatus  est  in  eis  , 
et  lucratus  est  alia  quinque. 
Similiter  et  qui  duo  acce- 
perat , lucratus  est  alia  duo. 
Qui  autem  unum  acceperat, 
abiens  fodit  in  terram  , et 
ebsconait  pecuniam  Domini 
sui.  Post  multum  vero  tem- 
poris  venit  Dominus  servo- 
rum  illorum  , et  posuit  ra- 
» ionem  cum  eis.  Et  acte- 
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dent  qui  quinque  talenta  ea  présenta  cinq  autres , et 
scceperat  obtulit  alia  quin - dit  : Scigueur  , vous  m’avez 
que  talenta  , dicens  : Do-  donné  cinq  taiens,  eu  voilà 
mine  , quinque  talenta  tra-  cipq  de  plus  que  j’ai  gagnés. 
iidislimihi,  ecce  aliaquin-  Son  màître  lui  dit  : Cela  va 
que  superlucratus  sum.  Ait  bien  , bon  et  fidelle  serviteur, 
illi  Domintis  ejus  : Euge  puisque  vous  avez  été  fidelle 
serve  bone  etfidelis  , quia  en  peu  de  choses  , je  vous 
super  pauca  fuisti  fidelis  , donnerai  un  grand  bien  à gnu- 
super  multa  te  constituam  , verner  , entrez  dans  la  joie 
intra  in  gaudium  Domini  de  votre  Seigneur.  Celui  qui 
tui.  Accessit  autem  et  qui  avoit  reçu  deux  taleus  , vint 
duo  talenta  acceperat  , et  ensuite,  et  dit  : Seigneur, 
ait  : Domine  , duo  talenta  vous  m’avez  donné  deux  ta- 
tradidisti  mihi  : ecce  alia  lens  , en  voilà  deux  de  plus 
duo  lucratus  sum.  Ait  illi  que  j’ai  gagnés.  Son  maître 
Dominus  ejus  : Euge  serve  lui  dit  : Cela  va  bien  , bon 
bone  et  fidelis  : quia  super  et  fidelle  serviteur  , puisque 
, pauca  fuisti  fidelis  , super  vous  avez  été  fidelle  en  peu 
multa  te  constituam  , intra s>  de  choses  , je  vous  donuerai 
in  gaudium  Domini  tui.  un  grand  bien  à gouverner  , 

entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur. 


MÉDITATION. 

Du  bonheur  que  nous  avons  d'être  Chrétiens. 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  plus  grand  bonheur  que 
nous  puissions  avoir  sur  la  terre  , c’est  d’être 
Chrétiens.  Naissance  illustre,  famille  distinguée, 
alliances  honorables  , places  élevées , fortune 
brillante , anciens  titres  , emplois  éclatans  , 
grands  noms  , quel  prix  aurez-vous  durant  toute 
l'éternité  , dans  un  Infidelle  ? Les  Alexandre , 
les  César  sont  aujourd’hui  confondus  avec  lea 
plus  vils  esclaves  païens.  Trouvez  quelque  dis- 
tinction dans  leurs  cendres  , il  n’y  en  a pas  plus 
dans  leurs  personnes.  Bon  Dieu,  que  les  plu» 
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grands  hommes  sont  petits  à leur  mort  , s’ils  ont 
le  malheur  de  mourir  sans  être  Chrétiens  ! L’enfer 
est  plein  de  ces  heqreux  du  siecle  , de  ces  dieux 
de  la  Fable  j et  dans  l’enfer  est-ce  un  titre  bien 
respectable  d’avoir  passé  sur  la  terre  pour  un 
demi- dieu  ? La  seule  qualité  de  Chrétien  est  un 
titre  d’honneur  dans  l’une  et  dans  l’autre  vie  ; 
c’est  un  caractère  indélébile  , et  lui  seul  donne 
droit  au  bonheur  éternel.  Eût-on  tous  les  titres 
imaginables  de  noblesse  , de  prééminence  , de 
grandeur,  si  celui  de  Chrétien  manque,  tous  les 
autres  s’évanouissent  : fut-on  le  plus  puissant 
Prince  qui  ait  jamais  été  , et  qui  sera  dans  le 
monde , on  est  souverainement  malheureux  , si 
l’on  n’est  pas  Chrétien,  Le  véritable  et  le  seul 
bonheur , dit  Jésus  Christ  , c’est  de  vous  con- 
noître  , Pere  Eternel  , et  de  connoître  votre  Fils 
unique  que  vous  avez  envoyé  sur  la  terre.  Cette 
foi  , cette  connoissance  est  la  Religion  des  seuls 
Chrétiens.  Comprenons  de  tout  ceci , s’il  est  pos- 
sible , le  prix  , la  valeur  , la  dignité  , le  mérite 
du  saint  Baptême  ; comprenons  l’excellence  de 
l’auguste  qualité  de  Chrétien.  Conçus  dans  le  pé- 
ché , nous  naissons  esclaves  du  démon,  enfans  de 
malédiction  et  de  colere.  Le  Baptême  est  une 
régénération,  une  nouvelle  naissance,  par  la- 
quelle nous  jouissons  de  la  précieuse  liberté  des 
enfans  de  Dieu  ; nous  avons  droit  à l’héritage 
éternel  ; nous  sommes  du  peuple  de  Dieu  , frè- 
res , pour  ainsi  dire  , de  Jesus-Christ , ses  co- 
héritiers , membres  de  son  Corps  mystique  , qui 
est  l’Eglise.  Concevez  quel  bonheur  c’est  d’avoir 
reçu  le  saint  Baptême. 

Second  Point. 

Considérez  les  avantage»  infinis  qu’apporta 
l’auguste  qualité  de  Chrétien  ; représentez-vous 
les  mérites  infinis  de  la  vie  , de  la  passion  , da 
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la  mort  précieuse  de  Jésus-Christ , le  prix  et  la 
vertu  infinie  des  Sacremens , les  joies  incompré- 
hensibles de  la  céleste  Jérusalem  , la  valeur  sans 
mesure  des  grâces  du  Sauveur,  les  avantages  ines- 
timables de  la  communion  des  Saints , la  dignité 
indicible  de  notre  Religion  , le  bonheur  enfin 
de  l’éternité  bienheureuse  ; le  saint  Baptême  , 
l’auguste  qualité  de  Chrétien  nous  donne  droit  à 
tous  ces  trésors  , nous  enrichit  de  tous  ces  biens , 
nous  rend  citoyens  de  la  céleste  Patrie.  Quelle 
haute  idée  , bon  Dieu , aurons-nous  de  ce  bon- 
heur durant  toute  l’éternité  ? quelle  idée  aurons-  , 
nous  du  saint  Baptême  ? mais  quels  sentimens 
de  reconnoissance  pour  un  tel  bienfait  ! confon- 
drons-nous la  suprême  qualité  de  Chrétien  avec 
celle  d’homme  de  qualité , d’homme  riche  et 
puissant,  d’homme  d’esprit , d’homme  du  monde? 
et  si  nous  ne  devons  estimer  durant  toute  cette 
éternité  que  la  qualité  de  Chrétien  ; si  nous  ne 
devons  être  pénétrés  que  des  sentimens  de  la  plus 
vive  reconnçissance  , pourquoi  ne  pensons-nous 
pas  de  même  à présent  ? Chose  étrange  ! un  Chré- 
tien vit  et  meurt  sans  avoir  peut-être  jamais' 
remercié  Dieu  d'une  faveur  si  insigne  $ sans  avoir 
peut-être  jamais  regardé  la  grâce  d’être  Chrétien 
comme  une  insigne  faveur.  On  se  sait  si  bon  gré 
d’être  né  Grand,  d’être  né  Prince  , d’être  né 
v Maître  : on  est  si  aise  d’être  d’une  maison  illus- 
tre , d’une  famille  opulente  ; et  combien  de  gens 
ne  se  sont  jamais  applaudis  d’être  nés  de  parens 
Chrétiens  , et  d’avoir  été  régénérés  dans  les  eaux 
salutaires  du  Baptême  ! Combien  de  fois  a-t-on 
remercié  Dieu  d’un  bienfait  si  insigne  ? Devrions- 
nous  passer  un  seul  jour  de  la  vie  sans  rendre  à 
Dieu  de  vives  actions  de  grâces  pour  un  si  grand 
, bienfait  ? Nous  nous  glorifions  d’un  vain  titre  de 
noblesse  ; quelle  qualité , quelle  noblesse  pareille 
à celle  d’être  enfans  de  Dieu , d’avoir  droit  au 
Paradis  , d’être  membres  de  la  vraie  Eglise  { 
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Nous  sommes  ingrats , parce  que  nous  estimons 
peu  ce  bonheur  ; nous  l’estimons  peu,  parce  que 
nous  avons  peu  de  foi , parce  que  nos  mœurs  et 
notre  conduite  décrient  notre  condition  et  la  sain- 
teté du  Christianisme. 

Je  sens,  Seigneur,  l’irrégularité,  l’impiété  de 
ma  conduite  ; mais  me  confiant  en  votre  grâce  , 
j’espére  de  réparer  à l’avenir  le  passé. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tuus  sum  ego  , salvum  me  fac.  Psal.  TJ. 

Seigneur  , je  suis  par  le  Baptême  votre  servi- 
teur , votre  enfant  ; ne  permettez  pas  que  votre 
serviteur,  votre  enfant , se  perde  à jamais. 

Hcpc  est  vita  ceterna , ut  cognoscant  te  solum 
Deum  verum , et  quem  misisti  Jesum  Christum. 
Joan.  17. 

L’unique  bonheur  et  la  vie  éternelle  , c’est  de 
vous  connoître  pour  le  seul  véritable  Dieu , vous , 
et  Jesus-Christ  que  vous  avez  envoyé. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  IN"ulle  qualité  comparable  à celle  de  Chré- 
tien, nul  titre  de  noblesse , nulle  place  d’honneur, 
nulle  dignité  sur  la  terre  , nul  nom  qui  ne  cede 
à l'auguste  titre  et  au  caractère  respectable  que 
nous  recevons  au  Baptême.  On  a vu  bien  des 
Princes  et  des  Princesses  ne  se  glorifier  que  de 
cette  auguste  qualité.  Je  suis  Chrétien , je  suis 
Chrétienne  , a-t-on  dit  bien  des  fois  ; voilà  tous 
les  titres  de  ma  noblesse.  Saint  Louis  signoit 
Louis  de  Poissy  , parce  que  c’étoit  à Poissy  où  il 
avoit  été  baptisé.  Je  suis  Chrétienne  , répon- 
doient  aux  Tyrans  ces  illustres  Martyres , qui 
ne  comptoient  pour  rien  d’être  nées  Princesses. 
Cette  auguste  qualité  ne  s’est  point  avilie  ; d’où 
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vient  qu’on  ne  s’en  fait  plus  tant  d’honneur  ? c’est 
qu’on  est  peu  Chrétien.  On  est  grand  dans  le 
monde  , on  est  Gentilhomme  , on  est  riche  , et 
l’on  s’en  fait  honneur  ; mais  se  glorifie-ï-on  au- 
jourd’hui d’être  Chrétien  ? c’est  sans  doute  qu’on 
sait  bien  que  la  conduite  démentiroit  les  paroles 
et  la  profession.  Prenez  une  forte  résolution  de 
tenir  désormais  une  conduite  bien  différente  j 
remerciez  Dieu  matin  et  soir  du  bonheur  insigne 
que  Dieu  vous  a fait  d’être  Chrétien  et  Catho- 
lique , et  faites  gloire  d’être  , de  paroître  et  de 
vous  dire  Chrétien;  et  lorsqu’on  louera  votre 
maison  , votre  rang  , la  place  que  vous  occupez, 
votre  condition  , votre  ministère  , dites  hardi- 
ment que  vous  n’estimez  que  la  qualité  de 
Chrétien. 

2.°  Sachez  le  jour  de  l’année  auquel  vous  avez 
été  baptisé  , et  célébrez  tous  les  ans  ce  jour  heu- 
reux par  une  fête  particulière.  Ne  manquez  pas 
de  vous  confesser  et  de  communier  ce  jour-là  en 
action  de  grâces  d’un  si  signalé  bienfait.  Faites 
offrir  le  divin  sacrifice  pour  la  même  fin  , et  inté- 
ressez les  pauvres  par  des  aumônes  , à joindre 
leurs  actions  de  grâces  aux  vôtres.  Renouvelez  ce 
jour-là  les  promesses  que  l’on  a faites  à Dieu  en 
votre  nom  à votre  Baptême  , et  ayez  une  dévotion 
particulière  au  Saint  ou  à la  Sainte  dont  vous  por- 
tez le  nom. 


SECOND  JOUR. 

La  Fête  des  Saints  Anges  Gardiens. 

N U L L E Fête  , ce  semble  , n’intéresse  plus  en 
particulier  chaque  Fidelle  que  celle  de  l’Anger 
Gardien.  La  sainteté  de  la  personne  , son  excel- 
lence , son  crédit  auprès  de  Dieu  , son  office  ; les 
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services  irnportans  qu’il  nous  rend  , ceux  qu'il 
nous  a rendus  , et  qu’il  est  en  état  de  nous  rendre; 
en  un  mot,  la  justice,  le  devoir,  nos  propres  in- 
térêts, la  Religion,  la  reconnoissance  , tout,  dit 
saint  Bernard  , exige  de  tous  les  Fideiles  un  tri- 
but annuel  d’hommage  , de  louange  et  de  solem- 
nité,  C’est  aussi  ce  que  l’Eglise  , toujours  con- 
duite par  l’Esprit-Saint  , toujours  attentive  au 
bien  spirituel  de  ses  enfans,  a eu  en  vue  , en  éta- 
blissant cette  Fête.  L’Eglise  de  Tolede  la  célé-- 
broit  avec  beaucoup  de  dévotion  depuis  plusieurs 
siècles.  C’est  d’elle  apparemment  que  l’Église  de 
Rliodès  en  Rouergue  la  reçut  par  les  soins  et  la 
piété' du  saint  Evêque  François  Destain  , ^qui  . 
vivoit  -sons  les  Rois  Louis  XII  et  François  I . 
C’est  encore  de  l’Espagne  que  les  Pays  - Bas 
l’avoient  reçue , puisque  toutes  ces  Eglises  la  cé- 
lébroient  le  premier  du  mois  de  Mars.  Il  faut 
pourtant  que  la  dévotion  aux  saints  Anges  Gar- 
diens soit  plus  ancienne  en  France,  puisque  saint 
Louis  fit  bâtir  en  leur  honneur  une  Chapelle  dans 
l'Eglise  Cathédrale  de  Notre-Dame  de  Chartres  , 
et  l’on  a vu  long-temps  avant  le  seizième  sieçle  , 
des  Autels  dédiés  en  l’honneur  des  saints  Auges, 
à Clermont  en  Auvergne  et  ailleurs.  On  célébroit 
leur  fête  le  dix  de  Mars  à Cordoue  en  Espagne  , 
et  le  dix  de  Mai  en  Stirie.  C’est  le  Pape  Paul  V 
oui  l’a  fixée  au  premier  jour,  libre  après  la.  Fête 
de  saint  Michel , et  ce  jour  est  le  deuxieme  d’Oc- 
tobre.  L’Archiduc  Ferdinand  d’Autriche  qui  fut 
depuis  Empereur  , pressé  par  les  mouvemens 
d’une  dévotion  particulière  envers  l’Ange  Gar- 
dien, sollicita  fortement  le  Pape  de  rendre  cette 
Fête  générale  par  toute  l’Eglise.  Le  Saint  Pera 
n’eut  point  de  peine  à satisfaire' un  si  pieux  désir;, 
il  le  ht  par  une  Bulle  expresse  qui  réveilla  encore 
plus  la  dévotion  do'tous  les  Fideiles. 

- L’institution  de  cette  Fêta  solemnelle  ne  fut 
pas  l’insUtotion-du  coite  et  de  la  dévotion  envera 
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l'Ange  Gardien  ; cette  dévotion  est  aussi  ancienne 
que  l'Eglise;  et  Jésus-Christ , en  apprenant  à 
tous  les  Fidelles  que  chacun  a en  particulier  un 
Ange  singulièrement  destiné  pour  avoir  soin  de 
lui , leur  a appris  en  même-temps  quel  culte , 
quel  respect , quelle  confiance  , quel  amour  exi- 
gent un  si  religieux  devoir  et  une  si  juste  recon- 
noissance. 

Le  culte  des  Saints  Anges  en  général  étoit 
connu  dans  la  Synagogue  ; mais  il  semble  que  le 
culte  de  l’Ange  Gardien  en  particulier  n’est  né 
qu’avec  l’Eglise  ; et  ce  qu’en  disent  les  saint* 
Peres  montre  assez  combien  la  dévotion  envers 
l’Ange  Gardien  étoit  familière  à tous  les  Fidelles, 
dès  ces  premiers  temps,  ü n’y  eut  que  la  crainte 
que  les  Païens  ne  crussent  que  les  Chrétiens  ado- 
roient  des  Génies  comme  eux , qui  empêchât  qu’on 
ne  bâtît  des  Temples  sous  le  nom  des  Anges 
Gardiens  , dans  les  quatre  ou  cinq  premiers 
•iecles.  Mais  depuis  que  l’Eglise  n’a  plus  craint 
les  calomnies  des  Païens  , et  qu’on  a eu  toute  la 
liberté  d’instruire  les  Fidelles , la  dévotion  envers 
les  Anges  Gardiens  iie  s’est  plus  renfermée  dans 
le  cœur.  On  a bâti  par-tout  des  Temples  , et 
dressé  des  Autels  ; on  a solemnisé  en  leur  hon- 
neur des  Fêtes  , et  l’on  expérimente'  tous  les  jours 
les  grands  avantages  qu’on  tire  de  cette  dévotion.. 

Il  faut  avouer,  dit  saint  Jérôme,  que  rien  ne> 
donne  une  plus  grande  idée  de  la  dignité  de  notre 
ame  que  ce  que  Dieu  a fait  pour  elle.,  et  singu- 
lièrement d’avoir  donné  à chacune  , dès  le  mo- 
ment de  la  naissance  , un  Ange  pour  en  avoir; 
soin  : Magna  dignitas  animarum  , ut  unaquaeque . 
ab  ortu  nativitatis  habeat  in  cu'stodiam  sui  Angelum 
delegatum.  On  juge  de  l'estime  qu’on  a d’une 
chose  par  le  soin  qu’on  en  prend.  Il  est  vrai  que 
le  sang  de  Jesus-Christ  suffit  pour  donner  urie 
juste,  idée  de  l’excellence  de  notre  ame.  Ce  prix 
infini  d’une  rédemption  surabondante  , jette  dans 
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l’admiration  et  dans  l’extase  les  célestes  Intelli- 
gences , qui  ne  sauroient  s’empêcher  d’aimer,  dit 
saint  Bernard , et  de  respecter  ceux  que  Dieu  a 
aimés  jusqu’au  point  de  donner  son  Fils  unique 
pour  leur  rançon  : Ipsi  amant  nos , quia  nos  Chris- 
tus  amavit  (a).  De  tous  les  ouvrages  du  Tout- 
Puissant  , on  peut  dire  que  l’homme  est  celui 
pour  qui  Dieu  a fait , pour  ainsi  dire  , le  plus  de 
frais  : il  n’est  pas  surprenant  qu’il  prenne  un  soin 
particulier  de  son  ouvrage  , jusqu’à  donner  à 
chaque  homme  un  Ange  pour  en  avoir  soin. 

Le  Seigneur,  dit  le  Prophète,  outre  sa  Provi- 
dence universelle , vous  a confiés  àtix  soins  de 
ses  Anges  j il  leur  a ordonné  de  vous  accompa- 
gner et  d’avoir  soin  de  vous  : Angelis  suis  Deus 
mandavit  de  te  , ut  custodiant  te  in  omnibus  viis 
tuis  (b).  Il  y a bien  des  voies  scabreuses  et  des 
chemins  difficiles  et  périlleux , dit  saint  Ber- 
nard : Malt  ce  sunt  vice  et  généra  multa  viarum  (c). 
Et  que  de  mauvais  pas  à craindre  dans  ces  voies  ! 
Les  dangers  naissent,  pour  ainsi  dire,  avec  nous  ; 
tout  est  glissant , tout  est  plein  de  précipices 
dans  cette  carrière.  - Le  démon  nous  tend  des 
piégés  dès  le  berceau.  A combien  d’accidens  fâ- 
cheux est  exposé  un  enfant , avant  que  sa  raison 
se  développe  l la  tendresse  des  parens  n’est  ja- 
mais assez  vive  , et  la  vigilance  d’une  nourrice 
est  toujours  trop  limitée  ■,  trop  bornée  pour  les 
pouvoir  tous  prévenir.  Que  fait  le  Seigneur  ? il 
charge  un  des  Esprits  célestes  du  soin  de  cet  en- 
fant dès  le  premier  moment  de  sa  naissance.  Cet 
.Ange  tutélaire  que  l’Eglise  a toujours  appelé 
l’Ange  Gardien  , est  appliqué  continuellement  à 
détourner  tout  ce  qui  pourroit  lui  nuire  , et  à 
rendre  inutiles  tous  les  mauvais  desseins  de  ces 
malins  Esprits  toujours  portés  à nous  faire  du 
mai.  De  combien  d’accidens  fâcheux  n’est-on  pa$ 

(a)  De  S Mich.  Scrm.  I, 

(b)  Psal.  30.  (c)  Scrm,  • •- 
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préservé  par  l’assistance  de  nos  bons  Anges  , dans 
ce  premier  âge?  Ce  sont  eux,  dit  saint  Hilaire  , 
qui  conjurent  les  maléfices  ; ce  sont  eux , dit 
saint  Bernard, qui  préservent  les  jeunes  enfans  de 
mille  dangers  , et  qui  les  soutiennent  même  dans 
leurs  chutes. 

Mais  si  nos  Anges  Gardiens  nous  rendent  de 
si  grands  services  dans  les  divers  accidens  de  la 
vie , quelles  obligations  ne  leur  avons-nous  pas 
pour  les  secours  qu’ils  nous  donnent  dans  tout  ce 
qui  regarde  l’affaire  du  salut  ! Le  Seigneur  con- 
noissant  la  malice  des  malins  Esprits  qui  vou- 
draient empêcher  qu’aucun  homme  ne  prît  la 
place  qu’ils  ont  perdue  dans  le  Ciel , dit  saint 
Grégoire  de  Nisse  , et  voyant  notre  ignorance  et 
notre  foiblesse  depuis  le  péché , a bien  voulu 
nous  donner  à chacun , un  de  ces  Esprits  célestes 
pour  Ange  tutélaire,  lequel  rendît  inutiles  toutes 
les  ruses  de  cet  ennemi  du  salut  : E cœlo  nobis 
Christus  Angeles  institutores  prcrfecit  , ejusmodi 
scilicet  qui  injuriai  Dæmonum  suum  robur  appo- 
rtant (a).  Ces  Anges  tutélaires  , dit  saint  Hilaire  , 
nous  sont  donnés  pour  nous  conduire  dans  les 
voies  sûres  du  salut  : Hi  Spiritus  ad  salutem  hu- 
mani  generis  em'issi  sunt.  Car  il  eût  été  bien  diffi- 
cile qu’étant  aussi  foibles  que  nous  le  sommes  , 
ajoute  le  même  Pere  , nous  eussions  évité  toutes 
les  ruses  d’un  6i  redoutable  ennemi  : Neque  enim 
infirmités  nostra  , nisi  datis  ad  custodiam  Angelis , 
tôt  tantisque  spiritualium  nequitiis  obsisteret  (b). 
Non- seulement  les  bons  Anges  rendent  inutiles 
les  efforts  des  malins  Esprits , non-seulement  ils 
nous  délivrent  de  mille  dangers  , mais  ils  nous 
retirent  des  occasions  où  ils  prévoient  que  seloq 
nos  disposi  tions  nous  ne  saurions  manquer  de  faire 
de  funestes  chutes.  _ 

< C’est  aux  bons  Anges  , disent  les  Peres , que 

(a)  In  Man.  i3. 

\b)  ln  lrsal,  1 34-  , . s . , 
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nous  devons  après  Dieu, la  plupart  de  nos  bonnes 
pensées  et  tant  de  salutaires  réflexions  qui  ont  si 
fort  servi  à notre  conversion.  Ces  secours  impré- 
vus du  Ciel  dans  des  accidens  si  dangereux , ces 
miracles  de  la  Providence, événemens  si  heureux 
et  si  peu  attendus  tout  cela  est  l’effet  ordinaire 
de  la  protection  des  saints  Anges  Gardiens  ; quels 
doivent  être  nos  sentimens  d’amour,  de  vénéra- 
tion , de  reconnoissance  ! 

Je  vais  envoyer  mon  Ange  , dit  Dieu  à Moyse, 
afin  qu’il  marche  devant  vous , qu’il  vous  conduise 
dans  le  chemin,  et  qu’il  vous  fasse  entrer  dans  le 
Pays  que  je  vous  ai  préparé  : Ecce  egomittam  Ange-, 
lummeumqui  procédât  te  (a).  Kespectez-le , écou- 
tez sa  voix,  et  gardez-vous  bien  de  le  mépriser;- 
c’est-à-dire , selon  la  version  des  Septante  , soyez 
docile  à ses  avis  , et  faites  ce  qu’il  vous  inspire  : 
Observa  eum  , et  audi  vocem  ejus.  Car  il  agit  en 
mon  nom  : Et  est  nomen  meum  in  illo.  Que  si  vous 
écoutez  sa  voix  et  que  vous  fassiez  ce  que  je  vous 
dis  : Qubd  si  audicris  vocem  ejus  : Je  serai  l’en- 
nemi de  vos  ennemis,  et  j’affligerai  ceux  qui  vous 
affligent  : Inimicus  ero  inimicis  tuis , et  affligarn 
affligeâtes  te.  Et  mon  Ange  marchera  sans  cesse 
devant  vous  , et  il  vous  fera  entrer  dans  la  Terro 
promise  : Prcecedetque  te  Angélus  meus.  Voilà  le 
précis  et  l’image  de  la  commission  , pour  ainsi 
dire , et  de  la  députation  de  nos  Anges  Gardiens, 
exprimée  dans  celle  de  l'Ange  tutélaire  des  Is- 
raélites. 

Les  bons  offices  et  les  services  importans  que 
l’Ange  Raphaël  rend  à Tobie  sont  encore  une 
figure  bien  expresse  de  ceux  que  nous  rendent 
tous  les  jours  nos  Anges  Gardiens.  Jamais  Eleve 
ne  fut  plus  docile  , ni  plus  rcconnoissant  que  ce 
jeune  homme  : imitons  son  exemple.  Mon  pere  , 
dit  le  jeune  Tobie  , quelle  récompense  pouvons- 
nous  donner  à ce  Guide  fidelle  , à ce  cher  ami  , 

(a)  Exod.  a3. 
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qui  ait  quelque  proportion  avec  les  services  im- 
portans  qu’il  m’a  rendus  , et  avec  les  biens  dont 
nous  lui  sommes  redevables  ? Quam  mercedem 
dabimus  ei , aut  quid  dignum  poterit  esse  beneficiis 
ejus  (a)  ? Il  m’a  mené  et  ramené  dans  une  parfaite 
santé  , et  de  combien  de  périls  ne  m’a-t-il  pas 
préservé  durant  mon  voyage  l Me  duxit , et  re- 
duxit  sanum.  Le  chemin  étoit  long  et  difficile , je 
pouvois  à toute  heure  m’égarer , et  je  me  suis 
trouvé  bien  des  fois  en  danger  de  la  vie  ; si  je 
suis  arrivé  heureusement  à la  maison  de  mon 
pere  , c’est  après  Dieu  , aux  soins  de  cet  aimable 
Guide  que  j’en  suis  obligé.  Ce  n’est  pas  tout  : il  a 
été  lui-même  recevoir  l’argent  de  Qabclus  ; il 
m’a  fait  avoir  la  femme  que  j’ai  épousée  : il  a 
éloigné  d’elle  le  démon  , qui  depuis  long-temps 
remplissoit  la  maison  de  pleurs  et  de  deuil  ; il  a 
rempli  de  joie  son  pere  et  sa  mere  j il  m’a  délivré 
du  poisson  qui  alloit  me»dévorer  ; il  vous  a fait 
voir  à vous-même  la  lumière  du  Ciel , et  c’est 
par  lui  que  nous  nous  trouvons  comblés  de  toutes 
sortes  de  biens  : Ale  ipsum  à devoratione  piscis  eri- 
puit  ; te  quoque  videre  fecit  lumen  cceli  , et  bonis 
omnibus  per  eum  repleti  sumus.  Qui  ne  voit  dan9 
ee  Mystérieux  détail , et  dans  toute  la  suite  de 
cette  histoire  consolante , les  secours  et  les  ser- 
vices importans  que  nous  recevons  tous  de  nos 
Anges  Gardiens  , durant  le  cours  du  pèlerinage 
de  cette  vie  ! Dangers  évités  j fâcheux  accidena 
prévenus  ; malice  du  démon  confondue  ; affaires 
importantes  terminées  ; succès  dans  les  entre- 
prises épineuses  , et  dans  les  plus  difficiles  pro- 
jets : voilà  en  abrégé  une  partie  des  obligations 
que  nous  avons  aux  Anges  tutélaires.  Quid  illi  ad 
hcec  poterimus  dignum  dare!  devons-nous  dire  avec 
le  jeune  Tobie  : que  devons-nous  donc  lui  donner 
qui  soit  proportionné  à ce  que  nous  lui  devons  , 
pour  tous  les  bienfaits  dont  il  nous  a comblés , 
(a)  Tob.  la, 
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pour  tous  les  services  qu’il  nous  a rendus  , et 
pour  tous  les  secours  que  nous  avons  droit  d’en 
attendre  ? 

Saint  Bernard  nous  l’apprend , lorsqu’aprè's  avoir 
admire  la  bonté  ineffable  de  notre  Dieu  dans 
cette  admirable  destination  de  nos  saints  Ange* 
tutélaires  , en  s’écriant  : Mira  dignatio , et  vere 
magna  dilectio  charitatis  (a)  ! 0 charité  ! 6 excès 
d amour  ! o bonté  vraiment  incompréhensible  ! il 
ajoute  . Puisque  nous  sommes  si  heureux  , d’être 
continuellement  sous  la  tutelle  d’dn  de  ces  Esprits 
Bienheureux , de  l’avoir  sans  cesse  à nos  côtés 
de  l’avoir  durant  tout  le  cours  de  la  vie  pour 
guide.  Quantam  tibi  debet  hoc  verbum  inferre  reve- 
rentiam  , a ferre  devotionem  , conferre  fiduciam  : 
Quelle  vénération,  quel  respect , quelle  dévotion 
et  quelle  confiance  ne  doit  pas  nous  inspirer  cette 
douce  , cette  consolante  vérité.  Reverentiam  pro 
prirsentia  .-  Quel  respect  en  tout  temps  ne  doit  pas 
nous  inspirer  sa  présence.  Comment  oser  faire 
devant  lui  ce  que  je  n’oserois  faire  devant  le 
dernier  de  tous  les  hommes  l Tune  audeas  illo 
présente  , quod  vidente  me  non  auderes.  Et  si  la 
présence  des  Grands  du  monde  retient  dans  la 
modestie  et  dans  le  devoir  les  plus  libertins  et  les 
plus  impolis  , quelle  impression  ne  doit  pas  faire 
sur  mon  esprit  et  sur  mon  cœur  la  présence  con- 
tinuelle de  celui  que  le  Sauveur  assure  être  plus 
grand  et  plus  respectable  que  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  sur  la  terre. 

Devotionem  pro  benevolentia , continue  le  même 
Pere , quel  soin  ne  prend  pas  de  nou3  notre  bon 
Ange  f Quels  bons  offices  ne  nous  rend-il  point  f 
quels  services  dans  ce  lieu  d’exil  f il  nous  pré- 
serve de  mille  dangers  j il  nous  délivre  de  mille 
maux  j il  nous  procure  toutes  sortes  de  biens  ; il 
présente  nos  prières  au  Seigneur  ; il  nous  obtient 
mille  grâces  et  mille  bienfaits  -,  il  nous  défend 

(a)  In  Psal.  Qui  habitat, 
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contre  toutes  sortes  d’ennemis  ; il  nous  porte 
pour  ainsi  dire , dans  ses  mains  ; il  empêche  nos 
chiites  , et  morales  et  physiques  , et  quand , mal- 
gré ses  soins  , nous  tombons  dans  le  péché  , il 
nous  aide  à nous  relever  ; il  voit  toujours  Dieu  , 
et  ne  nous  perd  point  cependant  de  vue  ; plein 
de  Dieu , entièrement  occupé  de  Dieu  , il  n’en 
est  pas  moins  occupé  de  nous , ni  moins  attentif 
à tout  ce  qui  nous  regarde  ; il  observe  et  conduit 
toutes  nos  démarches  ; il  nous  rappelle  de  no3 
égaremens;  il  nous  éclaire  dans  nos  doutes,  il 
nous  détermine  dans  nos  perplexités  ; et  après 
nous  avoir  conduits  si  assidûment  pendant  la  vie, 
quels  secours  , quelle  assistance  , quels  importans 
services  ne  nous  rend-il  pas  à la  mort  ? Qu/d" 
illi  ad  hcec  poterimus  dignum  dare  ! Quelle  recon- 
noissance  ne  lui  devons-nous  pas  pour  un  si  grand 
nombre  de  bienfaits  î 

Fiduciam  pro  custodia.  Certainement  si  les  bien- 
faits reçus  sont  une  preuve  de  la  bonne  volonté  ; 
et  si  la  bonne  volonté  jointe  au  crédit  de  la  per- 
sonne est  un  juste  motif  de  confiance  , quelle 
doit  être  la  nôtre  envers  notre  Ange  Gardien  ! 
Fut-il  jamais  une  bonne  volonté  plus  connue  , 
un  crédit  plus  efficace  et  plus  sûr , une  bonté 
pour  nous  mieux  marquée  ! ce  qu’il  fait  en  notre 
faveur  nous  répond  de  ce  qu’il  est  en  état  de  faire. 
Attentif  à tous  nos  besoins , empressé  à nous 
donner  tous  les  secours  , chargé  enfin  par  office 
du  soin  de  notre  conduite  , peut-il  n’être,  pas  sen- 
sible à notre  confiance  , ou  nous  refuser  sa  pro- 
tection dan3  le.  besoin  l Nous  devons  donc  ces 
trois  choses  à nos  Anges  Gardiens  : l’honneur  et 
le  respect  , puisqu’ils  sont  toujours  présens  ; 
l’amour  , puisqu’ils  nous  aiment  avec  tendresse  ; 
la  confiance,  puisqu’ils  sont  plus  zélés  pour  notre 
bien  et  pour  notre  salut,  que  nous. 

Affectuos'e  diligamus  Angelos , s’écrie  saint  Ber- 
nard j aimons  ardemment. nos  Anges  Gardiens  , 
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et  comme  les  illustres  habitans  de  la  céleste  Pa- 
trie dont  nous  espérons  d’être  un  jour  les  cohé- 
xitiers  et  les  concitoyens  : Tanquam  futures  ali- 
quando  cpharedes  nostros  ; et  comme  nos  tuteurs 
et  nos  guides  préposés  par  le  Pere  des  miséricordes 
pour  nous  assister  et  pour  nous  conduire  : Intérim 
ver 0 adores , tutores  à Pâtre  positos , et  præpositas 
rtobis.  Qu’avons-nous  à craindre  sous  de  tels 
Protecteurs  et  avec  de  tels  Guides  l Quid  sub 
tantis  custodibus  timeamus  ! Il  n’y  a aucun  danger 
qu’ils  se  laissent  vaincre  par  nos  ennemis  , ou 
qu’ils  se  laissent  donner  le  change  par  les  arti- 
fices du  séducteur  , et  encore  moins  qu’ils  nous 
égarent  par  ignorance  : Nec  superari , nec  seduci  , 
minus  autem  seducere  possunt  qui  custodiunt  nos  in 
emnibus  viis  nostris.  Ce  sont  des  amis  fidelies  , 
des  guides  sûrs  et  expérimentés  , des  protecteurs 
puissans  : qu’avons-nous  à craindre  l Fideles  sunt , 
prudentes  sunt , pote  fîtes  sunt , quid  trepidamus  l 
•Soyons  seulement  dociles  à leurs  inspirations  , 
exacts  à leur  obéir , prompts  à recevoir  leurs 
pieuses  impressions  , ndelles  à les  suivre  : Tan- 
tum sequamtir  eàs  , adhœreamus  eis.  Nous  sommes 
6Ûrs  d’êtro  sous  la  protection  de  Dieu  même  , 
quand  nous  sommes  sous  la  tutelle  de  notre 
Ange  Gardien  : Et  in  protectione  Dei  cœli  com- 
moremur. 

Enfin  , toutes  les  fois  qpe  nous  sommes  pressés 
par  une  violente  tentation  , ajoute  saint  Bernard , 
toutes  les  fois  que  nous  nous  trouvons  dans  des 
circonstances  périlleuses , quand  il  arrive  des 
accidens  fâcheux,  quand  on  se  trouve  dans  des 
perplexités  chagrinantes , quand  le  trouble  agite 
notre  cœur  et  fatigue  notre  esprit , quand  on 
entreprend  une  affaire , un  voyage  , où  il  y a 
„ toujours  à risquer  et  à craindre  : invoquons  notre 
Ange  Gardien  avec  ferveur  et  avec  confiance. 
Voulons-nous  gagner  la  bienveillance  des  per- 
sonnes dont  nous  avons  besoin  : invoquons  leur, 
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.Ange  Gardien  , personne  ne  peut  mieux  que  lui 
nous  les  rendre  favorables.  Nul  saint  qui  n’ait 
eu  une  dévotion  singulière  aux  Anges  Gardiens. 
Il  y a des  Anges  tutélaires  des  Royaumes  , des 
Ordres  Religieux  et  des  Villes , dit  saint  Thomas  ; 
nulle  Eglise  où  réside  le  très-saint  Sacrement , 
qui  n’ait  un  grand  nombre  de  ces  Esprits  célestes 
destinés  à faire  la  cour  à tous  momens  à leur 
divin  Maître  réellement  présent  dans  l’Eucharistie. 
Combien  de  saints  Anges  , dit  le  même  Saint  , 
assistent  au  divin  Sacrifice  toutes  les  fois  qu’il 
est  offert  : nul  qui  ne  soit  digne  de  notre  culte  , 
et  qui  ne  nous  obtienne  une  dévotion  plus  respec- 
tueuse et  plus  tendre  , si  nous  l’en  prions.  Enfin 
souvenons-nous  que  par- tout  nous  trouvons  des 
saints  Anges  prêts  à nous  assister  dans  tous  nos 
besoins.  Ils  nous  aiment  comme  leurs  freres  , dit 
saint  Augustin  , Ipsi  surit  feutres  nostri  qui  valdi 
nos  diliguut  ; ils  nous  instruisent  par-tout , et  par- 
tout ils  nous  assistent  : Nos  ubique  instruunt , in 
cunctis  nos  protegunt , dans  une  sainte  impatience 
de  uous  voir  remplir  dans  le  Ciel  les  places  dont 
les  démons  se  sont  rendus  indignes  : Sedes  Para- 
disi  per  nos  repleri  expectantes.  Recourons  donc  à 
notre  Ange  Gardien  , conclut  saint  Bernard  , dans 
toutes  les  tentations , dans  tous  les  périls  , dans 
toutes  nos  adversités  , dans  toutes  les  affaires 
épineuses  , dans  tous  nos  doutes  , dans  toutes  nos 
entreprises  : implorons  son  secours , demandons- 
lui  qu’il  nous  éclaire  , qu’il  nous  encourage  , qu’il 
nous  assiste  ; et  disons-lui  en  toutes  les  occasions 
dangereuses  : Seigneur , sauvez-nous,  nous  sommes 
perdus.  Quoties  ergo  gravissima  cernitur  urgere 
tentatio , et  tribulatio  vehemens  imminere  , invoca 
Custodem  tuum  , Ductorem  tuum  , Adjutorem  tuum 
in  opport'unitatibus  , in  tribulatione  , inclama  eum , 
et  die  : Domine  salva  nos  , perimus, 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  l'Ange 
Cqrdien. 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 

/>>!•  tMJlf 


qui  suit. 


D, 


r EUS  , qui  ineffabili 
providentiâ  sanctos  An- 
gelos  tuos  ad  nostrum  eus - 
todiam  mittere  dignaris  ; 
largire  supplicibus  tuis  , 
et  eorum  semper  protec- 
tions defendi  , et  cetera â 
80cietate  gaudere.  Per 
Dominum  , etc. 


O DIEU  , qui  par  une  pro- 
vidence ineffable  , daignez 
envoyer  vos  saints  AngeS 

Jour  nous  garder  ; accordez 
nos  très-humbles  prières  la 
grâce  d’être  soutenus  par 
leur  protection  , et  la  joia 
d’être  dans  l’éternité  les  com- 

Sagnons  de  leur  gloire.  Par 
lotre-Seigneur , etc. 


L’  É P i T R E. 


Leçon  tirée  du  livre  de  l'Exode.  Chap.  23. 

H Æ c dicit  Deminu»  "V^OICI  ce  que  dit  le  Sei- 
Deus  : Ecce  ego  mittam  gneur  votre  Dieu  : Je  vais 
Angelum  meum  , qui  pree-  envoyer  mon  Aage  afin 
ceaat  te  , et  custodiat  in  qu’il  marche  devant  vous  . 
via  , et  introducat  in  loeum  et  qu’il  vous  conduise  dans 
quem  paravi.  Observa  eum,  le  chemin  , et  qu’il  vous 
et  audi  vocem  ejus , nec  fasse  entrer  dans  le  pays  quo 
contemnendum  putes  : quia  je  vous  ai  préparé.  Respec- 
non  dimittet  cùm  peccave-  tez-le  , écoutez  sa  voix  , et 
vis , et  est  nomen  meum  gardez  - vous  bien  de  le  mé- 
in  illo.  Quod  si  audierit  priser  , car  il  ne  vous  par- 
lèrent ejus  , et  feceris  donnera  poHrt-loràquôjQUS 
otnnia  quee  loquor  , ini-  pécherez  ; et  il  agit  en  mon 
micus  ero  inimicis  tuis  , nom.  Que  si  vous  écoutez  sa 
et  affligam  affligeâtes  te  ; voix , et  que  vous  fassiez  ce 
prcecedetque  te  Angélus  que  je  vous  dis  , je  serai 
meus,  l’ennemi  de  vos  ennemis , et 

j’atfligerai  ceux  qui  vous  affligent et  mon  Ange  mar- 
chera devant  vous. 

Le  Livre  d'où  cette  Epître  est  tirée  , est  appelé 
Exode  , d’un  mot  Grec  qui  signifie  la  sortie  ; parce 
qu'il  renferme  le  récit  de  la  sortie  des  Israélites  de 
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l’Egypte  , et  l'histoire  de  ccnt^qvarante-cinq  ans 
depuis  la  mort  de  Joseph  jusqu'à  l'érection  du  Ta- 
bernacle au  pied  du  Mont  Sindï. 

RÉFLEXIONS.  ' 


Je  vais  envoyer  mon  Ange  , afin  qu'il  marche  , 
devant  vous  , et  qu'il  vous  conduise  dans  le  chemin  , 
et  qu’il  vous  fasse  entrer  dans  le  pays  que  je  vous  ai 
préparé.  Le  soin  que  Dieu  prend  de  nous  , est 
une  preuve  bien  sensible  de  sa  bonté  et  de  son 
infinie  miséricorde;  mais  peut-on  imaginer  une 
plus  criante  , une  plus  noire  ingratitude  l peut-il 
même  y avoir  une  preuve  plus  marquée  d’un  mau- 
vais coeur  , que  de  ne  faire  nulle  attention  à ses 
Soins  paternels  , à cette  efficace  attention , à cette 
tendre  sollicitude  que  Dieu  a sans  cesse  pour 
nous  ? Non  content  de  veiller  continuellement  à 
nos  intérêts , il  nous  assigne  à tous  un  gouverneur, 
un  précepteur , un  guide  , et  c’est  du  milieu  de 
sa  Cour,  c’est  parmi  ses  plus  insignes  favoris  qu’il 
choisit  ce  sage  conducteur  de  ses  dhfans.  C’est 
toujours  un  de  ses  plus  nobles  et  de  ses  plus  chers 
Courtisans  , c’est  un  des  Princes  de  la  Jérusalem 
céleste  qui  assistent  d’office  devant  son  Trône , 
qu’il  charge  du  soin  de  notre  conduite.  Que  cette 
divine  Providence  est  aimable  ! Y sommes-nous 


sensibles , nous  qui  le  sommes  ta’'1*  — 

. . ’ 1 uuur  re 

moindre  service  n»"  ■*  * „ , 

„uui)  recevons  ne  nos  amis  f 

ou  eût  été  à notre  choix  dans  ce  chemin  sca- 
breux , dans  ces  voies  épineuses  de  la  vie,  de 
nous  choisir  un  guide  , nous  fussions-nous  jamais 
avisés  de  choisir  un  Ange  pour  nous  rendre  ce 
service  important , mais  si  au-dessous  de  la  di- 
gnité de  ces  Ministres  du  Très- Haut!  Ce  que 
nous  n’eussions  pas  osé  demander , ce  que  nous 
n’eussions  pas  osé  même  penser  sans  témérité  , 
sans  une  espece  d’extravagance  , nous  a été  donné 
par  le  Dieu  Tout-Puissant.  Ajeine  sommes-nous 
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nés , avant  même  que  nous  voyions  ie  jour , nous 
avons  chacun  un  Ange  qui  est  chargé  du  soin  de 
notre  conduite , qui  écarte  tout  ce  qui  peut  nous 
nuire  dans  un  âge  où  nous  sommes  incapables  de 
nous  aider , dans  un  âge  où  notre  raison  envelop- 
pée ne  sauroit  se  faire  jour  pour  prévoir  tant  de 
dangers,  tant  de  mauvais  pas  , tant  de  piégés.  Le 
reste  de  la  vie  11’est  pas  moins  à craindre  : notre 
Guide  fidelle  , aussi  prévoyant  et  aussi  puis- 
sant qu’éclairé  , ne  nous  quitte  pas  un  moment. 
Quelle  est  notre  gratitude  pour  un  si  signalé 
bienfait  , soit  à l’egard  de  Dieu  , soit  à l’égard 
de  nos  bons  Anges  ? Combien  de  gens  passent 
leur  vie  sans  avoir  jamais  témoigné  la  moindre 
reconnoissance  à un  si  fidelle  guide  1 Redevables 
d’une  infinité  de  bienfaits  , combien  de  gens 
meurent  sans  avoir  honoré , aimé , remercié  leur 
Ange  Gardien  ! que  cet  oubli , que  cette  indiffé- 
rence-, doivent  révolter  un  cœur  Chrétien  1 que 
cette  ingratitude  est  criante  ! 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  18. 


J K illo  tempore  : Âcces- 
serunt  Discipuli  adJesum, 
dicentes  : Quis  , putas  , 
major  est  in  rcgr.o  C<x!o- 
rum  ! Et  advocans  Jésus 
parvuhim  , st$tuit  eum  in 
medio  eorum  , et  dixit  : 
Jmen  dico  vobis,  nisi  con- 
versi  fueritis  , et  efllcia- 
mini  sicut  parvuli  , non 
intrabitis  in  Regnum  Cœ - 
lorum.  Quicumque  ergo 
humiliaverit  se  sicut  par - 
vulus  iste . hic  est  major 
in  Règne  Cxiçrum.  Et  qui 


EiN  ce  temps-là  : Les  Dis-, 
ciples  s’approchèrent  de  Jé- 
sus , et  lui  direut  : A votre 
avis  , qui  est  le  plus  grand 
dans  lé  Royaume  des  Cleux  t 
mais  Jésus  faisant  venir  un 
enfant  le  mit  au  milieu  d’eur, 
et  leur  iit  : Je  vous  le  dis 
en  vérité  , si  vous  ne  chan- 
gez , et  si  vous  ne  devenez 
comme  des  eufans  , vous 
n’entrerez  point  dans  la 
Royaume  des  Cieux.  Qui- 
conque donc  deviendra  hum- 
bU  connue  cet  enfant,  celui- 
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susceperlt  unum parvu'um  H est  le  plus  grand  dans  I® 
talent  in  nomine  meo  , me  Royaume  des  Cieux.  Et  celui 
suscipit.  Qui  autem  scan-  qui  recevra  en  mou  nom  un 
dali^averit  unum  de  pusil - euÊaut  tel  que  celui-ci , c’est 
lis  iitis  , qui  in  me  cre-  moi-  même  qu’il  reçoit  ; mais 
àunt , expedit  ei  ut  sus-  si  quelqu’un  scandalise  un  de 
pend'atur  mola  qsinaria  in  ces  petits  qui  croient  en  moi , 
culte  ejus  , et  demergatur-  ce  seroit  un  bien  pour  lut 
in  profundum  maris.  Vct  qu’on  lui  attachât  au  cou. 
mundo  à scandalis.  Ne-  une  meule  de  moulin  » et 
cesse  .est  enim  ut  reniant  qu’on  le  jetât  au  fond  de  la 
scandale  ; verumtamen  voe  mer.  Malheur  au  monde  à 
homini  illi , per  quem  scan-  cause  des  scandales.  Car  c’est 
dalum  venit.  Si  autem  ma-  une  nécessité  qu’il  arrive  des 
nus  tua,  vel  pes  tuus  scan-  scandales;,  mais  malheur  à 
daliçat  te  ; abscide  eum  , l’homme  par  qui  le  scandale. 
et  projîce  abs  te  : bmum  arrive.  Que  si  votre  pied  ou 
tibi  est  ad  vitam  ingredi  votre  main  vous  est  une  oc- 
debilem  velclaudum,  quant  casion  de  chute,  coupez-Ie- 
duos  menus , vel  duos  pe-  et  jetez  - le  loin  de  vous.  II. 
des  habentem  mitti  in  vous  est  plus  avantageux  de 
tgnem  ceternum.  Et  si  ocu-  parvenir  à la  vie  étant  estro- 
lus  tuus  scandalisât-  te  , \bé  d’une  main  , ou  d’un 
erue  eum  , et  projice  abs  pied  , que  d’être  jeté  dan* 
te  .v  bonum  tibi  est  cum  le  feu  éternel  ayant  deux 
uno  oculo  in  vitam.  intra-  mains  ou  deux  pieds.  Et  si 
re  quàm  duos  oculos  votre  œil  vous  est  une  occa- 
habentem  mitti  gehennam  sion  de  chute  , arrachez-le  , 
ignis.  Vidite  ne  contem-  et  jetez  - le  loin  de  vous.  Ii 
natis  unum  ex  his  pusil-  vous  est  plus  avantageux  de 
lis  : dico  enim  vobis,  quia  parvenir  a la  vie  avec  un  œili 
Angeli  eorum  in  Coelis  seul  , que  d’être  jelé  dans 
semper  vident  faciem  Pa-  l’abyme  du  feu  ayant  deux 
tris  mei , qui  in  Coelis  est.  yeux.  Gardez  - vous  bieu  de. 
mépriser  un  seul  de  ces  petits  , car  je  vous  dis  que  leurs 
Anges  dans  le  Ciel  voient  continuellement  la  face  de: 
mon  Eere  céleste,. 
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MÉDITATION. 

De  la  dévotion  de  l'Ange  Gardien . 

Premier  Point. 

Considérez  qu’après  ta  dévotion  que  nous  de- 
vons avoir  à Jésus-Christ  notre  Sauveur  et  notre 
Dieu  , et  envers  la.  sainte  Vierge  notre  bonne 
Mere  , toute  notre  dévotion  , notre  vénération  r 
notre  confiance  doit  être  envers  notre  Ange  Gar- 
dien. C’est  un  de  ces  Esprits  Bienheureux  qui 
composent  la  Cour  du  Très- Haut , c’est  un  de' 
ces  Princes  de  la  céleste  Jérusalem  , favori  du- 
Dieu  Tout-puissant  r et  qui  possédant  ses  bonnes- 
grâces,  a tout  crédit  auprès  de  lui,  sur-tout  quand 
il  s’agit  de  l’intérêt  du  salut  de  celui  qui  lui  a 
été  confié  , et  dont  il  est  l’Ange  tutélaire.  C’est 
à cette  céleste  Intelligence  , k ce  cher  Favori , àt 
cet  Esprit  Bienheureux  que  Dieu  nous  a confiés 
depuis  le  moment  de  notre  naissance.  Quel  res- 
pect ne  lui  devons-nous  pas  , étant  sans  cesfm 
en  sa  présence  ? quelle  tendresse  , quelle  recon- 
noissance  envers  un  tel  Guide  qui  ne  nous  quitta 
pas  d’un  moment  ? quelle  docilité  à ses  saintes 
inspirations  , à ses  avis  secrets  ? quelle  confiance  t 
La  Majesté  des  Rois  imprime  tant  de  respect  , 
que  leur  seule  présence  nous  tiertt  dans  le  devoir. 
Celui , dit  le  Sauveur  T qui  est  le  moindre  dans 
le  Ciel , est  au-dessus  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  sur  la  terrev  Le  dernier  des  À-ng"*  est 
plus  noble  que  le  plus  grand  Roi- du  monde  : ayec 
quel  respect  ne  devons-nous  pas-nous  tenir  devant 
lui?  Hélas!  combien  de  gens  n’ont-  peut-être  ja<- 
mais  pensé  qu’ils  étoient  en  la- présence  de  leur’ 
boa  Ange  l Cet  £sj>tit  si  noble  et  si  pur  est  sanef 
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cesse  avec  moi , il  est  témoin  de  toutes  mes  ac- 
tions , il  ne  me  quitte  pas  d’un  pas  -,  et  je  passa 
les  jours,  les  semaines,  les  mois,  et  peut-être 
même  les  années  sans  penser  que  j’ai  sans  cesse  à 
mes  côtés  mon  bon  Ange  : quelle  inadvertance 
plus  irréligieuse  1 quelle  plus  criante  indignité  ! 
Un  ami  de  cette  qualité,  un  protecteur  de  cette 
sainteté  et  de  cette  excellence  : et  cependant  on 
ne  fait  pas  plus  d’attention  à ce  Guide  si  respec- 
table , que  s’il  n’étoit  jamais  auprès  de  nous:  Mon 
Dieu  , que  ce  manque  de  respect  nous  causera 
un  jour  un  regret  bien  sensible  ! 

Second  Point. 

Considérez  combien  les  services  importait*  < 
que  nous  rend  sans  cesse  notre  Ange  Gardien , 
nous  engagent  à une  vive  et  continuelle  recon- 
noissance.  Quels  soins  ne  prend-il  pas  de  nous  ? 
quels  bons  offices  ne  nous  rend-il  point  depuis 
le  premier  moment  de  la  naissance  ? de  combien 
d’accidens  fâcheux  ne  nous  a-t-il  pa3  défendus 
dans  notre  enfance  1 de  coffibien  de  mauvais  pas 
ne  nous  a-Uil  pas  tirés  durant  notre  jeunesse  f 
combien  de  secours  importans  ne  lui  devons-nous 
point  durant  tout  le  cours  de  la  viej  et  quels 
services  n’est -il  pas  en  état  de  nous  rendre  à 
l’heure  de  notre  mort  T Nous  saurons  un  jour  ce 
que  nous  devons  à notre  Ange  Gardien  ; mais 
quel  çreve -cœur,  quel  regret  de  pe  découvrir 
les  obligations  que  nous  lui  avons , que  quand 
nous  ne  sommes  plus  en  état  de  lui  donner  des 
marques  de  notre  vive  reconnoissance  ! quel 
regret  qtï&nd  , paroissant  devant  Dieu  au  sortir 
de  cette  vie,  nous  appereevrons  cet  Esprit  Bien- 
heureux , cet  Ange  tutélaire  qui  ne  nous  a jamais 
abandonnés  d’un  seul  moment,  et  dont  nous  au- 
rons négligé  les  salutaires  avis  , que  nous  avons 
tant  de  fois  contristé  par  nos  volontaires  égaie- 
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mens  , dont  nous  n’aurons  jamais  respecté  la 

Î»résence  ! et  quel  doit  être  le  dépit , la  rage  et 
e désespoir  de  ces  malheureux  réprouvés  au  mo- 
ment qu’ils  se  verront  contraints  de  se  séparer  de 
leurs  bons  Anges  pour  toute  l'éternité!  Prévenons 
du  moins  ces  cruels  regrets  , et  réparons  le  passé 
par  une  continuelle  retonnoissancc.  Notre  bon 
Ange  est  jour  et  nuit  avec  nous , ne  le  perdons 
jamais  de  vue.  Nous  devons  avoir  une  soumission 
entière  à tous  ses  ordres,  une  parfaite  docilité  à 
ses  avis  , et  une  grande  confiance  en  sa  protec- 
tion. Si  nous  avions  un  ami  puissant,  éclairé, 
fidelle  et  zélé  pour  nos  intérêts  , manquerions- 
nous  d’avoir  recours  à lui  dans  nos  peines  , de  le 
consulter  dans  nos  doutes  ? ses  conseils  ne  se- 
roient-ils  pas  des  lois  pour  nous  ? ne  nous  ferions- 
nous  pas  une  obligation  et  un  plaisir  de  les  suivre  ? 
manquerions  - nous  de  confiance  ? Notre  Ange 
Gardien  est  ce  fidelle  ami  qui  possédé  avec  avan- 
tage toutes  ces  qualv.es  : ne  devons  - nous  pas 
avoir  à son  égard  la  même  conduite  ? Quand  nous 
sentons  un  bon  mouvement  qui  nous  porte  au 
bien  , ou  qui  nous  éloigne  du  mal  , c’est  unp 
inspiration  qu’il  nous  procure  , c’est  un  conseil 
qu’il  nous  donne  pour  notre  salut;  et  nous  le 
négligeons  , et  même  nous  le  rebutons  pour 
obéir  à la  suggestion  du  démon  qui  n’a  pour  but 
que  de  nous  rendre  les  compagnons  de  son  sup- 
plice , en  nous  rendant  les  compagnons  de  sa 
révolte.  Chargé  du  soin  de  notre  conduite,  il  ne 
respire  que  notre  salut,  if  n’est  attentif  qu’à  nous 
faire  vaincre  les  ennemis  de  notre  salut , qu’à  j 
nous  en  faire  surmonter  les  obstacles.  Avec  quel 
empressement,  avec  quelle  confiance  11e  devons- 
nous  pas  avoir  recours  à notre  Ange  Gardien 
dans  toutes  les  tentations,  dans  tous  les  dangers, 
dans  toutes  les  affaires  épineuses  et  importantes  ? 

Mon  Dieu  , que  j’ai  de  regret  et  de  confusion 
d’avoir  négligé  jusqu’ici  autant  que  je  l’ai  fait  un 
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Protecteur  si  puissant  ,' un  si  fidelle  ami,  trw  * 
Guide  à qui  j’ai  des  obligations  infinies!  Combien 
de  fois  ai- je  manqué  de  respect  en  sa  présence, 
quelle  ingratitude  pour  tous  ses  bienfaits  ! Quel 
amour  ai  je  eu  pour  lui , quelle  confiance  en  son- 
assistance  ? Faites  , Seigneur , que  cet  aveu  r 
joint  au  repentir  que  j’ai , m’obtienne  le  pardorir 
de  ma  faute.  Je  vais  la  réparer  le  reste  de  mes- 
jours. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour.  ’ 

Jn  conspectu  Angelorum  psallam  tibi*  Psal. 

Je  n’oublierai  jamais,  ô mon  Dieu,  que  c’est 
en  présence  de  mon  Ange  Gardien  que  je  chante 
vos  louanges-. 

Benedictus  Deus  qui  misitAngelumsuum.  Dan. 

Soyez  éternellement  béni , Seigneur , qui  avez 
daigné  nous  envoyer  votre  Ange  pour  prendra 
soin  de  nous. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ, 

T.°  Ce  n’est  pas  assez  de  connoître  le  bonheur' 
que  nous  avons  d’avoir  un  Ange  tutélaire  que- 
Dieu  a chargé  du  soin  de  veiller  sur  nous  et  de 
nous  conduire  ; ce  n’est  pas  assez  d’être  persua- 
dés des  obligations  que  nous  lui  avons  , nos 
fientimens  de  respect , d’amour  et  de  reconnois- 
sance  doivent  se  montrer  par  notre  conduite  , et 
notre  dévotion  envers  ce  Conducteur  fidelle  doit 
croître  chaque  jour  avec  ses  bienfaits.  Ne  passez 
aucun  jour  de  votre  vie  sans  l 'honorer  d’un  culte 
particulier  ; terminez  chaque  jour  la  priere  dû- 
matin  et  du  soir  par  cette  priere  à votre  bon 
Ange  : Angele  Dëi , qui  custos  es  met , gratins  ago' 
tibi  pro  omnibus  beneficiis  mihi  à te  collatis.  Me 
tibi  commissum  pie  ta  te  supernâ  , hodie  et  quo  tidie 
illumina  , custodi , rege  , guberna  , et  in  hora. 
mertis  me#  ab  kostç  màligno  me  defendç.  Ange  du> 
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Seigneur  , sous  la  tutelle*  duquel  je  suis  , je  vous 
remercie  de  tous  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de 
vous.  Et  puisque  Dieu  par  sa  bonté  infinie' 
m’a  confié  a vos  soins,  daignez  aujourd’hui  et 
tous  les  jours  de  ma  vie  m’éclairer,  me  garder, 
me  gouverner  , me  diriger  , et  me  défendre-  à 
l’heure  de  la  mort  de  la  malice  de  l’ennemi  de 
ipon  salut.  . - 

Ne  manquez  jamais  de  vous  confesser,  et  de 
communier  le  jour  de  la  Fête  de  l’Ange  Gardien." 
Invoquez-le  sans  cesse  dans  tous  vos  besoins. 
N’entreprenez  jamais  rien  de  considérable  sans 
implorer  son  assistance  ; et  lorsque  vous  êtes  en 
voyage,  récitez  l’Oraison  qu’on  dit  aujourd’hui  à 
la  Messe  , avant  que  de  vous  mettre  en  chemin. 

2.°  Quoique  nous  devions  tous  les  jours  hono- 
rer notre  bon  Ange  , et  même  l’invoquer  plu- 
sieurs fois  chaque  jour , il  y a un  jour  dans  la 
semaine  consacré  plus  particuliérement  à son 
honneur,  et  c’est  le  mardi.  Honorez-le  ce  jour-là 
d’une  maniéré  plu»  particulière  , et  ne  manquez' 
pas  dé  dire  l’Oraison  suivante  : 

O fidelissime  Cernes  à Dec  tvtelir  me  ce  assignate  / 
Pretector  et  Defensor  meus  nunquanu  recedens  d 
la  ter z meo  I quas  tibi  gratias  referam  pro  fide  , 
amore , irmumerisque  in  me  cellatis  beneficiis.  Tu 
dormienti  advigilas , mœstum  Solaris , dejectum  eri- 
gis  , imminentia  pericula  avertis  , futura  doces  ca - 
vere  , à peccatis  abstrahis , ad  bonum  impellis 
lapsum  ad  pœnitentiam  hortaris,  Deoque  concilias, 
Jamdudum  fortassis  in  infernum  detrusus  fuissem  , 
nisi  tuis  precibus  divinam  à me  iram  avertisses. 
Ne  , precor , me  unquam  deseras.  In  adversis  sa- 
la re  , in  prosperis  cantine , in  periculis  tuere , in 
tentationibus  adjuva  , ne  iis  unquam  succumbam. 
Preces  et  gemitus  meos  , omniaque  pia  opéra  divinç 
conspectui  ofer  , atque  effice  ut  in  gratia  ex  hac 
yita  perveniam  ad.  vitam  eeternam.  Amen.'  % 

O fidelle  Gardien  qui  ne  m’abandonnez  jamais. 
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et  que  la  providence  de  Dieu  m’a  donné  pour  me. 
soutenir,  me  protéger  et  me  défendre  ! quelles 
actions  de  grâce  puis -je  vous  rendre  qui  répon- 
dent à la  fidélité  que  vous  me  marquez , à l’amour 
que  vous  me  témoignez , et  aux  bienfaits  que  je 
reçois  de  vous  à toute  heure  ? C’est  vous  qui 
veillez  pour  moi  lorsque  je  dors,  qui  me  consolez 
lorsque  je  suis  triste  , qui  m’encouragez  lorsque 
je  suis  abattu  ; c’est  vous  qui  écartez  les  dangers 
présens  qui  me  menacent , et  qui  m'instruisez  à 
me  précautionner  contre  les  dangers  futurs  qui 
pourroient  me  menacer  j c’est  vous  qui  me  retirez 
du  péché  , et  qui  m’excitez  au  bien;  c’est  vous 
qui  m’exhortez  à la  pénitence  après  la  chute  ; 
c’est  vous  qui  ménagez  ma  réconciliation  avec 
Dieu.  Peut-être  qu’il  y a long-temps  que  l’enfer 
seroit  ma  demeure , si  par  la  force  de  vos  prières 
vous  n’aviez  détourné  le  coup  de  la  divine  Justice 
prêt  à m’accabler.  Continuez-moi,  je  vous  prie, 
vos  amoureux  soins,  ne  m’abandonnez  jamais  , 
consolez-moi  dans  l’adversité  , ne  permettez  pas 
que  je  passe  les  bornes  de  la  modération  chré- 
tienne dans  la  prospérité  , soyez  mon  soutien 
dans  les  péçils  , ma  force  dans  les  tentations , 
afin  que  je  sorte  toujours  victorieux  du  combat j 
tout  ce  que  je  répands  de  prières , tout  ce  que  j*o 
pousse  de  gémissemens  , tout  ce  qu®  je  fais  de 
bonnes  œuvres,  offrez  tout  au  Dieu  dont  vous  ne 
perdez  jamais  la  vue  ; enfin  faites  en  sorte  par 
votre  amoureuse  vigilance  que  mon  dernier  soupir 
Soit  un  soupir  d’amour,  et  que  mourant  dans  la 
grâce  je  passe  de  la  vie  qui  finit , à celle  qui  n’a 
point  de  terme.  Ainsi  soit-il. 


\ 
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TROISIEME  JOUR. 

* ^ ' I 

Saint  Gérard,  Abbé  de  Brogne. 

Saint  Gérard  , fils  de  Stance,  proche  parent 
de  Haganon  Duc  de  la  basse  Austrasie,  et  de 
Plectrude , qui  étoit  sœur  d'Etienne  Evêque  de 
Liege  , vint  au  inonde  sur  la  fin  du  neuvième  „ 
siecle.  Il  naquit  au  village  de  Slaves  daus  le 
Comté  de  Namur.  Il  parut  bien  dès  le  berceau 
que  Dieu  l’avoit  prévenu  de  ses  plus  douces  béné- 
dictions ; et  la  beauté  de  son  naturel , son  incli- 
nation à la  vertu  , sa  modestie  jet  sa  docilité 
furent  dès-lors  un  présage  de  cette  haute  sainteté 
où  il  parvint  dans  la  suite.  On  lui  donna  une 
éducation  propre  aux  enfans  de  sa  qualité  -,  mais 
sa  vertu  fut  toujours  au-dessus  de  son  âge.  Dans 
tout  le  temps  de  ses  études  et  de  ses  autres  exer- 
cices , sa  piété  ne  se  démentit  point.  Son  amour 
pour  la  pureté  , laquelle  se  conserva  avec  autant 
d’éclat  à la  Cour  que  dans  le  Cloître , lui  fit 
toujours  éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pouvoit  la 
terriK#  Sa  modestie  imposoit  aux  plus  libertins  , 
et  on  le  voyoit  rougir  et  souffrir  à la  moindre 

parole  libre.  ■ 

On  lui  fit  prendre  de  bonne  heure  le  parti  des 
armes , qui  sembloit  être  la  vocation  des  enfans 
de  sa  qualité.  La  Cour  de  Beranger  Comte  do 
Flandres,  passoit  alors  pour  la  plus  brillante  de 
l’Europe.  Gérard  fut  envoyé  à cette  école  pour 
se  former.  Il  s’y  distingua  bientôt  par  toutes  ses 
belles  qualités,  par  son  esprit  doux  , brillant  et 
naturellement  pott  , mais  singulièrement . par  sa 
sagesse.  On  ne  vit  jamais  un  jeune  Gentilhomme 
plus  accompli  , ni  plus  Chrétien.  La  Cour , 
l’écueil  ordinaire  de  l’innocence  , ne  servit  qu’à 
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rendre  la  sienne  plus  éclatante.  Il  n’omit  aucun 
de  ses  exercices  de  piété  , et  il  sut  si  bien  join- 
dre les  prééminences  de  sa  naissance  avec  les 
devoirs  de  sa  Religion  , que  ses  belles  maniérés 
faisoient  honneur  à sa  dévotion , et  sa  dévotion  à 
sa  naissance. 

Gérard  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse  à la 
Cour  de  Namur,  que  le  Comte  l’admit  dans  tous 
ses  conseils , et  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Revenant  un  jour  de  la  chasse  , il  trouva  à trois 
' petites  lieues  de  Namur , dans  un  lieu  appelé 
Brogne  , une  Chapelle  que  Pépin  avoit  fait  bâtir  ; 
il  s’y  arrêta  pour  prier  Dieu.  Fatigué  de  sa 
course  , il  s’assoupit , et  dans  son  sommeil  il  eut 
un  songe.  Il  lui  sembla  de  voir  saint  Pierre  qui 
lui  ordonnoit  de  bâtir  une  Eglise  en  ce  lieu  , et 
de  l’enrichir  des  Reliques  du  Martyr  saint  Eugene 
- son  disciple.  S’étant  éveillé , il  fut  frappé  de 
cette  espece  de  vision  ; saint  Eugene  lui  étoit 
inconnu , et  il  ignoroit  parfaitement  où  étoient' 
ses  Reliques.  Comme  ce  lieu  lui  appartenoit , 
il  y fit  bâtir  une  magnifique  Eglise  , et  fonda 
des  Prébendes  pour  l’entretien  des  Clercs  qui 
dévoient  la  desservir. 

Cependant  le  Comte  de  Namur  ayanfpne  affaire 
importante  à négocier  avec  le  Prince  Robert , 
envoya  Gérard  à la  Cour  de  France.  Dés  qu’il 
fut  arrivé  à Paris,  il  y laissa  ses  gens , et  alla 
seul  loger  dans  l’Abbaye  de  Saint- Denys,  pour  y 
passer  quelques  jours  en  retraite.  Assistant  un 
jour  à l’Office  avec  les  Moines , il  entendit  que 
parmi  les  saints  Patrons  de  l’Abbaye , on  faisoit 
commémoration  de  saint  E’ugene  Martyr;  ce  qui 
lui  rappela  la  vision  qu’il  avoit  eue  dans  son 
Eglise  de  Brogne.  Il  s’informa  des  Moines  , qui 
étoit  ce  saint  Eugene.  On  lui  dit  que  c’étoit  un 
des  disciples  de  saint  Pierre , qui  avoit  donné 
son  sang  pour  la  Foi , et  qu’on  avoit  son  corps 
dans  l’Abbaye.  Il  raconta  à quelques-uns  des 
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Religieux  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , le  songe  qu’il 
avoit  eu , et  l’envie  qu’il  auroit  d’avoir  ce  sacré 
dépôt  pour  en  enrichir  son  Eglise  de  Brogne  ; 
mais  on  lui  fit  entendre  qu’on  n’étoit  pas  d’humeur 
de  lui  faire  un  tel  présent,  et  qu’on  ne  se  pri- 
veroit  jamais  d’une  si  belle  Relique.  N’ayant  rien 
pu  obtenir,  il  revint  à Paris,  termina  sa  négo- 
ciation auprès  du  Prince  Robert , et  retourna  en 
rendre  compte  à Beranger , sans  perdre  l’espé- 
rance d’avoir  un  jour  la  Relique. 

Pendant  la  retraite  qu’il  avoit  faite  à l’Abbaye 
de  Saint- Denys  , il  avoit  été  tellement  touché  du  . 
bonheur  de  la  vie  Religieuse  , et  si  édifié  de  ce 
qu’il  avoit  vu  pratiquer.aux  Moines,  qu’il  en  avoit 
remporté  le  désir  de  quitter  le  monde,  et  de  re- 
venir en  ce  lieu  pour  s’y  consacrer  à Dieu  le  reste 
de  ses  jours.  Quelque  tentant  que  fût  son  état , 
quelques  flatteuses  que  fussent  les  espérances  que 
sa  naissance  , ses  rares  qualités  , son  crédit  pou- 
voient  lni  promettre,  le  vide  de  tous  ces  biens 
âpparens  , la  pensée  de  l’éternité  , la  brièveté  de 
cette  vie  faisoient  croître  son  désir  pour  la  soli- 
tude , en  augmentant  son  dégoût  pour  la  Cour. 
L’étroite  amitié  qui  étoit  entre  lui  et  le  Comte 
ne  lui  pevmit  point  de  lui  cacher  plus  long-temps 
son  dessein  ; il  s’ouvrit  à lui  , et  lui  déclara  que 
n’ayant  qu’une  seule  affaire  qui  l'intéressât,  qui 
étoit  celle  de  son  salut,  il  avoit  résolu  de  quitter 
le  monde.  Le  Comte  de  Namur  fut  touché  d’une 
si  sainte  et  si  généreuse  résolution  , et  ne  lui  ré- 
pondit d’abord  que  par  des  larmes.  Comme  ce 
Prince  étoit  fort  Chrétien  , il  ne  voulut  point 
s’opposer  aux  desseins  de  Dieu  et  à une  voçation 
si  marquée.  Gérard  ayant  obtenu  son  agrément, 
alla  prendre  congé  4e  son  oncle  l’Evêque  de 
Liege,  et  partit  pour  se  rendre  à Saint- Denys.  Il 
est  aisé  de  comprendre  quelle  fut  la  joie  de  cette 
célébré  Communauté  , en  recevant  un  sujet  si 
illustre.  Geçard  y prit  l’habit  de  Saint-Benoît, ‘et 
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ne  s’attacha  plus  qu’à  se  rendre  parfait  dans  la 
profession  de  la  vie  Monastique.  Il  parut  bientôt 
dans  le  Monaslere  ce  qu’il  avoit  paru  à la  Cour. 

A peine  avoit-il  passé  deux  mois  dans  le  Novi- 
ciat , qu’on  le  proposoit  aux  plus  anciens  Reli- 
gieux comme  un  parfait  modèle.  Son  humilité ^sa 
modestie,  l’exacte  observauce  de  sa  Réglé,  sa 
mortification  et  sa  piété  faisoient  revivre  en  lui  les 
Maur  et  les  Placide.  Après  sa  profession  , il  se 
remit  à l’Alphabet  des  Lettres  comme  un  enfant 
de  cinq  ans;  et  il  y fit  un  si  merveilleux  progrès 
en  pou  de  jours,  que  ses  Supérieurs  i’obligerent 
deux  ans  après  de  prendre  les  premiers  Ordres.  Il 
fallut  combattre  long-temps,  pour  vaincre  sen 
humilité.  On  le  fit  résoudre  à recevoir  le  Dia- 
conat; mais  il  fallut  lui  accorder  encore  cinq  ans 
pour  se  préparer  à la  Prêtrise. 

Sa  vertu  reçut  un  nouveau  lustre  à l’Autel. 
Plein  de  la  haute  idée  du  Sacerdoce  de  Jesus- 
Christ , il  en  soutint  la  sublime  dignité  par  une 
innocence  et  une  pureté  qui  approchoit  fort  de 
celle  des  Anges.  Il  se  fit  une  loi  d’offrir  tous  les 
jours  le  divin  Sacrifice  , et  c’étoit  chaque  jour 
avec  une  nouvelle  ferveur;  sa  tendre  dévotion  et 
son  ardent  amour  pour  Jesus-Christ , se  manifes- 
toient  par  ses  larmes  ; la  source  n’en  put  jamais 
tarir. 

Cependant  le  souvenir  de  sa  vision  dans  la 
Chapelle  de  Brogne  persévéroit , et  le  désir  de 
l’enrichir  du  corps  de  saint  Eugene  n’étoit  pas 
éteint.  Il  en  fit  la  proposition  en  plein  Chapitre  j 
il  y raconta  en  présence  de  tous  les  Moines  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé;  ce  que  l’Apôtre  saint  Pierre 
lui  avoit  ordonné  dans  son  songe  ; et  parla  avec 
tant  d’éloquence  , de  force  et  d’onction  , que  tous  * 
les  Religieux  , qui  avoient  pour  lui  une  estime  et 
une  vénération  singulière  , convinrent  de  lui 
accorder  sa  demande. 

Notre  Saint  ayant  obtenu  enfin  ce  qu’il  souhai- 
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toit  depuis  si  long-temps  , partit  pour  s’en  re- 
tourner en  son  pays  chargé  des  saintes  dépouilles. 
H déposa  le  Corps  du  saint  Martyr  clans  son 
Eglise  de  Brogne  , avec  beaucoup  d’autres  Reli- 
ques qu’on  lui  avoit  encore  données  à Saint-Denys; 
et  la  cérémonie  de  cette  translation  se  fit  avec 
beaucoup  de  solemnité  le  18  du  mois  d’Août  de 
l’an  ç3o.  Les  miracles  qui  s’y  firent  en  grand 
nombre  depuis  cette  translation,  y attirèrent  la 
dévotion  des  peuples  de  tous  côtés.  Ce  concours 
des  Fidelle?  excita  la  jalousie  des  Curés  voisins, 
et  inquiéta  la  molle  fainéantise  des  Clercs  que 
notre  Saint  y avoit  établis  pour  desservir  l’Eglise. 
Ils  firent  de  si  grandes  plaintes  à l’Evêque  de 
Liege  contre  cette  nouvelle  dévotion , que  ce 
Prélat  résolut  de  l’abolir.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt 
formé  ce  dessein,  qu’il  tomba  sur  le  champ  dan- 
gereusement malade.  Il  reconnut  sa  faute,  et  il 
ne  recouvra  la  santé  que  par  l’intercession  de 
saint  Eugene.  Saint  Gérard  mal  édifié  de  l’indé-' 
votion  des  Clercs , les  congédia  ; il  y appela  les 
Moines  de  Saint-Benoît , et  telle  fut  l’origine  de 
la  célébré  Abbaye  de  Brogne. 

Quelque  répugnance  qu’eût  notre  Saint  pour 
toute  supériorité  , il  fallut  cependant  se  charger 
de  la  conduite  du  nouveau  Monastère.  Il  y établit 
la  discipline  monastique  dans  toute  sa  pureté 
selon  d’esprit  de  saint  Benoît.  Mais  se  trouvant 
trop  interrompu  par  la  foule  des  peuples  qui  y 
fovmoiéntun  grand  concours , et  n’ayant  pu  obtenir 
de  l’Evêque  de  Liege  la  démission  de  sa  charge, 
il  se  pratiqua  une  cellule  à l’écart  pour  vx  vivre  en 
reclus , et  ne  converser  plus  qu’avec  Dieu  dans 
une  parfaite  solitude.  Les  douceurs  qu’il  y goû- 
toit  dans  le  repos  de  la  contemplation , étoient 
pour  lui  un  avant-goût  des  joies  du  Ciel;  mais  la 
divine  Providence  l’appeloit  à une  vie  plus  activé." 

Il  y avoit  en  Haynaut  une  Communauté  do 
Chanoines  Réguliers  sous  le  titre  de  Saint-Çujÿs 
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lein  , devenue  depuis  long-temps  peu  réguNere. 
L’Evêque  de  Cambrai  à la  sollicitation  de°Gisle- 
bert  Duc  de  Lorraine , résolut  d’y  mettre  la  ré- 
foi  me.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  trouver  personne 
plus  propre  pour  en  venir  à bout  que  saint  Gé- 
rard. Mais  il  n’étoit  pas  aisé  de  le  résoudre  à 
quitter  sa  cellule.  Il  employa  les  raisons,  les 
prières  et  les  larmes  pour  détourner  ce  nouveau 
fardeau  ; il  fallut  cependant  obéir  malgré  sa  ré- 
pugnance. On  ne  voulut  pas  même  lui  laisser  la 
liberté  de  se  décharrger  sur  un  autre  de  la  direc- 
tion de  son  Monastère  de  Brogne,  tant  on  étoit 
persuadé  que  son  nom  seul  suffisoit  pour  main- 
tenir la  réforme  dans  sa  ferveur.  Etant  arrivé  à 
Ursidung,  c étoit  le  nom  de  la  Communauté  de 
Saint-Gü: islein , il  commença  par  y appeler  de  ses 
Religieux , après  en  avoir  ôté  les  Chanoines.  La 
discipline  monastique  y brilla  bientôt  avec  éclat. 
Lesprit  de  saint  Benoît  dont  il  étoit  animé  , 
régna  d abord  avec  autant  de  ferveur  à Ursidung 
qu'à  Brogne.  Une  piété  édifiante , une  mortifica- 
tion sans  bornes,  l’esprit  de  la  plus  austere  pau- 
vreté , furent  moins  le  fruit  de  ses  exhortations 
que  de  ses  exemples.  Le  Monastère  de  Saint-Guis- 
lein  devint  l’admiration  de  toute  la  Flandre  ; et 
Dieu  donna  de  si  grands  succès  à ses  travaux  , 
que  la  plupart  des  Prélats  et  des  Princes  voisins, 
souhaitèrent  de  l’avoir  pour  réformateur  des  Mo- 
nastères qui  étoient  dans  le  relâchement.  Son  pen- 
chant et  son  amour  pour  la  retraite , furent  obligés 
de  céder  à l’ardeur  de  sa  charité.  Son  zele  ne  lui 
permit  pas  de  se  refuser  aux  besoins  spirituels  de 
pmsieurs  Communautés  qui  avoient  besoin  de 
reforme.  Ce  fut  alors  qu’on  vit  avec  admiration  ce 
que  peut  la  sainteté  quand  elle  est  animée  d’un 
irai  zele.  Saint  Gérard  se  vit  chargé  de  toutes  les 
Abbayes  de  Flandre  , aux  instances  du  Comte 
Arnoulcl  surnommé  le  Grand , qu’il  avoit  guéri 
miraculeusement  de  la  pierre  , et  porté  à mener 
une  yie  pénitente  le  reste  de  ses  jours. 


T>  E P I é T Ê.  3.  Octobre.  Itf 

Le  nombre  des  Monastères  qui  étoient  déchus 
de  l’esprit  primitif  de  leur  Institut,  et  la  qualité 
des  Moines  qu’il  falloit  réformer,  rendoient  l’en- 
treprise presque  impossible  ; notre  Saint  en  vint 
heureusement  à bout.  En  moins  dp  vingt  ans  , il 
établit  la  réforme  en  dix-huit  Monastères  ; et  l’on 
vit  refleurir  la  ferveur  et  la  discipline  la  plus 
exacte  dans  celui  de  Saint-Pierre  de  Gand  et 
dans  celui  de  Saint-Bavon  , dans  ceux  de  Saint- 
Martin  de  Tournay , de  Marchiennes  , de  Hasnon, 
de  Rhonay,  de  Saint-Wast  d’Arras,  de  Turhoult, 
de  Worrnhoult , de  Saint-Riquier  , de  Saint- 
Bertin  , de  Saint-Silvain , de  Saint-Samer , da 
Saint- Amand , de  Saint- Amé  de  Douay  , et  de 
Sainte-Berthe. 

S’il  est  vrai  qu’il  est  plus  difficile  de  réformer 
un  Monastère  que  de  le  fonder , que  de  sueurs , 
que  de  déboires  , que  de  fatigues , que  de.  travaux 
une  réforme  si  générale  ne  lui  procura-t-elle 
point  1 il  est  étonnant  qu’un  seul  homme  ait  pu 
suffire  à une  9i  ample  moisson.  Ces  dix-huit  Mo- 
nastères qui  regardent  encore  aujourd’hui  saint 
Gérard  comme  leur  Abbé  , et  qui  sont  autant  de 
miracles  de  son  zele , ne  furent  pas  les  seuls  qui 
profitèrent  de  ses  travaux  ; la  Lorraine , la  Cham- 
pagne, la  Picardie  demandèrent  le  Réformateur, 
et  tous  leurs  Monastères  virent  bientôt  fleurir  la 
réforme  : Mouzon,  Thin  le  Moutier,  Saint-Remy 
de  Rheims  , l’honorent  comme  le  Restaurateur  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît , et  comme  leur  second 
Patriarche. 

Quoique  tant  de  travaux  joints  à ses  grande* 
austérités  eussent  beaucoup  altéré  sa  santé  et  usé 
ses  forces , il  entreprit  malgré  son  grand  âge  , lo 
voyage  de  Rome  pour  faire  autoriser  et  confirmer 
par  le  Pape  toutes  les  réformes  qu’il  avoit  faites  j 
à son  retour , il  voulut  faire  encore  la  visite  da 
tous  les  Monastères  qui  étoient  sous  sa  direction; 
et  s’en  étant  ensuite  démis , il  alla  se  renfermer 
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dans  sa  cellule  de  Brogne.  Il  ne  s’y  occupa  plus 
que  de  la  pensée  de  l’éternité.  Son  Oraison  étoit 
une  continuelle  contemplation  : c’étoit  dans  ces 
douces  et  intimes  communications  avec  Dieu  que 
cette  grande  aille  se  préparoit  par  l'exercice  du 
plus  pur  amour  à aller  recevoir  dans  le  Ciel  sa  ré- 
compense. Il  avoit  eu  toute  sa  vie  une  dévotion 
tendre  envers  la  Mere  de  Dieu,  et  c’étoit  devant 
son  image  et  aux  pieds  de  Jesus-Christ  dans  le 
Saint- Sacrement,  qu’il  passoit  les  nuits  en  prières. 
Enfin  comblé  de  mérites  et  plein  de  jours,  il  ter- 
mina une  longue  et  sainte  vie  par  la  mort  des 
Justes.  Ce  fut  le  troisième  d’Octobre  de  l’an  969, 
auquel  jour  l'Eglise  célébré  sa  mémoire.  Le  grand 
nombre  des  miracles  éclatàns  qui  se  firent  à son 
tombeau  et  ceux  qu’il  avoit  faits  durant  sa  vie , 
augmentèrent  son  culte.  Son  saint  Corps  fut  levé 
de  terre  l’an  ii3i  ; et  depuis,  l’Eglise  de  Brogne 
qui  a pris  le  nom  de  Saint-Gérard , l’a  pour  son 
titulaire. 


La  Alesse  à l'honneur  de  ce  Saint , est  celle  qu'on 
dit  à l’honneur  des  saints  Abbés. 


L'Oraison  qu’on 


dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


I S T K ne  K SS  10  nos  , 
quæ>umus  Domine , Beati 
Gerardi  Abbatis  commen- 
det  , ut  quoi  nostris  me- 
ritis  non  valemus  , eius 
patrocinio  asseguamur.Per 
Dominum  , etc. 
espérer  de  nos  mérites.  Par  Jésus  - Christ  Notre 
gneur , etc. 


l^fous  vous  supplions,  Sei- 
gneur , par  l’intercession  du 
bienheureux  Gérard  Abbé,  de 
nous  rendre  agréables  à votre 
divine  Majesté  ; afin  que 
nous  obtenions  par  ses  prier 
res  ce  que  nous  ne  pouvons 
‘ " Sei- 


l’Epître. 
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L’  É P i T R E. 

'Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  45. 


izectvs  Deo  et  ho- 
minibus  , cujus  mem&ria  in 
benedictione  est.  Simiiem 
ilium  fecit  in  gloria  Sajic- 
iorum  , et  magnificavit  eum 
in  timoré  inimicorum  , et  in 
verbissuis  monstrapla.ca.yit. 
Glorificavit  eum  in  cons- 
pectu  Regum  , et  jussit  illi 
coram  populo  suo  , et  os- 
tendit  illi  gloriam  suam. 
In  fde  et  lenitate  ipsius 
eanctum  fecit  ilium  , et  ele- 
git  eum  ex  omni  carne.  Àu- 
divit  enim  eum  , et  vocem 
ipsius  , et  induxit  ilium  in 
nubem.  Et  dédit  illi  coram 
præcepta , et  legem  vitæ  et 
disciplina. 


X L a été  chéri  de  Pieu  et 
des  hommes  , et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
égale  à celle  des  Saints  ; il 
l'a  rendu  célébré  et  redouta- 
ble à scs  ennemis  : il  a appaisé 
des  monstres  par  ses  paroles. 
Le  Seigneur  l’a  glorifie  devant 
les  Rois  : il  lui  a donné  sa 
Loi  en  présence  de  son  peu- 
ple; il  lui  a fait  voirsa gloire; 
il  l’a  fait  Saint  par  sa  foi  et 
par  sa  douceur  , et  il  l’a  choisi 
d’entre  tous  les  hommes  : 
Car  il  lui  a fait  enteudre  sa 
voix  ; et  il  l’a  fait  entrer  dans 
la  nuée  ; et  il  lui  a donné  pu- 
bliquement ses  préceptes  et 
sa  loi , pour  régler  sa  vie  et 
ses  mœurs. 


Les  Hébreux  n'ont  pas  voulu  reconncitre  pour 
Canonique  le  Livre  de  l'Ecclésiastique  dont  cette 
Epitre  est  tirée  ; mais  toute  l'Eglise  Catholique  Va 
toujours  reçu  comme  tel,  c'est-à-dire , comme  un 
ouvrage  inspiré  de  Dieu  , et  qui  fait  partie  de 
l'Ecriture-Sainte.  La  Tradition  , tous  les  Peres  ont 
reconnu  sa  canonicité.  C'est  le  Livre  spirituel  de 
tous  les  siècles. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Seigneur  Va  fait  Saint  par  sa  foi  et  jsar  sa 
douceur.  La  foi  réglé  l’esprit  et  le  cœur  des  Saints  , 
et  la  douceur  leur  conanite.  Une  sévérité  sache  t 
et  amere  ne  fut  jamais  l’effet  d’un  zele  Chrétien  î 
Octobre.  * C 
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c’est  d’ordinaire  l’effet  d'yin  orgueil  déguisé , qui 
prend  le  masque  de  la  religion  pour  se  satisfaire 
aux  dépens  de  la  simplicité , et  même  de  la 
bonne  foi  du  peuple.  C’est  le  juste  reproche  que 
Jesus-Christ  faisoit  aux  Pharisiens  qui  faisoient 
parade  de  leur  sévérité  envers  les  autres  à qui  ils 
imposoient  des  fardeaux  insupportables , tandis 
qu’ils  sc  dispensoient  eux-mêmes  en  secret  des 
plus  essentielles  observances  de  la  Loi.  Tel  est 
l’artifice  naturel  de  tous  les  hérétiques  ; nul  qui 
11’ait  crié  à la  réforme  contre  le  relâchement.  A 
la  vérité  un  air  de  sévérité  impose  ; le  pécheur 
sent  bien  qu’il  a besoin  de  pénitence  , et  quand 
on  est  véritablement  pénitent , on  n’aime  point  à 
être  flatté.  Ce  sont  des  malades  qui  sentant  leur 
danger  , estiment  un  Médecin  qui  n’ordonne  que 
des  remedes  violens.  Il  en  faut  quelquefois  pour 
les  maladies  de  l’ame  ; mais  ce  n’est  point  l’es- 
prit du  Sauveur  de  ne  vouloir  employer  pour 
toutes  les  infirmités  spirituelles  que  le  feu , le 
vin  et  le  vinaigre.  C’est  du  vin  et  de  l’huile  dont 
se  sert  le  charitable  Samaritain.  C’est  une  erreur 
grossière  de  confondre  toujours  la  douceur  avec 
le  relâchement.  Celui-ci  ne  tend  qu’à  affoiblir  , 
qu’à  éluder  la  Loi  de  Jesus-Christ;  celle-là  veut 
la  faire  observer  avec  amour  , et  en  rendre  la 
pratique  moins  dure.  Le  Sauveur  condamne  par- 
tout le  relâchement  de  sa  Morale  , mais  par-tout 
il  nous  recommande  la  douceur  : Discite  à me  , 
quia  mitis  sum.  Nul  Saint  qui  n’ait  été  sévere  à 
lui-même  , c’est  un  précepte  : il  faut  se  haïr  soi- 
même  : Adhuc  et  animam  suam.  Il  ne  faut  rien  so 
pardonner.  Nous  sommes  un  sujet  bien  propre 
pour  la  sévérité  Evangélique.  Jesus-Christ  ne 
cesse  de  nous  en  faire  d’admirables  leçons  , et 
par  ses  paroles  et  par  ses  exemples.  Jeûnons  , et  V 
ne  cherchons  pas  à adoucir , à mitiger  notre 
jeûne  par  cent  petits  secours  qui  ne  sont  que  des 
j.-afiinemens  de  délicatesse  que  l’araour-propre  et 


de  Piété.  3.  Octobre.  St 
h sensualité , fertiles  en  expédiens  , inventent  et 
suggèrent.  Macérons  notre  chair  sans  pitié  , et 
sans  craindre  de  nous  rendre  des  serviteurs  inu- 
<,  tiles  ; imposons-nous  des  pénitences  proportion- 
nées et  salutaires  j quand  c’est  dans  notre  propre 
fonds  , nous  avons  moins  à craindre  les  excès. 
Mais  ménageons  toujours  avec  prudence  la  foi- 
’ blesse  des  autres.  L’huile  avec  le  vin  est  excel- 
lent pour  lers  plaies  ; le  vin  seul  s’il  est  aigre  les 
irrite  , et  ne  les  guérit  point  : ces  Maîtres  durs 
et  peu  compatissans , ces  tons  si  hauts , ces  airs 
impérieux  et  toujours,  chagrin?  , ces  maniérés 
hargneuses  et  impatientes  , se  font  haïr , et  se 
font  peu  craindre.  On  lasse  la  patience  , on  aigrit 
le  cœur  et  l’esprit  par  une  sévérité  outrée.  La 
douceur  de  Jésus-Christ  est  toujours  efficace. 


L’  É V A N G I JL  E. 

r 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  19.  •' 


J N illo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  : 
lie  ce  no*  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sumu.i  te  ; 
quid  ergo  erit  nobis!  Jésus 
autem  dixit  illis  ••  Amen 
dico  vobia , quoi  voa  qui 
secuti  estis  me  , in  rege- 
neratione  , cùm  stderit  Fi- 
lius  Hominis  in  sede  ma~ 
jestatis  aux  , sedebitis  et 
vos  super  sedes  duodecim, 
/icAicantes  duodecim  Tri- 
bus Israël.  Et  omnis  qui 
reliquerit  iomvm  , vel 
fratres  , aut  sorores  , aut 
patrem  , aut  matrem  , aut 
uxorem  , aut  filioa  , aut 
a grçs  , propter  nçmen 


E N ce  temps-là  : Pierre 
dit  à Jésus  : Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  que 
nous  vous  avons  suivi  : qu’y 
aura  - t - il  donc  pour  nous  ? 
Jésus  lui  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  qu’au  temps  de 
la  résurrection  , lorsque  le 
Fils  de  l’Homme  sera  assis 
sur  le  siégé  de  sa  Majesté  . 
vous  qui  m’avez  suivi , vous 
serez  vous  - mêmes  assis  sur 
douze  sieges  , et  que  vous 
jugerez  les  douze  Tribus  d’Is- 
raël.  Et  quiconque  aura  quitté 
pour  mou  nom  sa  maison,  ou 
ses  freres  , ou  ses  sœurs  , oa 
son  pere  , ou  sa  mere . ou 
ta  femme , ou  scs  enfans  » 
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meum  , Centuplum  acci-  ou  ses  héritages , recevra  I# 
piet  , et  vium  ceternum  centuple,  et  possédera  la  via 
possidebit.  éternelle. 

MÉDITATION. 

Sur  la  mauvaise  Humeur. 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  mauvaise  humeur  est , pour 
ainsi  dire  , l’ennemi  domestique  du  repos  de 
l’homme  ; on  pourront  même  l’appeler  son  tyran. 
Quel  trouble  ne  cause-t-elle  pas  dans  l’esprit , 
quelle  tempête  n’ex'cite-t-elle  point  dans  le  cœur, 
quels  chagrins  , quels  dépits  , quelle  rage  ! Si  elle 
n’est  pas  toujours  si  violénfe , elle  n’en  est  pas 
moins  maligne  ; ses  effets  ordinaires  sont  le  tour- 
ment du  cœur  humain.  Quelle  amertume  ne  ré? 
pand-elle  pas  dans  le  naturel  le  plus  doux  ! elle 
obscurcit  les  jours  les  plus  sereins  ; elle  fait  dispa- 
roîtrela  politesse,  la  piété,  la  raison  même;  c’est 
une  maladie  qui  croît  avec  l’âge  et  qui  devient  in? 
curable  dans  un  âge  un  peu  avancé.  Si  la  mauvaise 
humeur  ne  répandoit  son  aigreur  et  son  fiel  que 
dans  le  fonds  où  elle  est  née,  elle  ne  rendroit 
malheureux  que  son  propre  sujet  : mais  elle  fait 
sentir  sa  malignité  à tous  ceux  qui  l’approchent. 
Elle  trouble,  elle  fait  gémir  toute  une  famille  , 
ri  elle  se  trouve  dans  un  des  chefs.  Elle  n’épargne 
ui  amitié  , ni  société , ni  bienséances  ; et  c’est 
do  cet  enneriü  domestique  que  le  démon  se  sert 
tfordinaire  pour  tondre  des  piégés  à l’innocence 
et  à la  plus  sincere  vortu.  Est-on  do  mauvaise  hu- 
meur : on  est  fâcheux  aux  autres  , et  l’on  devient 
insupportable  à sownême  , et  c’est  d’ordinaire 
dans  ces  troubles  que  les  passions  font  le  plus  de 
progrès  et  de  dégâts.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
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les  libertins  qui  sont  sujets  à cette  maladie;  ceux 
qui  passent  pour  des  gens  sages  , ceux  qui  font 
même  profession  de  vertu  , n’en  sont  pas  exempts; 
ceux  qu’on  appelle  dévots , sont  quelquefois  de 
plus  mauvaise  humeur  que  les  autres , et  leur 
mauvaise  humeur  est  souvent  plus  aigre  , plus 
inquiété , plus  chagrine  , plus  vétilleuse  , plus 
chagrinante  ; elle  est  même  plus  incurable , parce 
qu’un  faux  prétexte  de  gloire  de  Dieu  , de  dévo- 
tion , de  zele  , la  nourrit.  Est-il  possible  , Sei- 
gneur , qu’un  défaut  si  grossier , qu’une  passion 
si  marquée,  qu’une  .maladie  de  l’ame  si  visible  , 
n’excite  pas  notre  indignation  , notre  zele  et 
notre  application  ! Est-il  possible  qu’on  épargne 
si  long-temps , toute  la  vie  même  , un  ennemi 
domestique  qui  se  fortifie  tous  les  jours  , et  qui 
devient  tous  les  jours  plus  impérieux,  plus  fier, 
plus  dangereux  à mesure  qu’il  se  fortifie  ! On  en 
sent  les  tristes  effets , on  en  condamne  les  plus 
fâcheuses  suites;  mais  quels  efforts  fait -on, 
quels  remedes  prend-on  pour  guérir  une  maladie  > 
qui  nuit . si  fort  1 

Second  Point. 

Considérez  qu’outre  les  tristes  , les  funestes 
effets  que  produit  la  mauvaise  humeur  dans  les 
personnes  livrées  à leurs  passions , et  peu  Chré- 
tiennes , rien  ne  décrie  tant  la  vertu  , rien  no 
fait  tant  de  tort  à la  dévotion  que  cette  maladicv 
de  l’ame.  Comme  la  mauvaise  humeur  est  une 
preuve  d’immortification  et  de  foiblesse  , elle  est 
si  opposée  à l’idée  qu’on  a de  la  véritable  piété  ; 
elle  est  si  opposée  à son  véritable  caractère  , quo 
par-tout  où  elle  se  trouve  , elle  éteint  toute  la 
bonne  opinion  qu’on  avoit  des  pessonnes  qui  se 
laissent  maîtriser  par  cette  humeur  bizarre.  Ce 
qui  détruit  cette  bonne  opinion  des  personnes  qui 
ont  de  l’humeur , c’est  que  la  mauvaise  hurasur 

C 3 


Digitized  by  Google 


S4  Exercices 

est  la  marque  la  plus  sensible  d’une  ame  impar- 
faite et  d’un  cœur  immortifié.  On  n’est  jamais  de 
mauvaise  humeur  qu’on  ne  prouve  l’empire  de 
la  passion  sur  un  cœur  lâche,  infidelle  à la  grâce, 
et  peu  dévot.  Quelle  contradiction  plus  bizarre  ! 

auel  manque  de  vertu  mieux  marqué  que  de  voir 
es  gens  au  sortir  de  la  table  de  la  Communion , 
au  sortir  d’une  bonne  œuvre  , au  sortir  même  de 
l’Autel , chagrins  , inquiets  , fâcheux  , coleres 
même  ! Quel  honneur  fait  à la  dévotion  une 
conduite  si  irrégulière  ! une  égalité  d’humeur 
toujours  inaltérable  est  le  priyiiege  singulier  et 
inaliénable  de  la  véritable  vertu.  Dès  que  la  dé- 
votion , la  prudence , la  civilité  , la  politesse 
dépendent  de  l’humeur  , ce  n’est  plus  vertu  , ni 
belle  qualité  ; c’est  caprice.  L’esprit  ne  doit  pas 
dépendre  de  l’humeur , et  un.cœur  Chrétien  en 
doit  être  encore  moins  l’esclave  ; c’est  la  dévo- 
tion , c’est  l’esprit  de  Dieu  qui  en  doit  nfodérer 
toutes  les  saillies  et  régler  tous  les  sentimens.  A 
la  vérité  rien  de  plus  naturel  que  l’humour , on 
n’en  est  pas  toujours  le  maître  ; il  est  vrai  que  la 
mauvaise  humeur  naît  de  la  constitution  et  du 
sang , mais  elle  n’est  pas  moins  soumise  à la 
raison , et  sur-tout  à la  grâce.  Les  passions  et 
l’amour-propre  naissent  avec  nous,  ils  sont  aussi 
l’objet  do  notre  mortification  et  le  sujet  de  nos 
victoires.  Soyons  déterminés  à les  combattre  , la 
grâce  du  Sauveur  qui  ne  nous  manque  jamais,  nous 
répond  de  leur  défaite.  On  n’est  jamais  de  mau- 
vaise humeur  que  faute  de  mortification.  Etudions- 
nous  à vaincre  ce  naturel , ces  passions  domi- 
nantes : ce  travail  est  toujours  salutaire  , et  il 
n’est  jamais  ingrat.  Chose  étonnante  ! les  naturels 
les  moins  heureux  , les  moins  doux,  ne  sont 
jamais  de  mauvaise  humeur  en  présence  de  ceux 
qu’on  veut  ménager , et  à qui  il  est  de  notre  in- 
térêt de  plaire.  Quand  est-ce  que  les  motifs  de 
Religion  auront  autant  de  pouvoir  sur  notre  cœur 
rpie  les  motifs  naturels  { 
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Daignez , Seigneur me  donner  votre  grâce 
pour  vaincre  , pour  détruire  cet  ennemi  domes- 
tique si  opposé  à mon  salut  et  à mon  repos  ; car 
je  suis  résolu  de  m’étudier,  de  m’appliquer  dès 
ce  moment  à le  vaincre  j avec  votre  secours  j’es- 
pere  en  venir  à bout. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Libéra  me  de  sanguinibus  Deus , Deus  salutis 
meœ.  Psal.  5o. 

Mon  Sauveur  et  mon  Dieu  , délivrez-moi  de 
ces  passions  immortifiées  qui  me  mettent  de  si 
mauvaise  humeur. 

Ne  deseras  in  tristitia  cor  meum.  Eccli.  38. 

Ne  permettez  pas  , Seigneur  , que  je  me  laisse 
aller  à la  mauvaise  humeur. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

. é m 

j.°XjA  mauvaise  humeur  est  toujours  l’effet 
d’un  cœur  immortifié  et  du  déréglement  de l’ame. 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  on  a peu  de 
vertu , que  cette  alternative  de  joie , de  tristesse 
et  de  chagrins.  Mais  si'vous  êtes  inquiet  et  fâ- 
cheux à vous-même , faut-il  que  ceux  qui  sont 
auprès  de  vous  en  essuient  les  orages  l Si  vos 
passions  vous  maîtrisent,  pourquoi  en  répandre 
le  fiel  et  l’amertume  sur  les  innocens  ? Vous  ne 
pouvez  vous  supporter  vous-même  : quelle  injus- 
tice , quelle  dureté  de  vouloir  que  ceux  qui  no 
contribuent  point  à voire  maladie  , en  supportent 
toutes  les  incommodités  ! Etes-vous  sujet  à ces 
accès  de  tristesse  , de  mélancolie  , de  mauvaise 
humeur  : prenez  tous  les  remedes  propres  pour 
guérir  un  mal  si  opposé  à la  piété  , et  à la  so- 
ciété civile.  La  mauvaise  humeur  est  naturelle 
dans  son  principe  , mais  elle  est  touiours  libre  à 
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l’égard  de  ses  effets.  C’est  uft  défaut , vous  devez 
le  corriger  ; c’est  une  passion , vous  devez  la 
mortifier  et  la  vaincre.-  Elle  ne  devient  incura- 
ble que  parce  qu’on  l’épargne  , et  qu'on  la  laisse 
agir  sans  la  contrarier.  Dès  que  vous  sentirez 
naître  en  vous  cette  mauvaise  humeur,  faites  tous 
vos  efforts  pour  la  dompter  , pour  l’étouffer  , ou 
du  moins  pour  la  rendre  invisible.  Ne  soyez 
jamais  plus  doux , plus  affable  , plus  poli  , plus 
obligeant  que  quand  vous  sentirez  que  vous  êtes 
de  mauvaise  humeur. 

2°.  C’est  un  mauvais  remede  que  de  s’éloigner 
de  la  conversation  et  du  commerce  , lorsqu'on 
se  trouve  dans  cette  chagrine  disposition  , la  re- 
traite la  rend  plus  violente.  Il  faut  au  contraire 
la  fatiguer  par  l’exercice.  Rien  ne  l'affaiblit  tant 
que  les  fréquentes  victoires.  La  priere  est  un  ex- 
cellent remede  pour  cette  fâcheuse  maladie.  Eile 
ne  manque  jamais  de  sécher  la  dévotion  ; on  ne 
trouve  plus  de  goût  aux  exercices  de  piété  : soyez- 
y plus  fideües  alors  qu’à  l’ordinaire  , multipliez- 
les  même.  Cette  pratique  dompte  et  affaiblit 
merveilleusement  la  mauvaise  humeur. 


QUATRIEME  JOUR. 


Saint  François  d’Assise  , Confesseur: 

Saint  François  , si  célébré  par  l’éclat  de  ses 
vertus  , l’admiration  du  monde  Chrétien  par  son 
détachement  de  tous  les  biens  créés  , l’un  de3 
plus  grands  Saints  de  l’Eglise  , était  natif  de  la 
Ville  d’Assïse  en  Ombrie.  Il  vint  au  monde 
l’an  1102  , et  naquit  dans  une  étable  où  sa  mera 
se  trouvant  saisie  tout- à -coup  des  douleurs  de 
l’enfantement , accoucha  y le  Seigneur  ayant  voulu 
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que  celui  qui  devoit  mener  une  vie  si  conforme 
à celle  de  Jesus-Christ  , lui  ressemblât  même 
pour  le  lieu  de  sa  naissance.  Son  pere  Pierre  Ber- 
nardon , et  sa  mere  Pique  étoient  marchands  , et 
vivoient  de  leur  négoce.  Il  fut  nommé  Jean  au 
Baptême  , mais  on  lui  donna  depuis  le  nom  de 
François-,  parce  qu’il  avoit  appris  en  peu  de 
temps  la  langue  Françoise  , nécessaire  alors  aux 
Italiens  pour  le  commerce. 

Ses  parens  ne  prirent  pas  un  grand  soin  de  son 
éducation  ; et  après  lui  avoir  fait  prendre  une 
légère  eonnoissance  des  Lettres  , l’appliquèrent 
tout  jeune  au  négoce.  François  avoit  de  l’esprit, 
il  étoit  bien  fait , il  avoit  un  cœur  noble  ét  géné- 
reux , et  sensible  aux  miseres  d’autrui  ; ses  ma- 
niérés honnêtes  , douces  et  naturellement  polies 
le  distinguoient  parmi  ceux  de  sa  condition , et 
lui  gagnoient  le  cœur  de  tout  le  monde  : il  ai- 
moit  le  plaisir  plus  que  l’intérêt , mais  il  avoit  en 
horreur  la  débauche , et  sa  belle  passion  dès  son 
enfance  fut  la  charité.  Ne  pas  donner  l’aumône 
à un  pauvre  qui  la  lui  demandoit , c’étoit  pour 
lui  un  supplice  ; aussi  l’ayant  refusé  un  jour  par 
mégarde  pour  être  trop  occupé  à faire  un  marché  , 
il  en  eut  un  si  grand  regret,  que  quittant  tout , il 
courut  après  ce  mendiant , lui  donna  tout  ce  qu’il 
avoit,  et  promit  à Dieu  de  ne  refuser  jamais  l’au- 
mône à personne. 

Le  tracas  du  négoce  et  l’air  d’une  boutique  lui 
» convenoient  peu.  Dieu  avoit  bien  d’autres  desseins 
sur  lui  ; mais  il  étoit  trop  dissipé  pour  comprendre 
ces  mystères  ; un  événement  désagréable  servit  à 
le  rendre  moins  distrait.  Dans  un* démêlé  qu'eurent 
les  habitans  d’Assise  avec  ceux  de  Pérouse , Fran- 
çois fut  un  des  plus  ardens  à défendre  ses  droits  ; 
on  prit  les  armes,  on  en  vint  aux  mains.  François 
s’y  distingua  par  sa  valeur  ,.mais  il  fut  fait  prison-* 
mer  , et  resta  un  an  à Pérouse.  Cette  retraite  com- 
mença à le  dégoûter  du  monde  -,  mais  elle  ne  1® 
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convertit  pas.  A peine  eut-il  recouvré  8a  liberté 
qu’il  tomba  dans  une  longue  et  fâcheuse  maladie 
qui  ne  le  rendit  pas  plus  dévot.  Lorsque  sa  santé 
fut  rétablie  , il  se  fit  faire  un  habit  fort  propre. 
Le  jour  qu’il  commença  à le  mettre,  il  rencontra 
un  pauvre  Gentilhomme  couvert  d’un  vieux  haillon  ; 
il  en'fut  si  touché  qu’il  lui  donna  son  bel  habit  et 
se  revêtit  de  celui  du  pauvre.  La  nuit  suivante  il 
vit  en  songe  un  magnifique  Palais  rempli  d’armes 
luisantes  toutes  marquées  du  signe  de  la  croix. 
J1  demanda  à qui  étoient  ces  armes  : on  lui  répon- 
dit , qu’elles  étoient  pour  lui  et  pour  ses  soldats. 
A son  réveil  il  ne  douta  point  que  la  Providence 
ne  le  destinât  à être  quelque  jour  un  grand  Capi- 
taine. A cette  pensée  sa  passion  pour  la  gloire  se 
réveilla,  il  part  pour  aller  dans  la  Pouille  offrir 
•es  services  à Gautier  Comte  de  Brienne  , qui  r 
assisté  par  Philippe-Auguste  Roi  dé  France  , y 
commandoit  une  grosse  armée  contre  les  ennemis 
de  sa  Maison.-  mais  notre  nouveau  Guerrier  fut 
rappelé  à Assise  par  un  autre  songe  , où  Dieu  lut 
faisoit  connoître  qu’il  ne  devoit  servir  d'autre 
Maître  que  lui.  Il  commença  pour  lors  à com- 
prendre que  la  Milice  où  il  devoit  s’engager  étoit 
toute  spirituelle , et  que  l’ennemi  qu’il  avoit  à 
combattre  étoit  lui-même  et  ses  passions.  11  revînt 
donc  à Assise  , et  renonçant  au  négoce  , il  ne 
pensa  plus  qu’à  connoître  ca  que  Dieu  demandoit 
de  lui. 

Un  jour  étant  à cheval  dans  la  plaine  d’Assïse  r 
il  rencontra  un  lépreux  qui  lui  fit  d’abord  horreur. 
Mais  faisant  réflexion  que  pour  servir  Jesus- 
Christ , il  faut  commencer  par  se  vaincre  soi- 
même  , il  descend  de  cheval , embrasse  et  baise 
le  lépreux  , lui  donne  tout  ce  qu’il  avoit  d’argent,, 
et  étant  remonté  à cheval , iFfut  agréablement 
surpris  de  ne  plus  voir  personne.  Cette  aventure  le 
toucha.  Il  résolut  dès-lors  à tendre  sans  cesse  à la 
perfection  , et  n’eut  plus  de  goût  que  pour  la  su* 
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litude  et  la  priere.  Fondant  un  jour  en  larmes  au 
souvenir  de  ses  péchés  passés,  Jesus-Christ  lui 
apparut  dan9  son  état  mourant.  Cet  objet  l’atten- 
drit encore  davantage  ; et  il  fit  une  telle  impres- 
sion sur  son  cœur  , que  pendant  le  reste  de  sa 
vie  , il  ne  put  presque  plus  s’exprimer  touchant 
la  Passion  de  Jesus-Christ , que  par  des  gémisse- 
mens  et  des  larmes. 

Ce  no  fut  pas  le  seul  effet  que  ce  divin  objet 
produisit  dans  son  cœur.  Un  désir  vif  et  ardent 
d'imiter  la  pauvreté  et  les  souffrances  de  Jesus- 
Christ  crucifié  , le  saisit  si  violemment , qu’il  ne 
trouvoit  plus  de  plaisir  que  d’être  avec  les  lépreux 
et  les  pauvres.  Dans  un  voyage  de  dévotion  qu’il 
fit  à Rome  , aprè8  avoir  visité  le  tombeau  des 
Apôtres  , il  trouva  au  sortir  de  l’Eglise  un  tas  de 
pauvres  qui  attendoient  les  effets  de  la  charité 
des  passans.  Il  leur  distribua  tout  l’argent  qu’il 
avoit,  se  dépouilla  de  son  habit  pour  le  donner  à 
un  d’eux  qui  étoit  à demi -nu  , se  couvrit  de  ses 
haillons  , et  se  mêlant  avec  ces  gueux  , passa  au 
milieu  d’eux  toute  la  journée,  François  étoit  na- 
- turellement  altier , êt  aimoit  la  propreté  dans  ses 
habits  et  la  magnificence.  Cette  victoire  éteignit 
cette  double  passion.  On  eût  dit  que  l’humilité 
étoit  née  avec  lui , et  la  pauvreté  fut  désormais 
sa  vertu  favorite. 

Peu  de  temps  après  son  retour  à Assise  , priant 
Dieu  dans  l’Eglise  de  Saint-Damien  qui  étoit  à 
quatre  cents  pas  de  la  Ville  , et  qui  tornboit  en 
ruine , il  entendit  une  voix  comme  venant  du  Cru- 
cifix , qui  lui  disoit  de  réparer  cette  Eglise.  U 
crut  avoir  entendu  la  voix  de  Jesus-Christ  même; 
et  résolu  d’obéir  , il  va  chez  son  pere,  prend 
plusieurs  pièces  d’étoffe  qu’il  va  vendre  à Foligny 
avec  le  cheval  qui  les  avoit  portées  , et  venant 
trouver  un  bon  Prêtre  qui  desservoit  l’Eglise  de 
Saint-Damien  , le  prie  de  le  loger  chez  lui  et  de 
ïçceyQÎi  l’argent  qu’il  lui  apportait  nour  réparer 
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cette  Eglise.  Le  Prêtre  qui  craignoit  de  se  faire 
«les  affaires  avec  le  pere  de  François  , consentit 
qü’il  demeurât  chez  lui , mais  refusa  l'argent,  que 
François  jeta  sur  une  fenêtre.  Après  avoir  passé 
quelques  jours  avec  ce  bon  Prêtre  dans  les  jeûnes  9 
les  veilles  , les  disciplines  et  la  priere , il  vit  ar- 
river son  pere  fumant  de  colore  , et  se  plaignant 
d'avoir  été  volé.  Le  Saint  voulant  éviter  les  pre- 
miers ressentimens  de  son  pere  , se  sauva  dan» 
une  caverne  , où  il  demeura  caché  durant  quel- 
ques jours  ; puis  se  reprochant  sa  lâcheté,  il  sort 
de  sa  retraite  déterminé  à tout  souffrir  j et  parois- 
sant  dans  les  rues  d’Assise  tout  défiguré  et  tout 
hideux , il  passa  bientôt  pour  avoir  perdu  l’esprit , 
et  fut  poursuivi  par  les  enfans  avec  de  grandes 
huées.  Son  pere  accourut  au  bruit  de  ces  cla- 
meurs, et  l’ayant  traîné  chez  lui , ajouta  les  coups 
aux  reproches  ; l’enferma  comme  un  insensé  j et 
ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage  de  quelques 
jours , le  laissa  en  garde  à sa  femme.  La  mere 
désespérant  de  vaincre  la  constance  de  son  fils  , 
le  laissa  aller  j et  François  retourna  à Saint-Da- 
mien chez  le  bon  Prêtre.  Bernardon  à son  retour 
courut  à Saint-Damien  plus  fâché  de  perdre  ses 
étoffes  que  son  fils  j mais  celui-ci  plein  d’un  nou- 
veau courage  , lui  vint  au-devant  -,  et  animé  de  l’es- 
prit de  Dieu  : Mon  pere , lui  dit-il , je  suis  à Dieu 
plus  qu’à  vous  , je  ne  veux  plus  servir  que  lui  j ne 
comptez  plus  sur  moi , je  suis  au  service  d’un  plu»  " 
grand  Maître.  Puisque  cela  est , dit  le  pere  , ren- 
dez-moi  mon  argent , et  venez  renoncer  à votre 
succession  devant  l’Evêque.  Je  le  veux  bien , re- 
part François  : et  si-tôt  qu’il  parut  devant  le  Pré- 
lat , sans  attendre  que  son  pere  parlât , il  se  dé-  . 
pouille  de  tous  scs  habits  , les  lui  rend  , et  ne 
gardant  qu’un  long  cilice  dont  il  étoit  revêtu  : 
Jusqu’ici , lui  dit-il  , je  vous  ai  appelé  mon  peret 
à l’avenir  je  dirai  avec  plus  de  confiance  : Notre 
J>ere  qui  êtes  aux  Cieux.  L’Evêque  charmé  et 


Digitized  by  Google 


DE  Piété.  4.  Octobre.  6t 
touché  de  ce  dépouillement  , l’embrasse  , le 
couvre  de  son  manteau  , jusqu’à  ce  qu'ayant 
trouvé  un  manteau  à capuce  de  quelque  Berger  , 
il  l’en  revêtit , et  lui  donnant  sa  bénédiction , le 
renvoya  à son  hermitage. 

François  avoit  alors  vingt-cinq  ans,lorsqu’ayant 
brisé  tous  les  liens  de  la  chair  et  du  sang  , dégagé 
de  tous  les  biens  qui  i’avoient  retenu  dans  le 
siecle,  il  alla  chercher  fort  loin  une  solitude,  chan- 
tant par  les  chemins  les  louanges  d9  Dieu  en 
Langue  Françoise.  Il  fut  rencontré  dans  un  bois 
par  des  voleurs  qui  le  rouerent  de  coups  et  lo 
jeterent  dans  une  fosse  pleine  de  neige.  Le  plai- 
sir qu’il  eut  de  souffrir  quelque  chose  pour  Jésus- 
Christ  le  dédommagea  bien  de  ces  mauvais  trai- 
temens  ; il  compta  depuis  cette  aventure  au 
nombre  de  ses  bonnes  fortunes. 

Etant  arrivé  à Gubbio  il  fut  reconnu  par  un  da 
ses  anciens  amis , qui  le  reçut  chez  lui  et  le  re- 
yêtit  d’une  pauvre  tunique.  Son  amour  pour  Jesus- 
Christ  croissant  tous  les  jours  , il  se  mit  à servir 
les  lépreux  dans  l’hôpital  , et  sentant  renaître  sa 
répugnance  il  en  embrassa  un  qui  lui  faisoit  plus 
d’horreur , le  baisa  ; et  le  lépreux  se  trouva  guéri 
sur  l’heure.  Cependant  le  souvenir  de  l’ordre  qu’il 
avoit  reçu  de  Jesus-Christ  de  réparer  l’Eglise  de 
Saint-Damien  , le  fit  retourner  à Assise  : il  y 
quêta  pour  fournir  à son  dessein,  et  il  y réussit. 
Travaillant  lui-même  avec  les  Maçons , l’Eglise 
fut  bientôt  réparée.  Co  succès  l’enhardit  à entre- 
prendre de  rebâtir  celle  de  Saint-Pierre , et  il  en 
vint  à bout. 

L’Eglise  de  Notre-Dame  des  Anges  , dite  de  la 
Portioncule , ainsi  appelée , parce  qu’elle  faisoit 
une  petite  partie  d’un  bien  que  les  Peres  Béné- 
dictins y possédoient  , étoit  abandonnée  et  pres- 
que entièrement  ruinée.  L’amour  tendre  et  la 
dévotion  extraordinaire  qu’avoit  François  pour  la 
très-sainte  Vierge , lui  inspira  le  désir  de  la  réta* 
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blir.  Il  le  fit  par  son  travail  et  par  sa  quête.  C’est 
cette  Eglise  située  à six  cents  pas  d'Assise  où  le 
Saint  reçut  depuis  de  si  grandes  faveurs  du  Ciel , 
et  qui  fut  comme  le  berceau  de  son  Ordre.  Un 
jour  y entendant  la  Messe  , il  ouit  lire  cet  endroit 
de  l’Évangile  , où  Jesus-Christ  dit  à ses  Disci- 
ples : N’ayei  ni  or , ni  argent , ni  aucune  monnaie : 
nemportei  même  pour  le  voyage  ni  sac , ni  deux 
habits  , ni  souliers , ni  bâton  (a).  François  éclairé 
tout-à-coup  d'une  lumière  surnaturelle, et  le  cœur 
embrasé  d’un  nouveau  désir  de  la  plus  haute  per- 
fection , connut  que  c’étoit-là  ce  que  Dieu  deman- 
doit  de  lui , et  prit  ce  conseil  pour  sa  rçgle.  H 
ôte  ses  souliers  , "jette  son  bâton  , renonce  pour 
toujours  à l'or  et  à l’argent , et  ne  gardant  que  sa 
tunique  , ôte  sa  ceinture  de  cuir  et  se  ceint  d’une 
corde.  Pratiquant  ainsi  à la  lettre  ce  qu’il  y avoit 
dû  plus  parfait , il  se  sentit  pressé  d’aller  prêcher 
la  pénitence.  Son  exemple  soutenant  ses  paroles, 
on  ne  peut  dire  le  grand  nombre  de  conversions 
qu’il  fit  dès  qu’il  commença  à se  montrer.  Ses 
discours  étoient  simples  , mais  solides  et  effi- 
caces. Tout  le  monde  étoit  étonné,  et  personne 
ne  pouvoit  l’entendre  sans  se  convertir.  Quelques- 
uns  non-contens  de  l’entendre  , voulurent  l’imi- 
ter, et  quittant  tout , vinrent  se  mettre  sous  sa 
conduité.  Le  premier  fut  un  Bourgeois  d’Assise  , 
nommé  Benoît  de  Quintavalle  j le  second  , un 
Chanoine  de  la  Cathédrale  , appelé  Pierre  de  Ca- 
tane  ; et  le  troisième  , le  Bienheureux  Frere 
Gilles  , que  le  Saint  prit  depuis  pour  son  com- 
pagnon. 

Dès  que  saint  François  vit  auprès  de  lui  ces 
trois  Disciples  , il  résolut  d’en  former  une  So- 
ciété , pour  aller  prêcher  par-tout  la  pénitence. 
Le  nombre  de  ses  compagnons  s'accrut  bientôt 
jusqu’à  sept,  et  peu  de  temps  après  jusqu'à  douze. 
Alors  ayant  reçu  la  bénédiction  de  l'Evêque  avec 

(a)  io, 


Digitized  by  Google 


DE  Piété.  4.  Octobre.  é3 
îeuf  mission  , ces  nouveaux  Apôtres  se  disper- 
sèrent pour  prêcher  par-tout  la  Pénitence.  On  ne 
les  appeloit  que  les  Pénitens  d’Assise;  et  les  con- 
versions merveilleuses  qu’ils  opéroient  par-tout  , 
les  firent  regarder  comme  des  hommes  extraor- 
dinaires que  Dieu  envoyoit  pour  la  réformation 
des  mœurs  dans  tout  le  monde  Chrétien  , et  pour 
faire  changer  de  face  à tout  l’Univers  par  la  vertu 
de  leurs  paroles  et  de  leurs  exemples. 

Telle  fut  la  naissance  de  cet  ordre  Religieux 
si  célébré  dans  tout  le  monde  par  la  perfection 
Evangélique  de  son  Institut , par  un  nombre  infini 
de  Docteurs  , de  Martyrs  et  de  Saints,  l’une  des 
plus  nobles  et  des  plus  précieuses  portions  du 
troupeau  de  Jesus-Christ , qui  depuis  plus  de 
cinq  cents  ans  fait  l’admiration  de  tout  l’Univers  , 
l’objet  de  la  vénération  du  Public  , et  l’un  des 
plus  brillans  ornemens  de  l’Eglise.  C’est  cet  Ordre 
dont  la  sainteté  est  respectée  de  toutes  les  Na- 
tions , qui  a donné  quatre  grands  Papes  au  Saint 
Siégé  , Nicolas  IV,  Alexandre  V,  Sixte  IV  et 
Sixte  V;  un  nombre  prodigieux  d’Evêques , d’Ar- 
chevêques  , de  Patriarches  et  de  Cardinaux  ; et 
un  nombre  si  étonnant  de  fervens  Religieux , que 
du  vivant  même  du  Saint  Fondateur  on  en  comp- 
toit  plus  de  six  mille.  ^ — 

Saint  François  voyant  croître  tous  les  jours  le 
nombre  de  ses  Disciples,  composa  une  Réglé  , 
contenant  en  termes  fort  simples  tous  les  pré- 
ceptes qu’il  leur  avoit  donnés  , et  voulut  qu’elle 
tînt  lieu  à tous  ses  Enfans  d’une  seconde  Loi 
après  l’Evangile.  L’Evêque  d’Assise  qu’il  consul- 
toit  dans  tous  ses  projets  , étoit  d'avis  qu’il  prît 
des  fonds  pour  pourvoir  à la  subsistance  de» 
Freres  ; mais  le  Saint  s’en  défendit , et  ne  voulut 
point  que  son  Ordre  eût  d’autre  fonds  qne  celui 
cle  la  Providence  et  de  la  charité  des  Fidelles. 

Il  falloit  que  le  Saint  Siégé  approuvât  ce  nou- 

vel Institut  j saint  François  se  rendit  à Rome 
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Jour  en  obtenir  la  confirmation  : mais  le  Pape 
nnocent  III  n’en  voulut  point  entendre  parler,  et 
traita  le  nouveau  Patriarche  de  visionnaire.  Ce 
rebut  ne  découragea  point  le  Saint;  il  se  setira 
avec  humilité,  et  eut  recours  à la  priere.  La  nuit 
suivante  le  Pape  vit  en  songe  naître  à ses  pieds 
une  petite  palme  , qui  devint  d’abord  un  grand 
arbre;  et  en  même-temps  il  apperçut.ce  pauvre 
qu’il  avoit  rebuté  , qui  soutenoit  de  ses  épaules 
l'Eglise  de  Latran  qui  lui  sembloit  tomber  en 
ruine.  A son  réveil  il  fait  chercher  François  , et 
il  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu  qu’il  découvrit  sous 
cet  air  de  simplicité  un  des  plus  grands  Saints 
de  l’Eglise.  Il  l’embrasse  , l’encourage  à pour- 
suivre son  grand  dessein  ; approuva  sa  Réglé  de 
vive  voix  , et  l’établit  Ministre  général  après 
l’avoir  fait  Diacre. 

Saint  François  comblé  des  faveurs  et  des  béné- 
dictions du  Pape  , sortit  de  Rome  avec  ses  douze 
Disciples  , tous  résolus  de  mourir  à eux-mêmes , 
et  de  ne  vivre  plus  que  de  la  vie  de  Jesus-Christ. 
Etant  arrivés  dans  la  vallée  de  Spolette , ils  déli- 
bérèrent s’il  ne  seroit  pas  plus  sûr  pour  eux  de 
vivre  dans  la  solitude  pour  n’avoir  plus  de  com- 
merce qu’avec  Dieu.  Mais  le  Seigneur  fit  con- 
noître  à notre  Saint  durant  une  fervente  priere-, 
qu’il  les  avoit  choisis  pour  travailler  au  salut  des 
âmes  en  prêchant  par-tout  la  pénitence  , et  par 
leurs  exemples  et  par  leurs  discours.  Instruits  de 
la  volonté  de  Dieu  , ils  se  rendent  à l’Eglise  de 
la  Portioncule  que  les  Peres  Bénédictins  leur 
avoient  donnée.  Saint  François  y bâtit  d’abord  de 
petites  cellules , mais  le  nombre  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  toute  part  se  mettre  sous  sa  conduite 
fut  si  grand,  qu’il  fallut  bâtir  plusieurs  Couvens  : 
Cortone  , Are/zo  , Vergoreta  , Pise  , Boulogne  , 
Florence  , et  plusieurs  autres  villes  demandèrent 
de  ses  Enfans  , et  dans  moins  de  trois  ans  il  eut 
plus  de  soixante  Monastères.  Cet  accroissement 
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ai  prodigieux  et  si  subit  n’est  pas  le  moindre  des 
miracles  que  saint  François  ait  fait  , la  vie  mer- 
veilleuse de  ce  grand  Saint  est  un  des  plus  grands 
prodiges  qu'on  ait  vu  dans  l’Eglise. 

Jamais  Saint  ne  porta  la  mortification  plus  loin 
que  lui.  Son  jeûne  étoit  continuel , sans  que  ses 
travaux  excessifs  pussent  jamais  l’interrompre.  Il 
ne  mangeoit  presque  jamais  rien  de  cuit  , et  refu- 
soit  à ses  sens  tout  ce  qui  pouvoit  les  flatter.  Pour 
peu  qu’il  trouvât  de  la  saveur  dans  ce  qu’on  lui 

Ïirésentoit,  il  l’a6saisonnoit  sur-le-champ  avec  de 
a cendre.  Il  traitoit  son  corps  avec  autant  de  sé- 
vérité que  de  mépris  , et  ne  l'appcloit  que  sa  bête 
de  charge  qu’il  eût  souhaité  ne  pouvoir  nourrir 
que  de  chardons.  Il  n’avoit  d’ordinaire  d’autre  lit 
que  la  terre  nue,  et  une  pierre  pour  oreiller.  11 
n’avoit  en  tout  temps  qu’une  méchante  tunique 
pour  tout  habit  ; et  le  feu  divin  dont  il  étoit  em- 
brasé , suppléoit  au  feu  terrestre  dont  au  plus  fort 
même  de  l’hiver  il  s’étoit  interdit  l’usage.  Il  ne 
croyoit  pas  que  Jesus-Christ  voulût  le  reconnoître 
pour  son  Disciple  s’il  ne  crucifioit  sa  chair  ; aussi 
la  macéroit-il  avec  une  sévérité  extrême.  Doux, 
compatissant  à l’égard  de  ses  Enfans , il  n’étoit 
austere  qu’à  lui-même , et  son  zele.ne  fut  jamais 
amer.  Après  avoir  passé  le  jour  à prêcher,  à ser- 
vir les  malades  et  dans  toutes  sortes  d’œuvres  de 
charité  , il  passoit  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  aux  pieds  du  Crucifix  , ou  devant  le  saint 
Sacrement  , fondant  en  larmes.  Ce  n’étoit  pas 
seulement  durant  les  fréquentes  extases  dans  les- 
quelles Jesus-Christ  et  la  sainte  Vierge  lui  appa- 
roissoient  ordinairement , qu'il  paroissoit  tout  en 
feu  ; toutes  ses  Oraisons  étoient  des  extases.  Son 
visage  paroissoit  toujours  tout  allumé  du  feu  Divin 
dont  il  brûloit  jour  et  nuit;  c’est  ce  qui  le  fit  ap- 
peler le  Séraphin  mortel,  et  son  Institut  l’Ordre 
Séraphique.  Mais  ce  qui  relevoit  encore  l’éclat 
do  cette  éminente  sainteté  , c’étoit  son  humilité 
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profonde.  Jamais  homme  ne  fut  plus  humble  que 
ce  grand  Saint.  Avec  de  si  extraordinaires  faveurs 
du  Ciel  , il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  un  plus 
grand  pécheur  que  lui  sur  la  terre.  Eclairé  de  ce# 
connoissances  divines  et  de  ces  lumières  surna- 
turelles qu’il  recevoit  dans  ses  communications 
intimes  avec  Dieu  , et  qui  lui  ont  donné  une 
science  de  la  Religion  que  Dieu  seul  peut  com- 
muniquer à une  ame  chérie , il  ne  sortoit  jamais 
de  sa  première  simplicité  $ il  étoit  si  pénétré  , si 
occupé  de  son  néant,  qu’il  s’estimoit  moins  qu’un 
petit  ver  de  terre.  On  ne  put  jamais  le  résoudre 
à prendre  la  Prêtrise  ; et  c’est  cet  esprit  d’humi- 
lité qui  lui  fit  donner  à ses  enfans  le  nom  de 
Freres  mineurs.  Enfin  les  vertus  de  saint  François 
brilloient  dans  tout  le  monde  avec  tant  d’éclat , 
et  sa  haute  sainteté  se  faisoit  si  fort  admirer,  que 
les  miracles  éclatans  qu’il  faisoit  par-tout  n’étoient 
pas  ce  qui  frappoit  le  plus  et  les  Grands  et  le 
peu  pie  .-x  Aussi  ne  paroissoit-il  jamais  en  chaire 
que  tout  son  nombreux  Auditoire  ne  fondît  en 
pleurs;  nul  de  ses  sermons,  nul  de  ses  entretiens 
même  particuliers  qui  ne  fût  suivi  de  plusieurs 
conversions  éclatantes.  Etant  à Rome  où  il  obtint 
le  Cardinal  Hugolin  pour  Protecteur  de  son  Ordre, 
le  Pape  voulut  l’entendre  prêcher.  L’Auditoire  fut 
brillant , mais  les  fruits  de  sa  prédication  furent 
encore  plus  merveilleux;  les  Cardinaux  en  furent 
touchés,  et  le  Pape  ne  put  durant  tout  le  Sermon 
retenir  ses  larmes. 

Tandis  que  les  enfans  de  saint  François  se  ré- 
pandoient  avec  tant  de  fruit  bar-tout  l’Univers  , 
Dieu  inspira  à sainte  Claire  de  se  mettre  sous  la 
direction  du  saint  Patriarche  telle  y fit  de  si  grands 
progrès  dans  les  voies  de  la  pêrfection  , qu’ayant 
renoncé  à tous  ses  grands  biens , à l’éxemple  do 
son  saint  Directeur , elle  devint  la  Fondatrice 
d’un  des  plus  saints  et  des  plus  illustres  Ordres 
Religieux  de  Filles,  Saint  François  leur  donna 
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dés  Réglés  conformes  à son  premier  Institut , et 
elles  furent  appelées  d’abord  les  pauvres  Dames  , 
et  depuis  les  Religieuses  de  Sainte-Claire , ou  les 
Clarisses. 

Un  nombre  presque  infini  de  gens  mariés  , tou- 
chés par  les  discours  et  par  les  exemples  de 
saint  Françoi^  et  de  sainte  Claire  , pensoient  à se 
retirer  dans  le  Cloître  pour  passer  leurs  jours  dans 
la  pénitence  ; mai3  notre  Saint  leur  ayant  fait 
voir  qu’on  pouvoit  se  sanctifier  dans  tous  les 
états  , et  que  sans  sortir  de  l’état  conjugal , on 
pouvoir  mener  une  vie  chrétienne  et  pénitente  , 
leur  donna  un  Réglement  de  vie  conforme  à leur 
état , et  qui  fut  une  troisième  Réglé  de  son 
Ordre.  Il  donna  le  nom  de  Freres  et  Sœurs  de  la 
Pénitence  à ceux  qui  entroient  dans  cette  sainte 
Société,  laquelle  fut  appelée  depuis  le  Tiers-Ordre , 
qui  fleurit  encore  aujourd’hui  dans  tout  le  monde 
Chrétien  , et  qui  fait  tant  d’honneur  à l’Eglise. 

Le  Saint  Patriarche  voyant  les  bénédictions  que" 
Dieu  répandoit  sur  son  Ordre  naissant , établi 
déjà  dans  toute  l’Italie  , se  regardoit  encore 
comme  un  serviteur  inutile , et  il  se  croyoit  tel. 
Son  amour  pour  Jesus-Christ  croissant  tous  les 
jours,  sa  charité^nvers  le  prochain  augmentoit, 
et  déjà  l'Europe  entière  ne  suffisoit  pas  à son 
zele.  Il  résolut  d’aller  en  Syrie  porter  la  lumicre 
de  l'Evangile  aux  Sarrasins.  Il  prit  le  chemin  de 
Rome  pour  en  demander  la  permission  au  Pape. 

Il  obtint  du  Saint  Pere  tout  ce  qu’il  voulut , et 
après  y avoir  établi  un  Couvent , il  s’embarqua 

Sour  la  Syrie.  La  tempête  l’ayant  jeté  sur  les  côtes 
e l’Esclavonie,  il  se  vit  contraint  de  revenir  en 
Italie.  Le  désir  du  martyre  le  laissa  peu  de  temps 
en  repos  ; il  se  rendit  en  Espagne  pour  passer  en 
Afrique , espérant  toujours  de  trouver  le  martyre 
parmi  les  Mores.  Dans  toutes  les  Villes  de  son 
passage  il  laissa  des  marques  du  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné  sur  les  maladies , sur  le» 
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élémens  et  sur  la  mort  même  , faisant  par-tout 
des  miracles  édlatans  ; mais  une  longue  maladie 
l’obligea  encore  de  revenir  en  Italie.  Il  se  retira 
dans  son  premier  Couvent  de  Notre-Dame  des 
Anges,  où  il  perfectionna  son  Institut  par  quel- 
ques nouveaux  Réglemens.  Il  se  retira  ensuite 
sur  le  Mont  Alverne , où  le  Comte  Orlando  de 
Catane  , qui  l’honoroit  comme  son  fere , luî  avoit 
bâti  un  Couvent.  Il  y passa  quelque  temps  dans 
les  douceurs  de  la  contemplation  , et  il  y fit  la 
conversion  d’un  voleur  insigne.  Il  passa  de  là 
dans  la  vallée  de  Fabiano , qui  fut  encore  une 
de  ses  stations  favorites.  Ce  fut  de  là  qu’il  dis- 
tribua à ses  Freres  les  Missions  de  France  , 
d’Angleterre  et  d’Allemagne  , où  l’on  vit  bien- 
tôt toutes  les  principales  villes  s’empresser  à 
avoir  des  Enfans  de  saint  François , et  à leur  bâtir 
des  Monastères. 

Le  Pape  Innocent  III  étant  mort  après  le  Con- 
cile général  de  Latran  , notre  Saint  se  rendit  à 
Rome  pour  obtenir  d'Honorius  III  qui  lui  avoit 
succédé , la  confirmation  de  son  Ordre.  Le  Pape 
le  reçut  avec  la  tendresse  et  la  vénération  que 
méritoit  une  si  éclatante  sainteté , confirma  son 
Ordre  par  une  Bulle , et  lui  accorda  les  plus 
grands  privilèges.  Ce  fut  durant  le  séjour  qu’il 
-fit  à Rome  que  so  lia  cette  étroite  amitié  entre 
saint  Dominique  et  saint  François  , laquelle  a 
passé  jusqu’aux  Enfans  avec  tant  d’avantage  pour 
l’Eglise. 

A son  retour  au  Couvent  de  Notre-Dame  des 
Anges , l'an  12x8  , il  y tint  ce  fameux  Chapitre 
général , qui  fut  nommé  le  Chapitre  des  Nattes  , 
à cause  que  pour  loger  tous  les  Religieux  qui  s’y 
trouvoient  au  nombre  de  plus  de  cinq  mille  , on 
avoit  été  obligé  de  dresser  en  pleine  campagne 
des  cellules  de  joncs  , de  roseaux  et  de  nattes. 
On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  merveilleux  ni  de 
plus  édifiant.  L’esprit  du  Pere  , communiqué  à 
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tous  les  Enfans  , faisoit  voir  autant  de  Saints 
qu’il  y avoit  de  Religieux  ; et  bien  loin  d’avoir 
besoin  d’exhortation  pour  rallumer  la  ferveur  , 
le  Cardinal  Hugolin  , Protecteur  de  l’Ordre,  qui 
y présidoit , ne  fut  occupé  qu’à  modérer  les  austé- 
rités de  ceux  qui  enchérissoient  sur  les  mortifi- 
cations de  la  Réglé. 

Après  la  dissolution  de  cette  nombreuse  assem- 
blée , saint  François  apprit  que  cinq  de  ses 
Enfans,  Pierre  de  Saint-Geminien  et  Olton  , 
Prêtres  , Berard  de  Corbe  , Ajut  et  Accurse  , 
qu’il  avoit  envoyés  prêcher  la  Foi  à Maroc,  avoient 
remporté  la  couronne  du  Martyre.  La  joie  qu’il 
en  eut  réveilla  son  désir  et  son  zele.  Il  part  en- 
core pour  la  Syrie  avec  quelques-uns  de  ses  Reli- 
gieux , et  étant  arrivé  à Damiette  , se  présente 
au  Sultan  , et  lui  déclare  avec  un  courage  digne 
des  premiers  Héros  Chrétiens , que  Dieu  i'envoyoit 
pour  lui  démontrer  la  fausseté  de  la  Loi  de 
Mahomet,  et  lui  apprendre  la  voie  du  salut  dans 
la  seule  Loi  Chrétienne.  Une  déclaration  si 
hardie  dcvoit  lui  mériter  la  couronne  du  Mar- 
tyre , mais  Dieu  le  Téservoit  à un  Martyre 
d’amour.  Le  Sultan  frappé  de  l’air  de  sainteté 
de  François  , et  charmé  de  scs  entretiens,  et 
encore  plus  de  la  générosité  avec  laquelle  il  re- 
fusa les  riches  présens  dont  il  vouloit  le  combler, 
le  renvoie  avec  de  grands  hoitneurs  , en  lui  disant 
de  prier  Dieu  qu’il  l’éclaire.  Notre  Saint  déses- 
pérant de  pouvoir  répandre  son  sang  pour  la  Foi, 
fut  obligé  de  se  rembarquer  pour  l’Italie. 

S’étant  retiré  sur  le  Mont  Alverne , il  n’eut 
point  de  repos  qu’il  ne  se  fût  démis  en  faveur  du 
Bienheureux  Pierre  de  Catane  de  son  Généralat,' 
Déchargé  de  ce  fardeau  , il  passoit  les  jours  et 
les  nuits  dans  de  continuelles  communications 
avec  Dieu  , et  dans  les  exercices  de  la  plus  aus- 
tère pénitence.  Sur  la  fin  du  Carême  qu’il  fai- 
soit tous  les  ans  en  l’honneur  de  saint  Michel , il 
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reçut  cette  insigne  faveur  du  Ciel , dont  l'Eglise 
a consacré  la  mémoire  par  une  Fête.  Ce  furent 
les  impressions  miraculeuses  des  Stigmates  sur 
son  corps  , tandis  que  le  feu  du  divin  amour 
embrasoit  son  cœur  et  le  transformoit  en  un 
Séraphin  sur  la  terre.  En  vain  s’étudia-t-il  de 
cacher  aux  yeux  des  hommes  ces  plaies  de 
l’amour  divin , le  sang  qui  en  couloit  trahit  son 
humilité , et  l’on  ne  l’appela  plus  que  le  Pa- 
triarche Séraphique. 

Saint  François  ne  vécut  presque  plus  depuis  ce 
Martyre  d’amour  que  par  une  espece  de  miracle. 
Les  larmes  qui  couloient  à tous  momens  de  ses 
yeux,  affaiblirent  si  fort  sa  vue  qu’il  n’y  voyoit 
presque  plus.  Durant  les  deux  ans  qu’il  survécut 
à l’impression  des  Stigmates  , ce  ne  furent  plus 
que  maladies  , que  douleurs  très  - cuisantes  , 
qu’extases  continuelles  qui  achevèrent  bientôt  de 
l’épuiser.  Enfin  Dieu  lui  fit  connoître  le  mo- 
ment heureux  auquel  il  vouloit  le  récompenser. 

Lorsqu’on  sut  qu’il  avoit  prédit  le  jour  de  sa 
mort,  il  s’éleva  une  contestation  de  jalousie  dans 
les  villes  voisines  , laquelle  seroit  enrichie  de  ce 
trésor.'  Il  se  déclara  lui-même  pour  celle  d’Assise, 
sans  savoir  rien  de  ce  qui  se  passoit.  Il  se  fit 
rapporter  du  Couvent  de  Font-Colombe  à celui 
de  Notre-Dame  des  Anges , en  faveur  duquel  il 
avoit  obtenu  de  Notre-Seigneur  la  fameuse  Indul- 
gence appelée  de  la  Portioncule  , confirmée  par 
tant  de  Souverains  Pontifes  pour  le  jour  de  la 
Dédicace  de  cette  première  Eglise  ou  berceau  de 
son  Ordre  , laquelle  on  célébré  le  deux  Août. 
Y étant  arrivé,  il  demanda  qu’on  lui  ôtât  sa  tuni- 
que et  qu’on  le  mît  à terre  pour  y mourir  dans 
la  derniere  pauvreté , comme  Jesu^-Christ  son 
divin  modèle  étoit  mort  dépouillé  de  tout  sur  la 
croix.  On  le  satisfit  , mais  en  même  temps  le 
' Gardien  ayant  pris  une  mauvaise  tunique  et  une 
corde,  les  lui  présenta,  en  lui  disant  : Je  vous 
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prête  cet  habit  comme  à un  pauvre , prcnez-le 
par  obéissance.  Le  Saint  obéit.  Ensuite  se  voyant 
entouré  de  tous  ses  Freres  qui  éclatoient  en  san- 
glots et  fondoient  en  larmes  , levant  les  mains  au 
Ciel , les  exhorta  à conserver  l’amour  de  Dieu 
qui  étoit  l’ame  de  leur  Institut  ; à garder  avec  une 
extrême  ponctualité  toutes  leurs  Réglés  ; à ne  se 
démentir  en  rien  de  cette  rigoureuse  et  parfaite 
pauvreté  qui  étoit  leur  caractère  de  distinction  ; 
à conserver  avec  une  fidélité  et  une  soumission 
sans  bornes  la  foi  de  l’Eglise  Romaine  ; à avoir 
un  amour  tendre  et  ardent  envers  la  sainte  Vierge 
leur  chere  Mere , et  à une  inaltérable  charité. 
Puis  étendant  sur  eux  ses  bras  mis  l’un  sur  l’autre 
en  forme  de  croix  , il  pria  le  Seigneur  de  bénir 
tous  ses  chers  Enfans,  et  de  leur  tenir  lieu  d« 
Pere.  Il  se  fit  lire  ensuite  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  selon  saint  Jean.  Pui9  récitant  lui-même 
d’une  voix  mourante  le  Pseaume  cent  quarante- 
unieme  : Voce  meâ  ad  Dominum  clamavi  ; J’éleve 
la  voix  vers  le  Seigneur  pour  implorer  son  secours. 
Effundo  in  conspectu  ejus  orationem  meam  : Je 
répands  mon  cœur  devant  lui , et  je  lui  expose 
mon  affliction.  In  deficiendo  ex  me  spiritum  meum  : 

Me  sentant  abattu  , j’ai  recours  à vous , mon 
Dieu , qui  connoissez  toutes  mes  démarches.  ' 
Clamavi  ad  te  Domine  , dixi  : Tu  es  spes  mea  , 
portio  mea  in  terra  viventium  : Je  pousse  des  cris 
vers  vous , Seigneur  , et  je  vous  dis  : Vous  êtes 
toute  mon  espérance  et  mon  partage  dans  la  terre 
des  vivans.  Etant  arrivé  à ce  dernier  Verset  : 
Educ  de  custodia  animam  meam  ad  confitendum  no- 
mini  tuo  : me  expectant  justi , donec  rétribuas  mihi  : 
Tirez  mon  ame  de  la  prison  de  ce  corps  , afin  que 
je  bénisse  sans  cesse  votre  nom  ; tous  les  Justes 
attendent  que  vous  me  fassiez  miséricorde  en  ms 
donnant  une  place  parmi  les  Elus.  A ces  der- 
nières paroles  il  mourut  tranquillement  entre  les 
pains  de  ses  Enfans,  le  Samedi  quatrième  d’Qçj 
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tôbre  (le  l’an  1226  , en  la  quarante-cinquieme 
année  de  son  âge  , la  vingt-neuvicme  de  sa  con- 
version , et  la  dix-neuvieme  de  la  fondation  de  son 
Ordre. 

Saint  François  ne  fut  pas  plutôt  expiré  , que  la 
gloire  dont  son  ame  jouissoit  sembla  réjaillir  jus- 
que sur  son  corps  , qui  rendit  une  odeur  suave 
dont  toute  la  chambre  fut  embaumée.  On  n’en- 
tendoit  par  toutes  les  rues  d’Assise  que  ces  pa- 
roles : Le  Saint  est  mort.  Tout  le  monde  vit  alors 
à loisir  les  sacrés  Stigmates  , c’est-à-dire  , les 
impressions  sensibles  que  Notre-Seigneur  avoit 
fait  de  ses  plaies  sur  les  mains  , sur  les  pieds  et 
sur  lo  côté  de  ce  grand  Saint.  On  porta  d’abord 
ce  saint  Corps  au  Couvent  de  Saint-Damien  , qui 
étoit  celui  de  Sainte-Claire  , pour  satisfaire  sa 
dévotion  et  celle  de  toutes  ses  Filles.  Puis  on  le 
porta  comme  en  triomphe  dans  l’Eglise  de  Saint- 
Georges  , où  il  avoit  été  baptisé  : il  y fut  enterré , 
et  le  nombre  prodigieux  de  miracles  qui  6e  firent 
à son  tombeau  , obligèrent  deux  ans  après  le 
Pape  Grégoire  IX , qui , étant  encore  le  Cardinal 
Hugolin  , grand  ami  du  Saint,  avoit  été  témoin 
de  sa  sainteté  et  de  ses  miracles,  à le  canoniser 
le  17  de  Juillet  de  l’an  1228,  avec  une  solemnité 
extraordinaire  dans  la  ville  d’Assise  même.  On 
n’èut  pas  plutôt  achevé  les  ceremonies  de  la  Ca- 
nonisation , que  l’on  commença  les  fondemens 
d’une  Eglise  magnifique.  Le  Pape  en  voulut  mettre 
la  première  pierre.  Elle  fut  bâtie  en  moins  de 
deux  ans.  Et  l’an  1280  , durant  la  tenue  d’un 
Chapitre  général , on  transporta  solemnellement 
le  saint  Corps  dans  la  nouvelle  Basilique  , où  il 
fut  déposé  le  vingt-cinq  de  Mai  de  l'an  1280, 
dans  une  cave  voûtée  sous  le  grand  Autel;-  On 
avoit  trouvé  le  Corps  tout  entipr  sans  avoir  même 
été  desséché.  Et  l’on  assure  qu’il  se  conserve  de 
même  sans  aucune  corruption  ; qu’il  se  tient  droit 
eux-  ses  pieds  sans  appui  ; qu’il  a les  yeux  ouverts 
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fetleve's  un  peu  vers  le  Ciel  , et  que  le  sang  de 
ses  plaies  est  encore  vermeil  et  liquide.  Le  Pape 
Nicolas  V le  vit  en  cette  posture  en  l’année  1449» 
deux  cent  vingt-trois  ans  après  sa  mort , accom- 
pagné d’un  Cardinal , d’un  Evêque  , de  son  Secré- 
taire , du  Gardien  du  Couvent  et  de  trois  Reli- 
gieux , comme  il  paroît  par  un  acte  authentique. 

Quoique  ce  grand  Saint  ne  se  fût  pas  beaucoup 
appliqué  à l’étude  des  Sciences  humaines  , . Dieu 

Î’ avoit  suppléé  par  les  lumières  surnaturelles , et 
a science  infuse  dont  il  l'avoit  doué , et  par  lçs 
connoissances  divines  qu’il  puisoit  comme  dans  la 
source  durant  les  fréquentes  communications  in- 
times qu’il  avoit  avec  Dieu.  Outre  qu’il  avoit  un 
esprit  excellent  et  une  éloquence  naturelle  qui 
6e  faisoit  jour  à travers  sa  profonde  humilité  et 
la  sainte  simplicité  qu’il  gardoit  dans  ses  paroles 
et  dans  ses  maniérés  , on  découvre  dans  ses  Ser- 
mons, dans  ses  conférences  spirituelles,  dans 
ses  instructions  monastiques  , dans  cet  ouvrage 
admirable  qu’on  appelle  son  Testament,  dans  ses 
cantiques  spirituels,  dans  ses  avertissemens , et 
dans  quelques  autres  ouvrages  de  piété  de  ce 
Saint  qu'on  a donnés  au  Public,  cette  Science 
des  Saints  que  Dieu  seul  donne,  et  cette  sagesse, 
cette  intelligence  sublime  qui  sont  les  fruits  du 
Saint-Esprit. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

rus  , qui  Ecclesiam 
tua.ni  Beati  Francisci  me- 
ritis  foetu  novce  prolis  am- 
■plificas  : tribue  nobis  ex 
tjus  imitatione  terrtna  des* 

Octobre. 


O Dieu  , qui  par  le»  mé- 
rites de  saint  François  , don- 
nez à votre  Eglise  de  nou- 
veaux Enfans  : faites  - nous 
la  grâce  de  mépriser  , à son 
*D 
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picere  , et  ecelèstium  do-  imitation  , les  choses  de -la 
norum  semper  participa-  terre  , et  de  mettre  toute 
tione  gaudere.  Per  Domi-  notre  joie  dans  la  participa- 
num  , etc.  tion  de  vos  dons  célestes.  Par 

Notre-Seigneur , etc. 

L'  E P î T R E, 


Leçon  tiree  de  V Apôtre  saint  Paul  aux  Galates. 
Chap.  6. 


RA  TRES;  mihi  autem 
«î osit  gloriari  , nisi  in 
truce  Domini  nostri  Jesu 
Christi  : per  quem  mihi 
mundits  crucifixus  est  , et 
- *g0  mundo.  In  Christo 
enim  Jesu  , noque  circum- 
cisio  aliquid  valet  , ncque 
prceputiutp , sed  nova  crea- 
tura  : et  quicumque  hanc 
regulam  secuti  fuerint , 
pax  super  illos  , et  mise- 
ricordia  , et  super  Israël 
Dei.  De  ca'tero  nemo  mihi 
molestus  sit  : ego  enim 
stigmata  Domini  Jesu  in 
corpore  meo  porto.  Gratia 
Domini  nostri  Jesu  Christi 
t imt  spiritu  vestro  , Pra- 
ires. Amen. 

ÎNotre-Seigueur  accompagi 


M ES  Freres  : pour  moi 
Dieu  me  garde  de  me  glo- 
rifier d’autre  chose  que  de  la 
Croix  de  Jesus-Christ , yar 
qui  le  monde  est  crucifie  d 
mon  égard  , et  moi  je  le  suis 
à l’égard  du  monde  : Car,  en 
Jesus-Christ  ce  qui  sert , ce 
n’est  ni  d’être  circoncis  , ni 
de  ne  l’être  pas  , mais  d’être 
une  créature  toute  nouvelle  ; 
et  tous  ceux  qui  auront  suivi 
cette  réglé  , la  paix  et  la  mi- 
séricorde est  pour  eux  , et 
pour  l’Israël  de  Dieu  : du 
reste  , que  personne  ne  me 
fasse  de  peine  : car  je  porte 
en  mon  corps  les  marques  du 
Seigneur  Jésus.  Mes  Freres  , 
que  la  grâce  de  Jesus-Christ 
te  votre  esprit,  Ainsi  soit-il. 


Les  Galates  étaient  originaires  des  Gaules.  Quel- 
ques troupes  de  Gaulois  s’étant  répandues  dans 
l'Asie  Mineure , entre  la  Cappadoce  et  la  Phrygie  , 
y fixèrent  leur  habitation  , et  ce  pays  fut  appelé  de 
leur  nom  Galatie.  Saint  Paul  fut  le  premier  qui  y 
prêcha  l'Evangile  aux  Gentils  ; mais  on  a lieu  de 
croire  que  saint  Pierre  avant  lui  y avoit  prêché  aux 
Juifs  , qui  causèrent  ensuite  parmi  les  Gentils  con- 
vertis , les  troubles  qui  donnèrent  occasion  à cette 
Epitr’e . 
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Dieu  me  garde  (le  me  glorifier  d'autre  chose  que 
de  la  Croix  de  Jésus-Christ.  Qu’il  y a peu  de 
Chrétiens;  dans  le  monde  qui  tiennent  aujourd'hui 
ce  langage  ! c’est  pourtant  le  langage  qui  devroit 
-être  le  plus  ordinaire  aux  Chrétiens  ; du  moins 
nul  autre  ne,  leur  .convient  mieux.  Depuis  que 
.Jesus-Christ  a daigné  consommer  le  mystère  et 
:l’ourrage  de  notre  Rédemption  sur  la  croix,  la 
.croix  doit  caractériser  tous  les  Fidelles.  Non  , ce 
n’est  point  la  noblesse  du  sang  , ni  l’éclat  de  la 
naissance  qui  doivent  nou3  distinguer  ; ce  n’est 
point  l’élévation  de  la  place  qu’on  occupe  , ni  la 
.dignité  de  d’emploi  qü’on  èxerçe  , ni  l’abondance 
des  biens  qu’on  possédé  qui  font  notre  mérite 
devant  Dieu.  So-gloriner  de  ces  biens  adveritifs, 
pour  ainsi  parler  , c’est  se  glorifier  d’une  gloire 
étrangère.  Ces  sortes  de  biens  n’ont  qu'un  prix 
arbitraire  : selon  l’esprit  dü  Christianisme  , ce 
sont  des  non-valeurs  à la  fin  de  la  vie  ; et  l’on 
meurt  toujours  pauvre  et  insolvable  , quand  on 
n’a  pas  d’autres  fonds  en  mourant.  La  croix  de  e 
''Jesus-Christ  èfifioblit  pour  toute  l’éternité  , c’est 
un  titre  de  distinction  reçu  par  Dieu  même. 
C’est  un  fonds  inépuisable  de  mérites  , c’est  un 
véritable  trésor  -:  mais  que  ce  trésor  est  un  trésor 
caché  à bien  des  Chrétiens  ! La  croix , dit  l’Apô- 
tre , est  un  sujet  de  scandale  aux  Juifs , et  passe 
pour  une  folie  dans  l’esprit  des  Infidelles  j mais 
est-elle  aujourd’hui  plus  estimée  , plus  respectée 
par  la  plupart  des  Chrétiens  ? Dieu  me  garde  , 
dit  l’Apôtre,  de  me  glorifier  d’autre  chose  que 
de  la  croix  de  Jesus-Christ.  Ces  Grands  du 
monde  nourris  dans  la  splendeur  et  dans  les  plai- 
sirs ; ces  .femmes  mondaines  qui  ne  sont  occu- 
pées que  de  parures,  que  do,  vains,  amusemens  , 
que  d’inutilités  -,  ces  hommes  du  siècle,  tristes 
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victimes  de  l’ambition  et  de  l’intérêt  ; ces  gens 
de  plaisir  qui  n'ont  du  goût  que  pource  qui  flatte 
les  sens  et  les  passions  ; ces  riches  qui  se  font 
une  idole  des  biens  de  cette  vie-;  ceux- mêmes 
qui  font  profession  d’une  vie  chrétienne  , et  qui 
aiment  si  fort  leurs  propres  commodités  ; tous 
ces  gens-là  qui  se  disent  Chrétiens,  ont-ils  tou» 
le  même  sentiment  que  l’Apôtre?  peuvent- ils 
dire  tous  avec  sincérité  : Dieu  me  garde  de  me 
glorifier  d’autre  chose  que  de  la  Croix  de  Jesus- 
Christ  ? Et  l’on  ne  peut  pas  s’imaginer  après 
cela  que  le  nombre  des  Elus  soit  si  petit  parmi  le» 
Fidellès. 

L*  E V A N G I L E. 

fi*.  , ' . 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  S.  Matthieu. 

Chap.  n. 

7|7  ,f'  «r  r 

y illo  tempore  : Res-  J_jN  ce  temps-là  : Jésus  dit  ; 
pondens  Jésus  dixit  : Cçn-  Je  vous  béuis  , mon  Pere  , 
fteor  tibi , Pater,  Domine  Seigneur  du  Ciel  et  de  la 
oceli  et  terræ  , qui  abscon-  Terre  , de  ce  que  vous  avez 
distï  hæc  à sapientibus , et  caché  ces  choses  aux  Savans 
prudentibus  , et  revelasti  et  aux  Sages  , et.  que  vou9 
ea  parvulis.  Ita  Pater  : les  avez  révélées  aux  plus 
ÿuoniam  sic  fuit  placitum  petits.  Oui , mon  Pere  , car 
\ttnte  te.  Omnia  mihi  tra-  il  vous  a plu  que  cela  fût 
dita  sunt  à Pâtre  meo.  Et  ainsi.  Tout  m’a  été  mis  entré 
7i emo  novit  Filium  , nisi  les  mains  par  mon  Pere. 
Enter  : neque  Patrem  Persouue  ne  connolt  le  Fils 

fuis  novit , nisiFilius,  et  que  le  Pere;  et  personne  ne 
rwi  voluerit Filius  revelare.  connoît  le  Pere  que  le  Fils  , 
Venite  ad  me  omnes  , qui  et  celui  à qui  le  Fils  voudra 
Jaboratis,  et  onerati  estis  , le  faire  connoître.  Venez  tou9 
<et  ego  reficiam  vos.  Tollite  à moi  , vous  qui  avez  de  la 
jugum  meum  super  vos , et  peine,  et  qui  êtes  chargés, 
discite  à me  , quia  mitis  et  je  vous  soulagerai.  Mettez 
sum  , et  humilis  corde:  mon  joug  sur  vous, et  apprenéz 

*t  invenietis  requiem  ani-  de  moi  que  je  suis  doux  et 
mahus  vestris:  jugum  enim  humble  de  cœur  , et  vous 
vieum  suave  est,  et  onus  trouverez  du  repos  pour  vos 
meum  leve,_^  âmes  ; car  mou  joug  est  doux, 

et  mon  fardeau  est  léger. 
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M É DJ  TA  T I.  0 N. 

-ir"\  •'  ri  »•  ■.  -'i- r r 'i 

t ::-l  '^j}e  ja  pauvreté  Evangtliquei  ' 

*'  V v j>  r e m iE  r 'Point;  • • 

ti'.i  » I:  •*!  ; *- r-  ‘.i  f i-  I" 

C\  i 1 ‘ •< 

ONSIDÉREZ  que  la  pauvreté  Evangélique  n’est 
pas  simplement  de  conseil,  elle  est  de  précepte, 
puisque  Jésus-Christ  l’ordonné  indifféremment  à 
tous  les  Fidelles,  par  ççs  paroles  : Celui  qui  n® 
renonce  pas  k tout  ce  qu’il  possédé  , ne  peut  être 
mon  Disciple»  Ce  renoncement  ne  doit  pas  s’en- 
tendre d’un  j dépouillement  effectif  de  tous  ses 
biens,  tel;  que?  fut  celui  je  saint  François,,  et  tel 
qu’est  celui  des  Religieux:  le  Sauveur  ne  de- 
mande pas  de  tous  des  Chrétiens  ce  sacrifice; 
mais  ce.  qu’il  exige  indispensablement  de  tous 
ceux  qui  veulent  être  ses  vrais  Disciples  , c’est 
de  n’attacher  son  cœur  à aucun  bien  de  la  terre  ; 
il  veut  qn’on  soit  pauvre, .d’affection  et  de  cœur 
au  milieu  même  de-  l’abondance  : il  nous  laissé 
l’usage  , le  domaine  même  des  bieps  créés  , 
mais  il  nous  défend  de  nous  y attacher  , et  en- 
core plus  d’en  faire  notre  idole.  Soyez  riche  si  la 
Providence  vous  a fait  naître  tel , ou  si  Dieu 
bénissant  Y0,re  industrie  a voulu  que  vous  le 
soyez  devenu  ; maison  possédant  des  richesses, 
n’y  attachez  pas  vôtre  coeur.  Ce  cœur  est  créé 
pour  des  biens  plus  précieux  et  plus  durables  ; 
et , ou  il  faut  renoncer  à la,  qualité  de  Disciple 
de  Jésus  - Christ  , ou  il  nç  faut  aimer  les  biens 
créés  qu’avec  subordination  aux  biens  éternels, 
aux  biens  célestes.  L’oracle  du  Fils  de  Dieu 
n’excepte  personne  j le  Prince  , comme  le  sujet; 
Je  pere  de  famille»,  comme  celui  qui  n’a  point 
die  postérité  j lihomme  d’affaire  , comme  tout 
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autre  particulier  ; tout  est  compris  dans  la  géné- 
ralité de  ce  précepte.  Ce  n’est  point  ici  un  sim- 
ple conseil  de  perfection  1 un  attachement  do 
cœur  aux  biens  qu’on  a , est  condamné  par  ^Evan- 
gile. On  doit  conserver  ces  biens  qu’on  a acquis 
et  que  Dieu  nous  a accordés  ; on  doit  les  faire 
valoir  , toujours  selon  ses  vues  ; mais  dès  qu’on 
y attache  son  cœur,  on  fait  de  cés  biens  son 
idole.  De  là  cette  cupidité  , cette  ambition  , 
cette  avarice  que  l’Apôtre  appelle  idolâtrie  ; ce 
ne  sont  pas  , à proprement  parler  , les  richesses 
légitimement  acquises  qui  nous  tendent  si'  peu 
Chrétiens  ; c’est  l’affection  , c’est  l’attachement 
déréglé  aux  richesses  qui  cause  ce  désordre  , et 
qui  fait  que  tant  de  gens  richeS'Sont  réprouvés  : 
combièn  de  Rois  , combien  de  Princès  saihts 
combien  de  Saints  qui  ont  été  riches  : ils- ne  se 
sont  pas  dépouillés  de  leurs  richesses  , mais  de 
l’affection  aux  richesses.  'Et  comme  on  peut  re- 
tenir l’affection  aux  biens  de  la  terre;  en  faisant 
prôfession  de  la  pauvreté  la  plus  étroite , et  par^ 
là  même  n’être  point  reconnu  pour  disciple  de 
Jesus-Christ , On  peut  aûssi  êtré  pauvre  au  milieu 
de  l’abortdance , en  se  dépouillant  de  toute  affec- 
tion à ces  richesses  pourd-’amour  dé  Jesus-Christ. 

' , ’ ; ' • ' ' K -J  h ’ •: 

Second  Point. 

• iJaÂ  éfb . 

Considérez  si  le  nombre  dés  Disciples  de 
Jesus-Christ  est  bien  grand  aujourd’hui  dàiis  le 
monde.  Y a-t-il  beaucoup  clé  gens  àisés  j de  gens 
fiches  qui  soient  dépouillés  ' rie'  Celte  affection, 
çie  cet  attachement. aux  biens  créés  ! n’est-ce  pas 
l'amour  desbiens  de  la 'terre  qui  est  la  passion 
dominante  dé  toutes  sortes  de  gens , dans  toutes 
sortes  d’états.  L’intérêt  est  aujourd’hui  comme  le 
grand  mobile  qui-  fait  agif.  Ceffe  cupidité  prou- 
ve-t-elle un  grand  détachément'  ! recherchë-t-on 
les  biens  créé3  avec  beaucoup  de  tranquillité  et 
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d’indifférence  ? les  possédé  - t - on  sans  attache- 
ment ? lés  quitte-t-on  avec  résignation  ? ne  peut- 
on  pas  dire  que  les  richesses  sont  l’idole  univer- 
selle qui  a pris  la  place , pour  ainsi  dire , de 
celles  du  Paganisme,  même  parmi  les  Chrétiens? 
Qu’est  donc  devenu  ce  détachement  si  recom- 
mandé dans  l'Evangile  , ce  dénuement  même  de 
cœur  si  propre  des  Disciples  de  Jésus  - Christ  ? 
regne-t-il  du  moins  parmi  ceux  qui,  consacrés  à 
Dieu  d’une  maniéré  plus  spéciale,  sont  engagés 
par  leur  état  â n'avoir  d’autre  héritage  que  le 
Seigneur  ? Quelle  indignité,  si  après  avoir  quitté 
pour  Dieu  tous  leurs  biens,  iis  en  conservoient 
encore  l’affection  ! quel  déréglement  criminel  de 
monter  à l’Autel  avec  un  cœur  profané  par 
l’amour  des  biens  de  la  terre!  Mais  quelle  im- 
piété , si  ceux  qui  font  profession  par  vœu 
d’être  pauvres,  veulent  avoir  les  avantages  des 
gens  riches  , et  jouir  des  mêmes  commodités 
sans  en  avoir  les  charges  ; et  après  s’être  dé- 
pouillés de  tout  à la  face  des  Autels , ne  vouloir 
manquer  de  rien  en  secret  ? Avec  quel  front 
oseroit-on  se  glorifier  d’être  Disciple  de  Jesus- 
Christ , avec  un  attachement , avec  une  passion  si 
opposée  à celle  de  l’Evangile  ! Certainement  , si 
le  dénuement  de  cœur  à l’égard  des  biens  tempo- 
rels est  nécessaire  , de.nécessité  de  précepte  aux 
personnes  du  monde,  quelle  tranquillité  de  cons- 
cience peuvent  avoir  les  Ecclésiastiques  et  le» 
Religieux  qui  ont  le  cœur  attaché  à ces  biens  ? 

Ne  permetiez-pas  , Seigneur  , que  mon  cœur 
tienne  jamais  à ces  biens  terrestres.  Je  veux  être 
votre  Disciple;  et  je  veux,  avec  le  secours  de 
votre  grâce , en  avoir  toutes  les  qualités  et  toutes 
les  vertus. 
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Exercices 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Beati  pauperes  spiritu , quoniam  ipsorum  est 
regnum  Calorum.  Matth.  5. 

Heureux  ceux  qui  sont  pauvres  d’esprit  : car  la 
Royaume  des  Cieux  leur  appartient. 

IJivitiœ  si  affluant , tiolite  cor  apponere.  Psal.  6 1. 

Quelque  abondantes  que  soient  les  richesses, 
à Dieu  ne  plaise  que  j’y  attache  jamais  mon 
cœur. 

PRATIQUES  DE, PIÉTÉ.  * 

,-Dieü  ayant  fait  toutes  les  conditions,  nulle 
n’exclut  par  elle-même  de  la  céleste  Patrie;  les 
riches  y ont  droit  comme  les  pauvres  ; et  ils  trou- 
vent dans  leur  condition  les  moyens  de  se  faire 
Saints.  La  comparaison  du  chameau,  les  expres- 
sions fortes  de  l’Evangile  , si  désavantageuses  aux 
riches  , les  anathemes  même  de  l’Ecriture  contre 
tous  ceux  qui  vivent  dans  l’abondance  ; tout  cela  ' 
prouve  seulement  la  difficulté  de  foire  son  salut 
dans  un  état  où  tout  flatte  les  passions  , où  tout 
tente.  Ce  ne  sont  pas  précisément  les  richesses 
qui  forment  cette  difficulté , c’est  l’attachement  du 
cœur  aux  richesses.  Dieu  veut  qu’il  y ait  des 
riches  dans  le  monde,  mais  il  ne  veut  pas  que 
ces  riches  mettent  leur  cœur  dans  leur  trésor  ; et 
voilà  ce  qui  est  rare.  Jugez  vous-même  s;  vous 
êtes  dans  le  cas.  Examinez  si  vous  n’êtes  pas  aussi 
possédés  par  l’amour  des  biens  créés , dit  saint 
Grégoire , que  vous  les  possédez.  N’y  a-t-il  rien 
à réformer  sur  cette  attache  , sur  cette  avidité , 
sur  cet  empressement  l Dieu  ne  veut  pas  que 
vous  négligiez  votre  bien,  Dieu  veut  que  vous  en 
ayez  soin,  et  que  vou3  le  fassiez  valoir;  mais  il 
ne  veut  pas  que  vous  en  fassiez  votre  idole.  Ré- 
glez aujourd’hui  votre  cœur  sur  cet  article , si  yous  - 
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Voulez  êffte  son  disciple  ; et  pour  cela  né  manquez 
pas  dé  faire  tous  les  matins  et  tous  les  soirs  une 
désappropriation  sincere  de  tous  vos  biens  aux 
pieds  de  Jesus-Christ.  Diles-lui  avec  sincérité 
que  vous  le  remerciez  de  tous  les  biens  tempo- 
rels qu’il  vous  a donnés , mais  que  vous  renoncez 
de  tout  votre  cœur  à toute  attache,  et  que  vous 
ne  voulez  avoir  de  l’attache  que  pour  les  biens 
éternels. 

2.°  Prouvez  ce  désintéressement  par  votre  con- 
duite. Faites-vous  quelque  perte  v remerciez-ert 
Dieu;  dites  avec  Job  r Dominus  Ued.it,  Dominus 
àbstuliW:  sicut  Domino  plaçait,  ita  factum  est  : sit 
nomen  Domini  bénedictum.  Ne  faites  paroître  ni  de 
la  joie  lorsque  votre  négoce  réussit,  et  ne  pa- 
roissez  pas  non  plus  triste  quand  vous  aurez  fait 
quelque  perte.  Cette  égalité  d’humeur  et  de  con- 
duite toujours  inaltérable  , est  la  preuve  la  plus 
Sûre  de  votre  détachement. 


CINQUIEME  JOUR. 

Saint  Placide  et  ses  Compagnons,  Martyrs. 

• . . ' t „ * • , • » 

Saint  Placide,  fils  de  Tertulle  Sénateur  Ro- 
main , d’une  des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes 
Maisons  de  Rome  , fut  mis  dés  sa  première  en- 
fance sous  la  discipline  du  grand  saint  Benoît, 
qui  faisoit  alors  le  sujet  de  l’admiration  et  de  la 
vénération  de  toute  l’Italie.  Il  n’avoit  encore  que 
Sept  ans,  lorsque  son  pere  le  mena  au  saint  Pa- 
triarche pour  être  élevé  à Sublac  sous  sa  con- 
duite. Une  si  jeune  plante,  cultivée  avec  soin  par 
une  si  bonne  main  dans  une  terre  si  fertile  en 
Saints  , ne  pouvoit  pas  manquer  de  porter  des 
fruits  excellens.  Le. jeune  Placide  étoit  né  avec 
lino  si  grande  inclination  pour  la  vertu  et  avec  de 
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si  belles  dispositions  pour  l’état  Religieux , qu’il 
ne  ,fut  pas  plutôt  à Subla,c  qu'il  devint  l’admi- 
ration de  tout  le  Monastère.  Les  pénibles  exer- 
cice» d’une  vie  austere  ne  1,’cffrayerent  point. 
Bien-loin  d’avoir  besoin  d’être  encouragé  à la  vue 
d’un  joug  si  pesant  pour  un  âge  si  tendre , il  fallut 
modérer  sa  ferveur.  Placide  vouloit  être  de  tous 
les  exercices  de  la  Religion  , et  pratiquer  toutes 
les  pénitences.  On  ne  pouvoit  voir  sans  admi- 
ration un  jeune  enfant  le  premier  au  Chœur  pour 
chanter  jour  et  n,uit  les  louanges  du  Seigneur  , et 
user  de  cent  petites  industries  pour  macérer  une 
chair  innocente.  Jamais  Novice  ne  fut  plJfcdévot, 
plus  humble,  plus  obéissant  que  lui  ; et  les  plus 
anciens  sé  sentoient  animés  par  les  exemples  du 
jeune  Placide.  Saint  Grégoire  raconte  qu’ayant  eu 
ordre  un  jour  d’aller  puiser  de  l’eau  dans  un  lac 
tout  près  du  Monastère,  il  se  laissa  tomber  dedans 
avec  sa  cruchè,  et  fut  emporté  par  les  flots  à un 
jet  de  pierre  loin  du  bord.  Saint-Benoît  qui  étoit 
dans  sa  cellule  , connut  à l’instant  même  ce  triste 
accident , et  appelant  aussi-tôt  le  jeune  Maur  son 
Disciple  , il  lui  ordônna  de  coürir  prompttement 
pour  secourir  cet  enfant.  Maur  obéit  ; et  sans  se 
donner  le  loisir  de  penser  au  danger  où  il  ailoit 
s’exposer  , court  au  lac  , entre  dedans  * marchant 
sur  les  eaux  miraculeusement  durci.es  comme  du 
marbre,  et  prenant  Placide  par  les  cheveux,  le 
ramene  par  un  double  miracle  au  bord  du  lac. 

Lorsque  Placide  fut  revenu  à lui , on  lui  fit 
diverses  questions  sur  ce  à quoi  il  pensoit  dans 
l’état  où  il  setoit  trouvé  au  milieu  de  l’eau  et  prêt 
k être  noyé.  Il  répondit  que  lorsqu’il  sentit  qu'on  * 
le  tiroit  par  les  cheveux  , il  voyoit  au-dessus  de 
sa  tête  la  peau  qui  servoit  d’habit  à sàint  Benoît, 
et  que  ce  saint  Abbé  l’avoit  toujours  tenu  par  la 
main  durant  tout  le  temps  qu’il  fut  dans  l’eau  pour 
l’empêcher  d’enfoncer. 

Depuis  ce  temps-là  Placide  fit  encore  plus  de. 
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progrès  dans  les  voies  de  la  perfection.  Croissant 
en  âge , il  cVçissoit  en  sagesse  , en  innocence,  en 
vertu.  Aussi  le  saint  Patriarche  l’airnoit  comme 
un  de  ses  plus  chers  enfans  qu’il  prévoyoit  devoir 
honorer  l’Ordre  le  premier  de  tous  de  la  gloire 
du  Martyre.  Placide  étoit  le  compagnon  ordinaire 
du  saint  Abbé  ; et  comme  le  Sauveur  choisissoit 
toujours  ses  Disciples  bien-aimés  pour  être  les 
témoins  de  ses  merveilles,  saint  Benoît  prenoit 
toujours  Placide  pour  compagnon  quand  il  avoit 
quelque  miracle  à opérer.  Fallut-il  faire  sortir  du 
roc  une  fontaine  pour  l'usage  du  Monastère  , Pla- 
cide fut  le  témoin  de  ce  fait  merveilleux,  et  lors- 
que saint  Benoît  voulut  aller  renverser  les  idoles 
qu’on  adoroit  encore  au  Mont-Cassin  , et  y établir 
la  Maison  Patriarchale , pour  ainsi  dire  , de  son 
Ordre  , il  prit  pour  compagnon  Placide. 

A la  vérité  jamais  Disciple  ne  fit  plus  d’hon- 
neur à son  Maître  que  notre  jeune  Saint.  Sa  fer- 
veur croissoit  tous  les  jours  $ et  chaque  jour  Pla- 
cide croissoit  en  humilité  , en  dévotion  et  en 
ponctualité  pour  les  plus  menues  observances  de 
ses  Réglés.  Cependant  le  Seigneur  Tertulle  «on 
pere  ayant  donné  en  pur  don  à saint  Benoît  plu- 
sieurs grandes  terres  qu’il  possédoit  en  Sicile  avec 
tous  les  Villages  qui  en  dépendoient  , saint  Be- 
noît résolut  d’y  envoyer  Placide  son  cher  Disciple 
pour  y établir  un  Monastère  : il  lui  donna  pour 
compagnons  Donat  et  Gordien  , deux  saints  Reli- 
gieux de  la  Communauté  du  Mont-Cassin  ; et  leur 
donnant  son  esprit  avec  sa  bénédiction  , il  les  fit 
partir  pour  cette  expédition  Apostolique.  Saint 
Placide  fut  reçu  à Capoue  avec  toutes  les  marques 
de  tendresse  et  de  vénération  par  saint  Germain , 
à Benevent  par  saint  Martin  , à Canose  par  saint. 
Savin  , et  à Regio  en  Calabre  par  saint  Sisinie , 
qui  étoient  les  saints  Evêques  de  toutes  ces  V illes  : 
peu  d’F.vêques  alors  qui  ne  fussent  Saints.  Les  mi- 
racles accompagnoieat  par-tout  notre  Saint , mais 
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son  humilité  les  lui  faisoit  tous  attribuer  à son 
saint  Patriarche.  Etant  arrivé  à Messine  il  y fut 
reçu  comme  un  Ange  du  Ciel  par  le  Seigneur 
Masselin , ancien  ami  de  son  pere  Tertulle.  Quel- 
que priere  que  lui  fît  ce  Seigneur  pour  le  retenir 
quelques  jours  chez  lui , il  ne  put  pas  l’obtenir  ; 
c’étoit  une  des  maximes  de  notre  Saint , qu’il  na 
falloit  pas  que  les  Religieux  s’arrêtassent  jamais 
dans  des  maisons  séculières. 

Ses  premiers  soins  furent  do  bâtir  un  Monas^ 
tere  près  du  port  de  Messine  , dont  il  dédia 
l’Eglise  en  l’honneur  de  saint  Jean-Baptiste.  Les 
_ conversions  admirables  qu’il  faisoit  tous  les  jours 
dans  l’Isle  , lui  attirèrent  un  grand  nombre  de 
jeunes  Seigneurs  que  le  Ciel  lui  avoit  destinés 
pour  former  cette  religieuse  Colonie.  Trente 
ayant  renoncé  à tous  leurs  biens  , embrassèrent 
d’abord  la  vie  Monastique.  Le  Monastère  de  la 
Sicile  ressembla  bientôt  à celui  du  Mont-Cassin  , 
parce  qu’on  vovoit  toutes  les  vertus  de  saint 
Benoît  éclater  «fans  son  vrai  Disciple  saint  Pla- 
cide. Quoiqu’il  fût  d’une  santé  foible  et  d’une 
complexion  fort  délicate , ses  austérités  passoient 
toujours  la  rigueur  de  son  Institut.  Son  jeûne 
étoit  continuel , et  sa  nourriture  ordinaire  étoit 
du  lait  , de  l’eau  et  quelques  racines  j et  il  ne 
s’accordoit  l’usage  de  quelques  morceaux  de  pain 
que  le  Mardi  , le  Jeudi  et  le  Dimanche.  Il  pas- 
soit  plusieurs  jours  du  Carême  sans  boire  ni 
manger.  Il  n’eut  point  d’autre  lit  qu’une  chaise 
fort  dure  et  sans  dossier  , où  , appuyé  contre  la 
muraille  , il  prenoit  durant  la  nuit  deux  ou  trois 
heures  de  sommeil,  employant  le  reste  du  temps 
à la  priere.  Quelque  dur  qu’il  fût  à lui- même, 
jamais  Supérieur  ne  fut  plus  doux  envers  les  au- 
tres ; et  une  douceur  inaltérable , jointe  à une 
charité  parfaite , lui  gagnoit  tous  les  cœurs. 
Toujours  uni  intimement  avec  Dieu  , il  ne  put 
jamais  être  distrait  par  las  affaires  et  les  spins 
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fatigans  d’une  Communauté  naissante.'  Sa  dévo- 
tibn  tendre  envers  la  sainte  Vierge  , fut  comme 
la  source  de  ces  grâces  extraordinaires  et  de  ces 
faveurs  singulières  dont  le  Ciel  le  combloit  con- 
tinuellement ; et  l’on  assure  que  le  do»  des  mira- 
cles le  fit  regarder  comme  le  Thaumaturge  do  son 
siècle.  Il  guérit  un  jour  par  un  signe  de  Croix  et 
une  courte  priere,  un  nombre  prodigieux  de  ma- 
lades qui  s’étoient  assemblés  à la  porto  du  Monas- 
tère pour  avoir  sa  bénédiction  ; et  dans  moins 
d’un  an  , le  nom  de  Placide  fut  célébré  dans  foute 
l’Isle.  ■ ' 

Il  gouverna  son  Monastère  avec  une  sagesse 
qui  parut  d’autant  plus  admirable;  qu’on  le  voyoit 
encore  dans  une  assez  grande  jeunesse.  Sa  vertu 
suppléoit  à son  âge  ; et  il  ht  bien  voir  par  sa  con- 
duite ce  que  saint  Paul  écrivoit  à son  cher  Timo- 
thée (a)  : que  la  pieté  sert  à tout.  Il  y «voit  déjà 
quatre  ou  cinq  ans  que  notre  Saint  remplissoit  de' 
merveilles  toute  la  Sicile  , et  faisoit  la  joie  et  la 
gloire  de  sonPere  saint  Benoît , lorsque  deux  de 
ses  freres  puînés  , Eutique  et  Victorin  qui  ne 
l’avoient  jamais  vu  , et  une  de  ses  sœurs  nommée 
Flavie , vinrent  de  Rome  pour  avoir  la  consola- 
tion de  le  voir  , attirés  beaucoup  plus  par  la  ré- 
putation de  sa  haute  sainteté  que  par  une  ten- 
dresse naturelle.  La  joie  fut  mutuelle  ; et  la 
conversation  et  les  exemples  de  Placide  firent 
tant  d’impression  sur  les  freres  et  sur  la  soeur, 
qu’ils  étoient  tous  résolus  de  renoncer  à tous  le* 
biens  de  la  terre,  pour  ne  travailler  plus  que  pour 
les  biens  du  Ciel  , lorsque  la  Providence  divine 
‘leur  ouvrit  une  voie  pour  l’éternelle  félicité,  beau- 
coup plus  courte. 

Manuca  , fameux  Pirate  , l*un  des  plus  entêté*' 
dos  superstitions  païennes , vint  faire  une  descente 
en  Sicile , et  tomba  d’abord  sur  le  Monastère  de 
*aint  Jean-Baptists  qui  n’étoit  pas  éloigné  du  port, 

l*)  Chap.it,  ■ 
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Les  Barbares  étant  entrés  dans  le  Couvent  se  sai- 
sirent de  saint  Placide  et  de  tous  ses  Religieux. 
Eutique  et  Victorin  avec  leur  sœur  furent  du 
nombie  des  prisonniers  qu’on  chargea  de  chaînes. 

Le  Barbare  ayant  demandé  à Donat , le  Compa- 
gnon de  saint  Placide,  s’il  étoit  Chrétien?  et  celui- 
ci  lui  ayant  répondu  hardiment  , qu’il  avoit  le 
bonheur  d’être  Chrétien  et  Religieux  , le  Barbare 
lui  fendit  la  tête  d’un  coup  de  cimeterre  ; puis  se 
faisant  amener  cette  glorieuse  troupe  de  Confes- 
seurs de  Jesus-Christ  , il  n’oublia  ni  promesses  , 
ni  menaces  pour  les  pervertir;  mais  il  fut  étourdi 
lui-même  de  la  constance  et  de  la  magnanimité 
dos  Saints  Martyrs.  Tous  protestèrent  hautement 
qu'ils  étoient  Chrétiens  , qu’ils  voudroient  avoir 

Plusieurs  ries  pour  les  sacrifier  toutes  pour  leur 
Leligion , et  que  bien  loin  de  craindre  la  mort , 
ils  portoient  une  sainte  envie  à celui  de  leurs 
compagnons  , qui  le  premier  de  tous  avoit  eu  le 
bonheur  de  remporter  la  palme  du  Martyre.  Une 
réponse  si  généreuse  irrita  le  tyran.  Il  les  fit  tous 
déchirer  h coups  de  fouets  , et  les  fit  tourmenter 
avec  une  cruauté  inouie.  Les  ayant  ensuite  char- 
gés de  fers, il  les  fit  jeter  dans  un  sombre  cachot, 
où  ils  furent  sept  jours  sans  nourriture.  Durant 
tout  ce  temps-la  saint  Placide  animoit  ses  com- 
pagnons avec  un  zele  et  une  éloquence  vraiment 
Chrétienne.  Ses  deux  freres  sur-tout  et  sa  sœur, 
bien  loin  de  déplorer  leur  sort,  regardoient  cette 
aventure  comme  le  pius  grandi  bonheur  qui  pût 
leur  arriver,  et  attribuoient  la  grâce  que  le  Ciel 
leur  faisoit  aux  prières  et  aux  mérites  de  leur  saint 
frere. 

Cependant  les  Barbares  voyant  leur  fermeté 
dans  la  foi  , malgré  les  bastonnades  et  les  autres 
mauvais  traitemens  qu’ils  leur  faisoient  souffrir 
chaque  jour  , résolurent  avant  que  de  se  remhar- 
quer , de  leur  ôter  la  vie.  Ils  firent  une  nouvelle 
tentative  pour  leur  faire  renoncer  à la  foi.  Saint 
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Placide  , parlant  au  nom  de  tous , dit  au  tyran 
que  tous  ses  efforts  seraient  vains,  et  qu’il'  de- 
vront bien  plutôt  pourvoir  lui-même  à son  salut, 
en  renonçant  à toutes  les  superstitions  païennes. 
Que  ses  idoles  auxquelles  il  offroit  ses  vœux 
étoient  de  foibles  statues  et  des  images  méprisa- 
bles de  divinités  chimériques.  Qu’il  n’y  avoit 
qu'un  seul  Dieu , qui  étoit  le  Dieu  que  les  Chré- 
tiens adoroient , Créateur  de  l’Univers , seul  ar- 
bitre de  notre  sort  éternel , et  qui  doit  bientôt 
être  notre  souverain  Juge.  Le  Barbare  , à qui 
cette  hardiesse  du  saint  Martyr  déplaisoit  fort, 
l’interrompant , lui  fit  briser  avec  un  caillou  les 
dents  et  les  mâchoires  , et  pour  l’empêcher  de 
parler , lui  fit  arracher  inhumainement  la  langue 
jusqu’à  la  racine  ; mais  en  perdant  la  langue  pour 
Jesus-Christ , il  n’en  perdit  pas  l’usage.  Placido 

Ear  un  miracle  des  plus  éclatans  , parla  plus 
aut  et  plus  distinctement  qu’il  n’avoit  jamais 
fait.  Cette  merveille  convertit  beaucoup,,  de 
Païens,  mais  elle  ne  convertit  pas  le. tyran  ; il 
en  devint  plus  furieux  , et  craignant  quelque 
émotion  populaire , il  les  condamna  tous  à avoir 
la  tête  coupée.  Ils  furent  conduits  sur  le  bord 
de  la  mer  qui  étoit  le  lieu  du  supplice.  Y étant 
arrivés , ils  se  mirent  .tous  à genoux , offrant  à 
Jesus-Christ  le  sacrifice  de  leur  vie.  Saint  Placide 
dont  la  voix  miraculeuse  relevoit  encore  plus,  le 
courage  des  Martyrs  , fit  tout  haut  au  nom  ae  tou* 
cette  priere  : Mon  Sauveur  Jesus-Christ  , qui 
avez  bien  daigné  souffrir  la  mort  sur  la  croix  pour 
notre  salut,  soyez  propice  à vos  serviteurs;  don- 
nez-nous la  constance  jusqu’à  la  fin,  et  faites-nous 
la  grâce  d’être  associés  au  chœur  de  vos  saints 
Martyrs  ; rendez-nous  intrépides  jusqu’au  dernier 
moment  de  notre  vie , et  daignez  recevoir  le  sa- 
crifice que  nous  vous  en  faisons.  Toute  la  bien- 
heureuse Troupe  répondit  : Ainsi  soit-il.  Et  en 
même  temps  toutes  ces  innocentes  victimes  furent 


Digitized  by  Googl 


88  Exercices  ^ ' 

immolées  le  cinquième  d’Octobrè'  dë  l’an  $4t  atl 
nombre  de  trente-trois  , dont  les  plus  célèbres 
sont  saint  Placide  , âgé  seulement  de  vingt-quatre 
ans  , Fauste  et  Firmat  Diacres  , Eutique  et  Vi6- 
torin  freres  de  notre  Saint,  et  sa  sœur  Flavie, 

Après  ce  carnage  , les  Barbares  mirent  le  feu 
au  Monastère , le  démolirent  et  profanèrent 
l’Eglise.  Après  quoi  s’étant  rembarques , ils 
reçurent  bientôt  le  juste  châtiment  de  leur  bar-  • 
barie  ; car  à peine  avoient-ils  pris  le  largë  vis-à- 
vis  le  phare  de  Messine  qu’il  s’éleva  une  furieuse 
tempête  qui  les  fit  tous  périr  sans  qu’il  se  sauvât 
un  seul  homme.  Gordien  , un  des  Religieux  du 
Monastère  , qui  s’étoit  trouvé  absent  étant  revenu  , 
trouva  les'  Corps  des  saints  Martyrs  encore  tout 
entiers  sur  le  rivage.  11  les  enterra  dans  l’Eglise, 
où  ils  furent  trouvés  et  levés  avec  beaucoup  de 
Solemnité  dans  le  seizième  siecle  , près  de  onze 
cents  ans  depuis  leur  martyre.  Dieu  honora  cette 
translation  d’un  grand  nombre  de  miracles.  1 

*•  ».  » . j. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ces  Saints 
Martyrs . 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  messe  , est  celle 
qui  suit. 

tVS,  qui  nos  conceâts  O DIEU,  qui  nous  faites 
sanctorum  Martyrum  tua-  la  grâce  de  célébrer  la  nais- 
rum  Plactài  et  sncierum  sauce  dans  le  Ciel  des  saints 
e jus  natalitia  colere  : âa  Martyrs  Placide  et  ses  Com- 
nobis  in  ceterna  beatitu-  pagnons  ; faite*  que  nous 
dîne  de  eorum  societate  ayons  le  bonheur  de  iouir 
gaudere . Per  Dminum  , avec  eux  de  la  joie  et  de  la 
ttc.  félicité  éternelle.  Par  Notre- 

. Seigneur,  etc. 
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Leçon  tirée  de  l'Epître  de  l’Apôtre  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Chap.  10. 

METRES  : Rememo - 
rumini  pri.itinos  dies  , in 
quibus  illuminati  , mag- 
num certamen  sustinuis- 
tis  passionum  ; Et  in  al- 
téra quidern  , opprobriis 
et  tribulationibus  specta- 
culum  facti  : in  altero  au- 
tem  , socii  talîter  conver- 
santium  effecti.  Nam  et 
vinctis  compassi  est  ta  , et 
rapinam  bonorum  vestro- 
rum  cum  gaudio  suscepis- 
tis  , cognoscentes  vos  hâ- 
terez meliorem  et  manen- 
tem  substantiam.  Nolite 
itaque  amittere  confiden- 
tiam  vestram , quce  mag-  'riche,  et  toujours  durable. 
nam  habet  remuneratio-  Ne  perdez  donc  point  cette 
nem.  Patientia  enim  vobis  fermeté  de  Courage  que  vous 
necessaria  est  : ut  volun-  avez  , qui  sera  suivie  d’une 
totem  Dei  facientes  , re-  si  graude  récompense  : car 
portetispromissionem.  Ad-  la  patience  vous  est  néces- 
huc  enimmodicumaliquan-  saire  ; afin  qu’en  faisant  la 
tulum  , qui  venturus  est , volonté  de  Dieu  , vous  re- 
veniet  , et  non  tardabit.  ceviez  l’effet  de  ses  promes- 
Justus  autem  meus  ex  fide  ses.  Aussi-bien  ce  qui  reste 
vivit . âe  temps  est  court , et  même 

très  - court.  Il  viendra  celui  qui  doit  veuir  , et  il  ne 
tardera  point  ; cependant  le  Juste  qui  est  à moi , vit 
de  la  foi. 

. 1 ' ’ 

Cette  Lettre  a été  écrite  avant  la  destruction  du 
Temple  de  Jérusalem  , comme  il  paroit  par  tout  ce 
que  l’Apôtre  dit  des  Prêtres  et  des  sacrifices  de  la 
Loi.  Il  marque  asse y qu’il  était  en  Italie  lorsqu'il 
l'écrivit , puisqu'il  la  fin  de  sa  Lettre  , il  dit  : Le $ 
Freres  qui  sont  en  Italie  vous  saluent . 


M ES  Freres  , remettez- 
vous  eu  l’esprit  ces  premiers 
temps  , où  après  avoir  reçu 
la  lumière  , vous  avez  sou- 
tenu de  grands  combats  et 
de  grandes  persécutions.  D’un 
côté  , servant  de  spectacle 
au  monde  , par  les  opprobres 
et  les  vexations  , et  de  l’au- 
tre , prenant  part  aux  peines 
de  ceux  qui  étoient  dans  le 
même  état  : car  vous  avez 
compati  à ceux  qui  étoient 
dans  les  fers  , et  vous  avez 
souffert  avec  joie  qu’on  vous 
enlevât  vos  biens  , sachant 
que  vous  avez  un  fonds  plus 
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Ce  qui  reste  de  temps  est  court , et  même  très- 
court.  Il  viendra  celui  qui  doit  venir  , et  il  ne  tardera 
point.  Peu  de  vérités  dans  notre  Religion  dont  on 
soit  plus  généralement  convaincu  que  de  celle-ci. 
Le  temps  de  cette  vie  est  court,  et  même  très- 
court;  à peine  a-t-on  commencé  de  courir,  qu’on 
touche  au  terme.  La  plus  longue  vie  s’écoule  avec 
rapidité  ; à quatre-vingts  ans  on  regarde  cette 
suite  de  jours  passés  comme  un  torrent  qui  laisse 
à sec  son  lit  quelques  heures  après  avoir  fait  tant 
de  bruit.-  La  plus  longue  vie  à l’heure  de  la  mort, 
ne  paroît  plus  qu’un  songe  : chacun  pense  ainsi , 
chacun  parle  ainsi,  mais  que  produit  cette  uni- 
verselle conviction  ? profite  - t - on  du  moins  de 
cette  brièveté  du  temps?  met -on  à profit  cette 
poignée  de  jours  qui  nous  échappent  ? Hélas  ! on 
ne  s’étudie  qu’à  perdre  ce  temps.  A-t-on  un  pro- 
cès : quelle  diligence  ne  fait-on  pas  quand  le  temps 
du  Jugement  approche,  quelle  application  pour 
instruire  les  Juges  ? quelle  étude  pour  que  toutes 
les  pièces  soient  en  état  ? quel  empressement  à 
solliciter,  et  à gagner  tout  ce  qui  pourroit  nous 
être  contraire  ? On  doit  juger  mon  procès  dans 
trois  jours  : on  se  prive  de  tout  divertissement  ; on 
refuse  toute  invitation  ; on  s’interdit  toute  autre 
affaire  : et  chacun  reçoit  cette  excuse;  on  accu- 
seroit , on  condamneroit  d’imprudence  , de  folie 
même,  tout  homme  qui  agiroit  autrement.  Le 
temps  de  la  vie  est  court,  ce  qui  nous  reste  de 
temps  est  très-court,  le  souverain  Juge  ne  sauroit 
tarder;  nous  sommes  chaque  jour  à la  veille  d’être 
jugés  : l’affaire  est  certainement  de  conséquence. 
Il  s’agit  de  notre  bonheur  , ou  de  notre  malheur 
éternel.  Le  jugement  est  sans  appel , on  ne  peut 
jamais  plus  revenir  de  la  sentence;  et  nous  ne 
pensons  pas  plus  à mettre  en  ordre  les  pièces  du 
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procès,  que  si  cette  importante, affaire  ne  nous 
regardoit  point.  Si  nous  étions  assures  par  révé- 
lation que  nous  avons  quatre-vingts  ans  de  vie  , 
serions-nous  plus  tranquilles  l La  moindre  mala- 
die nous  alarme , et  quand  nous  sommes  en  santé, 
qui  nous  rassure  ! C’est  un  article  de  foi  que  nous 
serons  surpris  j on  meurt  toujours  plutôt  qu'on 
ne  pense  ; on  ne  pense  même  jamais  à mourir  , , 
que  quand  on  meurt.  Quelle  extravagance  ! quelle 
imbécillité  I notre  fausse  sécurité  sur  ce  point 
n’est-elle  pas  folie  ? Si  du  moins  cette  folie  , re- 
connue pour  telle  par  tous  les  gens  sages  , excu- 
soit  : mais  eut-elle  jamais  ce  privilège  l Chose 
étrange  ! on  approche  de  quatre-vingts  ans  ; on 
sent  lés  forces  diminuer  Ih’machine  se  déran- 
ger ; douleurs  , infirmités , pesanteur , foiblesse  , 
tout  nous  annonce  le  tombeau  ; tout  nous  avertit 
que  le  Souverain  Juge  arrive  : et  ces  vieillards  au 
lieu  de  ne  penser  qu’à  la  mort,  qu’à  se  préparer 
à la  mort  , .ne  pensent  qu’à  vivre.  Toute  leur 
application  , tout  leur  soin  , toute  leur  étude 
n’est  qu’à‘ chercher  tout  ce  qu’ils  s’imaginent  pro- 
pre à prolonger  leur  vie  , et  à leur  faire  accroire 
qii’ils  sont  encore  éloignés  du  jour  de  la  mort. 

Un  Chrétien  sage  doit , quelque  jeune  qu’il  soit, 
regarder  chaque  jour  comme  le  dernier  de  sa  vie, 
et  agir  chaque  jour  comme  s’il  ne  dsvoit  pas  être 
on  vie  le  lendemain.  Et  un  homme  âgé , un  vieil- 
lard est-il  sage  , de  ne  pas  s’étudier  chaque  jour 
à se  préparer  à bien  mourir,  de  ne  penser  môme 
chaque  jour  qu’à  vivre ■!  Bon  Dieu,  que  cette 
conduite  est  opposée  à la  Religion  et  au  bon 
«erïs  ! '• 1 ' * • 

' i ' • 


♦ 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  S.  Matth.  Ch.  24» 

J k illo  tempore  : S edente  EiN  ce  temps-là  : Comme 
Jesu  supermontem  Oliveti,  Jésus  étoit  assis  sur  le  Mont 
accesserunt  ad  eum  Diici-  d’Olivet  , ses  Disciples  l’abor- 
puli  secreto-,  dicentes  : Die  derent  en  particulier  , et  lui 
nobis , quando  hatc  erunt  ! dirent  : Dites  - nous  » quand 
et  quod  signum  adventûs  cela  arrivera-t-il  ? et  quel 
tui  et  consummationis  sx-  sera  le  signa  de  votre  venue 
culi  ! et  respondens  Jésus , et  de  la  consommation  des 
dixit  eis  : Vidtte  ne  quis  siècles  1 Jésus  leur  répondit: 
vos  seducat.  Alulti  enim  Prenez  garde  qu’on  ne  vous 
venient  in  nomine  meo. , séduise:  car  plusieurs  yien- 
dicentes:  Ego  sum  Chris-  dront  qui  prendront  mon 
tus  , et  multos  seducent.  nom  , disant  : Je  suis  le 
■Audituri  enim  estis  prcelia  Christ  , et  ils  séduiront 
et  opiniones  prxliorum.  beaucoup  de  gens.  On  vous 
Videteneturbemini  ; opor-  parlera  de  batailles,  et  de 
tet  enim  hœc  fieri  , sed  bruits  de  batailles.  Prenez 
nondum  est  finis.  Consur-  garde  , ne  vous  alarmez  pas , 
get  enim  gens  in  gentem  , aussi  - bien  faut  - il  rjuè  ce* 
et  regnum  in  regnum  , et  choses  arrivent  mais  ce 
erunt  pestilentix  . et  fa-  n’est  pas  là  encore  la  fin  ; 
mes  , et  terrx  motus  per  car  les  nations  s’élev.croqt 
la ea.  Hcec  autem  omnia  contre  les  nations  , et  les 
'initia  sunt  dolorum.  Tune  Royaumes  contre  les  Royau- 
tradent  vos  in  tribulatio-  mes  ; et  il  y aura  de  tous 
nem  , et  occident  vos  : et  côtés  des  pestes  , de»  famines 
eritis  odio  omnibus  gen-  et  des  tremblemens  de  terre. 
tibus  propter  nomen  meum.  Tout  cela  au  reste  , c’est 
Et  tune  scandali^abuntur  le  commencement  des  mal- 
multi , et  invicem  tradent,  heurs.  Alor9  ou  vous  livrera 
et  odio  habebunt  invicem.  A la  persécution  , on  vous 
Et  multi  pseudoprophetae  fera  mourir  , et  vous  serez 
surgent , et  seducent  mul - en  haine  à tous  les  peuples 
tos.  Et  quoniam  abundavit  à cause  de  mon  nom.  Alors 
iniquitas  , refrigescet  dm-  plusieurs  viendront  à tom- 
ritas  , multorum.  Qui  au-  ber  , les  hommes  se  livre- 
tem  perseveraverit  usquein  vront  , et  se  haïront  les  uns 
finem  , hic  salvus  erit.  ' les  autres.  Il  paroîtra  beau- 
coup de  faux  Prophètes  qui  séduiront  beaucoup  de 
monde  ; et  parce  que  l’iniquité  sera  venue  à son 
comhle  , la  charité  de  plusieurs  se  refroidira  ; mais 
celui  qui  aura  été  constant  jusqu’à  ia  fin , celui  - là  < 
sera  sauvé. 


Digitized  by  Google 


T)  E"  P I £ T i.  5.  Octobre.  ç3 


MÉDITATION. 

Combien  il  y a de  faux  dans  le  monde. 

• * * * 

* Premier  Point. 

Con9II)F.R'  Z que  le  monde  est  plein  de  fausses 
idées  qui  occupent , de  faux  brillans  qu»  impo- 
sent , dé  faux  préjuges  qui  éblouissent  , de  faux 
principes  qui  trompent  , de  fausses  maximes  qui 
perdent  tout.  Faux  biens  , faux  honneurs  , faux 
plais rrs  , fausse  liberté  , fausse  paix,  félicité  chi- 
mérique. Les  prétendus  heureux  du  siecle  sont 
'des  heureux  de  théâtre.  On  joue  sans  cesse  dans 
le  monde  la  comédie  ; chacun  y fait  son  rôle  lo 
mieux  qu’il  peut.  Celui  qui  joue  le  mieux  est  lo 
plus  applaudi  ; mais  le  Roi , le  Maître  , le  Con- 
quérant , s'ils  n’ont  point  d’autre  bien  que  les 
applandissemens  des  spectateurs  , sont  bien  à 
plaindre.  Qu’ils  soutiennent  bien  le  personnage 
de  Prince  de  Héros  , de  Conquérant  : ce  ne 
sont , après  tout,  que  des  personnages  de  théâtre. 
On  joue  bien  , on  a bien  joué  , et  voilà  tout  : un 
moment  après  la  comédie  on  n’est  plus  rien  de 
ce  qu’on  a paru.  Bon  Dieu  ! quelle  plus  fausse 
félicité  ! on  peut  dire  que  le  faux  est  ce  qu’il  y 
a de  plus  commun  , et  , s’il  est  permis  de  parler 
ainsi , c’est  ce  qu’il  y a de  plus  vrai  dans  le  monde. 
La  dissimulation  y régné  dans  toutes  les  condi- 
tions et  dans  tous  les  états.  Fausse  amitié  : car 
certainement  parmi  tant  de  démonstrations  d’ami- 
tié , quoi  de  plus  rare  qu’une  vraie  amitié  dan» 
le  monde  ! Fausse  joie  : tout  y rit , tout  paroi t par- 
«emé  de  fleurs  , tout  y parle  de  plaisirs  ; et  sous 
Une  parure  précieuse  , sous  un  habit  riche  et  nom- 
peux  f que  de  chagrins  mortels , que  de  pleurs 
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en  secret,  que  de  soupirs,  quelle  tristesse  f 
Qu’on  ne  vous  vante  plus  tant  son  état , ses  terres , 
ses  revenus  , ses  emplois  , sa  bonne  chere  : le 
fiel  est  l’assaisonnement  le  plus  ordinaire  de  tous 
les  mets  , les  croix  naissent  jusque  sur  le  Trône, 
l’amertume  est  répandue  par-tout.  On  tâche  , il 
est  vrai  , et  c’est  l’étude  la  plus  universelle  et 
la  plus  ordinaire  des  gens  du  monde  ; on  tâche 
de  charmer  ses  chagrins  , ses  déboires , ses  dé- 
■ plaisirs  secrets  par  le  tumulte  des  fêtes  publiques  ; 
mais  , mon  Dieu  ! est-on  moins  malheureux  pour 
savoir  mieux  dissimuler  ? L’esprit  du  monde  est 
un  tyran  qui  n’épargne  personne  ; nul  de  ses  sujets 
qui  ne  soit  esclave.  11  n’est  pas  même  permis  de 
• se  plaindre  de  ses  mauvais  traitemens.  Les 
maximes  du  monde  sont  toutes  dures  et  toutes 
fausses.  Il  faut  bien  de  la  gêne,  de  la  contrainte, 
il  faut  se  faire  bien  de  la  violence  pour  suivre 
leur  bizarrerie  et  leur  caprice.  Que  ne  coûte-t-il 
pas  de  suivre  la  mode  f il  faut  s’accommoder  au 
goût  du  monde,  quelque  déraisonnable  , quelque 
mauvais  que  soit  ce  goût,  il  faut  le  louer,  il  faut 
le  suivre  ; et  que  gagne#»on  en  s’assujettissant 
servilement  à ses  maximes!  une  vie  malheureuse, 
des  inquiétudes  mortelles  , des  regrets  éternels 
et  un  malheur  souverain  qui  ne  doit  jamais  avoir 
de  fin.  Trouvez-moi  une  maxime  du  monde  qui 
ne  porte  à faux  ; trouvez-moi  un  plaisir  qui  soit 
pur , qui  soit  solide  , qui  soit  vrai  ; trouvez-moi 
'■  un  bien  qui  rassasie;  trouvez  même  une  fête, 
un  divertissement , un  plaisir  selon  l’esprit  du 
monde  qui  ne  soit  mêlé  de  quelqu’amertume  , 
qui  no  laisse  même  du  regret.  C’est  ainsi  , Sei- 
gneur , que  vous  avez  voulu  nous  dégoûter  du 
monde  : heureux  qui  sait  trouver  le  vrai  bien. 
Nulle  véritable  félicité  qu’en  vous  seul , ô mon 
Dieu  ? 
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Second  Point. 

Considérez  que  le  vrai  ne  se  trouve  qu’au  service 
de  Dieu.  Vrais  biens,  vraie  joie  , vraie  paix, 
plaisirs  purs  , solides  , permanens  , félicité  véri- 
table, maximes  vraies  , principes  vrais.  Le  monde 
a beau  étaler  avec  parade  ses  lois  et  ses  maximes , 
et  les  partisans , ou  pour  parier  plu9  juste  , les 
esclaves  du  monde  ont  beau  les  prôner  avec  art  ; 
toutes  ces  maximes  sont  fausses  , et  ne  servent 
qu’à  faire  des  malheureux.  Toute  la  sagesse  , la 
vérité  et  le  bonheur  du  monde  se  trouvent  dans 
les  seules  maximes  de  l’Evangile.  Ce  n’est  qu’en 
les  suivant  qu’on  devient  heureux.  S’il  y a une 
paix  douce  , une  consolation  pleine  , une  joie 
pure  , un  plaisir  exquis  sur  la  terre , ce  ne  peut 
être  qu’au  service  de  Dieu  , et  dans  le  cœur  de 
ses  véritables  serviteurs.  Que  les  partisans  du 
monde  se  récrient  tant  qu’il  leur  plaira  ; qu’ils 
en  appellent  à ces  dehors  trompeurs  , à ces  dissi- 
mulations étudiées  , à ces  avenues  riantes , à ces 
joies  artificielles  qui  se  montrent  dans  le  monde; 
qu’ils  nous  opposent  cet  esprit  de  retraite  , cet 
amour  de  la  croix , ces  mortifications  , ces  péni- 
tences qui  se  présentent  d’abord  à tous  ceux  qui 
servent  Dieu  , et  qui  font  le  caractère  des  per- 
sonnes dévotes.  Il  sera  éternellement  vrai  que  le 
monde  n’a  rien  de  solide  , que  tout  y est  faux  , 
que  les  plus  grands  prôneurs  des  douceurs  du 
monde  sentent  à l’heure  de  la  mort  qu’ils  se  sont 
trompés  dans  leur-  choix  ; tandis  que  les  Saints 
s’écrient  alors  : Bienheureux  les  pauvres , parce 
que  le  Royaume  des  Cieux  est  à eux.  Bienheu- 
reux les  humbles , parce  qu’ils  seront  élevés. 
Bienheureux  ceux  qui  mènent  une  vie  pure  , mor- 
tifiée , qui  passent  leurs  jours  dans  l’oubli , dans 
le  mépris  même  , parce  qu’ils  seront  comblés  des 
biens  éternels  , et  que  Dieu  sera  lui-même  leur 
grande  récompense. 


Digitized  by  Google 


ç5  Exercices 

Hé  , Seigneur  , quand  est -ce  que  je  ne  serai 
plus  la  dupe  des  illusions  du  monde  , et  que  j« 
prendrai  la  seule  voie  qui  conduit  au  souverain 
bonheur  ! „ 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Vanités  vanitatum  , et  omnia  vanitas.  Eccl,  I, 

Vaniré  des  vanités;  dans  le  monde,  tout  n’est 
que  vanité. 

Prœterit  figura  hujus  mundi.  i.  Cor.  7.  * 

Tout  ce  qui  brille  le  plus  dans  ce  monde  n'est 
qu’une  apparence  qui  s’évanouit. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Il  est  étonnant,  que  le  monde  soit  un  trom» 
,peur,  de  l’aveu  même  de  ceux  qui  se  livrent  au 
monde';  que  ce  soit  un  maître  dur,  impitoyable, 
ingrat , de  l’aveu  de  tous  ceux  qui  le  servent 
avec  le  plus  d’empressement  ; nul  qui  ne  se  plaigne 
de  la  pesanteur  ae  son  joug  , de  la  rigueur  de  ses 
lois,  de  la  bizarrerie  de  son  service  ; nul  qui  ne 
crie  à l'injnstice,  pour  avoir  été  maltraité  , tou- 
jours eu  beaucoup  à souffrir,  et  toujours  san* 
récompense  ; car  en  bonne  foi  que  donne  le 
inonde  pour  reconnoître  ceux  qui  l’ont  le  plus 
long-temps  servi,  et  que  peut-il  donner  qui  aille 
jusqu’à  la  fin  de  la  vie  f chacun  se  plaint  que  le 
monde  est  injuste  ; on  l’appelle  fourbe  , tyran  : 
et  ceux  qui^crient  le  plus  haut , ne  laissent  pas 
d'en  être  tous  les  jours  la  dupe.  Profitez  de  l’im- 
prudence, de  la  bêtise  de  tant  de  gens;  et  re- 
connoissant  aujourd'hui  combien  il  y a du  faux 
dans  le  monde  , ermulamini  charismata  meliora 
cherchez  le  vrai  , vous  ne  le  trouverez  qu’au 
service  de  Dieu;  attachez-vous  pour  toujours  à 
■on  service.  Soyez  dans  le  monde,  si  Dieu  vous 
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y veut , si  vous  y êtes  engagé  par  votre  condi- 
tion , pat  votre  état  ; mais  reconnoissant  ie  faux 
brillant  de  tous  ses  plaisirs  et  de  tous  ses  hon- 
neurs , sentant  le  vide  de  tous  ses  biens , attachez- 
vous  au  solide  , au  seul  vrai  bien  , qui  est  Dieu. 

2.°  Ayant  cette  juste  idée  du  faux  dont  le 
monde  est  plein , ne  parlez  de  tout  ce  qui  flatte 
le  plus  dans  le  monde  que  selon  cette  idée. 
N’estimez  ses  biens  et  tous  ses  avantages , qu’au- 
tant  qu’ils  peuvent  vous  servir  pour  acquérir  les 
biens  du  Ciel.  Parle-t-on  de  la  fortune,  des  env- 
plois  eclatans,  de  la  faveur  de  quelqu’un  des 
heureux  du  siecle  : pensez  d’àbord  combien  cette 
fortune  éclatante  porte  à faux  ; et  parlez-en  selon 
la  même  vue.  Est  - il  quelque  revers  de  fortune , 
quelque  perte  , quelque  disgrâce  survenue  à 
quelqu’un  de  ceux  qui  vivoient  avec  le  plus 
d’éclat  : moralisez  sur  le  même  ton  ; et  ne  man- 
quez pas  de  faire  sentir  à vos  enfans , à vos  amis, 
à votre  famille , combien  il  y a peu  à compter 
sur  ce  qui  brille  le  plus  dans  le  monde  ; et  com- 
bien tout  y est  fragile , caduque  et  faux. 


SIXIEME  J. O U R.  ~ 

Saint  Bruno,  Confesseur. 

Saint  Bruno  , le  Restaurateur  de  la  vie  soli- 
taire en  Occident , la  gloire  de  son  siecle , l’ad- 
miration du  monde  chrétien  , le  Fondatrur  d’un 
des  plus  illustres  et  des  plus  saints  Ordres  Reli- 
gieux de  l’Eglise , naquit  à Cologne  vers  l’an  1060. 
4?*1  étoit  d’une  des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes 
t*<unilles  du  pays.  Ses  parens  , distingués  par  leur 
' .rang  et  par  leurs  richesses  , étoient  encore  plus 
recommandables  par  leur  édifiante  piété.  Le 
Octobre,  * E 
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naturel  heureux  de  leur  fils,  son  esprit  aisé, 
vif  et  brillant,  une  mémoire  heureuse,  sa  doci- 
lité , et  sur-tout  une  disposition  au  bien  peu 
ordinaire  aux  enfans  de  son  âge  , le  rendirent 
plus  cher  et  plus  aimable  à ses  parens , et  les 
portèrent  à prendre  encore  plus  de  soin  de  son 
éducation.  Elle  couT?I  peu.  Les  belles  qualités 
naturelles  du  jeune  Bruno  et  les  grâces  au  Ciel 
dont  il  éfoit  prévenu , épargnèrent  bien  des  soins 
à ses  Maîtres.  L’auteur  de  l’histoire  de  sa  vie  le 
plus  ancien  , assure  qu’on  ne  remarqua  jamais 
rien  de  puérile  dans  ses  mœurs.  On  le  vit  tou- 
jours élevé  au-dessus  'des  foiblesses  ordinaires  à 
ceux  de  son  âge  ; et  sa  piété , sa  tendre  dévotion 
sur-tout  envers  la  sainte  Vierge , qu’il  a laissée  , 
pour  ainsi  dire  , en  héritage  à ses  Enfans  r mi- 
rent à l’abri  de  tous  les  dangers  son  innocence. 

Comme  il  joignoit  une  sagesse  extraordinaire 
à un  esprit  excellent , il.  fit  des  progrès  mer- 
veilleux dans  les  sciences.  Après  avoir  excellé 
dans  les  Belles -Lettres,  il  se  distingua  encore 
plu9  dans  la  Théologie  et  dans  la  science  des 
Peres  , et  il  passa  constamment  pour  un  des  plus 
habiles  Docteurs  de  son  temps.  Etant  allé  à 
Paris  pour  se  perfectionner  dans  l’Université  , il 
y prit  ses  grades,  et  quoique  fort  jeune,  il  y 
enseigna  avec  applaudissement  la  Philosophie. 
Comme  Bruno  se  faisoit  admirer  par-tout  par  sa 
piété  et  par  sa  science , saint  Annon  son  Arche- 
vêque ije  voulut  pas  que  son  Eglise  fût  plus  long- 
temps privée  d’un  si  bon  sujet,  il  le  rappela, 
et  le  pourvut  d’un  Canonicat  dans  l’Eglise  de 
Saint  - Cunibert  de  Cologne,  Il  y reçut  les  pre- 
miers Ordres  sacrés  ; mais  sa  réputation  augmen- 
tant tous  les  jours,  saint  Annon  ne  fut  pas  plutôt 
mort,  qu’on  le  fit  Théologal  de  l’Eglise  d & 
Rheims , et  peu  après  Chancelier  et  Recteur* . 
dos  Ecoles  publiques.  1 i 

Saint  Bruno,  l’exemple  et  l’admiration  de  tout  < I 
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le  Clergé , édifioit  par  la  pureté  de  se»  mœur* 
toute  la  Ville,  lorsque  Mariasse»  s’étant  intrus 
sur  le  Siégé  Archiépiscopal  de  Rheims  par  des 
voies  sijnoniaques  , tâchoit  de  s’y  maintenir  par 
toutes  sortes  de  violences  et  de  dissolutions.. 
Notre  Saint  ne  crut  pas  devoir  dissimuler  la  dou- 
leur qu’il  avoit  de  ce  scandale.  Sa  conduite-, 
d’ailleurs  si  régulière  et  si  exemplaire  étoit  une 
censure  trop  piquante  des  déréglemens  de  ce 
mercenaire  Pasteur,  pour  ne  le  pas  mettre  en 
mauvaise  humeur  contre  le  Théologal;  il  le  mal- 
traita , et  n’oublia  rien  pour  le  perdre.  Mais  cet 
indigne  Prélat  ayant  été  ignominieusement  chassé 
de  son  Siégé  , après  avoir  été  frappé  des  foudres 
de  l’Eglise  par  le  Légat,  on  convint  de  lui  don- 
ner pour  successeur  saint  Bruno.  Ce  Saint  en 
étant  averti , en  fut  alarmé.  Il  se  retira  secrète- 
ment , et  se  tint  si  bien  caché  dans  sa  retraite  , 
qu’on  fut  contraint  de  faire  un  autre  choix, 
"t  Rainaud  de  Bellay , Trésorier  de  l’Eglise  de 
Tours  , fut  élu  pour  remplir  ce  Siégé.  Quelque# 
Historiens  modernes  ont  cru  que  ces  troubles  de 
l’Eglise  de  Rheims  , joints  au  dégoût  qu’avoit 
notre  Saint  de  tout  ce  qui  flatte  le  pins  dans  le 
monde,  furent  le  principal  motif  de  sa  retraite, 
et  du  parti  qu’il  prit  de  se  retirer  dans  quelque 
affreux  désert  pour  ne  s’occuper  plus  que  de 
l’affaire  importante  de  son  salut.  Mais  il  est  peu 
vraisemblable  qu’une  cause  si  légère  ait  eu  un 
effet  si  surprenant.  Une  vie  si  innocente  et  si 
réglée  n’auroit  pas  été  suivie  d’une  pénitence  si 
affreuse;  une  résolution  si  généreuse. et  si  subite 
a dû  avoir  un  principe  plus  effrayant. 

C’est  une  tradition  née  avec  l’Ordre  des  Char- 
treux, et  autorisée  parle  témoignage  du  fameux 
’■>  Jean  Gerson , Chancelier  de  l’Université  de 
Paris,  de  Saint-Antonin , et  de  tout.ee  qu’il  y a 
eu  de  grands  hommes  dans  ce  saint  Ordre  , que 
U véritable  cause  de  la  résolution  que  prit  subi- 
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tement  notre  Saint  de  s’aller  ensevelir  pour  le 
reste  de  ses  jours  dans  le  plus  affreux  désert, 
et  de  mener  la  vie  la  plus  pénitente  et  la  plus 
austere  , fut  un  des  plus  effrayans  événemen* 
qui  soit  peut-être  jamais  arrivé. 

L'Auteur  de  l’Histoire  de  la  vie  de  notre  Saint 
qui  a écrit  en  iiôo,  c’est-à-dire,  quarante-six  ans 
'seulement  depuis  sa  mort,  et  qui  fait  une  rela- 
tion for!  détaillée  et  fort  exacte  des  commence- 
mens  des  Chartreux  ; un  saint  Religieux  de  la 
Chartreuse  de  Merya  en  Bugey , qui  vivoit  en 
1270;  Guillaume  d’Erbura,  qui  écrivoit  en  i3i3j 
l’Auteur  de  la  Chronique  des  Prieurs  de  la  Char- 
treuse qui  flcurissoit  en  i383  ; Henri  de  Kaikar  , 
qui  composa  en  1398  un  Traité  de  l’origine  do 
cette  illustre  Société  ; enfin  le  célébré  Denys  le 
Chartreux  qui  est  mort*en  1471  , et  Suriûs  du 
même  Ordre  : tous  ces  grands  Hommes  qui  cer- 
tainement n’étoient  ni  si  simples,  ni  si  crédules, 
et  encore  moins  visionnaires,  font  sur  ce  fait, 
une  opinion  bien  plus  probable  que  les  Critiques 
du  dix  - septième  siecle  , qui  sont  les  premiers 
qui  se  sont  inscrits  en  faux  contre  cette  vénérable 
tradition.  Voici  comme  tous  ces  anciens  Histo- 
riens racontent  le  terrible  événement  dont  Dieu 
se  servit  pour  porter  saint  Bruno  à aller  s’ense- 
velir dans  une  affreuse  solitude,  et  à instituer 
l’Ordre  des  Chartreux.  # 

Pendant  que  notre  Saint  étoit  à Paris  , un 
célébré  Docteur  de  l’Université,  d’une 'probité 
reconnue,  et  qui  avoit  toujours  passé  pour  un 
très  - grand  homme  de  bien  , étant  mort  après 
avoir  reçu  les  derniers  Sacremens,  avoit  été 

Ïiorté  dans  l’Eglise.  Pendant  qu’on  disoit  pour 
ui  l’Office  des  Morts  autour  du  corps  , et  qu’on 
lisoit  la  quatrième  leçon,  qui  commence  par  ces  t _ 
mots  : Responde  mihi  ; le  mort  leve  la  tête  hors  \ 
de  la  biere,  et  d’une  voix  lamentable  il  crie  tout  • 
haut  : Je  suis  accise  par  un  juste  jugement  de 
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Dieu.  L’efFroi  ayant  saisi  tous  les  aSsistans , 
en  convint  de  renvoyer  au  lendemain  les  obsè- 
ques. L’assemblée  fut  beaucoup  plus  nombreuse  : 
on  recommence  l’Office , et  aux  mêmes  paroles 
de  la  même  Leçon  , le  mort  crie  encote  plus 
haut  : Je  suis  jugé  par  un  juste  jugement  de  Dieu , 
et  se  remet  dans  la  biere.  La  frayeur  redoubla  , 
et  l’on  renvoie  au  jour  suivant  la  sépulture.  Le 
concours  augmenta  le  troisième  jour  : l’Office 
.recommence  comme  les  deux  jours  précédens  , 
et  aux  yeux  de  toute  l’assemblée  , le  mort  levant 
encore  la  tête  : Je  n’ai  plus  besoin  de  prières  , 
s’écrie-t-il , je  suis  condamné  par  un  juste  juge- 
ment do  Dieu,  au  feu  éternel.  11  est  aisé  de 
comprendre  quelle  impression  fit  sur  les  esprit 
un  événement  si  funeste.  Bruno  qui  avoit  été 
présenta  ce  triste  spectacle,  en  fut  si  fort  frappé, 
que  se  retirant  tout  effrayé  , il  promet  à Dieu 
de  tout  quitter,  et  d’aller  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  quelque  affreux  désert , dans  les  exer- 
cices les  plus  rigoureux  de  la  plus  austere  péni- 
tence. 11  falioit  un  événement  aussi  tragique 
pour  prendre  une  si  généreuse  résolution.  Six  de 
ses  amis  l’étant  venu  voir,  il  leur  fit  confidence 
de  son  dessein.  A quoi  pensons-nous,  leur  dit-il, 
la  larme  à l’œil  ? Un  homme  qui  a toujours  mené 
une  vie , ce  semble  , assez  Chrétienne  , est  dam- 
né; qui  peut  après  cela  se  rassurer  sur  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience?  O que  les  jugembns  de 
Dieu  sont  terribles  ! ce  mort  n’a  pas  parlé  pour 
lui,  c’est  pour  nous  que  Dieu  a fait  cet  effrayant 
miracle.  Pour  moi,  ajouta -t- il , j’ai  déjà  pris 
mon  parti.  Je  suis  déterminé  à quitter  tout,, 
bénéfices  , emplois , revenus , et  à m’aller  en- 
sevelir dans  le  plus  affreux  désert  pour  y passer 
mes  jours  dans  la  pénitence.  Tous  ses  amis 
touchés  de  ce  qu’ils  avoient  vu  , et  de-  ce  qu’ils 
venoient  d’entendre,  lui  protestent  qu’ils  sont 
tous  dans  ces  mêmes  sentimens,  et  qu’ils  sont 

E 3 


Digitized  by  Google 


io2  Exercices 

prêls  A le  suivre.  C’étoit  Lauduin,  qui  fut  aprê» 
saint  Bruno  le  premier  Prieur  de  la  grande  Char- 
treuse; Etienne  du  Bourg  et  Etienne  de  Die, 
tous  deux  Chanoines  de  Saint -Ruf  à Valence  en 
Dauphiné;  un  Prêtre  nommé  Hugues,  et  deux 
Laïques  qui  s'appeloient  André  et  Guérin.  Comme 
on  délibéroit  sur  la  solitude  où  ils  dévoient  se 
retirer  , les  deux  Chanoines  do  Saint -Ruf  dirent 
qu’ils  connoi-soient  dans  leur  pays  un  saint  Evê- 
que qui  avoit  dans  son  Diocese  beaucoup  de  bois^, 
de  rochers  et  de  déserts  inaccessibles  aux  hom- 
mes ; que  plein  de  zele  et  de  bonté  comme  ils 
savoient  qu’il  étoit , il  ne  manqueroit  pas  de  favo- 
riser leur  dessein  s'ils  alloient  le  trouver.  Ce 
Prélat  étoit  saint  Hugues  Evêque  de  Grenoble , 
célébré  par  sa  sainteté,  et  l’un  des  plus  grands 
Prélats  de  son  siecle.  Tous  applaudirent  à cet 
avis. 

Saint  Bruno  s’étant  démis  de  son  bénéfice  , et 
ayant  renoncé  à tout , prit  le  chemin  du  Dau- 
phiné avec  sa  petite  troupe,  et  alla  se  jeter  aux 
pieds  du  saint  Evêque  de  Grenoble  pour  lui  de- 
mander une  rel  raite  pour  lui  et  ses  compagnons. 
Saint  Hugues  voyant  ces  sept  étrangers  à ses 
pieds  , so  souvint  d’une  vision  qu’il  avoit  eue  la 
nuit  précédente  dans  un  songe  où  il  lui  avoit 
semblé  voir  Dieu  même  qui  se  bâtissoit  un 
Temple  dans  le  désert  de  son  Diocese  que  l’on 
appeloit  la  Chartreuse  , et  sept-  étoiles  qui  s’éle- 
voient  de  terre  , et  qui  étant  disposées  en  rond  , 
marcnoient  devant  lui  jusqu’en  ce  lieu , comme 
pour  lui  en  montrer  le  chemin.  Ayant  fait  asseoir 
saint  Bruno  et  ses  compagnons  , il  leur  demande 
quel  est  le  sujet  de  leur  voyage.  Saint  Bruno  lui 
ayant  raconté  , dit  Surius  , le  prodige  qui  étoit  f 
arrivé  à Paris  , lui  dit  qu’ils  venoient  le  supplier  t, 
de  leur  assigner  un  désert  où  ils  pussent  passer 
leurs  jours  dans  la  pénitence  , loin  de  tout  com- 
merce des  hommes.  Saint  Hugues  n’eut  pas  plutôt 
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appris  leur  dessein  , qu’il  leur  appliqua  sa  vision  » 
et  ne  douta  point  que  ces  sept  étrangers  ne  fus- 
sent ce  que  signifioient  ces  sept  étoiles  mysté- 
rieuses. Il  les  embrasse  avec  tendresse  , loue  leur 
généreuse  entreprise  , et  leur  offre  le  désert  do 
la  Chartreuse,  dont  il  leur  fit  le  portrait.  Si  vous 
cherchez  , leur  dit-il  , un  lieu  inaccessible  aux 
hommes  , vous  ne  sauriez  trouver  un  lieu  plus 
écarté  ; mais  c’est  une  solitude  affreuse.  Tout  y 
est  hérissé  de  pointes  de  rochers  qui  semblent 
s’élever  jusqu’aux. nues.  Les  neiges  et  les  brouil- 
lards y régnent  tout  l’hiver , le  froid  y est 
long  et  piquant , et  ce  lieu  n’a  été  jusqu’ici  que 
' le  repaire  des  bêtes  farouches.  Voyant  que  cette 

f teinture  qu’il  leur  faisait  de  la  Chartreuse  , bien 
oïn  de  les  rebuter  , allumoit  encore  l’ardeur  qui 
les  y portoit  : Je  vois  bien  , leur  dit-il  , que 
c’est  Dieu  qui  vous  a destiné  cette  affreuse  re- 
traite , il  saura  bien  vous  y conserver.  Après  les 
avoir  retenus  chez  lui  quelques  jours  pour  les  re- 
mettre des  fatigues  de  leur  voyage  , il  voulut  les- 
aller  mettre  on  possession  lui-même  du  lien 
qu’il  leur  donnoit.  Non-content  de  leur  céder 
tout  le  droit  qu’il  avoit  sur  ce  désert , il  promit 
encore  dé  dégager  le  fonds  auprès  du  Seigneur 
qui  y avoit  quelques  prétentions  , ne  fût-ce  que 
pour  la  chasse  ; afin  que  rien  ne  put  troubler  le 
repos  de  leur  solitude,  ou  les  inquiéter.  Saint 
Bruno  et  ses  compagnons  y bâtirent  d’abord  un 
Ora  toire  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge,  avec 
de  petites  cellules  à une  distance  médiocre  l'une 
de  l’autre  , dans  un  fonds  qui  est  entre  trois 
grands  rochers  , au  piéd  desquels  sort  une  petite 
fontaine , qu’on  appelle  encore  aujourd'hui  la  fon- 
taine de  saint  Bruno  , fout  près  de  la  Chapelle 
qu’on  nomma  dès-lors  Sainte-Marie  des  Huttes’: 
Sancta  Maria  de  Casalibus . Ce  fut  vers  la  Fêta 
de  la  Nativité  de  «eint  Jean-Baptiste  de  l’an  1084, 
que  ces  Anges  mortels  commencèrent  d’habiter 
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ce  désert,  et  d’y  mener  la  vie  la  plus  austere  et 
la  plus  sainte  qu’on  eût  encore  vue  dans  l’Egli-e. 

Telle  fut  la  célébré  époque  de  la  naissance  de 
l’Ordre  admirable  .des  Chartreux  , qui  fait  l’une 
des  plus  cheres  portion  du  troupeau  de  Jesus- 
Christ  , qu’on  peut  appeler  avec  raison  le  Sémi- 
naire des  Saints  , la  gloire  de  la  Religion  , et 
l’un  des  plus  fermes  remparts  du  Christianisme. 
Cet  Ordre  si  vénérable,  qui  peut  compter  autant- 
de  Prédestinés  qu’il  a eu  de  Religieux  , et  qui 
depuis  près  de  sept  cents  ans  se  conserve  dans 
toute  la  vigueur  de  l’esprit  primitif  de  son  Insti- 
tut,.sans  s’être  jamais  relâché  en  rien,  ni  do 
l’exacte  régularité  de  ses  anciens  Rits  , ni  de  la 
constante  sévérité  de  sa  pénitence  : illustre  parle 
grand  nombre  de  saints  Evêques  , Archevêques  , 
Patriarches  et  Cardinaux  qu’il  a donnés  au  monde 
Chrétien  , et  par  un  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  constamment  refusé  la  pourpre , et 
même  la  suprême  dignité  de  l’Eglise.  Cet  Ordre 
enfin  qui  enchérissant  sur  la  solitude  , sur  l’abs- 
tinence , sur  la  multiplicité  des  prières  , sur  la 
continuité  des  jeûnes , sur  le  silence  et  sur  les 
austérités  des  plus  anciens  Solitaires  d’Orient , 
réunil  dans  son  sein  toute  la  perfection  Evangé- 
lique , et  fait  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  , l’éloge  le  plus  magnifique  de  notre 
Religion.  ' , 

On  peut  aisément  comprendre  par  la  sainteté 
et  l’exacte  régularité  des  Chartreux  de  nos  jours  , 
quelle  dut  être  l’éminente  sainteté  de  la  vie  de 
leurs  premiers  Peres.  Leur  jeûne  austere  étoit 
encore  continuel  ; leur  silence  n’étoit  interrompu 
que  pour  chanter  dans  l’Eglise  les  louanges  au. 
Seigneur.  Outre  l’abstinence  de  chair  même  dans 
les  plus  dangereuses  maladies  , outre  la  clôture  t 
perpétuelle  et  le  cilice  qu’on  ne  quitte  jamais  , 
et  qui  est  un  .des  points  essentiels  de  la  Réglé  , 
ils  étoient  encore  exposés  à toutes  les  rigueurs 
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des  saisons  , dans  leurs  petites  huttes.  Saint 
Bruno  , malgré  sa  résistance  u choisi  de  tous 

Ëour  Supérieur , et  établi  comme  tel  par  saint 
[ugues  , l’étoit  encore  plus  par  son  rare  mérite 
et  par  son  éminente  vertu.  Il  étoit  le  plus  hum- 
ble , le  plus  pauvre  , le  plus  mortifié,  le  plus  ré- 
gulier; et  il  n’y  eut  jamais  un  plus  parfait  modèle 
de  la  vie  monastique.  Ce  saint  Evêque  de  Gre- 
noble qui  l’avoit  reçu  comme  son  enfant , charmé 
de  son  savoir  et  de  sa  piété  , le  prit  bientôt  pour 
son  Directeur  et  pour  son  Maître  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ; et  sans  avoir  égard  à la  difficulté  des 
chemins  , il  alloit  si  souvent  se  mêler  avec  ses 
saints  Religieux  , sous  la  conduite  de  notre  Saint , 
que  quelques-uns  ont  cru  qu’il  s’étoit  rendu  son 
Disciple. 

Mais  dans  le  temps  que  ces  saints  Solitaires 
goûtoient  avec  le  plus  de  douceur  la  consolation 
de  prendre  la  conduite  de  saint  Bruno  pour  mo- 
dèle 4e  la  leur  t ils  se  virent  sur  le  point  de  le 
perdre.  Il  n’y  avoit  pas  encore  six  ans  [que  saint 
Bruno  avec  sa  petite  compagnie  étoit  renfermé' 
dans  la  Chartreuse , lorsque  le  Pape  Urbain  II 
qui  avoit  connu  fort  particuliérement  saint  Bruno 
à Rheims , tésolut  de  l’appeler  auprès  de  Jui 

Sour  se  servir  de  ses  lumières  et  de  ses  conseils 
ans  le  gouvernement  de  l’Eglise.  Il  lui  envoya 
un  Bref,  par  lequel  il  lui  ordonnoit  de  se  rendre 
à Rome.  L’affliction  qu’eurent  ces  Solitaires  de  se 
voir  dans  la  triste  nécessité  de  se  séparer  de 
leur  bon  Pere  , ne  put  trouver  de  soulagement 
que  dans  la  résolution  qu’ils  prirent  tous  de  le 
suivre.  Saint  Bruno  eut  beau  faire  tous  ses  efforts 
pour  les  arrêter  dans  leur  solitude  par  la  pro- 
messe de  revenir  bientôt , rien  ne  put  les  ré- 
soudre à supporter  son  absence  ; ils  soutinrent 
qu’ils  seroient  toujours  solitaires  tant  qu'ils  se- 
xoient  en  sa  compagnie  , et  ils  partirent  avec  lui. 
Saint  Bruno  ayant  recommandé  le  soin  de  son 
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Hermitage  à Seguin  Abbé  de  la  Chaise-Dieu  , et 
reçu  la  bénédiction  de  saint  Hugues  , se  rendit 
à Rome  avec  ses  six  compagnons.  Le  Pape  le. 
reçut  avec  tous  les  témoignages  d’estime  et  d’af- 
fection imaginables.  Il  le  retint  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  l’admit  dans  le  Conseil  Ecclésiastique  , 
pour  être  consulté  sur  les  affairés  de  la  conscience 
et  de  la  Religion.  Ses  compagnons  eurent  aussi 
dans  la  ville  un  logement , où  ils  tâchoient  de 
vivre  retirés  , et  de  pratiquer  leurs  exercices 
corpme  dans  leur  solitude  de  la  Chartreuse.  Mais 
ils  sentirent  bientôt  la  différence  de  la  ville  et 
du  désert.  Ils  expérimentoient  bien  qu’ils 
n’avoient  plus  cêtte  facilité  de  s’occuper  à la 
méditation  , à la  psalmodie , à l’oraison  j le  bruit 
des  rues  et  le  tracas  troubloient  cet  aimable  si- 
lence qu’ils  ne  pouvoient  trouver  que  dans  leurs 
rochers  , et  ce  doux  repos  qu’ils  avoîent  perdu 
par  leur  faute.  Saint  Bruno  n’eut  pas  de  peine  à les 
déterminera  leur  retour.  Il  leur  nomma  Lauduin. 
pour  être  leur  Prieur  en  sa  place  ; et  après  avoir 
reçu  la  Bénédiction  du  Pape  et  un  Bref  adressé  à- 
saint  Hugues  pour  les  remettre  en  possession  da 
leur  premier  désert  % ils  se  rendirent  à la 
Chartreuse.  ,| 

A peine  étoient-ils  rentrés  dans  les  exercices, 
de  leur  première  ferveur,  qu’une  violente  tenta- 
tion faillit  à tout  perdre.  Le  démon  effrayé  de- 
ces  commencemens  , leur  mit  dans  l’esprit  que 
c’étoit  tenter  Dieu  que  d’entreprendre  une  vie  si 
austere  et  si  au-dessus  des  forces  de  la  nature» 
Comme  ils  conféroient  un  jour  ensemble  sur  ce 
sujet,  un. vénérable  vieillard  leur  apparut,  et  leur 
dit  qu’ils  avoient  tort  de  se  défier  du  secours  du 
Ciel  ; que  la  sacrée  Vierge  Mere  de  Dieu  les  pre- 
noit  tous  sous  sa  puissante  protection , pourvu 
qu’ils  fussent  exacts  à réciter  tous  les  jours  en  son* 
honneur  les  sept  heures  Canoniales  de  son  petit 
Oifice.  Ce  saint  vieillard,  qu’ils  reconnurent  être 
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l’Apôtre  saint  Pierre  , ayant  disparu  , ils  sc  con- 
sacrèrent tous  à la  Mere  de  Dieu  , mirent  tout 
l’Ordre  sous  sa  protection  , résolus  de  ne  plus 
sortir  de  leur  désert , et  de  ne  jamais  rien  relâ- 
cher de  la  sévérité  de  leur  institut;  et  à l’instant 
la  tentation  fut  dissipée , et  de  là  vient  la  loi 
qu’ont  les  Chartreux  de  dire  tous  les  jours  en  par- 
ticulier le  petit  Office  de  la  sainte  Vierge. 

Saint  Bruno  ne  pouvant  point  obtenir  du  Pape 
la  permission  d’aller  rejoindre  ses  chers  Enfans, 
les  instruisoit,  les  encourageoit  sans  cesse  par  ses 
lettres.  Le  séjour  à la  Cour  de  Rome  lui  devenant 
tous  les  jours  plus  dur,  et  ne  soupirant  qu’après  sa 
chere  solitude  , il  avoit  enfin  par  ses  instances 
réitérées  obtenu  son  congé , lorsque  les  hâbitans 
de  la  ville  de  Rhege  en  Calabre  vinrent  le  de- 
mander pour  leur  Archevêque.  Le  Pape  ravi  d’aise 
de  donner  à l’Eglise  un  tel  Prélat , le  leur  accorda  ; 
mais  le  Saint  fit  tant  par  ses  prières  et  par  ses 
larmes  que  le  Saint  Pere  se  laissa  fléchir , et  lui 
permit  de  retourner  à sa  solitude.  Mais  après  avoir 
obtenu  la  décharge  du  fardeau  de  l'Episcopat , il 
tomba  dans  de  nouvelles  appréhensions  touchant 
son  retour  à la  Chartreuse.  Le  Pape  alloit  partir 
pour  la  France.  Saint  Bruno  craignit  qu’étant  dans 
le  Royaume,  il  ne  se  trouvât  encore  exposé  à do 
nouveaux  engagemens.  Il  résolut  de  se  dépayser, 
et  apprenant  qu’il  y avoit  au  fond  de  la  Calabre 
une  solitude  encore  plus  affreuse  que  son  premier 
désert , il  ne  pensa  plus  à retourner  à la  Char- 
treuse. Il  se  retira  donc  avec  quelques  disciples 
qu’il  avoit  faits  à Rome  dans  le  désert  de  la 
Torre  au  Diocese  de  Squillace , où  enchérissant 
même  sur  sa  première  ferveur,  il  se  livra  tout  à 
la  contemplation  et  aux  rigueurs  de  la  plus  aus- 
tère pénitence.  Il  n’y  put  néanmoins  oublier  ni  ses 
chers  disciples  de  la  Chartreuse  , ni  ses  anciens 
amis  dè  l’Eglise  de  Rheims.  Il  écrivit  une'  lettre 
vive  et  touchante  à Raoul  le  Verd , Pré\  ôt  de  cette 
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Eglise,  où  le  faisant  ressouvenir  de  la  promesse 
qu’ils  avoient  faite  à Dieu  autrefois  de  renoncer 
au  siecle , il  l’exhorta  puissamment  à s’acquitter 
des  obligations  de  ce  vœu  ; et  s’il  ne  lui  rappelle 
pas  dans  celte  lettre  le  souvenir  du  prodige 
effrayant  qui  avoit  été  l’occasion  de  sa  retraite, 
c’est  qu’il  vouloit  par  une  délicatesse  de  conscience 
ménager  l’honneur  des  parens  du  Docteur  ré- 
prouvé. 

Plus  saint  Bruno  prenoit  soin  de  se  cacher, 
plus  la  Providence  aimoit  à le  manifester  au 
monde.  Roger  Comte  de  Sicile  et  de  Calabre , 
étant  un  jour  à la  chasse  dans  la  forêt  de  Squil- 
lace  , fut  agréablement  surpris  de  trouver  de  pau- 
vres cellules,  une  Chapelle  dans  ce  désert,  et  des 
Solitaires;  s’étant  entretenu  quelque  temps  avec 
saint  Bruno,  et  s’étant  informé  de  son  genre  de 
vie,  il  en  fut  si  charmé,  et  il  conçut  une  si  haute 
idée  de  la  vertu  et  du  mérite  extraordinaire  de 
notre  Saint,  que  voulant  lui  marquer  combien  il 
l’honoroit , il  fit  agrandir  son  hermitage , auquel’ 
il  adjugea  un  fonds  qui  étoit  proche , avec  le  Mo- 
nastère de  Saint-Jacques  pour  son  entretien , et  il 
y fit  bâtir  une  Eglise  que  saint  Bruno  dédia  sous 
le  pom  de  la  Sainte- Vierge,  qui  étoit  sa  dévotion 
favorite.  Le  pieux  Comte  qui  ne  cessoit  de  visiter 
le  Saint  et  de  le  combler  de  nouveaux  bienfaits, 
en  reçut  bientôt  la  récompense.  Car  assiégeant  la 
Ville  de  Capoue,  étant  sur  le  point  d’être  trahi, 
saint  Bruno  lui  apparut  en  songe,  et  l’avertit  d’une 
entreprise  faite  contre  sa  vie  ; le  Comte  la  pré- 
vint , ot  conserva  toute  sa  vie  pour  lo  Saint  une 
très- vive  reconnoissance. 

, Comme  saint  Bruno  avoit  toujours  présent  à 
l’esprit  ses  premiers  disciples  de  la  Chartreuse, 
H leur  envoya  des  Iléglemens  pour  que  la  réglé 
de  vie  de  tous  les  Chartreux  fût  par- tout  uni- 
forme. Ce  fut  dans  la  même  vue  que  L'auduin  , 
qu’il  aYoit.fait  Prieur  en  sa  place,  entreprit  le 
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VOvago  de  Calabre,  pour  conférer  de  toutes  choses 
avec  lui.  A peine  le  Prieur  de  la  Chartreuse  fut 
parti,  que’ saint  Bruno  tomba  malade.  Il  eut  une 
connoissance  certaine  que  cette  maladie  devoit 
le  conduire  au  tombeau.  Sa  ferveur,  sa  dévotion, 
son  zele , tout  augmenta,  jusqu’à  sa  pénitence. 
Connoissant  que  sa  derniere  heure  étoit  proche , 
il  assembla  ses  Religieux  , fit  eh  leur  présence  sa 
confession  de  foi , en  particulier  touchant*la  Sainte 
Trinité  , l’Incarnation  et  la  mort  de  Jésus-Christ 
généralement  pour  tous  les  hommes  , et  enfin 
touchant  les  Sacremens,  et  nommément  celui  de 
l’Eucharistie  , sur  lequel  il  s’expliqua  plus  au 
long,  à cause  des  erreurs  de  Beranger,  qui  a voient 
causé  du  trouble  et  du  scandale  parmi  les  Fi- 
delles.  Le  Dimanche  suivant,  qui  étoit  le  6 d’Oc- 
tobre , ayant  reçu  les  derniers  Sacremens  , armé 
de  son  cilice , et  tenant  le  Crucifix  penché  sur  ses 
levres  , il  rendit  paisiblement  son  ame  à Dieu, 
au  milieu  de  ses  chers  Enfans,  l’an  i roi , n’ayant 
pas  encore  atteint  l’Age  de  cinquante  ans  , la 
quinzième  année  depuis  la  fondation  de  son  Ordre 
dans  la  Chartreuse  du  Dauphiné  , et  la  cinquième 
depuis  sa  retraite  dans  la  Calabre. 

Son  corps  fut  enterré  fort  honorablement  dans 
l’Egljse  de  Notre-Dame  , qu’on  appeloit  aussi 
Saint-Etienne  , et  fut  mis  derrière  le  grand  Autel. 
Dieu  rendit  bientôt  son  tombeau  glorieux  par  un 
grand  nombre  de  miracles.  Le  premier  de  tous, 
fut  une  fontaine  miraculeuse  qui  commença  à pa- 
roître  dès  le  jour  de  son  enterrement  auprès  de 
son  tombeau,  et  dont  les  eaux  furent  salutaires  à 
tous  les  malades.  L’esprit  de  solitude,  de  retraite 
et  d’humilité  ayant  passé  dans  ses  Enfans,  ils  se 
contentèrent,  comme  le  reste  des  Fidel  les  , d’in- 
voquer en  silence  leur  saint  Fondateur  durant 
long-temps  sans  en  faire  aucune  Fête  publique. 
Ce  fut  le  Pape  Leon  X,  qui  l’an  1Ô14  ordonna 
qu’on  en  fit  soleinnellement  la  Fête  le  6 d'Oc- 
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tobre.  Les  Chartreux  de  Calabre  levèrent  alors  le 
corps  du  Saint  pour  l’exposer  à la  vénération  pu- 
blique. On  fit  la  cérémonie  de  la  translation  avec 
beaucoup  de  solemnité.  Ce  saint  Corps  fut  déposé 
sous  le  grand  Autel  ; mais  pour  la  satisfaction  des 

Seuples  , on  en  sépara  Je  chef  que  l’on  mit  à part 
ans  un  reliquaire  fort  riche.  On  envoya  à la 
grande  Chartreuse  la  mâchoire  inférieure  avec 
deux  dents.  Et  on  fit  encore  une  distribution  de 
reliques  en  faveur  des  Chartreuses  de  Cologne , de 
Naples , de  Paris , de  Fribourg  en  Brisgaw  , de 
Bologne  et  de  quelques  autres.  Le  Pape  Gré- 
goire XV  fit  insérer  son  Office  dans  le  Bréviaire 
Romain  , et  Clément  X ordonna  qu’il  seroil 
double. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 


qui 

avcti  Brvvovis 
Confessons  tui  , qucesu- 
mus  Domine  , intercessio- 
nibu3  adjuvemur  : ut  qui 
Majestatem  tuam  graviter 
delinquendo  offcndimus  , 
ejus  meritis  et  precibus 
nostrorum  delictorum  ve- 
niam  eonsequamur.  Per 
Dominum  , etc. 

L’É  P 

Leçon  tirée  du  Livre  d 


suit. 

F AITES  , s’il  vous  plaît  Ç 
Seiçueur  , que  nous  soyons 
aidés  de  l’intercession  de 
saint  Bruno  votre  Confes- 
seur ; afin  que  nous , qui  vous 
avons  offensé  par  des  péchés , 
très  - griefs  , obtenions  le 
pardon  de  nos  crimes  par  ses 
mérites  et  par  ses  prières.  Par 
Notre-Seigneur  , etc. 

î T R E. 

\ 

! la  Sagesse.  Chap.  3r. 


F.JtTVS  vir  , qui  in- 
ventas est  sinè  macula  , et 
qui  post  aurum  non  abiit , 


H ET'RF.UX  celui  qui  a été 
trouvé  sans  tache  , et  qui  n’a 
point  couru  après  L’or , et  a’ a 
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nec  speravit  in  pecunia.  et  point  mis  son  espérance  dans 
thesauris.  Quis  est  hic , et  l’argent  et  dans  les  trésors. 
luudabimus  eum  ! Fecit  Qui  est  celui-là,  et  nous  le 
enim  mirabilia  in  vit*  sua.  louerons  , parce  qu’il  a fait 
Qui  probatus  est  in  ilia , et  des  œuvres  merveilleuses  pen- 
perfectusesi,  eritilligloria  dant  sa  vie.  Celui  qui  a été 
oeterna  : qui  potuit  trans-  ainsi  éprouvé  et  trouvé  par- 
gredi,  et  non  est  trans-  fait,  aura  une  gloire  éternelle; 
gressus  : facere  mala , et  oui  a pu  violer  le  Comman- 
nonfecit. Ideo stabilitasunt  deinent  de  Dieu  , et  ne  l’a  pas 
bona  illius  in  Domino  , et  violé  ; qui  a pu  faire  le  mal  , 
eleemosinas  illius  enarra-  et  ne  l’a  pas  fait  : c’est  pour- 
lit  omnis  Ecclesia  Sanc-  quoi  ses  biens  ont  été  affermis 
torum.  dans  le  Seigneur  , et  toute 

l’Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumônes. 

L’Auteur  de  l'Ecclésiastique  a ramassé  dan3  ce 
Livre  une  infinité  de  maximes  et  d'instructions  pour 
tous  les  états  de  la  vie , et  pour  toutes  sortes  de  con- 
ditions. Il  ne  se  borne  pas  au  moral  , il  embrasse 
encore  le  civil.  Les  Grecs  l’appellent  Sagesse  de> 
Jésus  fils  de  Sirach , ou  Panaretos  de  Jésus  fils  de 
Sirach.  Ce  mot  Panaretos,  signifie  en  Grec , un 
recueil  de  toutes  les  vertus , ou  un  Livre  qui  donne 
des  préceptes  pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

RÉFLEXIONS. 

Celui  qui  a été  ainsi  éprouvé  et  trouvé  parfait ^ 
aura  une  gloire  éternelle.  La  tentation  éprouve , et  ' 
elle  contribue  beaucoup  à la  perfection  d’un® 
ame  fidelle.  L’orne  se  consume  pas  dans  le  feu  » 
il  s’y  purifie;  et  les  vents  les  plus  violens  n’ébran- 
lent point  le  Soleil  , mais  ils  dissipent  les  paré- 
lies,  et  servent  ,\%aire  aller  plus  vite  le  vaisseau 
dans  le  port,  pourvu  que  le  pilote  soit  attentif  à 
tous  les  coups  do  vents  et  à la  manœuvre.  Dieu, 
qui  est  fidelle  ne  souffrira  pas  que  vous  spyef  tenté 
au-dessus  de  vos  forces;  mais  jusque  dans  la,  tenta- 
tion il  vous  fournira  des  moyens  en  abondance  pour 
pouvoir  la  soutenir  (a).  Non,  Seigneur,  votre  sagesse 
..(a)  i.  Cor.  w.  * ■ , 
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et  votre  bonté  ne  vous  permettent  pas  de  souffrir 
que  nous  soyons  tentés  au-delà  de  nos  forces. 
Vous  proportionnez  vos  secours  aux  efforts  de  nos 
ennemis  ; et  nous  ne  sommes  jamais  vaincus  que 
par  notre  lâcheté.  Dieu  nous  est  fidelle  dans  la 
tentation,  en  combattant  avec  nous;  il  nous  est 
fidelle  après  la  tentation  , en  couronnant  nos  vie- 
toires  ; soyons-lui  fidelles  de  notre  côté , en  com- 
battant avec  courage  , en  lui  attribuant  toute  la 
gloire  du  combat.  Dieu  nous  est  fidelle  dans  la 
tentation  : mais  pour  éprouver  sûrement  sa  fidé- 
lité , il  faut  n’être  pas  téméraire.  Quand  on  s’ex- 
pose à la  tentation  , c’est  alors  nous-mêmes  qui 
nous  tentons  : faut-il  être  surpris  si  nous  expéri- 
mentons malheureusement  notre  foiblesse  î Avant 
qu’on  entre  dans  la  lice,  le  cœur  est  déjà  vaincu; 
et  l’on  s’étonne  après  cela  de  ses  chutes  ! La  pru- 
dence chrétienne  nous  porte  sur-tout  à être  en 
garde  contre  les  péchés  auxquels  nous  avons  été 
sujets.  Ce  sont  des  ennemis  dont  nous  avons  se- 
coué le  joug  , mais  qui  ont  peut-être  encore 
quelque  intelligence  dans  notre  cœur.  Heureux 
l’homme  qui  est  toujours  dans  la  crainte  , dit  le 
Sage.  Priez  et  veillez,  disoit  leSauveur  du  monde, 
afin  de  n’être  point  engagés  dans  la  tentation.  Si 
les  âmes  les  plus  innocentes , si  les  Disciples  les 
plus  fervens  ont  toujours  à craindre  , et  doivent 
sans  cesse  prier  et  voilier  : qui  rassure  les  Chré- 
tiens lâches  et  imparfaits  î Ces  personnes  mon- 
daines qui  ne  respirent  que  la  joie  , ces  Religieux 
peu  réguliers  et  peu  mortifiés , <^s  gens  de  plaisirs 
qui  passent  leurs  jours  dans  l’oisiveté  et  dans  la 
mollesse,  sont-ils  à l’abri  do  tous  les  dangers  , 
pour  être  dispensés  de  veiller , de  prier  et  de 
craindre  ? Quid  tu  sopore  deprimeris  l Comment 
pouvez-vous  ainsi  dormir  d’un  profond  sommeil 
au  milieu  d’un  si  grand  danger , et  agité  d’une  si 
violente  tempête  l II  n’y  a personne  d’une  si  émi- 
nente vertu  qui  n’ait  à craindre  pour  son  salut^ 
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Nul  Ordre  Religieux  si  saint , nul  lieu  si  retiré , 
nulle  solitude  si  affreuse  où  l’on  puisse  raisonna- 
blement se  dispenser  de  veiller , de  peur  d’être 
surpris  par  l’ennemi.  Il  n’y  a point  de  si  grand 
Saint  qui  n’ait  craint  le  danger  dans  l’exercice 
même  de  la  plus  austere  pénitence  : qui  nous 
rassure  ? 

l’Évangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  1 2. 


J N illo  tempore  :,Dixit 
Jésus  Discipulis suis  : Sint 
lumbi  vestri  preecincti  , et 
lucernce  ardentes  in  mani- 
bus  vestris , et  vos  sim  lies 
hominibus  expectantibus 
Dominum  suum  , quando 
revertalur  à nuptiis  : ut 
cùm  venerit,  et  pulsaverit, 
confestim  aperiantei.  Beati 
servi  illi  quos  cùm  venerit 
Dominùsinvenerit  vigilan- 
tes. Amen  dico  vobis , qn  'od 
prcecinget  se , etfaciet  illos 
iiscumbere  , et  transiens 
ministrabit  illis.  Et  si  ve- 
nerit in  secunda  vigi/ia , 
et  si  in  tertia  vigilia  ve- 
nerit , et  ita  invenerit  , 

~ beati  sunt  servi  illi.  Hoc 
autem  scitote  , quoniam  si 
sciret  paterfamilias  , quâ 
horâ  fur  veniret , vigilaret 
utique  , et  non  sineret  per- 
foai  domum  suam.  Et  vos 
estote parati  ; quiaquàhorà 
non-putatis,  Eilius  Homi- 
nis  vcniet, 

pas 


IZjN  ce  temps-lâ  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Ayez  la  cein- 
ture serrée  sur  les  reins , 
ayez  à la  maip  la  lampe  al- 
lumée , et  soyez  comme  des 
gens  qui  attendent  leur  maître 
à son  retour  de  la  noce , afin 
de  lui  ouvrir  dès  qu’il  viendra 
et  qu’il  heurtera.  Heureux  les 
serviteurs  que  le  maître  en 
arrivant  trouvera  qui  veillent. 
Je  vous  dis  en  vérité  . qu’il 
retroussera  sa  robe  à sa  cein- 
ture , et  qu’après  les  avoir 
fait  mettre  à table  , il  ira  et 
viendra  pour  les  servir  ; que 
s’il  arrive  à la  seconde  ou  à 
la  troisième  veille  , et  qu’il 
les  trouve  ainsi  disposés , ces 
serviteurs-là  sont  heureux.  Or 
songez  que  si  un  pere  de  fa- 
mille savoit  l’heure  que  le 
voleur  doit  venir , il  ne  mau- 
qucroit  pas  de  veiller  , et  no 
souffriroit  pas  que  l’on  perçât 
son  logis.  Soyez  prêts  do  mê- 
me vous  autres , parce  qu'à, 
l’heure  que  vous  n’y  pensez 
, le  Fils  de  l’Homme  viendra. 
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MÉDITATION. 

Ve  la  nécessité  de  l'esprit  de  retraite  pour  faire 
son  salut. 

Premier  Point. 

Considérez  que  Dieu  n’appelle  pas  fout  le 
inonde  à la  solitude  : il  faut  une  vocation  parti- 
culière pour  vivre  dans,  le  désert  ; et  il  s’est  tou- 
jours trouvé  des  Saints  dans  les  plus  grandes 
Villes  : mais  l’esprit  de  recueillement  et  de  re- 
traite est  nécessaire  pour  faire  son  salut,  dans 
toutes  sortes  d’états.  Aye\  la  ceinture  serrée  sur  les 
reins  , aye%  à la  main  la  lampe  allumée  , et  soyei 
comme  des  gefts  qui  attendent  à toute  heure  leur 
maitre  à son  retour  de  la  noce  , afin  de  lui  ouvrir 
dès  quil  viendra  , et  qu'il  heurtera.  La  lampe  s’éteint 
dans  la  dissipation  , et  l'on  veut  être  au  large 
dans  le  tumulte.  Le  grand  bruit  empêche  qu’ou 
entende  quand  on  heurte;  il  faut  veiller,  et  veil- 
ler dans  le  repos  et  le  silence  : un  cœur  agité  , un 
esprit  dissipé  par  le  trouble  de  ses  passions  , ou 
par  le  fracas  du  grand  monde,  ne-  sauroit  guere 
être  attentif.  Ce  n’pst  pas  toujours  pour  arriver  à 
une  éminente  perfection  qu’on  va  dans  le  désert; 
on  cherche  un  abri  à l’innocence  , on  ne  cherche 
souvent  qu’un  moyen  sûr  de  faire  son  salut.  Si 
l’on  fuit  le  monde , c’est  qu’011  comprend  aisé- 
ment , quand  on  est^véritablement  Chrétien  , qu’il 
est  bien  difficile  de  faire  son  salut  sans  1c-  recueil- 
lement. Veillez  et  priez  sans  cesse  , dit  le  Sau- 
veur. Ce  n’est  pas  aux  seuls  Chartreux  que  Josus- 
Christ  parle  ; cet  Oracle  s’adresse  à tous  les  Fi- 
delles.  Et  certainement  il  ne  faut  qu’avoir  uno 
teinture  de  notre  Religion  , pour  ainsi  dire  , et 
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eonnoître  à combien  de  dangers  notre  salut  est 
exposé  durant  cette  vie  , pour  juger  s’il  est  aisé  , 
s’il  est  même  possible  en  quelque  maniéré  do 
faire  son  salut  sans  attention  sur  soi-même,  sans 
vigilance  et  sans  recueillement.  Tout  est  dan- 
ger durant  cette  vie  ; que  de  pas  glissans  ! L’air 
du  monde  est  contagieux  , les  objets  tentent,  peu 
qui  ne  séduisent.  Nous  vivons  en  Pays  ennemi  ; 
notre  propre  cœur  nous  trahit  ; nos  passions  sont 
autant  d’ennemis  domestiques  qui  ont  conjuré 
notre  perte.  Croit-on  , en  bonne  foi  , qu’un  cœur 
livré  à toutes  sortes  d’objets , qu’une  ame  dissipée 
et  toujours  répandue  au  dehors  n’ait  rien  à craindre 
de  tant  d’ennemis  , et  puisse  vivre  long-temps 
sans  blessure  ; tout  est  piege  dans  un  monde  dont 
l’esprit  no  fut  jamais  beaucoup  Chrétien  , sans 
vigilance  , sans  attention  , sans  recueillement  in- 
térieur. S’appercevra-t-on  de  ces  piégés  ? les  évi- 
tera-t-on , après  même  les  avoir  apperçus  J Les 
déserts  les  plus  affreux  , les  solitudes  les  plus 
impénétrables  ne  sont  pas  toujours  un  asile  sûr  à 
l'innocence.  Il  y a des  chutes  jusque  dans  le  lieu 
saint  j les  colonnes  ont  été  quelquefois  ébran- 
lées , renversées  par  la  tempête  : et  des  gens  ex- 
posés à tous  les  orages  , sans  préservatif  contre  la 
contagion  , sans  attention  sur  les  dangers  , sans 
appui  contre  les  secousses  ; en  un  mot , des  gens 
du  monde,  des  Religieux  même  infectés  de  l’es- 
prit du  monde  , se  conserveront  dans  l’inno- 
cence , résisteront  aux  impétuosités  de  leurs  pas- 
sions , sc  défendront  do  tous  les  aceidens  , en  un 
mot  , feront  leur  salut , sans  vigilance  , sans 
prières  , sans  recueillement  , sans  esprit  de  re- 
traite l bon  Dieu  , quel  paradoxe  l 

Second  Point. 

Considérez  combien  il  y a de  lois  Chrétiennes 
à garder  , de  devoirs  à remplir , d’attentions  k 
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faire  pour  s’acquitter  de  toutes  les  obligations  de 
la  justice:  Decet  nos  implere  omnem  justitiam  (a). 
Nulle  condition  qui  n’ait  ses  devoirs  , nul  état 
qui  n’ait  ses  réglés.  Que  de  préceptes  qui  obligent? 
que  de  maximes  dont  on  ne  se  dispense  jamais 
sans  déplaire  à Dieu  ? Que  l'on  soit  engagé  dans 
le  monde  ,*on  doit  y être  véritablement  Chrétien. 
Que  l’on  soit  dans  l’état  Religieux,  il  faut  y vivre 
selon  l’esprit  de  son  Institut  j sans  quoi  l’on  s’y 
damne.  Peut-on  remplir  tous  ces  devoirs  , ou  sa- 
tisfaire à toutes  ces  obligations  ? peut-on  mener 
une  vie  régulière  et  Chrétienne,  sans  veiller  con- 
tinuellement sur  soi-même  , sans  être  attentif  à 
tous  ses  devoirs?  et  peut-on  avoir  cette  vigilance 
et  cette  attention,  sans  l’esprit  de  retraite  ? On  le 
peut  perdre  , cet  esprit  de  retraite  , au  milieu  du 
Cloître  et  du  désert  : le  conserve-t-on  au  milieu 
du  tumulte  du  monde  ? Chose  étrange  ! les  per- 
sonnes du  monde  regardent  le  recueillement  inté- 
rieur et  l’esprit  de  retraite  comme  un  fruit  qui  n-e 
naît  que  dans  la  solitude  et  dans  les  Maisons  Re- 
ligieuses ; il  est  vrai  que  c’est  leur  air  natal,  pour  - 
ainsi  dire  , et  la  terre  qui  les  nourrit  : mais  ces 
personnes  du  monde  sont-elles  moins  obligées  , 
pour  faire  leur  salut , d’avoir  ce  recueillement  et 
cet  esprit  de  retraite  ? Hé  , Seigneur,  quelle  pitié 
de  voir  des  gens  qui  croient  l’Evangile  , et  qui 
vivent  dans  une  dissipation  continuelle  , toujours 
dans  l’agitation , et  qui  n’entrent  dans  elles-mêmes 
que  quand  il  faut  sortir  de  ce  monde,  que  quand 
il  faut  mourir  ! 

Ne  permettez  pas  , Seigneur  , que  ce  malheur 
m’arrive  ; c’est  sur  votre  grâce  que  je  compte  , 
bien  résolu  de  vivre  dans  cet  esprit  de  retraite  h 
nécessaire  au  salut.  I 

(a)  Mittth.  3. 
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Apirations  dévotes  durant  le  jour. 

Ecce  elongavi  fugiens  , et  mansi  in  solitudine, 
Psal.  54. 

C’en  est  fait , mon  cœur  et  mon  esprit  ne  res- 
teront plus  dans  le  tumulte  : je  veux  passer  mes 
jours  dans  le  recueillement. 

Beatus  homo  qui  semper  est  pavidus.  Prov.  28.. 

Heureux  l’homme  qui  est  toujours  dans  la 
crainte. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

ï.°  Tout  le  monde  n’est  pas  appelé  à être  So- 
litaire ; mais  nul  Chrétien  qui  ne  soit  obligé  de 
veiller  et  prier  sans  cesse  , afin  de  n’être  point 
engagé  dans  la  tentation  : et  cette  vigilance  , cet 
esprit  de  priere  se  trouvent-ils  dans  la  dissipation 
et  dans  le  tumulte  ? Ces  cœurs  toujours  répandus 
au  dehors , ces  esprits  toujours  errans  ces  âmes 
ennemies  de  leur  propre  repos  et  toujours  agitées 
«ont-elles  fort  attentives  à l’affaire  épineuse  et 
délicate  de  leur  salut  ? sont-elles  en  état  de  pré- 
voir tous  les  accidens  , de  découvrir  tous  les. 
piégés  que  tendent  à leur  innocence  les  objets  , 
les  passions  , le  tentateur  et  le  monde  au  milieu 
duquel  elles  vivent  ? Ceux  qui  passent  leurs  jours 
loin  de  toutes  les  occasions , ne  le  sont  pas  tou- 
jours de  tous  les  dangers  ; la  plus  affreuse  soli- 
tude n’est  pas  toujours  un  abri.  Les  plus  grands 
Saints  ont  été  toute  leur  vie  en  garde  contre  tant 
d’ennemis  , la  plupart  domestiques  : et  qui  nous 
rassure  au  milieu  du  tumulte  du  monde , et  dans 
la  plus  dangereuse  dissipation  ? Recorinoissez  au- 
jourd’hui le  danger  , et  persuadé  de  la  nécessité 
indispensable  du  recueillement  » prenez  la  réso- 
lution dès  ce  jour  de  nourrir  en  vous  cet  esprit  de 
retraite  qui  n’ast  point  incompatible  avec  votre 
ôtaj  quel  qu’il  soit, 
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2.°  Outre  la  retraite  de  huit  jours  que  tou» 
devez  faire  tous  les  ans  , et  celle  d’un  jour  que 
vous  devez  faire  indispensablement  tous  les  mois, 
si  vous  avez  du  zele  pour  votre  salut  , ne  vous 
livrez  jamais  à une  trop  grande  dissipation  , et 
ayez  soin  d’éviter  tout  ce  qui  la  cause.  Grandes 
assemblées  trop  fréquentes  , entretiens  inutiles 
et  trop  longs  , amusemens  distrayans  , soins  su- 
perflus , et  qui  ne  sont  pas  propres  à votre  état , 
visites  peu  nécessaires.  Prenez  chaque  jour  du 
moins  un  quart-d’heure  le  soir  pour  vous  recueil- 
lir} une  visite  du  saint  Sacrement  tous  les  soirs  , 
est  un  moyen  des  plus  efficaces  pour  tranquilliser 
l’ame. 


SEPTIEME  JOUR. 

La  Fête  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  , 
communément  LA  SOLEMNITE  DU  SàINT 
Rosaire. 

Comme  nous  recevons  sans  cesse  de  nouvelles 
fave'urs  , et  de  nouveaux  bienfaits  de  la  très-sainte 
Vierge  , l’Eglise  a soin  de  lui  en  marquer  notre 
juste  reconnoissance  par  de  nouvelles  solemnités, 
et  par  des  Fêtes  particulières  qui  excitent  et  aug- 
mentent tous  les  jours  la  dévotion  tendre  des 
Fidelles.  Ce  qui  a donné  occasion  à la  Fête  de  ce 
jour,  est  une  des  plus  signalées  faveurs  qu’ait 
reçu  la  Chrétienté  delà  protection  toute-puissante 
de  la  Mere  de  Dieu , dans  le  temps  que  les  Turcs , 
fiers  des  grandes  conquêtes  qu’ils  faisoient  tous  les 
jours  sur  les  Chrétiens,  ne  se  promettoient  rien 
moins  que  d’envahir  toute  l’Europe  , et  d’aller 
arb  >rer  le  Croissant  sur  le  dôme  de  l’Eglise  de. 
Saint-Pierre  de  Rome. 

Il  y avoit  déjà  près  d’un  siecle  que  les  Turc% 
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jetoient  la  terreur  dans  toute  la  Chrétienté  par 
une  continuité  de  victoires  que  Dieu  pormettoit , 
pour  punir  les  péchés  des  Chrétiens  , et  pour 
réveiller  une  foi  à demi-éteinte.  Soliman  III 
ayant  pris  Belgrade  l’an  1622  , et  l’année  d'après 
l isle  de  Rhodes , ne  pensa  plus  qu’à  pousser  ses 
conquêtes  aussi  loin  que  son  ambition  : il  passa 
en  Hongrie , gagna  la  bataille  de  Mohatz  l’an  1 626  ; 
il  emporta  Bude,  Pest , Gran  et  quelques  autres 
Places  , vint  jusqu’à  Vienne  en  Autriche  , prit  et 
pilla  Tauris  , et  soumit  par  ses  Lieutenans  plu- 
sieurs autres  Provinces  dans  l’Europe.  Sejim  II, 
son  fils  et  son  successeur,  conquit  l’islede  Chypre 
en  1671  , et  ne  croyant  pas  que  rien  pût  résister 
à ses  armes , il  mit  en  mer  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  formidable  flotte  qu’on  eût  encore  vue  , 
avec  laquelle  il  se.promettoit  de  conquérir  toute 
l’Italie.  L’effroi  avoit  saisi  une  partie  de  la  Chré- 
tienté, dont  le  sort,  pour  ainsi  dire  , dépcndoit 
d’une  bataille.  L’armée  navale  des  Chrétiens  étoit 
inférieure  à celle  des  Turcs;  et  il  n’y  avoit  que  le 
secours  du  Ciel  qui  pût  leur  promettre  la  vic- 
toire. Ils  l’obtinrent  par  l’intercession  de  la  sainte 
Vierge  , à qui  toute  l’armée  se  dévoua  , selon 
l’intention  du  saint  Pape  Pie  V.  Ce  fut  le  7 d’oc- 
tobre de  l’an  1671  que  se  donna  cette  mémorable 
bataille  , la  plus  célébré  que  les  Chrétiens  ayent 
jamais  gagnée  sur  mer. 

Les  Turcs  ayant  mouillé  à Lépante , apprirent 
que  les  Chrétiens  , en  quittant  Corfou  , venoient 
sur  eux  à pleines  voiles.  Ils  avoient  si  mauvaise 
opinion  de  la  flotte  Chrétienne  , qu’ils  ne  pou- 
voient  s’imaginer  qu’elle  eût  assez  de  hardiesse 
pour  leur  présenter  le  combat  ; ils  en  «avoient  le 
nombre  des  vaisseaux , mais  ils  ne  savoienl  pas 
qu’ils  dévoient  combattre  sous  la  protection  de. 
la  très-sainte  Vierge  , en  qui  , après  Dieu  , ils 
mettoient  toute  leur  confiance  ; aussi  furent-ils 
surpris  d’apprendre  que  la  flotte  Chrétienne  avoit. 
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déjà  gagne  au-dessus  de  l’isle  de  Céphalonie.  Lo9 
Turcs  accoutumés  depuis  si  long-teinps  à battre 
les  Chrétiens  , prirent  leur  approche  pour  un  pré- 
sage sûr  de  la  victoire  : supérieurs  en- vaisseaux 
et  en  troupes  , ils  levèrent  l'ancre  pour  fermer  le 
passage  aux  Chrétiens  , dans  le  dessein  de  les 
envelopper  ; espérant  que  pas  un  n'échapperoit 
pour  aller  porter  la  nouvelle  de  leur  défaite.  La 
flotte  Ottomane  , commandée  par  Ali  Bacha  , 
n’eut  pas  plutôt  paru,  que  la  Hotte  Chrétienne, 
que  Don  Juan  d’Autriche  , frere  naturel  de  Phi- 
lippes  IhRoi  d’Espagne  , commandoit  en  qualité 
de  Généralissime,  conjointement  avec  Marc- An- 
toine Colonne  Général  de  la  flotte  du  Saint  Siégé , 
jeta  un  grand  cri , invoquant  la  sainte  Vierge  , 
protectrice  spéciale  de  la  flotte. 

Les  deux  armées  n’étant  éloignées  que  de  douze 
milles  , on  fit  donner  le  signal  pour  combattre , 
en  faisant  arborer  l’étendart  que  les  Commandans 
avoient  reçu  à Naples  de  la  part  de  sa  Sainteté. 
L’Image  de  Jesus-Christ  sur  la  Croix  , brodée 
sur  cet  étendart,  ne  fut  pas  plutôt  déployée  , que 
toute  l’armée  la  salua  avec  de  grands  cris  de  joie. 
Alors  tous  les  Officiers  donnèrent  le  signal  de  la 
priere , et  toute  l’armée  à genoux  adora  l’Image 
sacrée  de  Jesus-Christ.  C’étoit  un  spectacle  assez 
surprenant  de  voir  tous  ces  Officiers  et  tous  ces 
Soldats  armés  pour  combattre  , se  prosterner  de- 
vant le  Crucifix  , et  demander  à Dieu  , par  l’in- 
tercession de  la  sainte  Vierge  dont  l’Image  étoit 
sur  tous  les  bords  , la  grâce  de  vaincre  les  Infi- 
delle9.  Cependant  les  deux  flottes  s’approchoient, 
et  celle  des  Turcs  étoit  poussée  par  un  vent  favo- 
rable qui  faisoit  tout  craindre.  On  s’adressa  encore 
avec  plus  de  ferveur  à la  sainte  Vierge  sous  les 
auspices  de  laquelle  on  combattoit  ; et  tout-à- 
coup  le  vent  changea , et  toute  l'armés  Chré- 
tienne eut  vent  arriéré  qui  porta  la  fumée  de  son 
artillerie  dan»  l’armée  Ottomane  ; ce  qui  fut 

regardé 
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regardé  de  tous  comme  un  secours  visible  du  Ciel 
et  un  miracle.  Le  7 d’Octobre  les  deux  armées 
étant  à la  portée  du  canon  , on  fît  un  si  grand  feu 
de  part  et  d’autre  , que  l’air  en  fut  tout  obscurci. 
Après  qu’on  se  fut  vailiamment  battu  pendant 
trois  heures  avec  un  avantage  presque  égal  , le* 
Chrétiens  comptant  plus  sur  la  protection  du  Ci<îl 
que  sur  leur  bravoure  , virent  tout-à-coup  plier 
les  ennemis  , qui  eommençoient  à se  retirer  vers 
la  côte.  Les  Généraux  de  l’armée  Chrétienne 
redoublant  leur  confiance  avec  leur  courage  , 
firent  un  nouveau  feu  sur  la  Capitane  Turque  , 
tuerent  Hali  Bacha  , montèrent  sur  sa  galere  et 
en  arrachèrent  l’étendard.  Alors  Don  Juan  fit 
crier  Victoire  ; et  ce  ne  fut  plus  là  un  combat, 
mais  un  horrible  massacre  des  Turcs  , qui  se 
laissoient  égorger  sans  se  défendre.  Les  Turc* 
perdirent  plus  de  trente  mille  hommes  dans  cette 
célébré  bataille  , une  des  plus  sanglantes  pour  eux. 
qu’ils  ayent  jamais  donnée  depuis  l’établissement 
de  l’Empire  Ottoman.  Les  Chrétiens  firent  cinq 
mille  prisonniers  , entre  lesquels  se  trouvèrent 
les  deux  fils  de  Hali  , et  se  rendirent  maîtres  de 
cent  trente  Galeres  Ottomanes  ; plus  de  quatre- 
vingt-dix  se  brisèrent  contre  terre  , ou  furent 
coulées  à fond  , ou  consumées  par  le  feu  ; et  pré* 
de  vingt  mille  esclaves  Chrétiens  recouvrèrent  la 
liberté  par  cette  insigne  victoire.  Les  Chrétiens  y 
perdirent  si  peu  de  monde,  que  tout  l’Univere 
reconnut  visiblement  le  secours  du  Ciel  et  le  mi- 
racle. Toute  la  Ville  de  Constantinople  en  fut 
aussi  alarmée  que  si  l’ennemi  eût  été  aux  portes. 
La  plupart  des  Turcs  y donnaient  leurs  trésors  à 
garder  aux  Chrétiens  , et  les  prioient  déjà  de  les 
épargner  lorsqu’ils  seroient  maîtres  de  la  Ville  et 
de  l’Empire.  .'J 

Le  saint  Pape  Pie  V , eut  révélation  de  la  vic- 
toire au  moment  que  les  Turcs  furent  défaits  j 
et  il  fut  si  persuadé  qu'elle  étoit  l’effet  de  la 
Octobre.  * F 
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protection  particulière  de  la  sainte  Vierge,  qu'il 
institua  cette  Fête  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire  ; c’est  ainsi  que  le  Martyrologe 
Romain  en  parle  en  ces  termes  : Le  même  jour , 
septième  d’Octobre , la  commémoration  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire  , Fête  que  le  saint  Pape  Pie  V 
institua  en  action  de  grâces  de  la  glorieuse  Victoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  en  ce  jour  sur  les 
Turcs  dans  un  combat  naval , )par  l’assistance  parti- 
culière de  la  sainte  Vierge.  * ' ’ , * • 

Comme  la  dévotion  du  saint  Rosaire , si  chero 
à la  Mere  de  Dieu  , et  établie  depuis  long-temps 
avec  tant  de  fruit  dans  l'Eglise,  avoit  été  un  des 
moyens  dont  ce  saint  Pape  s’étoit  servi  pour  en-» 
gager  la  sainte  Vierge  plus  particuliérement  à ’ 
favoriser  les  armes  des  Chrétiens  dans  une  occa- 
sion si  périlleuse  , il  voulut  que  la  fête  de  Nôtres 
Dame  de  la  Victoire  fût  en  même  temps  la  so- 
lemnité  du  saint  Rosaire.  Et  le  Pape  Grégoire  XI II 1 
jétoit  si  convaincu  que  la  bataille  de  Lépante  avoit 
été  gagnée  sur  les  Turcs  par  la  vertu  dé  cette  cé-  ’ 
lebre  dévotion , qu’en  reconnoissance  envers  la'  - 
sainte  Vierge,  il  ordonna  qu’on  en  fit  la  solemnité  - 
le  premier  Dimanche  de  ce  mois  , dans  toutes 
les  Eglises  où  cette  sainte  Confrérie  seroit r 
érigée.  « • " ‘ « i r:  • -s> 

Le  saint  Pontife  Clément  X[  qui  gouvernoit? 
PEglise  avec  tant  de  sagesse  , de  zele  et  de  di-- 
gnité  , ayant  appris  la  célébré  victoire  remportée 
sur  les  Turcs  par  les  troupés  de  l’Empereur,  le- 
jour  de  la  fête  do  Notre-Dame  des  Neiges  , le' 
h d’Août  de  l’an  1716  , près'Salankemen  , et  qu’on ; 
nomme  la  Victoire  de  Semlin , l’une  des  plus 
eomplettes  qu’on  eût  encore  remportée  sur  les 
Infidelies  , puisqu’ils  y avoient  perdu  plus  de; 
trente  mille  Turcs  morts  sur  le  champ  de  bataille,» 
sans  compter  les  prisonniers  , tous  leurs  canons  w 
les  tentes , les  bagages , les1  provisions , l’artillerie^’ 
ta  chancellerie  , la  caisse  militaire  , deux  queue$ 
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de  cheval  , et  tous  leurs  drapeaux  et  étendards. 
Le  saint  Pape  reconnut  bien  qu’on  devoit  cette 
signalée  victoire  à la  protection  spéciale  de  la 
sainte  Vierge  , aussi  fit-il  d’abord  dire  la  Messe 
à sainte-Marie  Majeure  en  action  de  grâces  d’une 
si  insigne  faveur , laquelle  fut  suivie  bientôt 
après  d’une  autre  aussi  signalée  , qui  fut  la  levée 
du  siégé  de  Corfou  le  jour  de  l’Octave  de  l’As- 
somption de  la  sainte  Vierge , le  22  du  même 
mois  ; et  en  reconnoissance  de  cette  double  pro- 
tection , après  avoir  publié  une  Indulgence  plé- 
nière à sainte-Marie  de  la  Victoire  , et  envoyé  . 
les  étendards  pris  sur  les  Turcs  , à Sainte-Marie 
Majeure  et  à Lorette  , il  ordonna  que  la  solem- 
nité  du  saint  Rosaire  , qui  jusqu’alors  n’avoit  été 
célébrée  que  dans  les  Eglises  des  Révérends  Peres 
Dominicains , fût  une  fête  solemnelle  de  pré- 
cepte dans  toute  l'Eglise  , fixée  le  premier  Di- 
manche d’Octobro  j persuadé  que  la  dévotion  du 
Rosaire  étoit  le  moyen  le  plus  propre  pour  re- 
mercier la  sainte  Vierge  des  grâces  reçues  par 
son  assistance  et  sa  toute-puissante  protection  , 
et  pour  en  obtenir  de  nouvelles. 

On  sait  que  c’est  au  grand  saint  Dominique; 
qu’on  doit  cette  méthode  de  prier , et  qu’il  établit 
cette,  admirable  dévotion  ensuite  d’une  apparition, 
dont  la  sainte  Vierge  l’honora  en  1208,  pendant 
qu’il  prêchoit  contre  les  Albigeois.  Un  jour  que 
ce  grand  Saint  étoit  dans  la  plus  grande  ferveur, 
do  son  oraison  en  la  Chapelle  de  Notre-Dame 
de  Pouille  , cette  Mere  de  miséricorde  s’apparut 
à lui  , et  lui  dit,  que  comme  la  Salutation  Angé- 
lique avoit  été  le  principe  , pour  ainsi  dire , de 
la  Rédemption  du  genre  humain  , il  falloit  aussi 
que  cette  Salutation  fût  le  principe  de  la  con- 
version des  hérétiques , et  de  la  victoire  sur  les; 
Infideiles  ; et  qu’ainsi  en  prêchant  le  Rosaire  qui 
contient  cent  et  cinquante  Ave  Maria  , comme  le 
Eseautier  contient  cent  et  cinquante  Pseauraos  , 
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il  verroit  un  succès  merveilleux  de  ses  travaux  , 
et  une  continuité  de  victoires  sur  l’hérésie.  Saint 
Dominique  obéit  à cette  voix  , et  au  lieu  de  s’ar- 
rêter comme  il  avoit  fait  jusqu’alors  aux  disputes 
et  aux  controverses , qui  d'ordinaire  produisent 
peu  de  fruit  , il  ne  s’appliqua  plus  qu’à  prêcher 
les  Grandeurs  et  les  Excellences  de  la  Mere  de 
Dieu  , et  à expliquer  aux  peuples  le  mérite  , les 
avantages  et  la  pratique  du  Rosaire.  On  reconnut 
bientôt  l’excellence  de  cette  admirable  dévotion. 
Plus  de  cent  mille  hérétiques  convertis , et  un 
nombre  prodigieux  d’insignes  pécheurs  retirés  de 
l’habitude  du  péché  , prouveront  évidemment  ce 
que  peut  auprès  de  Dieu  cette  sainte  priere.  Ce 
fut  là  proprement  la  première  époque  de  cette 
célébré  dévotion , et  de  l’établissement  de  cette 
sainte  Confrérie  si  célébré  par  tout  l’Univers , 
que  tant  de  Souverains  Pontifes  ont  autorisée  par 
tant  de  privilèges  singuliers , et  qui  est  devenue 
comme  une  marque  de  prédestination  pour  -tous 
les  Confrères. 

A la  vérité  » quelle  dévotion  plus  agréable  à 
Dieu  ; quelle  priere  plus  efficace  auprès  de  la 
sainte  Vierge  ? L’Oraison  Dominicale  qui  y est 
répétée  tant  de-  fois  , nous  a été  enseignée  par 
Jesus-Christ  : la  Salutation  Angélique  qu’on  dit 
cent  et  cinquante  fois  , est  composée  des  propres 
paroles  de  l’Ange  ,et  de  celles  de  sainte  Elisabeth; 
et  la  priere  qui  la  suit , est  la  priere  de  l’Eglise. 
Ce  Chapelet  contient  quinze  dixaines  d 'Ave  Maria. 
Les  cinq  premières  sont  en  mémoire  des  cinq 
Mystères  joyeux  auxquels  la  sainte  Vierge  a eu 
tant  de  part;  les  cinq  suivantes  , des  cinq  Mys- 
tères douloureux  ; et  les  cinq  dernieres  , des  cinq 
Mystères  glorieux  si  consolans  pour  la  sainte 
Vierge.  Les  Mystères  joyeux  , sont  l’Annoncia- 
tion , la  Visitation , la  Naissance  de  Jesus-Chri9t, 
la  Purification  , et  lorsque  la  Vierge  trouva  Jésus 
au  milieu  des  Docteurs  dans  le  Temple,  Les 
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Mystères  douloureux , sont  l’Agonie  de  Notre- 
Seigneur  dans  le  Jardin  des  Oliviers  , sa  flagella- 
tion , son  couronnement  d’épines,  son  accable- 
ment sous  le  fardeau  de  la  Croix  qu’il  portoit  au 
Calvaire  , et  son  Crucifiement.  Les  Mvsteres 
glorieux  , sont  la  Résurrection  du  Sauveur  lors- 
qu’il apparut  d’abord  à sa  Mere , son  Ascension  , 
la  Descente  du  Saint-Esprit , l’Assomption  de  la 
sainte  Vierge  en  corps  et  en  ame  dans  le  Ciel , 
et  son  couronnement  dans  la  gloire.  C’est  en  mé- 
ditant ces  Mvsteres  que  le  Rosaire  devient  une 
des  plus  saintes  prières  de  l’Eglise  , où  le  cœur 
d’accord  avec  nos  paroles  , rend  à Dieu  un  culte 
parfait  de  Religion  , et  rend  à la  Mere  ce  juste 
tribut  de  louange  qui  gagne  son  cœur  , et  lui  fait 
répandre  sur  ses  fidelles  serviteurs  cette  abondance 
de  bénédictions , et  ces  trésors  de  grâces  dont  elle 
est  la  distributrice. 

Cette  répétition  de  la  même  priere  n’est  pas 
■une  nouvelle  méthode  de  prier  : elle  a été  fa- 
milière à tou9  les  Saints  du  Nouveau  Testament 
comme  de  l’Ancien  ; rien  n’est  plus  ordinaire  que 
des  répétitions  dans  les  Pseaumes.  Le  Cantique  ou 
le  Pseaume  cent  trenîe-cinquieme , n’est  presque 
qu’une  répétition  du  Pseaume  précédent , avec  ce 
refrain  , Parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle  , qui 
se  répété  à chaque  verset  : Quoniam  in  œternum 
misericordia  ejus.  C’étoit  peut-être  le  peuple  qui 
récitoit  ce  refrain  , après  que  les  Lévites  avoient 
prononcé  la  première  partie  du  verset,  à peu  près 
comme  nous  faisons  en  récitant  les  Litanies. 
Jésus-Christ  lui-même  , comme  dit  l'Evangile  , 
répéta  plusieurs  fois  la  même  priere  qu’il  fit  à son 
Pere  au  Jardin  des  Olives  : Eumdem  sermonevi 


dicens  (a).  On  dit  de  saint  Barthelemi , qu’il 
prioit  cent  fois  le  jour  et  cent  fois  la  nuit.  Palade 
et  Sozomene  rapportent  que  Paul , Abbé  du  Mont 
Phermé  en  Lybic  , qui  vivoit  du  temps  de  saint 
(a)  Matth,  a6. 
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Antoine  , faisoit  trois  cents  fois  la  même  priere 
par  jour  , et  qu’il  les  cornptoit  par  de  petites 
pierres  qu'il  tiroit  pour  cela  de  son  sein.  On  as- 
sure que  Pierre  l’Hermite  voulant  disposer  les 
peuples  à la  guerre  sainte  , en  10 (j6  , les  exhor- 
tait à réciter  tous  les  jours  un  certain  nombre  de 
Pater  et  cent  cinquante  Ave  Maria  , pour  le  succès 
d’une  si  importante  entreprise,  assurant  qu’il  avoit 
appris  cette  pratique  des  plus  saints  Solitaires  do 
la  Palestine  , parmi  lesquels  elle  étoit  en  usage 
depuis  long-temps.  Le  Pape  Léon  IV  voulut  que 
tous  les  Soldats  qui  chassèrent  les  Sarrasins  des 
portes  de  Rome  , eussent  un  chapelet  de  cinquante 
Ave  Maria  , et  ce  fut  à cette  priere  qu’il  attribua 
la  signalée  victoire  que  les  troupes  de  l’Eglise 
remportèrent  sur  ces  Infidelies.  Nous  lisons  encore 
dans  Surius  , au  7 d’Avril  , que  saint  Albert , 
Religieux  de  Crespin  , faisoit  tous  les  jours  ccnrt 
cinquante  génuflexions  , récitant  à chacune  la  Sa- 
lutation Angélique  ; et  lorsqu’on  leva  le  corps  de 
sainte  Gertrude , décédée  en  667 , on  trouva  dans 
le  tombeau  des  grains  enfilés  qui  paroissoient  être 
des  restes  du  chapelet  avec  lequel  cette  Sainte 
avoit  voulu  être  enterrée.  Tout  cela  fait  assez  voir 
combien  l’usage  du  chapelet  est  ancien  ; mais 
c’est  à saint  Dominique  que  nous  devons  la  pieuse 
pratique  d’honorcr  la  Mere  de  Dieu  par  le  Ro- 
saire } aussi  est-ce  à la  piété  éclatante  et  au  zele 
de  son  Ordre  envers  la  sainte  Vierge  que  cette 
importante  dévotion  doit  ses  merveilleux  progrès. 

De  tous  les  hommages  qu’on  rend  dans  l’Eglise 
à. la  Mere  de  Dieu  , on  peut  dire  que  la  dévotion 
du  Rosaire  est  une  de  celles  qui  l'honorent  davan- 
tage. Rien  ne  fut  plus  glorieux  à la  sainte  Vierge 
que  la  députation  de  l’Ange  Gabriel  pour  lui 
annoncer  qu’elle  seroit  Mere  de  Dieu.  Autant  de 
fois  qu’on  récite  cette  Salutation  , c’est  en  quelque 
façon  remplir  l’emploi  et  la  mission  de  cet  Ange  , 
eu  rappelant  le  souvenir  de  l'honneur  qu’elle  a 
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reçu  par  ce  choix.  Nulle  priere  aussi  qui  lui  soit 
plus  agréable.  La  priere  et  la  méditation  , dit 
saint  Bernard  , sont  étroitement  liées  ensemble  ; 
la  priere  est  comme  le  flambeau  dont  la  médita- 
tion reçoit  la  lumière  et  l’ardeur.  Oratio  et  me- 
ditatio  sibi  invicem  copulantur , et  per  orationem 
illuminatur  meditatio.  C’est  ce  qui  se  trouve  dans 
le  Rosaire  ; c’est  aussi  ce  qui  a fait  dire  au  Bien- 
heureux Alain  de  la  Roche,  que  le  Rosaire  est  la 
plus  insigne  de  toutes  les  pratiques  de  dévotion  , 
et  pour  ainsi  dire , la  reine  de  toutes  les  prières  : 
Regina  omnium  orationum  (a).  C’est  aussi  avec 
raison  qu’on  dit  du  Rosaire  ce  que  saint  Chryso9- 
tôme  disoit  de  la  priere  fréquente  et  répétée  plu- 
sieurs fois  : Aptissima  arma  oratio  est  ; thésaurus 
eert'e  perpetuus  , divitiæ  inexhaustœ  ( b ) : Cette 

Îiriere  est  un  bouclier  contre  tous  les  traits  de 
'ennemi , c’est  un  trésor  continuel , c’est  un  fonds 
inépuisable  de  richesses  spirituelles. 

Il  est  certain  qu’entre  toutes  les  prières  vocales 
dont  l’Eglise  honore  la  sainte  Vierge  , le  Rosaire 
est  une  des  plus  saintes  et  des  plus  agréables  à 
Dieu  , puisqu’elle  est  composée  des  deux  plus 
saintes  oraisons,  savoir,  de  l’Oraison  Dominicale 
et  de  la  Salutation  Angélique  ; et  qu’elle  est  ac- 
compagnée de  plusieurs  considérations  sur  la  vio 
du  Sauveur  et  celle  de  sa  très-sainte  Mere.  Tout 
y est  mystérieux  , jusqu’au  nombre  de  cerit  cin- 
quante Ave  Maria  ; et  c’est  ce  qui  la  fait  appeler 
le  Pseautier  de  la  sainte  Vierge.  Les  hérétiques 
de  tous  les  siècles  autant  ennemis  de  la  Mere  que 
du  Fils  , se  sont  récriés  bien  des  fois  contre  cette 
sainte  dévotion  , et  sur -tout  ceux  des  derniers 
temps  se  sont  déchaînés  contre  le  Rosaire.  Cette 
pratique  de  piété  avoit  été  trop  funeste  aux  Albi- 
geois , pour  n'être  pas  l’objet  de  la  haine  et  de» 
imprécations  de  leurs  descendans  ; ils  n’ont  rien, 
oublié  pour  la  décrier , mais  tous  leurs  efforts 
( a ) In  compend.  P sait.  Marias,  (b)  Hem ■ 3o. 
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n’ont  servi  qu!à  augmenter  le  nombre  des  Confrè- 
res. Nulle  société  des  dévots  de  Marie  plusÆéle- 
bre  que  celle-ci , nulle  aussi  plus  avantageuse 
aux  Chrétiens  , ni  mieux  autorisée  par  l’Eglise. 
Avec  quelle  profusion  douze  ou  treize  souverains 
Pontifes  n’ont -ils  pas  répandu  sur  cette  sainte 
Confrérie  , les  trésors  spirituels  dont  ils  sont  les 
dépositaires  sacrés  î Avec  quel  empressement , les 
Rois  et  les  peuples  ne  sont -ils  pas  entrés  dans 
cette  pieuse  société  ; et  que  de  victoires  sur  les 
ennemis  de  la  foi  ? Quelle  réforination  dans  les 
mœurs,  quelle  édifiante  piété  dans  tous  les  états, 
dépuis  que  cette  solide  dévotion  s’est  répandue 
par  tout  le  monde  1 Du  vivant  même  du  saint 
Instituteur,  on  la  vit  établie  avec  des  fruits  mer- 
veilleux en  France  , en  Espagne  , en  Allemagne’, 
en  Pologne  , en  Russie  , en  Moscovie,  et  jusque 
dans  les  Isles  de  l’Archipel.  Elle  fit  encore  de  plus 
grands  progrès  sous  les  héritiers  du  zele  et  de  la 
piété  de  saint  Dominique.  Le  Bienheureux  Alain 
prêcha  le  Rosaire  dans  tous  les  Pays  Septentrio- 
naux , et  il  le  fit  avec  tant  de  succès  que  le  culte 
-et  la  dévotion  de  la  Mere  de  Dieu  refleurirent  dans 
tout  l’Univers  , par  l'établissement  de  la  célébré 
Confrérie  du  Rosaire  dans  toutes  les  villes  Chré- 
tiennes. C’est  ce  qui  porta  le  Pape  Sixte  V à 
augmenter  encore  les  grâces  et  les  privilèges  dont 
cette  Confrérie  avoit  été  enrichie  par  ses  Prédé- 
cesseurs , comme  on  le  voit  dans  sa  Bulle  de 
l’an  i58 6,  si  honorable,  et  si  avantageuse  aux 
Confrères. 

Le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  est  plus 
ancien  que  la  bataille  de  Lépante.  C’est  depuis 
le  premier  âge  de  l’Eglise  que  les  Fidelles  ont 
expérimenté  la  protection  toute-puissante  de  la 
sainte  Vierge  sur  les  ennemis  de  la  foi  ; c’est 
cette  visible  protection  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire. 

Dans  le  fameux  siégé  de  Rhodes  si  glorieuse- 
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ment  soutenu  l’an  1480  par  les  Chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  , aujourd’hui  les  Chevaliers  do 
Malthe  , sous  le  célébré  Grand-Maître  Pierre 
d’Aubusson , contre  toutes  les  forces  de  l’Empire 
Ottoman , sous  le  régné  de  Mahomet  II  , la  ter- 
reur de  tout  le  monde  Chrétien.  Apres  que  les 
Chevaliers  eurent  obligé  lesTurcsàlever  le  siégé, 
plusieurs  transfuges  qui  se  vinrent  rendre  aux  Che- 
valiers dans  le  temps  que  les  troupes  victorieuses 
revenoient  dans  la  ville , racontèrent  que  dans  la 
chaleur  du  combat,  les  Turcs  avoient  appcrçu 
en  l’air  une  Croix  d’or  toute  entourée  de  lumière  : 
qu’ils  avoient  vu  -une  Dame  extrêmement  belle  , 
vêtue  d’une  robe  blanche , la  lance  à la  main  et 
le  bouclier  au  bras  , accompagnée  d’un  homme 
sévere  qui  portoit  un  habillement  fait  de  poil  de 
chameau , et  suivie  d’une  troupe  de  jeunes  Guer- 
riers tous  armés  d’épées  flamboyantes.  Ils  ajoute-, 
rent  que  cette  vision  avoit  fort  effrayé  les  Infi- 
delles  ; et  que  lorsqu’on  éleva  l’Etendard  de  la 
Heligion  , où  l’Image  de  la  Vierge  et  celle  de  saint 
Jean-Baptiste  étoient  peintes  , plusieurs  étoient 
tombés  morts  sans  avoir  reçu  aucune  blessure  des 
ennemis.  Dès  que  le  Grand-Maître  fut  guéri  de 
ses  blessures  , il  fit  vœu  de  faire  bâtir  une  Eglise 
magnifique  sous  le  titre  de  Sainte -Marie  de  la 
Victoire  ; et  l’on  travailla  à ce  grand  ouvrage  , 
aussitôt  que  les  fortifications  de  la  ville  furent 
réparées. 

La  Messe  de  ce  jour  est  de  la  solemnitè  du 
Rosaire. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

S OteMVITATtM  Ro - N O U S ve\i8  supplions , 
sarii  Beatiasimce  Virginia  Dieu  tout-puissaut , de  Favo- 
Marice  Gmilricis  tu<x  se-  riser  de  vos  grâces  ceux  :j,nJ 
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lebrantes , quoesumus  om-  célèbrent  la  solemnîté  du 
vipotens  Deus  , benigno  Rosaire  à l’honneur  de  la 
favore  prasequere  , qua-  Bienheureuse  Vierge  Marie 
tenus  tua  ipsius  sacra  mys-  votre  Mere  ; afiu  que  tandis 
teria  contemplemur  In  ter-  que  nous  méditons  ses  sacrés 
ris  , ut  post  hujus  vitat  Mystères  sur  la  terre  , nous 
cursum  , eorum  fructus  méritions  après  cette  vio  , 
percipcre  mereamur  in  d’en  retirer  et  d’en  goûter 
ctxlis.  Quiviyis  et  régnas,  les  fruits  dans  le  Ciel.  Vous 
etc.  - qui  vivez  et  régnez  , etc» 

L*  E P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24» 


A 


B initio  et  ante  scecula 


J’AI  été  créée  dès  le  com- 


creata  sum  , et  usque  ad  mencement  , et  avant  le» 
futurum  sceculum  non  de-  siècles  ; je  ne  cesserai  point 
sinam  , et  in  habitations  d’être  dans  la  suite  de  tous 
sancta  coram  ipso  minis-  les  temps  ; et  j’ai  exercé 
travi.  Et  sic  in  Sion  fir-  devant  lui  mon  ministère 
mata  sum  , et  in  civitate  dans  la  maison  sainte.  J’ai  été 
sanctijicata  similiter  re-  ainsi  affermie  dans  Sion  ; j’ai 
quievï  , et  in  Jérusalem  trouvé  mon  repos  dans  la 
potestas  mea.  Et  radicavi  sainte  Cité  , et  ma  puissance 
in  populo  honorificato  , et  s’est  établie  daus  Jérusalem. 
in  parte  Pei  mei  hceredi-  J’ai  pris  racine  dans  le  peupla 
tas  illius  , et  in  plcnitu-  que  le  Seigneur  a honoré  , et 
dîne  Sanctorum  detentio  dojit  l’héritage  est  le  partage 
Ifiea.  de  mon  Dieu  , et  j’ai  établi 

ma  demeure  dans  l’assemblée  de  tous  les  Saints. 


Rien  ne  convient  mieux  à la  sainte  Vierge  que  ce 
que  l'Auteur  du  Livre  de  V Ecclésiastique  d'où  cette 
Epître  est  tirée  , dit  de  la  Sagesse.  On  y trouve  cette 
prédilection  de  Dieu  dans  tous  les  privilèges  dont  il  a 
comblé  cette  bienheureuse  Créature.  Le  sens  allégo- 
rique des  Livres  saints  n’est  pas  moins  du  Saint- 
Esprit  que  le  sens  littéral.' 
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réflexions. 

j 

J'ai  été  affermie  dans  Sion Et  ma  puissance 

s'est  établie  dans  Jérusalem.  Si  la  sainte  Vierge  a 
eu  tant  de  crédit  sur  la  terre  auprès  de  son  Fils  , 
jusqu’à  lui  faire  devancer  le  temps  de  ses  mira- 
cles , en  lui  représentant  simplement  le  besoin 
où  se*  trouvoient  ceux  qui  les  avoient  conviés  ; 
si  c’est  par  une  seule  de  ses  visites  chez  sa  cou- 
sine Elisabeth  qu’elle  procure  la  sanctification  de 
saint  Jean  avant  même  qu’il  soit  né  , quelle 
abondance  de  bénédictions  ne  répand  pas  cette 
visite  sur  toute  cette  sainte  famille  ! La  sainte 
Vierge  aura-t-elle  moins  de  crédit  dans  le  Ciel  , 
où  sa  puissance  «.'est  établie  d’une  maniéré  encore 
plus  éclatante  1 C’est  sans  doute  cette  puissance 
de  la  Mere  de  Dieu  qui  effraye  tout  l’Enfer  ; c’est 
ce  crédit  tout-puissant  auprts  du  Sauveur  , joint 
à la  tendresse  qu’a  pour  tous  les  Fidelles  cette 
Mere  de  miséricorde , qui  allarme  si  fort  les  enner 
mis  de  notre  salut  , et  qui  a mis  de  tout  temps 
de  si  mauvaise  humeur  contre  elle  toutes  les  hé- 
résies. Nul  siée  le  qui  n’en  ait  vu  naître  quel- 
qu’une : en  fut-il  jamais  une  qui  n’ait  pas  inspiré 
à ses  Sectaires  , l’inimitié  . ,et  la  haine  qu’a  lo 
serpent  contre  cette  Mere  des  Elus  ? Quelle  con- 
solation pour  tous  les  Fidelles  , de  savoir  qu’ils 
ont  en  elle  une  Mere  qui  les  aime  avec  tendresse, 
une  Protectrice  .tou  te -puissante  qui  s’intéresse  à 
tous  leurs  besoins  , une  Médiatrice  qui  est 'leur 
plus  douce  consolation  , et  après  Jesus-Cbrist 
toute  leur  espérance  ! Combien  de  fois  l’Eglise 
a-t-elle  expérimenté  son  puissant  secours  dans  ses 
plus  grands  besoins  , et  dans  les  plus  violentes 
tempêtes  son  assistance  1 Que  les  Tnfidelles  soient 
venus  fondre  sur  les  plus  florissantes  contrées  da 
la  Chrétienté  : que  l’Empire  Ottoman  ait  assem- 
blé toute»  ses  forces  pour  venir  engloutir  le  pe* 
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lit  troupeau  de  Jesus-Christ  ; il  suffit  que  l’Eglise 
ait  eu  recours  à la  Mere  de  Dieu  , pour  qu’on  ait 
vu  aussitôt  se  dissiper  en  un  moment  ces  nuée» 
pleines  de  grêle  et  de  carreaux  ! Au  milieu  de» 
tempêtes  et  des  flots  irrités , la  seule  vue  de  cette 
étoile  de  la  mer  rassure.  Qu’une  confiance  vérita- 
blement chrétienne  en  la  protection  de  la  Mere  de 
Dieu  , attire  de  puissans  secours  ! et  quelle  res- 
source ne  trouvent  pas  en  elle  dans  tous  leurs  be- 
v «oins  , ceux  qui  lui  sont  singulièrement  dévoués  î 
Peu  de  marques  plus  certaines  de  réprobation  , 
que  l'indifférence  , l’indévotion  envers  la  sainte 
Vierge.  . 

L*  E V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lue, 
Chap.  ii. 

In  ilTo  tentpore  : Lo-  En  ce  temps  - Il  : Lorsque 
tjaente  Jesu  ad  turhas  , Jésus  parloit  au  peuple , une 
extollens  vocem  quœdam  femme  de  la  troupe  élevant 
utulier  de  turba  , dixit  la  voiar  , lui  dit  : Heureux 
illi  : Beatus  venter  , qui  les  flancs  qui  vous  ont  porté  , 
te  portavit  ; et  niera  , quœ  et  heureuses  les  mamelles 
nuxisti.  At  ille  dixit  : que  vous  avez  sucées.  Ma» 
'Quinimo  keati  qui  audiunt  plutôt  , reprit  Jésus  , heu- 
verbum  Dei , et  tustodiunt  reuses  les  personnes  qui  écoit- 
iUud,  tent  la  parole  de  Dieu  , et 

qui  la  mettent  en  pratique. 


, MÉDITATION. 

Sur  la  Fête  de  ce  jour. 

Premier  Pojniv 

Considérez  que  c’est  singulièrement  pour  re- 
connoître  la  dignité  de  Mere  du  Dieu  et  le  glo- 
rieux rang  que  tient  la  très-sainte  Vierge  par- 
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dessus  toutes  les  créatures  , que  cette  priere  du 
Rosaire  a été  instituée,  par  les  mêmes  paroles  que 
sa  maternité  divine  lui  fut  annoncée  la  première 
fois,  et  qu’elle  fut  saluée  par  l’Ange  comme  rem- 
plie de  grâce.  C’est  de  cette  faveur  singulière  et 
de  cette  éminente  prérogative  que  nous  la  faisons 
souvenir  et  que  nous  la  félicitons.  Toute  notre 
priere  n’est  qu’un  témoignage  soleinnel  de  notre 
foi , de  la  part  que  nous  [venons  à son  élévation 
et  à son  bonheur , et  de  notre  confiance  en  sa 
bonté  toute-puissante.  Nous  faisons  profession 
publique  de  reconnoître  avec  toute  l’Eglise  la 
sainte  Vierge  véritablement  Mere  de  Dieu  , et 
en  cette  auguste  qualité  Dame  souveraine  de  tout 
l’Univers  , Reine  des  hommes  et  des  Anges , Mé- 
diatrice entre  les  hommes  et  Jésus-Christ  notre 
suprême  Médiateur  entre  nous  et  son  Pere,  le  re- 
fuge assuré  de  tous  les  pécheurs , l’asile  invio- 
lable de  tous  les  malheureux , la  consolation  iné- 
puisable des  affligés , la  Mere  des’Elus,  la  Mers 
de  miséricorde  et  de  la  grâce  : et  si  nous  répé- 
tons si  souvent  dans  la  même  priere  une  profes- 
sion si  solemnelle , c’est  pour  vous  marquer  , 
Vierge  sainte , la  joie  que  nous  avons  de  toutes 
vos  éminentes  et  singulières  prérogatives , et  de 
toutes  vos  grandeurs.  Comprenons  de  quel  prix  et 
de  quel  mérite  est  devant  Dieu  une  priere  si  inté- 
ressante et  si  agréable  à la  sainte  Vierge  ; com- 
prenons par-là  l’excellence  du  saint  Rosaire , et 
l’importance  et  les  grands  avantages  de  celte  in- 
comparable dévotion.  Elle  renferme  tout  ce  qui 
fait  honneur  à la  Mere  de  Dieu , et  tout  ce  qui 
peut  être  le  plus  avantageux  aux  Fidelles.  Quelle 
Société  plus  sainte , plus  religieuse  et  plus  utile 
pour  le  salut  que  celle  du  Rosaire  ! On  ne  doit 
point  être  surpris , si  tant  de  grands  Hommes  et 
de  grands  Saints  ont  paru  si  zélés  pour  cette  dé- 
votion , et  s’ils  l’ont  prêcbée  , publiée , louée 
tomme  un  moyen  sûr  d'obtenir  de  Dieu,  pur 
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l'intercession  de  la  sainte  Vierge , les  plus  grandes 
grâces  et  les  plus  signalées  faveurs  : c’est  aussi  par 
la  pratique  de  cette  sainte  dévotion  qu’on  désarme 
l’enfer , qu’on  met  en  fuite  tous  les  ennemis  du 
salut , et  qu’on  rend  inutiles  tous  leurs  efforts  et- 
toutes  leurs  ruses.  Aussi  l’Eglise  a-t-elle  reconnu 
devoir  à cette  dévotion  , pour  ainsi  dire  , la  cé- 
lébré victoire  des  Turcs  , et  l’on  a eu  raison  d’ap- 

Seler  Notre-Dame  de  la  Victoire  , Notre-Dame 
u Rosaire.  C’est  avec  ces  armes  qu’on  triomphe 
de  toute  la  malignité  des  ennemis  du  salut , le 
Rosaire  est  un  bouclier  qui  pare  tous  les  coups. 
Quel  malheur  pour  ceux  qui  négligent  un  secours 
si  puissant , une  source  de  biens  si  abondante  ! 

Second  Point. 

Considérez  que  nous  avons  sans  cesse  besoin  de 
l’intercession  de  la  sainte  Vierge  durant  cette  vie. 
Attaqués  de  mille  tentations  comme  nous  le  som- 
mes , environnés  d’ennemis  de  tous  côtés  , et  mar- 
chant sur  le  bord  de  tant  de  précipices , parmi 
les  ténèbres  de  cette  affreuse  nuit  , et  au  milieu 
des  piégés  qu’on  nous  tend  par-tout,  sur  des  pas, 
si  glissans  ,-le  moyen  de  soutenir  tant  d’assauts  , 
d’éviter  tant  d’embûches  , de  résister  à de  si  terri- 
bles ennemis,  qui  joignent  l’artifice  à la  force,  et 
qui  ont  dans  l’un  et  dans  l’autre  tant  d’avantage 
sur  nous  ? Comment  échapper  de  tant  de  dangers 
sans  une  aussi  puissante  protection  que  celle  d’une 
si  puissante  protectrice  ? Peut-on  trop  souvent  la 
réclamer  J peut  on  même  , sans  une  négligence 
criminelle  , ne  pas  avoir  recours  à cet  asile  , sur- 
tout à l’heure  de  la  mort  , qui  est  le  temps  cri- 
tique où  nos  ennemis  redoublant  leurs  efforts  et 
leurs  ruses  ; à ce  moment  qui  décide  de  notre 
éternité  ; à cette  heure  terrible  oû  nous  avons 
tout  à craindre  de  notre  foiblesse  , et  ri*n  à 
espérer  que  de  la  miséricorde  de  Dieu  1 Hélas  J 
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dans  tet  abandon  de  toutes  les  créatures  , ce  sera 
vous  , ô très-sainte  Mere  de  mon  Dieu , qui  sere* 
mon  refuge , mon  espérance  et  ma  derniere  res- 
source. Quelle  consolation  pour  ceux  qui  sont 
enrôlés  dans  cette  sainte  Confrérie,  de  savoir  qu'à 
ce  moment  critique  et  décisif  de  notre  sort,  tant 
de  milliers  de  dévots  de  la  sainte  Vierge  implo- 
rent pour  nous  son  secours  , réclament  tant  de 
fois  sa  protection  , et  sollicitent  si  vivement  sa 
miséricorde.  Ce  n’est  pas  même  seulement  à la 
mort  que  ces  Confrères  ont  droit  d’attendre  ca 
service  de  charité  et  ce  secours , c’est  encore 
dans  toutes  les  adversités  , c’est  dans  tous  les  be- 
soins de  la  vie.  L’union  et  la  communication  de 
--.prières  et  de  bonnes  œuvres  n’est  pas  un  des 
moindres  privilèges  , ni  un  des  moindres  avan- 
tages de  cette  sainte  Société.  Le  nombre  est  pro- 
digieux de  ces  fidelles  et  dévots  serviteurs  de 
Marie  qui  s’acquittent  avec  autant  de  ponctualité 
que  de  ferveur  de  ce  devoir  de  Religion  , en  réci- 
tant tous  les  jours  le  Rosaire.  Quelle  consolation  ! 
et  quel  avantage  pour  ceux  qui  sont  enrôlés  dan9 
cette  Confrérie , d’avoir  part  à toutes  les  priere9 
de  tous  les  Associés;  de  savoir  que  chaque  jour, 
qu’à  toute  heure , qu’à  tout  moment  un  grand 
nombre  de  fervens  serviteurs  de  Marie  la  sup- 
plient très-affectueusement  de  nous  assister  à pré- 
sent et  à l’heure  de  notre  mort  : Nunc  et  in  hora 
mortis  nostrœ.  Quand  nous  ne  mériterions  pas 
d’être  écoutés  , cette  Mere  de  miséricorde  peut- 
elle  ne  pas  écouter  les  cris  pitoyables  de  cette 
pieuse  multitude  ? et  si  dix  Justes  9uffisoient  pour 
désarmer  la  justice  de  Dieu  si  justement  irrité 
contre  les  abominations  de  cinq- grandes  Villes, 
quel  sujet  n’a-t-on  pas  d’espérer  que  la  sainte 
Vierge  exaucera  les  prières  que  tant  de  saintes 
âmes  font  chaque  jour  pour  nous  pauvres  pé- 
cheurs. Quel  tort , bon  Dieu , ne  nous  faisons- 
nous  pas  de  ne  nous  pas  faire  enrôler  dans  une 
société  si  intéressante  l 
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Je  reconnois,  Vierge  sainte,  mon  aveuglement 
et  mon  indolence  criminelle  à n’avoir  pas  été  em- 
pressé jusqu’ici  à entrer  dans  un  commerce  si 
avantageux  de  prières  et  de  bonnes  œuvres  avec 
ceux  qui  vous  sont  si  particuliérement  dévoués  , 
ou  si  ayant  eu  le  bonheur  d’être  membre  de  cette 
sainte  Société  , j’ai  négligé  moi-même  de  m’ac- 
quitter d’un  si  juste  devoir,  de  vous  payer  chaque 
jour  ce  juste  tribut  de  louanges  et  de  prières.  Ne 
me  refusez  pas,  sainte  Vierge,  cette  protection 
que  vous  accordez  à ceux  qui  sont  fidelles  à votre 
service.  Je  n’ose  à la  vérité  me  flatter  de  ce  titre, 
mais  je  ne  laisserai  pas  , dans  le  dessein  que  j’ai 
de  le  mériter , de  l’opposer  à tous  les  efforts  les 
plus  pressans  de  mes  ennemis  , et  de  compter  sur  < 
votre  bonté  toujours  bienfaisante. 

t 

Aspirations  dévotes  durant  Je, jour. 

Maria  Mater  gratin? , Mater  misericordiœ , tu  nos 
ab  hoste  protégé  et  horâ  mortie  spseipe.  L’Egl. 

Marie  , Mere  de  grâce  et  de  miséricorde  , dé- 
fendez-nous  de  l’ennemi  de  notre  salut , et  assistez- 
nous  sur- tout  à l’heure  de  la  mort. 

Vitam  prasta  puram  , iter  para  tutum  : ut 
videntee  Jesum  semper  collœtemur.  L’Egl. 

Vierge  sainte  , obtenez-moi  la  grâce  de  vivre 
dans  l’innocence  j faites  que  je  marche  par  une 
voie  sûre  , afin  que  j’aye  le  bonheur  de  voir  éter- 
nellement mon  Sauveur  Jésus  - Christ  dans  le 
séjour  des  Bienheureux. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ: 

t.°  Quoique  la  dévotion  envers  la  glorieuse 
Vierge  doive  être  recommandée  en  général  à tous 
les  Chrétiens  , comme  un  puissant  secours  pour 
me  une  vie  plus  sainte  , comme  un  moyen  de 
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trouver  plus  d’accès  auprès  de  Dieu  , et  enfin 
•comme  une  marque  peu  équivoque  de  prédesti- 
nation , on  peut  dire  qu’entre  toutes  les  pratiques 
de  dévotion  que,  l’Esprit-Saint  a inspirées  aux 
Fidelles  pour  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû  , 
celle  de  réciter  le  Rosaire  avec  les  sentimens 
conformes  au  dessein  de  son  Institution , est  l’une 
des  plus  authentiques  et  des  plus  agréables  à la 
très-Sainte  Vierge  ; aussi  trouve-t-on  peu  de  per- 
sonnes  recommandables  par  leur  sainteté , res- 
pectables par  leur  rang , leur  savoir , leur  dignité, 
qui  n’aient  été  zélées  pour  cette  solide  dévotion. 
Combien  ne  compte-t-elle  pas  de  Princes  , de 
Rois  , de  souverains  Pontifes  même  qui  se  sont 
fait  honneur  d’être  du  nombre  de  ces  fidelles  et 
dévots  serviteurs  de  Marie.  Avez-vous  le  même 
bonheur  ? Si  vous  avez  l’avantage  d’être  associé 
dans  cette  dévotion , soyez  extrêmement  exact  à 
en  remplir  tous  les  devoirs  , et  sur-tout  k réciter 
assidûment  tous  les  jours  le  Rosaire,  ou  du  moins 
une  partie.  Si  vous  n’y  êtes  pas  encore  enrôlé  , ne 
vous  privez  pas  d’un  si  grand  bien  , entrez-y  sans 
délais  vous  connoîtrez  sur- tout  à l’heure  de  la 
mort  de  quelle  utilité  et  de  quelle  importance 
est  cette  dévotion. 

2.°  Ne  négligez  aucune  des  pratiques  de  dévo- 
tion du  service  de  la  sainte  Vierge  ; plus  elles 
sont  multipliées  , plus  êtes-vous  inexcusable  si 
vous  les  négligez.  Ne  passez  aucun  jour  sans  faire 
quelque  priere  particulière  à la  sainte  Vierge. 
Celle  de  saint  Augustin  est  très  - dévote  , vous 
pourriez  la  faire  à la  fin  du  Rosaire , ou  en  quel- 
qu’autre  temps.  O beata  Maria  , quis  tibi  digne 
valeat  jura  giatiarum  , ac  laudum  præcohia  repen- 
dere  , quæ  singulari  tuo  assensu  mundo  succurristi 
perdito  ! Quas  tibi  laudes  fragilitas  humani  generis 
peraolvat  , quæ  solo  tuo  commercio  recuperandi  adi- 
tum  invenit  ! Âccipe  ilaque  quascumque  exiles  , 
quascumque  meritis  tuis  impares  gratiarum  actiones, 
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et  cùm  susceperis  vota  , culpas  nostras  orando  excusa. 
Amitte  nostras  preces  intra  sacrarium  exauditionis  , 
et  reporta  nobis  antidotum  reconciliationis  : sit  per 
te  excusabile  quod  per  te  ingerimus  : fiat  impetra- 
bile  quod  fidâ  mente  possimus.  Accipe  quod  offeri- 
mus  1 redona  quod  rogamus  , excusa  quod  timemus  : 
quia  tu  es  unica  spes  peccatorum.  Per  te  speramus 
veniam  delictorum  , et  in  te  beatissima  nostrorum 
est  expectatio  prœmiorum.  Sancta  Maria  , succurre 
.miseris  , iuva  pusillanimes  , refove  jlebiles  , ora 
pro  populo  , interveni  pro  Clero  , intercède  pro  devoto 
fœmineo  sexu  : sentiant  omnes  tuum  juvamen  , qui- 
çumque  célébrant  tuam  sanctam  commemorationem. 


HUITIEME  JOUR. 

Sainte  Birgitte,  Veuve. 

Sainte  Birgitte  , qu^on  nomme  vulgairement 
Brigide  , étoit  fille  de  Birger  , Prince  du  Sang 
Koyal  de  Suede  , et  de  Sigride , Princesse  d’une 
aussi  illustre  Maison.  Leur  noblesse  n’étoit  pas 
cependant  aussi  éclatante  que  leur  vertu.  Il  n’y 
avoit  point  dans  le  Royaume  une  famille  plus 
Chrétienne  , et  leur  piété  édifiante  faisoit  l’admi- 
ration de  toute  la  Cour.  Sigride  étant  grosse  de 
Birgitte  , fut  sur  le  point  de  faire  naufrage  sur 
mer  , et  ne  sortit  de  ce  grand  danger  que  par  un 
miracle.  La  nuit  suivante  il  lui  sembla  voir  en 
songe  un  homme  vénérable  qui  lui  disoit  que 
Dieu  ne  lui  avoit  sauvé  la  vie  qu’à  cause  de  la 
fille  dont  elle  devoit  bientôt  accoucher  : Elavez- 
la  , disoit-il , avec  soin  , car  elle  sera  une  grande 
Sainte. 

Birgitte  vint  au  monde  vers  l’an  i3o2  ; et  sa 
naissance  fut  accompagnée  d’une  merveille  écla- 
tante. Car  cette  enfant  ayant  été  ses  troispremieres 
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années  sans  pouvoir  rien  articuler  , ce  qui  faisoit 
craindre  qu’elle  ne  demeurât  muette  , sa  langue 
se  délia  tout- à-coup.  Elle  commença  à parler  dès 
ce  moment , non  en  bégayant  comme  les  enfans  , 
mais  avec  toute  la  facilité  d’une  personne  avancée 
en  âge.  Elle  perdit  sa  mere  peu  après  , et  Birger 
son  pere  la  mit  sous  la  conduite  d'une  de  ses  tantes, 
dont  il  connoissoi-t  la  piété  et  la  sagesse-.  Mais 
pendant  que  cette  vertueuse  Dame  prenoit  tous 
les  soins  extérieurs  de  son  éducation  , elle  s’ap- 
porçut  bientôt  que  Birgitfe  avoit  un  Maître  inté- 
rieur , qui  en  éclairant  son  esprit  lui  formoit  le 
cœur , et  que  l’Esprit  de  Dieu  étoit  son  guide. 
En  effet  , dès  l’âge  de  sept  ans  elle  parut  plus 
instruite  des  voies  de  la  perfection  , et  elle  pra- 
tiqua avec  tant  de  courage  les  plus  grandes  vertus , 
que  son  enfance  passoit  pour  un  prodige.  Dieu 
qui  l’avoit  choisie  jjour  en  faire  un  vase  d’élec- 
tion , la  prévint  des  plus  signalées  faveurs  dès  son 

Ï>remier  âge.  Etant  un  jour  seule  dans  sa  chandbre  , 
a sainte  Vierge  lui  apparut  toute  brillante  d'un 
éclat  éblouissant  , tenant  dans  sa  main  une  cou- 
ronne de  grand  prix  , et  l'invitant  à venir  la  rece- 
voir. Birgitte  transportée  de  joie  court  à elle  , 
se  jette  à ses  pieds  , ne  l’appelant  que  sa  chere 
' Mere.  L’impression  que  fit  sur  son  esprit  et  sur 
son  cœur  celte  insigne  faveur , fut  si  douce  et  si 
forte  , qu’elle  en  garda  le  souvenir  , et  en  ressentit 
les  effets  toute  sa  vie. 

Elle  n’avoit  encore  que  dix  ans  , qu’ayant  été 
vivement  touchée  d’un  Sermon  qu’elle  avoit  en- 
tendu sur  la  Passion  de  Jésus-Christ  , elle  eut 
la  nuit  suivante  une  vision  encore  plus  frappante. 
Ce  divin  Sauveur  lui  apparut  au  même  état  qu’il 
étoit  sur  la  croix  lorsqu'il  y fut  attaché  , tout 
couvert  du  sang  qui  couloit  de  toutes  ses  plaies. 
Pénétrée  d’une  vive  douleur  à la  vue  d’un  objet  si 
touchant,  elle  s’écria  par  un  amoureux  transport: 
Hé  , Seigneur  , qui  vous  a mis  tout  récemment 
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en  un  si  pitoyable  état  ? Ce  sont  ceux , répondit 
le  Seigneur,  qui  méprisent  mes  commandemens  , 
et  qui  insensibles  à ce  que  j’ai  souffert  pour  eux  , 
ne  répondent  à l’excès  de  mon  amour  que  par  un 
excès  d’ingratitude.  Elle  demeura  depuis  telle- 
ment frappée  de  cette  vision  , qu’elle  ne  put  plus 
songer  aux  mystères  de  la  Passion  qu’en  soupirant 
et  en  versant  des  torrens  de  larmes.  Cette  image 
sanglante  du  Sauveur  ne  s’effaça  plus  de  son 
esprit;  elle  l’avoit  présente  par-tout , ets’occupant 
à la  broderie  , elle  étoit  obligée  souvent  d’inter- 
rompre son  travail  par  l’abondance  de  ses  larmes. 
Sa  tante  craignant  qu’elle  ne  donnât  trop  de  temps 
à la  contemplation  , lui  a voit  déterminé  pour 
chaque  jour  son  ouvrage.  Observant  un  jour  à 
quoi  la  jeune  Princesse  s’occupoit , elle  l’apperçut 
l’aiguille  en  main  , son  ouvrage  sur  ses  genoux  , 
les  yeux  élevés  vers  le  Ciel,  immobile  , et  fon- 
dant en  larmes  ; et  elle  vit  en  même  temps  au- 
près d’elle  une  jeune  fille  d’une  beauté  extraordi- 
naire , qui  travailloit  à son  ouvrage  tandis  qu’elle 
étoit  toute  ravie  en  Dieu.  Cette  vertueuse  Dame 
frappée  de  cette  double  merveille  , prit  l’ouvrage 
de  Birgitte , et  le  conserva  avec  soin  comme 
une  Relique. 

Des  faveurs  du  Ciel  si  extraordinaires  dans  un 
cœur  noble  et  naturellement  généreux  , étoient 
suivies  d’une  dévotion  et  d’une  ferveur  peu  com- 
munes. Non-contente  de  passer  tout  le  jour  en 
priere  , ne  perdant  jamais  de  vue  son  Dieu , elle 
se  levoit  plusieurs  fois  la  nuit  pour  prier  , et  elle 
avoit  cent  industries  pour  macérer  son  corps  par 
des  austérités  au-dessus  de  son  âge.  Sa  tante  la 
reprenant  un  jour  de  ses  excès.:  Machere  tante  , 
lui  répondit-elle  , ne  craignez  rien  , mon  divin 
Sauveur  que  j’ai  vu  sur  la  croix  , m’apprend  lui- 
même  tout  ce  qu’il  veut  que  je  fasse. 

A treize  ans  le  Prince  son  pere  , .sans  avoir 
égard  au  désir  qu’elle  avoit  de  n’avoir  jamais 
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d’autre  époux  que  Jesus-Christ  , la  maria  à un 
jeune  Seigneur  nommé  Wuifon,  Prince  deNeticie, 
Dieu  bénit  ce  mariage  ; la  vertu  éclatante  de  la 
femme  rendit  bientôt  le  mari  un  des  plus  vertueux 
Princes  de  la  Cour  , et  jamais  famille  ne  fut 
plus  Chrétienne.  Birgitte  aussi  sainte  dans  l’état 
du  mariage  , qu’elle  l’avoit  été  étant  fille  , devint 
l’admiration  du  public  , et  sanctifia  en  peu  de 
temps  toute  sa  famille.  Elle  eut  quatre  garçons 
et  quatre  filles.  Charles  et  Birger , deux  Princes 
accomplis , moururent  allant  en  Palestine  à la 
guerre  sainte  contre  les  Infidelles  ; Benoît  et 
Gudmar  furent  trouvés  mûrs  pour  le  Ciel  avant 
que  l’âge  leur  eût  pu  faire  perdre  leur  innocence. 
Ses  filles  Marguerite  et  Cecile  , furent  à la  Cour 
deux  parfaits  modèles  des  Dames  Chrétiennes  : 
Ingeburge  devint  une  des  plus  saintes  Religieuses 
de  son  temps  ; et  sa  cadette  fut  l’illustre  sainte 
Catherine  de  Suede.  La  sainteté  des  enfans  fut  le 
fruit  de  l’éducation  et  des  grands  exemples  de  la 
vertu  de  la  mere.  Elle  regarda  toujours  le  soin 
de  sa  famille  comme  le  principal  de  ses  devoirs  j 
et  quoiqu’elle  fût  toute  dans  les  exercices  de  cha- 
rité , ses  dévotions  ne  la  purent  jamais  distraire 
de  ce  qu’elle  devoit  à ses  enfans  et  à ses  domes- 
tiques. 

La  sainte  Princesse  instruisoit  elle-même  tous 
ses  enfans  j et  ses  leçons  étoient  toujours  effi- 
caces , parce  qu’elles  étoient  toujours  soutenues 
par  ses  exemples.  Elle  les  dressa  dès  leur  enfance 
dans  les  exercices  de  la  piété,  les  accoutumant 
peii-à-peu  à toutes  les  œuvres  de  misésicorde , et 
aux  pratiques  de  la  Pénitence.  Lorsqu’elle  se  vit 
un  nombre  suffisant  d’enfans  pour  le  soutien  de 
sa  famille , elle  persuada  à son  mari  de  vivre 
comme  frere  et  sœur  le  reste  de  leurs  jours  dans 
une  parfaite  continence.  Elle  fit  tant  par  se» 
exhortations,  qu’elle  le  retira  insensiblement  do 
la  Cour  où  il  tenoit  un  des  premiers  rangs,  Elle 
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lui  communiqua  son  esprit  de  dévotion  , régla 
se:  exercices  de  piété,  parmi  lesquels  elle  lui 
fit  inviolablement  observer  celui  de  réciter  tous 
les  jours  le-petit  Office  de  la  sainte  Vierge,  et 
de  se  confesser  et  communier  tous  les  Vendredis. 
Elle  lui  fît  agréer  qu’elle  mît  les  pauvres  et  les 
malades  au  rang  de  ses  enfans  pour  en  prendre 
soin  ; et  leur  ayant  fondé  un  hôpital , de  son 
consentement , dans  le  lieu  où  elle  demeuroit  , 
elle  ne  se  contentoit  point  de  pourvoir  à tous 
leurs  besoins  , elle  les  alloit  servir  régulièrement 
tous  les  jours , y faisant  tous  les  exercices  de 
servante. 

Le  salut  de  son  mari  lui  tenoit  si  fort  au 
cœur  , que  non-contente  de  prier  sans  cesse  pour 
lui  , de  l’assister  de  ses  conseils,  et  de  l’animer 
par  ses  exemples  , elle  n’oublioit  rien  pour  lui 
faire  perdre  le  goût  du  monde  , ket  pour  lui  faire 
goûter  Dieu.  Ses  entretiens,  ses  réflexions  , ses 
méditations , ses  lectures  , tout  servoit  à rendre, 
tous  les  jours  ce  cher  époux  plus  Chrétien.  Pour 
le  retirer  des  habitudes  qui  le  tenoient  encore 
attaché  à son  pays , elle  le  détermina  à faire  le 
pèlerinage  laborieux  de  Saint-Jacques  en  Galice  , 
et  voulut  être  la  compagne  de  son  voyage.  Ils 
eussent  pu  le  faire  commodément , mais  ils  n’écou- 
terent  que  l’esprit  de  pénitence  qui  le  leur  avoit 
fait  entreprendre.  A leur  retour  Wulfon  tomba 
dangereusement  malade  à Arras  ; mais  Dieu  lui 
rendit  la  santé  à la  priere  de  sa  femme,  à qui 
saint  Denys  qu’elle  honoroit  particuliérement 
apparut , et  la  rassurant  sur  la  maladie  de  son 
mari , lui  apprit  ce  que  Dieu  attendoit  d’elle.  A 
leur  retour  en  Suede , Wulfon  se  trouva  si 
dégoûté  du  monde  , qu’il  fit  vœu  de  le  quitter 
entièrement  en  se  faisant  Religieux  avec  l’agré- 
ment de  sa  femme.  Il  l’exécuta  peu  après.  Et, 
étant  entré  dans  le  Monastère  d’Alvastre  de  l’Ordre, 
de  Citeaux,  il  y mourut  saintejneut  le  vingt-sixieme  ^ 
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de  Juillet  comme  il  paroît  dans  le  Ménologc  de 
l'Ordre. 

Notre  Sainte  se  trouvant  dégagée  de  tous  ses 
liens , ne  se  servit  de  sa  liberté  que  pour  mener 
une  vie  plus  pénitente  et  plus  parfaite.  Ayant  fait 
le  partage  de  ses  biens  entre  ses  enfans  , elle  prit 
occasion  de  son  deuil  pour  changer  d’habit  , et 
elle  se  revêtit  de  l’habit  de  Pénitente.  Le  monde 
condamna  sa  résolution  et  sa  ferveur , on  en  lit 
des  railleries  à la  Cour  : mais  le  monde  et  la 
Cour  n'étoient  pas  sa  Réglé.  Dieu  ne  tarda  pas 
de  lui  faire  connoître  combien  il  agréoit  le 
parti  qu’elle  avoit  pris  , par  une  nouvelle  vi- 
sion où  Jesus-Christ  lui  apparoissant  au  milieu 
d une  grande  lumière  , lui  dit,  qu’il  la  prerioit 
pour  son  Epouse  ; qu’il  lui  feroit  connoître  di- 
vers secrets  pour  contribuer  au  salut  de  plu- 
sieurs âmes  choisies.  Ecoutez  donc  ma  voix  avec 
humilité , ajouta  le  Seigneur  , et  rendez  un 
compte  exact  à votre  Confesseur  de  tout  ce  que 
je  vous  manifesterai  dans  la  suite.  Ce  fut  depuis 
ce  temps-là  que  commencèrent  ces  révélations  si 
fréquentes  dans  lesquelles  Dieu  lui  donfta  des 
connoissances  particulières  do  plusieurs  Mystères 
do  la  Religion  , et  des  lumières  surnaturelles , 
nécessaires  pour  la  conduire  dans  les  voies  de 
Dieu , et  pour  arriver  à une  sainteté  éminente. 
Quoiqu’elle  ne  pût  pas  douter  que  ce  ne  fût  l’Es- 
prit de  Dieu  qui  la  conduisoit , elle  eut  toute 
sa  vie  une  soumission  parfaite  à son  Confesseur, 
lui  soumettant  toutes  ses  révélations  , et  ne  vou»-. 
lant  jamais  rien  faire  que  par  son  ordre.  , 

. Durant  les  trentes  années  qu’elle  survécut  à 
son  mari,  elle  sut  parfaitement  allier  les  devoirs 
de  la  vie  intérieure  avec  ceux  de  la  plus  ardente 
charité  , de  la  plus  tendre  dévotion  et  de  la  plus 
austere  pénitence.  Elle  ne  porta  plus  de  linge- 
durant  ces  trente  ans  ; elle  s,e  couvrit  le  corp9 , 
4'ttu  rude  CÜice  , et  se  ceignit  de  pries  pleines1 
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de  nœuds  qui  entroient  dans  la  chair.  Un  simple 
tapis  étendu  sur  des«ais  fut  toujours  son  lit , et 
l'extrême  rigueur  du  froid  de  ce  pays-là  ne  put 
jamais  l'obliger  de  prendre  rien  pour  s'en  dé- 
fendre. Elle  se  mettoit  tant  de  fois  à genoux, 
elle  faisoit  un  si  grand  nombre  de  prosternations , 
et  baisoit  si  souvent  la  terre  , qu’on  ne  pouvoit 

Sas  comprendre  qu’une  Princesse  si  délicate  et 
'une  si  foible  complexion  pût  résister  à toutes 
ces  austérités. 

Jamais  personne  ne  fut  plus  ingénieuse  à se 
faire  souffrir.  Elle  avoit  une  plaie  volontaire 
qu’elle  renouveloit  tous  les  Vendredis  avec  des 
gouttes  de  cire  brûlante  , pour  s’imprimer  encore 
davantage  le  souvenir  des  souffrances  de  Jesns- 
Christ  en  sa  passion.  Elle  jeûnoit  quatre 
fois  la  semaine , et  le  Vendredi  au  pain  et  à 
l’eau.  Elle  n’étoit  pas  moins  austere  dans  ses 
veilles.  Elle  passoit  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  en  priere  , que  l’accablement  du  sommeil 
interrompoit  pour  peu  de  temps.  La  tendresse  de 
sa  dévotion  répondoit  à la  rigueur  de  sa  pénitence. 
Elle  passoit  une  grande  partie  du  jour  aux  pieds 
de  Jesus-Christ  dans  le  Saint-Sacrement,  ou  elle 
goûtoit  des  douceurs  ineffables.  Sa  tendresse 
envers  la  sainte  Vierge  fut  toujours  dés  son 
enfance  sa  dévotion  favorite  ; et  ses  révéla- 
tions font  assez  voir  combien  cette  grande 
Sainte  étoit  chérie  de  la  Mere  de  Dieu.  Le 
fréquent  usage  des  sacremens  embrasoit  chaque 
fois  son  ame  d’une  nouvelle  ardeur.  Les  trente 
dernieres  années  de  sa  vie  , elle  se  confessoit 
tous  les  jours , et  communioit  plusieurs  fois  la 
semaine.  Elle  étoit  aussi  douce  envers  les  autres 
qu’elle  étoit  sévere  à elle-même.  Sa  tendresse 
8-étendoit  principalement  sur  les  pauvres.  Elle  en 
iKuirrissoit  douze  çhaque  jour,  et  les  servoit 
elle- même  à table.  Elle  n’eut  jamais  qu’une  ambi- 
tion dans  la  vie  . c’éloit  d’être  née  pauvre  ; et 

- elle 
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elle  porta  si  loin  l’estime  et  l’amour  de  la  pau- 
vreté , qu’on  l’a  vue  dans  ses  pèlerinages  se  mêler 
avec  les  pauvres , et  demander  l’aumône  avec 
eux  ; et  pour  être  véritablement  pauvre  de  Jésus- 
Christ,  elle  abandonna  à une  personne  pieuse  le 
peu  qui  lui  étoit  resté  de  biens , recevant  d’elle 
par  charité  ce  qu’elle  lui  donnoit  pour  son  entre- 
tien et  pour  sa  nourriture. 

Elle  avoit  fondé  un  Monastère  à Wastein  pour 
des  Religieuses  ; elle  y en  avoit  fait  entrer  jus-  . 
qu’à  soixante,  à qui  elle  donnl  des  Constitution# 
que  l’Esprit  de  Dieu  sembloit  lui  avoir  dictées. 
Elle  les  proposa  aussi  à garder  à vingt-cinq  Re- 
ligieux qui  vivoient  sous  la  Réglé  de  Saint- 
Augustin  : ils  la  reçurent  avec  plaisir  ; et  ce  fut 
-ce  qui  donna  l’origine  à l’Ordre  Monastique  qu’on 
a depuis  appelé  de  Saint-Sauveur , ou  Brigit- 
tains  , et  qui  a été  approuvé  du  Saint  Siégé. 

Il  y avoit  deux  ans  que-sainte  Brigite  s’étoit 
retirée  dans  son  Monastère  ae  Wastein,  lorsque 
Notre-Seigneur  lui  ayant  apparu,  lui  fit  cônnoître 
qu’il  souhaitait  qu’elle  fît  un  pèlerinage  à Rome 
pour  y honorer  les  Reliques  de  tant  de  Saints  , et 
singulièrement  le  tombeau  des  saints  Apôtres. 
Elle  obéit , et  sans  être  rebutée  par  les  difficultés 
d’un  voyage  si  pénible  et  si  long,  elle  partit 
avec  sa-  chere  fille  Catherine.  Sa  haute  vertu 
éclata  encore  plus  à Rome  qu’elle  n’avoit  fait 
ailleurs.  Les  curiosités  de  cette  Capitale  de  l’Uni- 
vers n’exciterent  jamais  la  sienne.  Elle  ne  sortait 
avec  sa  fille  que  pour  visiter  à pied  les  saint# 
Lieux  , ou  pour  faire  de  bonnes  œuvres.  Après 
y avoir  satisfait  sa  dévotion  , Notre-Seigneur  lui 
inspira  le  désir  d’aller  visiter  les  saints  Lieux  de 
la  Palestine.  Dès  qu’elle  eut  connu  que  c’étoit  la 
volonté  de  Dieu , rien  ne  put  la  rebuter.  Ella 
s’embarqua  avec  sa  chere  fille  sainte  Catherine  : 
elle  reçut  dans  tout  le  cours  de  ce  pénible  voyaga 
des  marques  sensibles  de  1*  protection  diriue. 
Octobre*  * G 
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Ce  qui  obligea  le  Pape  Boniface  de  publier  la 
Bulle  de  ga  Canonisation  l’an  1391,  après  toutes 
les  informations  et  formalités  ordinaires.  Comme 
cette  cérémonie  se  fit  à Rome  le  7 d’Octobre  , sa 
fête  fut  d’abord  fixée  à ce  jour-là , depuis  elle  a 
été  transférée  au  lendemain.  On  a gardé  à Rome 
un  bras  de  la  Sainte  , et  on  bâtit  incontinent  après 
sa  Canonisation  une  magnifique  Chapelle  en  son 
■honneur  6ur  la  place  de  sa  sépulture.  Nous  avons 
un  volume  entier  de  ses  révélations  en  huit  livres, 
lesquelles  furent  approuvées  par  les  Peres  du  Con-» 
cile  de  Basle , après  l’examen  qu’en  avoit  fait  par 
ordre  du  Concile  , le  savant  Jean  de  Turrecre- 
inata  Maître  du  Sacré  Palais , et  puis  Cardinal  , 
qui  déclara  qu’il  n’avoit  rien  remarqué  dans  ces 
Révélations  qui  fût  contraire  à l’Ecriture-Sainte  , 
à la  réglé  des  bonnes  mœurs  , et  aqx  maximes 
des  Peres. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  cette  Sainte • 
L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui  suit • 

Seigneur  notre  Dieu,  qui 
par  votre  Fils  unique  avez 
révélé  lés  secrets  célestes  à 
la  Bienheureuse  Birgitte  ; 
faites  par  son  intercession 
que  nous  qui  sommes  vos 
serviteurs  , soyons  comblés 
de  joie  dans  la  révélation  de 
votre  gloire.  Par  àt  même 
N.  S.  J.  C. , etc. 

L’  É P î T R E. 


JDomine  Deus  noster, 

Îui  Beata  Birgitta  per 
' ilium  tuum  unigenitum 
sécréta,  cxlestia  revelasli  , 
ipsius  pii  interceasione  da 
nobia  famulis  tuis  in  révé- 
lât io  ne  eempiternoc  gloria 
tua  gauiere  latantes.  Per 
iOumdem , etc. 


Leçon  tirée  de  la  première  Epitre  de  l'Apôtre 
Saint  Paul  a Timothée.  Chap.  5. 


C UAJtlSSlMT  : Viduaa 
honora  , qua  verè  vidua 
funt.  Si  qua  autem  vidua 


JVÎon  très-cher  fils  : Ayez 
soin  des  Veuves  qui  sont 
véritablement  veuves.  Que  si 

G 2 
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fiiios  uut  napotes  habet  : quelque  veuve  a des  enfant» 
discat  primùm  domum  ou  des  petits  - fils  , qu’avant 
suam  regere  , et  mutuam  toutes  choses  elle  appreone 
vicem  reddere  pctrentibus : à bien  gouverner  sa  famille , 

hoc  eijim  acceptum  est  co-  et  à rendre  le  réciproque  à 
ram  Deo.  Qtice  autem  rerè  son  pere  et  à sa  rnere  : car 
vidua  est  , et  desolata  , cela  est  agréable  aux  yeux 
Speret  in  Deum  , et  instet  de  Dieu.  Mais  celle  qui  est 
obsecrationibus  et  oratio-  véritablement  veuve  et  dé- 
nibus,  nocte  ac  die.  Nam  laissée,  qu’elle  mette  son 
quœ  in.  deliciis  est , vivens  espérance  en  Dieu  , et  qu’elle 
mortua  est.  Et  hoc  prœ-  passe  constamment  les  jour* 
cipe  , ut  irreprehensibiles  et  les  nuits  en  priere  et  en 
vint.  Si  quis  autem  suo-  OTaison.  Car  celle  qui  est  dans 
yum  , et  maximè  dômes-  les  plaisirs  , c’est  une  'per- 
ticorum  turam  non  habet , sonne  morte  , toute  vivaute 
iidem  negavit , et  infideli  qu’elle  est.  Donnez-leur  en- 
deterior.  Vidua  eligatur  core  cet  avis  - ci , afin  qua 
non  minus  sexaginta  an-  leur  conduite  soit  irrépro- 
norum  , quœ  fuerit  unius  chable.  Que  si  quelqu’un  n’a 
viri  uxor  , in  operibus  pas  soins  des  siens  , et  par- 
lonis  testimonium  habens , ticuliérement  de  ceux  qui 
si  Jilios  educavit , si  hos-  sont  dans  sa  maison  , il  a 
pilio  recepit , si  sanctorum  renoncé  à la  foi  , et"  il  est 
pedes  lavit  , si  tribula-  pire  qu’un  infidelle.  Qu’on 
tionem  patientibus  submi-  n’élise  point  de  veuve  qui 
nistravit  , si  omne  opus  n’ait  au  moins  soixante  ans  : 
ionum  subsecuta  est.  qu’elle  n’ait  eu  qu’un  mari  : 
que  ses  bonnes  œuvres  rendent  témoignage  d’elle , si 
elle  a bien  élevé  ses  enfans  , si  elle  a exercé  l’hospi- 
talité , si  elle  a lavé  les  pieds  aux  Saints  , si  elle  a 
fourni  au  besoin  des  misérables  , si  elle  a rechercha 
l'occasion  de  faire  toutes  sortes  de  bonnes  oeuvres. 

I 

Saint  Timothée  était  de  Lycaonie  , et  apparem- 
ment ae  la  ville  de  Lystres.  Saint  Paul  y étant  , 
apprit  les  bonnes  qualités  de  Timothée  qui  ètoitdéjà 
qelé  Chrétien.  Il  souhaita  de  l'avoir  pour  Disciple  et 
pour  compagnon  de  ses  voyages  , l’ordonna  Prêtre 
et  Evêque  par  un  ordre  particulier  du  Saint-Esprit. 
Ce  fut  de  Macédoine  que  saint  Paul  lui  écrivit  cette 
Lettre . 
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Que  si  quelqu'un  n’a  pas  soin  des  siens  , et  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  sont  dans  sa  maison  , il 
a renoncé  à la  foi , et  il  est  pire  qu'un  infidelle.  Un 
des  plus  essentiels  et  des  plus  importans  devoirs 
des  peres  et  des  meres  de  famille  , c’est  l’éduca- 
tion  de  leurs  enfans  et  le  soin  de  leurs  domesti- 
ques. Le  Saint-Esprit  , dans  l’éloge  magnifique 
qu’il  fait  d’une  femme  accomplie,  insiste  singu- 
lièrement sur  l’attention  qu’elle  a sur  toute  sa  fa* 
mille  ; et  le  détail  qu’il  fait  de  ses  soins  , les 
termes  dont  il  se  sert  pour  exalter  sa  haute  vertu, 
font  bien  voir  qu’une  femme  n’a  du  mérite  qu’au-  . 
tant  qu’elle  est  appliquée  à bien  élever  ses  enfans , 
et  à veiller  sans  cesse  sur  ses  domestiques.  Saint 
Paul , animé  du  même  esprit , fait  encore  plus  sen- 
tir l’importance  de  ce  devoir , en  comparant  une 
personne  qui  le  néglige  , à ceux  qui  ont  perdu  la 
foi.  Bon  Dieu  ! que  doit-on  penser  de  ces  peres 
de  famille  qui  négligent  si  fort  l’éducation  de  leurs 
. enfans  , qu’à  peine  savent-ils  s’ils  sont  au  monde. 
Livrés  à leurs  affaires  , ou  à leurs  plaisirs,  ils 
les  abandonnent  à leurs  passions  *t  à leur  desti- 
née. Si  l’on  trouve  des  enfans  si  mal  nés  ; si  la 
corruption  est  aujourd’hui  si  universelle  dans  la 
jeunesse  ; si  la  plupart  des  jeunes  gens  n’ont 
presque  point  de  Religion  ; si  l’impiété  de  tant  de 
jeunes  libertins  triomphe  jusque  dans  le  Lieu 
saint  ; si  la  colere  du  Seigneur  éclate  sur  tant  de 
familles  : tous  ces  malheurs  et  ces  désordres  sont 
l’ouvrage  des  mauvais  exemples  , ou  de  l’indo- 
lence criminelle  des  parens.  Quelle  éducation 
donne  à ses  enfans  , quels  soins  prend  de  ses  do- 
mestiques une  femme  mondaine  l le  matin  em- 
ployé à se  parer  , l’après-midi  au  jeu  , à des  par- 
ties de  plaisirs , aux  spectacles.  Oseroit-on  mettra 
au  rang  des  leçons  qu’elle  donne  à ses  filles  ces 
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apparitions  scandaleuses  qu’elle  fait  à l’Eglise, et 
ces  louanges,  ces  longues  séances  qu’elle  fait  dans 
les  assemblées  d’oisivèté  et  de  mondanité  ? Mais 
quelles  autres  leçons  leur  donne-t-elle  f s’avise- 
ïoit-elle  de  faire  des  instructions  de  retenue  et 
de  modestie  à ces  jeunes  esprits  , à ces  jeunes 
cœurs  tout  mondains  à qui  elle  donne  à toute 
heure  des  exemples  si  contagieux  de  luxe , de 
' vanité  , d'indévotion  , de  coquetterie  ? de  quel 
fruit  seroient  ces  leçons  avec  ces  exemples  ? On 
croit  de  remédier  à la  contagion  en  abandonnant 
à un  précepteur  , à une  gouvernante  , des  enfans, 
dont  on  répond  pour  ainsi  dire  solidairement,  du 
salut  desquels  Dieu  leur  demandera  compte.  Bon 
* Dieu  ! que  de  parens  damnés  pour  avoir  négligé 
le  soin  des  domestiques  et  l'éducation  des  enfans  1 

i 

L’É  V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu i 
Cbap.  i3. 


X V illo  tempore , dixit 
Jésus  Disciputis  suispara- 
lolam  hanc  : simile  est 
regnum  Cxlorum  thesauro 
abscondito  in  agro  .•  quem 
qui  invenit  homo  , abscon- 
ait , et  prie  gaudio  illius 
vadit  , et  vendit  universa 
quoe  habet  , et  émit  agrum 
ilium.  Iterùm  , simile  est 
Regnum  Coelorum  homini 
negotiatori,  qucerentibonas 
margaritas . Inventa  autem 
vnâ  pretiosà  margaritâ  , 
abiit  , et  vendidit  omnia 
quce  habuit  , et  émit  eam. 
Jterùm  simile  est  Regnum 
Coelorum  sagenoe  missœ  in 
mare  et  ex  omni  genere  pis- 
eium  congreganti,  Quant, 


E N ce  temps-lA  : Jésus  dît 
cette  parabole  A ses  Disciples  : 
Le  Royaume  des  Cieux  est 
semblable  A un  trésor  enterré 
dans  un  champ.  L’homme 
qui  l’a  trouvé  le  cache  ; et  de 
la  joie  qu’il  en  a , il  va  ven- 
dre tout  ce  qu'il  possédé , et 
acheté  ce  champ.  Le  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  en- 
core A un  Négociant  qui  cher- 
choit  des  perles  fines.  Ayant 
trouvé  une  perle  de  grand 
prix  , il  alla  vendre  tout  co 
qu’il  avoit,  et  il  l’acheta.  Le 
Royaume  des  Cieux  est  sem- 
blable encore  A un  filet , qui 
étant  jeté  dans  la  mer  , ra- 
masse de  toutes  sortes  da 
poissons  -,  quand  il  est  plein* 
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tnm  impleta  csset,  educen-  les  gens  le  tirent,  et  s’asseyant 
les , et  secùs  littus  scden-  sur  le  rivage  , mettent  les 
tes  , elegerunt  bonos  in  bons  4 part  dans  des  vais- 
vasa  , malos  autem  foras  seaux  , et  jettent  dehors  les 
miserunt.  Sic  erit  in  con-  méchans.  11  en  sera  de  mémo 
eummatioae  sceculi.  F.xi-  à la  consommation  des  sie- 
bunt  Angeli , et  separabunt  clés.  Les  Anges  viendront  ] 
malos  de  medio  justorum  , ils  sépareront  les  méchans 
et  mittent  eos  in  caminum  d’avec  les  Justes  , et  ils  les 
ignis  : Ibi  erit  fietus , et  jetteront  dans  la  fournaise 
etridordentium.  Intellexis-  ardente. C’est-là  que  l’on  pleu- 
t/s litre  omnia  ! Dicunt  ci  : rera , et  que  l’on  grincera  le* 
Etiam.  Ait  illis  : Ideo  ont-  dents.  Avez  - vous  compris 
nis  scr'iba  doctus  in  Regno  toutes  ces  choses  1 Oui  , lui 
Caelorum  , similis  est  ho-  dirent-ils.  C’est  pour  cela 
mini  patrifamilias  , qui  que  tout  Docteur  qui  est  sa- 
■profert  de  thesauro  suo  vant  dans  le  Royaume  des 
nova  et  vetera.  Cieux  , est  semblable  à un 

pere  de  famille  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu’il  y a de 
nouveau  et  de  vieux. 


MÉDITATION. 

Du  bon  exemple. 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  bon-  exemple  est  une 
éloquence  muette  et  une  parole  d’action  , qui 
s’insinuant  insensiblement  dans  l’ame,  gagne  peu- 
à-peu  le  cœur  , et  par  une  douce  , mais  agréable 
persuasion , se  rend  absolument  maîtresse  do  la 
volonté.  Nous  sommes  naturellement  portés  à 
l’imitation.  On  fait  ordinairement  ce  que  l’on  voit 
faire  aux  autres.  Les  anciens  Philosophes  ont  eu 
beau  exhorter  leurs  disciples  à marcher  dans  lo 
chemin  de  la  vertu , et  leur  prouver  par  des  mo- 
tifs sublimes  , par  des  raisoonemens  forts  , et  par 
des  pensées  fines  et  délicates  , qu’il  n’y  avoit  rien 
do  plus  utile  , rien  de  plus  beau  et  de  plus  ai? 

G 4 


\ 


Digiti; 


I 


/ Google 


îfr  2 Exercices 

Tnable  : iH  ont  toujours  trouve  plus  de  partisans 
te  leurs  actions , qu’ils  n’ont  rencontré  de  sec- 
tateurs de  leur  doeffinejet  quelques  efforts  qu’ils 
ayent  fait  pour  les  convaincre  sur  ce  point  de  mo- 
rale , ils  n’ont  jamais  pu  persuader  aux  autres 
par  la  pureté  de  leur  doctrine  , de  suivre  le  che- 
min dont  ils  s’élôignoient  eux-mêmes  par  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs.  Le  discours  plaît , le 
raisonnement  convainc  , mais  l’exemple  seul 
persuade  ; il  rend  la  vérité  sensible  , il  répond 
en  même-temps  aux  objections  , il  rend  la  pra- 
tique possible  , il  en  applanit  même  les  difficul- 
tés. On  sent  que  la  vertu  est  aimable  ; et  pour 
peu  qu’on  ait  de  l’esprit , on  convient  qu’une  vie 
innocente  et  Chrétienne  a de  grandes  douceurs  , 
que  la  probité  est  respectable,  que  la  régularité 
* est  louable  , que  rien  n’est  plus  estimable  que  la 
.sainteté  ; mais  l’amour-propre  présente  à l'esprit 
cent  difficultés  auxquelles  le  cœur  souscrit  tou- 
jours , e,e  qui  rend  la  conviction  peu  efficace.  Le 
Don  exempte  dissipé  d’un  seul  coup  tous  ces  obs- 
tacles : que  mes  sens  d’intelligence  avec  l’amour- 

Îiropre  réclament  contre  la  loi  , qu’ils  autorisent 
eur  révolte  , ou  leurs  erreurs  par  ma  propre  ex- 
périence ; l’exemple  détruit  tout  ces  spécieux  et 
seduisans  raisonnemens.  Ce  Saint , cette  Sainte, 
cette  personne  aussi  jeune  que  moi , de  même 
condition , encore  plus  délicate  , plus  foible  , s’est 
conservée  dans  l’innocence  au  milieu  des  mêmes 
occasions  , a mené  une  vio  unie  , régulière , fer- 
vente , malgré  la  contagion  du  monde , malgré 
tous  les  efforts  des  passions  , et  malgré  la  séduc- 
tion du  mauvais  exemple  : certainement  rien  ne 
peut  tenir  contre  une  preuve  qui  fait  taire  l’amûur- 
propre  , qui  désarme  toutes  les  passions  , et  qui 
fait  évanouir  tous  les  obstacles.  Eh  quoi  , disoit 
saint  Augustin  déchiré  par  ses  irrésolutions  , eh 
qnoi  ! ne  pourrai-je  pas  faire  ce  que  ceux-ci  et 
celles-là  ont  fait  pour  leur  salut  1 Pourquoi  au-. 
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xois-je  moins  de  force  qu’eux,  avec  le  secours  de 
la  grâce  , pour  rompre  ces  liens  , pour  résister  à 
la  tentation  , pour  vaincre  tous  ces  prétendus  obs- 
tacles? O que  le  bon  exemple  est  persuasif  I 

Second  Point. 

Considérez  qu'autant  que  le  bon  exemple  a de 
force  pour  persuader  , autant  sommes-nous  inex- 
cusables si  nous  ne  le  suivons , autant  sommes- 
nous  obligés  de  donner  bon  exemple.  Rien  ne  rend 
tant  criminelle  notre  lâcheté , rien  ne  confond 
davantage  notre  timidité,  rien  ne  détruit  plus  in- 
vinciblement nos  faux  prétextes  , que  l’exemple 
de  tant  de  gens  de  bien  dont  la  vertu  fera  notre 
procès  , et  fera  tarir  nos  frivoles  excuses.  Les  . 
exemples  des  Saints  font  le  désespoir  des  réprou- 
vés. On  détourne  les  yeux  durant  la  vie  , de  tous 
ces  grands  modèles;  mais  à la  mort , mais  du- 
rant toute  l’éternité  , ces  reproches  muet^  déchi- 
reront le  cœur  de  tant  de  lâches  Chrétiens  qui 
n’auront  pas  voulu  se  rendre  à ces  raisons  pratique* 
auxquelles  il  n’y  a jamais  rien  à répliquer.  Le 
dessein  de  l’Eglise  en  nous  proposant  tous  les 
jours  tanUde  Saints  de  même  condition  que  noas  , 
de  même  profession , de  même  âge  , c’est  de 
vaincre  notre  lâcheté,  ou  de  rendre  du  moins 
notre  lâcheté  inexcusable.  Qu’aurons-nous  à op- 
poser à ces  exemples  éclatans  de.  pureté,  d« 
mortification , de  retenue  , de  modestie , de  péni- 
tence , de  recueillement , de  dévotion  ? Dirons- 
nous  que  la  vertu  Chrétienne  étoit  impraticable 
dans  un  siecle  sj  corrompu  ? ces  âmes  saintes  du 
même  siecle  ne  nous  donneront-elles  pas  le  dé- 
menti ? Apporterons-nous  pour  excuse  qu'il  en 
çoûtoit  trop  de  se  mortifier  ? ceux  et  celles  avec 
qui  nous  aurons  vécu , et  qui  , quoique  plus  inno- 
cens  que  nous  , auront  mené  une  vie  si  pénitente, 
ne  s’clevexont-ils  pas  contre  notre  délicatesse  ? 
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Dirons-nous  qu’ils  ont  eu  le  secours  des  bon£ 
exemples  ? n’en  aurons-nous  pas  eu  plus  qu’eux  r 
puisque  nous  aurons  eu  encore  les  leurs  1 Nous 
plaindrons-nous  d’avoir  manqué  de  moyens  et  de 
grâces  ? mais  qu’aurons-nous  à répondre  quand  on 
nous  fera  voir,  quand  nous  avouerons  nous-mêmes 
que  hous  aurons  eu  plus  de  secours  , plus  de 
moyens  , plus  de  grâces  que  plusieurs  de  ceux 
qui  confondent  notre  lâcheté.  Chose  étrange  ! on 
admire  les  vertus  des  Saints , on  loue  leur  fidélité 
à la  grâce  , on  exalte  leur  mérite  , leur  courage  , 
on  envie  leur  bonheur  ; mais  on  laisse  aux  autres 
Saints  à suivre  leurs  exemples. 

Ne  permettez  pas  , Seigneur,  que  je  pousse 
plus  loin  mon  indifférence  pour  le  salut.  Que 
n’ai- je  pas  à me  reprocher  jusqu’ici  sur  ce  point, 
et  que  n’avez  - vous  point  à me  reprocher  vous- 
même  ! Mais , mon  Dieu  , ces  grands  exemples 
ne  me  seront  plus  inutiles  , et  j’espere  que  vous 
me  ferez  la  grâce  de  les  imiter. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Bonum  ermulamini  in  bono  semper.  G%1.  4. 

Ayons  de  l’ardeur  pour  ce  qui  est  bon , dans  la 
vue  de  faire  toujours  le  bien. 

Ne  cemulerisviros  malos  , nec  desideres  esse  cuvx 
eis.  Prov.  24* 

Gardez-vous  bien  de  suivre  l’exemple  des  mé- 
dians , et  ne  désirez  point  d’être  avec  eux. 

PRATIQUES  DE  P ÉTÉ. 

i.°P ERSUADÉ  du  pouvoir  du  bon  exemple , de 
l’obligation  que  vous  avez  d’en  profiter , et  de 
celle  où  vous  êtes  de  le  donner , prenez  la  forte 
résolution  dès  ce  moment  de  remplir  ce  double 
devoir.  Profitez  des  bons  exemples  que  vous  avez 
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devant  les  yeux,  et  étudiez-vous  à donner  vous- 
même  de  bons  exemples  aux  autres.  Vous  le  (le- 
vez à votre  famille,  à vos  domestiques,  aux 
personnes  qui  vous  sont  soumises  , et  à tous  ceux 
que  vous  fréquentez.  Le  public  a droit  à ce  se- 
cours d’édification  ; fussiez-vous  l’homme,  le  plus 
inconnu  et  le  plus  isolé,  vous  devez  le  bon 
exemple  à vos  rreres.  En  donnez-vous  de  tels  à 
tous  ceux  avec  qui  vous  vivez?  Inutilement  ex- 
hortez-vous , prêchez-vous  ; vos  actions  sont  tou- 
jours plus  énergiques  et  plus  persuasives  qutî  vos 
paroles.  Examinez  si  votre  conduite  est  une  leçon 
édifiante  à tous  ceux  qui  vous  approchent,  et 
corrigez  dès  cette  heure  ce  qui  peut  mal  édifier. 

i.°  Manquez-vous  de  talens  et  de  moyens  pour 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  : 
consolez-vous  , vous  avez  dans  la  régularité  de 
votre  vié  le  talent  le  plus  précieux,  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  convertir  les  gens.  O qu’un 
Supérieur  dont  la  vie  est  une  régie  vivante, 
qu’un'  homme  de  qualité  irréprochable  dans  ses 
mceUrÜ,  qu’un  pere  , qu’une  more  de  famille 
véritablement  chrétiens  , qu’une  Dame  extrême- 
ment régulière  et  exemplaire,  persuadent  effica- 
cement la  vertu  , et  font  de  grands  biens  chacun 
dans  leur  état  ! .Soyez  de  ce  nombre. 


NEUVIEME  JOUR. 

Saint  Denys  , et  ses  Compagnons,  Martyrs; 

Saint  Denys  dtoit  d’une  des  plus  nobles  familles 
d’Athènes;  il, vint  au  monde  huit  ou  neuf  ans 
après  la  naissance  du  Sauveur  , et  fut  élevé  avec 
eoin  dans  toutes  les  sciences  et  les  superstitions 
du  Paganisme,  U étudia  dans  cette  célébré  Viilo 
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où,  se  rendoient  de  toutes  parts  les  plus  beaux 
esprits  , parce  que  c’étoient  l’Université  la  plus 
célébré  de  toute  la  Grece.  Toutes  les  Science» 
-et  les  Beaux-Arts  y fleurissoient , et  sur -tout  la 
Philosophie  et  l’Astronomie.  Denys  s’y  rendit 
habile  dans  la  Philosophie  et  dans  la  connoissance 
des  Astres  et  la  science  des  Cieux  ; et  il  fit  même 
un  voyage  à Héliopolis  pour  se  perfectionner 
dans  les  Mathématiques.  Ce  fut  dans  cette  Ville 
qu’il  vit  cette  Eclipse  miraculeuse  du  Soleil  qui 
arriva  à la  mort  du  Sauveur,  en  pleine  lune. 
Denys  n’ignoroit  pas  que  n’y  ayant  aucun  corps 
solide  et  opaque  entre  le  soleil  et  la  terre  , puis- 
que la  lune  étoit  alors  dans  son  plein , cett^ 
Éclipse  éîoit  surnaturelle;  c’est  ca  qui  l’obligea, 
frappé  de  ce  phénomène,  de  s’écrier  : Ou  le  Dieu 
de  la  nature  souffre,  ou  toute  la  machine  du 
, monde  se  dissout. 

Etant  de  retour  à Athènes , il  s’y  distingua 
par  sa  sagesse , par  son  éloquence , et  par  son 
bel  esprit  ; on  I’Honora  des  premières  charges  , 
sans  avoir  égard  à son  âge  peu  avancé , et  dan» 
peu  de  temps  il  se  vit  l’un  des  premiers  Juges  de 
l’Aréopage.  C’étoit  le  plus  célébré  Tribunal  de  la 
Grece.  L’histoire  vante  en  mille  endroits  l’inté- 
grité de  ceux  qui  le  composoient  ; les  Romains 
eux -mêmes  en  avoient  une  si  haute  opinion, 
.qu’ils  renvoyoient  beaucoup  de  causes  ambiguë» 
à sa  décision,  et  se  faisoient  un  honneur  d’être 
reçus  parmi  les  Aréopagites.  Cet  auguste  et  fa- 
meux Tribunal  étoit  dans  toute  sa  splendeur , 
lorsque  saint  Paul  vint  à Athènes.  Cette  Ville 
étoit  alors  la  Ville  du  monde  la  plus  célébré  par 
les  sciences  qui  s’y  enseignoient , et  par  le  con- 
cours de»  Ecoliers  et  des  Maîtres  de  toutes  le» 
parties  de  l’Empire  Romain  qui  s’y  rendoient  de 
toutes  parts  ; c’étoit  comme  l’Acaaémie  générale 
de  toutes  les  belles  connoissances  ; et  saint  Paul 
ue  pouvait  choisir  un  plus  beau  théâtre  pour  . y. 
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annoncer  l’Evangile,  ni  un  lieu  où  l'on  fût  plus 
curieux  de  nouvelles  choses  en  matière  de  Reli- 
gion. Le  saint  Apôtre  n’eût  pas  plutôt  parcouru 
la  ville,  qu’il  sentit  son  esprit  tout  ému  au -de- 
dans de  lui-même  , et  touché  de  compassion  à la 
vue  d’une  ville  si  idolâtre  : il  commença  à son 
‘ordinaire  par  prêcher  aux  Juifs  dans  leurs  Syna- 
gogues ; puis  allant  dans  les  places  publiques » 
il  y annonçoit  l’Evangile  à toutes  sortes  de  gens. 
L’unité  de  Dieu , son  immensité  et  sa  toute-puis- 
sance , les  Mystères  de  l’Incarnation  du  Verbe, 
et  de  sa  résurrection,  frappèrent  si  fort  les  es- 
prits , qu’on  le  mena  à l’Aréopage.  Saint  Paul  y 
rendit  raison  publiquement  de  la  Religion , il  en 
démontra  visiblement  la  vérité , la  sainteté  et 
l’excellence.  Tous  les  Magistrats  en  furent  char- 
més , mais  tous  ne  furent  pas  convertis.  Il  .n’y 
eut  que  peu  de  gens  qui  se  rendirent  à la  vérité  ; 
iet  Denys  i’Aréopagite  fut  de  ce  nombre.  Les  en- 
tretiens particuliers  qu’il  eut  avec  le  saint  Apôtre 
lui  ouvrirent  les  yeux.  Il  renonça  à ses  supersti- 
tions, quitta  ses  biens  et  ses  emplois  pour  ne 
suivre  plus  que  Jesus-Christ  ; et  il  fut  agréable- 
ment surpris  guand  il  apprit  que  ce  fut  la  mort 
du  Sauveur  qui  avoit  causé  cette  miraculeuse 
Eclipse.  - 

Etant  parfaitement  instruit , saint  Paul  le  bap- 
tisa , et  le  forma  avec  soin  comme  un  de  ses  plus 
chers  disciples.  Il  lui  fit  part  sur-tout  de  toutes 
ces  lumières  surnaturelles  qu’il  avoit  puisées  lui- 
même  dans  la  source  durant  son  ravissement 
jusqu’au  troisième  Ciel  , et  en  fit  un  des  plu» 
éclairés  et  des  plus  habiles  Maître?  de  la  vie 
mystique.  Qn  croit  que  saint  Denys  accompagna 
Scÿn»  Paul  dans  ses  voyages  durant  trois  ans;  en- 
suite le  nombre  dès  Ridelles  croissant  tous  le» 
jours  , le  saint  Apôtre  le  sacra  Evêque  d’Athenes. 

Formé  par  un  tel  Maître , il  est  aisé  de  com- 
prendre quelle  fut  sa  conduite,  son  zcle.  et  sa 
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vertu  dans  l’Episcopat.  Jamais  Evêque  ne  ref* 
sembla  plus  aux  premiers  Apôtres.  Sa  vie  fut 
une  vive  image  de  la  leur:  même  innocence, 
même  pénitence,  même  ferveur.  Dieu  ayant 
éclairé  par  un  don  singulier  un  esprit  naturelle- 
ment sublime  et  pénétrant,  saint  Denys  devint 
un  des  plus  grands  Docteurs  et  des  plus  Habiles' 
Maîtres  de  la  vie  mystique.  Les  communications 
intimes  qu’il  avoit  avec  Die»-,  un  don  éminent 
de  contemplation , une  science  toute  divine  ; 
tout  cela  parôît  visiblement  dans  son  Livre  admi- 
rable de  la  Hiérarchie  Ecclésiastique,  dans  celui 
des  Noms  divins  , dans  ses  Lettres  à saint  Tite  , 
à saint  Timothée , à saint  Polycarpe.  Sa  conduite 
étoit  réglée  sur  ses  lumières,  et  l’on  vit  bien 
dans  le  gouvernement  de  l’Eglise  d’Athenes  que 
c’étoit  l’Esprit  de  Dieu  qui  dirigeoit  ce  saint 
Prélat.  On  ne  vit  jamais  une  charité  plus  étendue 
et  plus  ardente  , un  zele  plus  généreux  et  plus 
universel,  un  amour  pour  Jesus-Christ  plus  pur 
et  plus  tendre.  Sa  vénération  sur-tout  envers  la 
Mere  de  Dieu  fut  toujours  très  - profonde  dès  sa 
conversion  ; il  assure  lui  - même  que  l’air  ma- 
jestueux et  la  modestie  toute  divine  de  la  Sainte 
Vierge,  disoient  ce  qu’elle  étoit j et  cette  mo- 
destie , cet  air  faisoient  tant  d’impression,  qu’il 
avoit  coutume  de  dire  que  si  la  foi  ne  lui  eût 
appris  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  seul  Dieu  , il 
n’eût  pu  croire  que  la  Sainte  Vierge  ne  fût  qu’une 
pure  Créature. 

Il  nous  assure  lui-même  dans  son  livre  dea 
Noms  divips , qu’il  eut  la  consolation  de  se  trou- 
ver à Jérusalem  au  temps  du  décès  de  la  Mere 
de  Dieu , et  d’y  être  témoin  de  toutes  les  mer- 
veilles qui  s’y  passèrent.  La  sainte  Vierge  voulut 
favoriser  ce  zélé  serviteur  qui  conserva  toute  sa 
vie  un  amour  et  une  dévotion  extraordinaire  pour 
elle. 

A ?on  rçtoui  à Athençs  il  s’appliqua  avec  plu» 
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3e  zele  que  jamais  à cultiver  cette  nouvelle  vigne 
du  Seigneur , qui  devint  en  peu  de  temps  une  dea 
plus  florissantes  portions  de  l’Eglise.  La  ferveur 
des  nouveaux  Fidelles  d’Athenes  égala  celle  des 
Chrétiens  de  Jérusalem  : la  docilité  du  troupeau 
répondit  aux  soins  du  Pasteur  ; et  la  foi  triompha 
bientôt  avec  éclat  dans  cette  capitale  de  la  Grece.  * 
Saint  Jean  l’Evangéliste  ayant  eu  la  liberté  de 
sortir  de  l’Isle  de  Pathmos,  où  il  avoit  été  rélégué 
pour  la  foi  , et  étant  revenu  à Ephese  , saint 
Denys  vint  le  trouver,  et  on  croit  que  ce  fut  du- 
rant le  séjour  qu’il  fit  à Ephese,  et  dans  les  en- 
tretiens qu’il  eut  avec  ce  saint  Apôtre,  que  Dieu 
lui  fit  connoître  le  besoin  qu’avoient  les  plu» 
grandes  parties  de  l’Europe  d’ouvriers  Aposto- 
liques , et  qu’il  lui  inspira  le  dessein  de  venir  à 
Rome  s’offrir  au  Pape  saint  Clément  pour  cette 
importante  mission.  L’Eglise  d’Athenes  devenant 
tous  les  jours  plus  nombreuse  et  plus  florissante  , 
saint  Denys  choisit  saint  Publius  qui  avoit  été  con- 
verti par  saint  Paul,  pour  être  son  successeur.  Il 
le  sacra  Evêque  d’Athenes  après  sa  démission  ; et 
après  l’avoir  instruit  de  l’état  de  son  Eglise , dans 
laquelle  Publius  travailloit  avec  beaucoup  de  fruit 
depuis  long  temps,  il  partit  pour  Rome,  accom- 

Îiagné  de  Rustique  Prêtre  , ot  du  Diacre  Eleuthere 
es  deux  fidelles  compagnons  de  ses  voyages  et  de 
ses  travaux.  Notre  Saint  fut  reçu  de  saint  Clément 
avec  cette  charité  qui  unit  si  étroitement  le  cœur 
des  hommes  Apostoliques  ; et  après  avoir  déclaré 
son  dessein  au  saint  Pontife,  il  le  pria  de  lui  dé- 
terminer le  lieu  de  sa  Mission.  Le  saint  Pape 
éclairé  par  le  même  esprit , et  animé  du  même 
zele,  l’envoya  dans  les  Gaules,  où  le  Paganisme 
sembloit  régner  avec  plus  d’empire  à l’abri  de 
l’ignorance  crasse  dans  laquelle  les  peuples  vi- 
voient. 

Saint-Denys  s’y  rendit  avec  saint  Rieul , saint 
Marcel  surnommé  Eugène,  et  quelques  autre» 
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excellens  ouvriers  que  le  Pape  lui  avoit  donné» 
pour  travailler  à cette  vigne  en  friche. 

Saint  Rieul  disciple  de  saint  Jean  l’Evangé- 
liste , ayant  appris  que  saint  Denys  s’étoit  rendu 
à Rome  pour  aller  dans  les  Gaules  prêcher  l’Evan- 
gile aux  Gentils,  vint  le  trouver,  et  s’offrit  à lui 
pour  l’accompagner  dans  les  GauleS;  saint  Lu- 
cien , saint  Eugène  et  quelques  autres  excellens 
ouvriers  s’étant  joints  à notre  Saint , ce  nouvel 
essaim  d’hommes  Apostoliques  partit  de  Rome 
pour  aller  porter  la  lumière  de  la  foi  au-delà  des 
.Alpes.  L’ancienne  tradition  des  Eglises  de  Pro- 
vence nous  apprend  que  ces  saints  Missionnaires 
vinrent  d’abord  à Arles  où  il  y avoit  déjà  plusieurs 
Chrétiens  qui  avoient  été  baptisés  par  saint  Tro- 
phime.  Saint  Denys  cultiva  durant  quelque  temps 
cette  Eglise  naissante  avec  beaucoup  de  succès  j 
mais  l’esprit  de  Dieu  l’appelant  plus  loin , il  con- 
sacra Evêque  d’Arles  saint  Rieul  , et  vint  avec 
ses  autres  compagnons  à Paris  pour  y annoncer 
l’Evangile. 

A peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville  qui  étoit  alors 
toute  renfermée  dans  une  île  que  forme  la  Seine, 
et  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’Isle  du  Palais  , qu’il 
se  vit  entouré  d’un  grand  peuple.  Doué  sans  doute 
du  don  des  langues , ordinaire  aux  hommes  Apos- 
toliques , il  leur  parla  avec  tant  de  force  et  d’élo- 
quence de  la  risible  vanité  des  Idoles  , de  la  folie 
qu’il  y avoit  de  s’imaginer  qu’il  y eût  plusieurs 
Dieux  , de  la  nécessité  de  croire  qu’il  n’y  a qu’un 
seul  Dieu  Créateur  du  Ciel  et  de  la  Terre , et  un 
seul  Jésus-Christ  notre  Sauveur  et  notre  Dieuj 
enfin  il  leur  parla  avec  tant  d 'énergie  des  véritéa 
essentielles  et  de  la  sainteté  de  notre  Religion  , 
qu’un  grand  nombre  des  auditeurs  demanda  le 
Baptême.  Un  si  prompt  et  si  heureux  succèa 
augmenta  le  zele  de  ce  nouvel  Apôtre;  on  le  re« 
gardoit  comme  un  homme  venu  du  Ciel,  et  les 
miracles  qu’il  faisoit  tous  les  jours  eu  faveur  d’uq 
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peuple  si  docile  aux  vérités  do  la  Foi , rendoient 
ce  peuple  tous  le3  jours  plus  Chrétien  , et  plus 
altéré  des  eaux  sacrées  de  l’Evangile.  On  bâtit 
d’abord  plusieurs  Oratoires.  Une  tradition  respec- 
table par  son  ancienneté  , et  par  le  mérite  des 
grands  hommes  qui  l’ont  adoptée , assure  que  la 
première  de  ces  Eglises- fut  dédiée  par  notre  Saint 
en  l’honneur  de  la  très-Sainte  Trinité  : elle  étoit 
dans  le  lieu  où  est  à présent  l’Eglise  de  Saint- 
Benoît  i et  on  y lit  encore  sur  une  vitre  de  la  Cha- 
pelle de  Saint-Denys  ces  mots  : ln  hoc  sacello 
sanctus  Dionysius  ccepit  invocare  nomen  sanctœ  Tri- 
nitatis  : Saint  Denys  a commencé  dans  cette  Cha- 
pelle d’invoquer  le  nom  de  la  sainte  Trinité.  Le 
second  Oratoire  fut  dédié  à Dieu  par  le  même 
Saint,  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge,  qu’on  a 
nommé  depuis  Notre-Dame  des  Champs,  où  sont 
aujourd’hui  les  Carmélites.  Le  troisième  fut  sous 
le  nom  des  Apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  et 
le  quatrième  sous  celui  de  Saint-Etienne. 

On  assure  que  le  premier  de  ceux  qui  reçurent 
le  Baptême  des  mains  de  saint  Denys  , fut  un 
Gentilhomme  des  plus  qualifiés  parmi  les  Pa- 
risiens, nommé  Lisbius,  dont  les  Ducs  de  Mont- 
morency font  la  tige  de  leur  illustre  Maison  ; et 
c’est  pour  cela  qu’ils  ont  pris  pour'  leur  cri  d’armes 
ces  mots  : Dieu  aide  au  premier  Chrétien. 

Les  conquêtes  que  faisoit  tous  les  jours  à Jesus- 
Christ  notre  Saint,  étoient  trop  éclatantes  pour 
ne  pas  alarmer  les  Païens , et  en  particulier  les 
Prêtres  des  Idoles  qui  voyoient  avec  dépit  la  Reli- 
gion Chrétienne  s’élever  sur  les  ruines  du  Paga- 
nisme , à leurs  dépens.  Ils  allèrent  tout  éplorés  se 
Jeter  aux  pieds  de  Fescennin  Sisinne  qui  gouver- 
noit  dans  les  Gaules  sous  l’Empereur , lui  repré- 
sentant que  des  étrangers  venus  de  la  Grcce , 
avoient  par  leurs  enchantemens  si  fort  fasciné  l’es- 
prit-du  peuple,  au  grand  mépris  des  dieux,  que 
tous  se.  faispient  Chrétiens  j que  les  temple* 
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étoient  abandonnés,  les  sacrifices  abolis;  et  qué 
s’il  n’arrêtoit  promptement  cette  révolte  par  le 
supplice  des  chefs,  on  alloit  voir  proscrire  bientôt 
dans  Paris  le  culte  des  dieux  de  l’Empire.  Le 
Gouverneur  frappé  do  ces  plaintes , ordonne  qu’on 
arrête  les  chefs  des  Chrétiens.  Ils  furent  bientôt 
trouvés.  On  se  saisit  de  saint  Denys , de  Lisbius 
chez  qui  le  Saint  logeoit , et  de  Rustique  et  Eleu- 
ihêié.  Ils  furent  tous  conduits  chez  Fescennin  ; 
et  pendant  qu’ils  étoient  devant  ce  tribunal  , 
Larcie  femme  de  Lisbius,  Idolâtre  jusqu’à  la  fu- 
reur , et  qui  étoit  enragoe  contré  le  saint  Apôtre 
et  contre  son  mari , vint  elle-même  comme  une 
furie  les  accuser , et  son  mari  en  particulier , 
d’avoir  brisé  toutes  les  idoles.  Fescennin  n’oublia 
ni  prières , ni  promesses  , ni  menaces  pour  per- 
vertir ce  Gentilhomme  Chrétien;  mais  voyant  son 
inébranlable  fermeté,  il  lui  fit  couper  la  tête  en 
présence  même  de  sa  femme.  Puis  n’ayant  rien 
oublié  pour  intimider  saint  Denys  et  ses  com- 
. pagnons , il  les  fit  jeter  dans  les  cachots  de  la 
prison  voisine , qu’on  appeloit  alors  la  prison  de 
Glaucih  , et  qu’on  a dans  la  suite  changée  en  une 
Eglise , sous  le  nom  de  Saint-Denys  de  ia  Chartre. 
Le  temps  qu’ils  y passèrent  ne  fut  pas  une  simple 
détention,  ils  y passèrent  tout  le  temps  dans  une 
horrible  torture  qui  leur  brisoit  tout  le  corps  sous 
le  poids  de  gros  quartiers  de  pierre. 

Le  tyran  les  ayant  fait  ramener  devant  son  tri- 
bunal /leur  demanda  fièrement  si  ce  premier  tour- 
ment ne  les  avoit  pas  rendus  sages , et  s’ils  vou- 
loient  finir  leur  vie  dans  les  plus  cruels  supplices. 
Saint  Denys  répondant  au  nom  de  tous , dit  que 
les  tourmens  les  plus  horribles,  ni  la  mort  même 
n’ébranleroient  jamais  leur  foi  : Que  Jesus-Christ 
pour  lequel  ils  vouloient  mourir  étoit  lui-même  leur 
vie , et  qu’ils  s’estimoient  trop  heureux  de  donner 
leur  sang  pour  la  gloire  de  leur  Dieu  et  de  leur 
Sauveur.  A cette  généreuse  réponse  le  Juge  ne 
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répondit  que  par  une  grêle  de  coups  de  fouets 
armés  de  pointes  de  fer  qui  déchirèrent  les  saints 
Martyrs  jusqu’aux  entrailles.  C’étoit  un  spectacle 
digne  des  yeux  des  Anges  de  voir  saint  Denys,  un 
vénérable  vieillard  de  plus  de  cent  et  six  ans , ne 
cesser  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  avec  un 
visage  riant  au  milieu  de  cette  horrible  bou- 
cherie. 

Le  tyran  effrayé  de  cette  magnanime  persévé- 
rance , les  fit  ramener-  en-prison,  d’où  on  les  retira 
bientôt  pour  souffrir  les  plus  cruels  supplices. 
On  ne  pouvoit  s’imaginer  qu’un  vieillard  de  plus 
de  cent  ans  pût  résister  à ur.e  si  barbare  cruauté. 
Il  fut  d’abord  étendu  sur  le  chevalet  ; on  lui  rou- 
vrit toutes  ses  plaies  avec  des  ongles  de  fer  ; 
puis  l’ayant  étendu  sur  un  gril , on  le  rôtit  à petit 
feu , sans  qu’on  pût  tirer  du  Saint  un  seul  soupir 
ou  une  plainte.  Il  est  vrai  que  les  miracles  accom- 
pagnoient  tous  ces  tourmens.  On  le  jeta  dans  une 
fournaise  ardente,  où  Dieu  renouvela  le  miracle 
des  trois  enfans  qui  n’avoient  senti  que  de  la  fraî- 
cheur au  milieu  du  feu.  On  l’attacha  ensuite  sur 
une  croix  dont  il  fit  une  chaire  de  vérité  d’où  il 
prêchoit  au  peuple  la  sainteté  de  notre  Religion, 
le  prix  et  le  mérite  de  la  croix , et  l’impiété  du 
paganisme.  Tant  de  merveilles  alarmèrent  tous  les 
Païens.  Le  tyran  en  fut  étourdi , il  le  fit  renvoyer 
en  prison,  où  les  Fidelles  se  rendirent  de  toutes 
parts,  et  l’on  assure  que  le  saint  Pasteur  voulant 
fortifier  tout  le  troupeau  , y célébra  les  Mystères 
divins,  et  il  communia  toute  la  troupe. 

Le  lendemain  neuvième  d’Octcbre,  vers  l’an  r 17, 
le  tyran  les  condamna,  lui  et  ses  compagnons  , à 
avoir  la  tête  tranchée.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour 
même.  On  fit  ensuite  un  horrible  carnage  des 
Chrétiens,  parmi  lesquels  on  assure  que  Larcie 
femme  du  saint  Martyr  Lisbius , convertie  par  ses 

Îirieres  et  par  les  merveilles  de  saint  Denys  , eut 
e bonheur  de  mériter  la  palmo  du  martyre. 
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C’est  une  tradition  aussi  ancienne  que  la  mort 
de  notre  Saint , qu’aprés  avoir  été  décapité , le 
corps  de  saint  Denys  se  leva  sur  ses  pieds,  et  pre- 
nant sa  t£te  entre  ses  mains,  la  porta  jusqu’au 
lieu  où  est  à présent  la  ville  qui  porte  son  nom  , 
à deux  lieues  de  Paris  ; ce  qui  acheva  la  conver- 
sion de  presque  tout  le  peuple.  On  ajoute  qu’une 
sainte  femme  appelée  Catulle , qui  avoit  été  con- 
vertie par  notre  Saint , étant  accourue  au  bruit  de 
cette  merveille  , elle  vit  venir  à elle  ce  Saint,  qui 
lui  ayant  remis  sa  tête  , tomba  à ses  pieds , la 
laissant  dépositaire  de  ses  Reliques.  S’étant  saisie 
de  ce  trésor,  elle  eut  grand  soin  de  le  cacher  du- 
rant une  persécution  si  violente.  Elle  eut  l’adresse 
de  retirer  à prix  d’argent  les  corps  des  saints  Mar- 
tyrs Rustique  et  Eleuthere  ses  compagnons.  Saint 
Rieul  ayant  appris  le  Martyre  de  nos  Saints  , se 
sentit  inspiré  de  venir  chercher  leurs  Reliques. 
Il  donna  le  soin  de  son  Eglise  d’Arles  à l'Evêque 
Felicissime  qui  l^toit  venu  trouver , et  partit 

foqr  Paris  , accompagné  de  quelques-uns  de  se# 
rêtres.  Lorsqu'il  y Rit  arrivé,  sur  les  avis  qu’on 
lui  donna  , il  alla  au  village  de  Charouil , où  ayant 
rencontré  la  pieuse  Dame  Catulle , il  consacra 
sous  le  nom  de  Saint-Denys  et  de  ses  Compagnon# 
une  chapelle  de  bois  que  cette  Dame  fit  bâtir  sur 
leur  tombeau.  Plus  ae  trois  cents  ans  après , 
sainte  Genevieve  qui  avoit  une  dévotion  singu- 
lière envers  notre  Saint,  y fit  bâtir  une  chapelle 
de  pierre  beaucoup  plus  grande , où  le  Roi  Dago- 
bert deux  cents  ans  après  fonda  ce  célébré  Monas-r 
tere  de  Saint-Denys  , et  cette  Eglise  magnifique 
où  nos  Rois  ont  choisi  leur  sépulture. 

On  n’ignore  pas  que  de  savans  Critiques  de 
ces  derniers  temps  ont  disputé  à la  France  d’avoir 
eu  pour  l’un  de  ses  Apôtres  saint  Denys  l’Aréopa- 
gite;  mais  on  a cru  qu’on  devoit  s’en  tenir  au 
sentiment  du  Martyrologe  Romain , et  même  de 
l’Eglise  Romaine } et  que  la  critique  de  ce  temp# 
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devoit  céder  à une  tradition  de  plus  de  douta 
cents  ans , et  à l’autorité  du  savant  Hincroar  Ar- 
chevêque de  Rheims , de  Fortunat  Evêque  de  Poi- 
tiers , d’Eugene  II  Archevêque  de  Tolede,  du  Vé- 
nérable Bede,  et  de  tout  ce  qu'il  y a eu  de  grands 
hommes  depuis  plus  de  huit  cents  ans  , du  Con- 
cile même  de  Paris  , et  du  consentement  unanime 
de  ioute  l’Eglise  Grecque  et  Latine  , comme  l’a 
remarqué  le  savant  Baronius  dans  ses  Notes  sur  la 
Martyrologe. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  S,  Denyt 
et  de  ses  Compagnons. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


EUS , qui  hodiernâ  die 
Beatum  Dionysium  Mar- 
ty rem  tuum  atque  Pohti- 
ficem  , virtute  constantiœ 
in  passione  roborasti  : 
quique  illi  adprcedicandum 
Gentibus  gloriam  tuant  , 
Jiusticum  et  Eleutherium 
sociare  dignatus  es  : tribue 
nobis  , qucesumus  , eorum 
imitatïone , pro  dmore  tuo 
prcspera  mundi  despicere  , 
et  nulla  ejus  adversa  for- 
midare.  Per  JJominum  , 
etc. 

L’ÉP 

Leçon  tirée  des  Actes 


N âiebus  illis  : S tans 
Paulus  in  medio  Areopagi, 
ait  : Viri  Athénien» es  per 
mnnia.  quasi  superstitiosio - 


O DlF.U  , qui  avez  fortifié 
en  ce  jour  votre  Martyr  et 
Pontife  saint  Denys  par  la 
vertu  de  la  constance  pour 
endurer  le  Martyre  , et  qui 
avez  daigné  lui  donner  pour 
compaguous  , Rustique  et 
Eleuthere  , afin  d’annoncer 
votre  gloire  aux  Gentils  : 
faites-nous  la  graco  de  mé- 
priser A leur  imitation  , pour 
l'amour  de  vous  , les  prospé- 
rités du  monde , et  de  n’ea 
point  craindre  les  adversités* 
rar  Notre-Seigueur , etc. 

î T R E. 

des  Apôtres.  Chap.  17. 

En  ces  jours-là  : Paul  étant 
au  milieu  de  l’Aréopage  parla 
de  la  sorte  : Athéniens,  voua 

me  paroisse*  en  tout  reli- 
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re3  vos  video.  Prœtcriens  gieux  jusqu’i  la  superstition? 
enim  , et  videns  simula-  car  comme  je  passais  , et  que 
dira  vest.ra  , inveni  et  je  regardois  les  simulacres  da 
aram  , in  qua  scriptum  vos  dieux,  j’ai  trouvé  même 
erat  .•  [gnou  deo.  Quod  un  Autel  où  étoit  écrit  : Au 
erg°  'gnorantes  colitis  ,hoc  dieu  inconnu.  Ce  que  vous 
ego  annuntio  vobis.  Deus  adorez  donc  sans  le  connoître, 
qui  fecit  mundum,  et  om-  c’est  ce  que  je  vous  annonce  : 
nia  quæ  in  eo  sunt,  hic  Dieu  qui  a fait  le  monde  et 
cxli  et  terræ  cùm  sit  Do-  toutes  les  choses  qui  y sont, 
minus , non  in.  manufactis  étant  le  Seigneur  du  Ciel  et 
templis  habitat  , nec  ma-  de  la  Terre  , n’habite  point 
nibus  humants  colitur,  in-  dans  des  temples  faits  de 
i ligens  aliquo  , cùm  ipse  main  d’hommes  ; et  s’il  re- 
flet omnibus  vitam  , et  ins - çoit  de  l’honneur  de  Is  main 
pirationem  , et  omnia  : des  hommes  , ce  ü’est  pas 
Jecitque  ex  uno  omne  ge-  qu’il  ait  - besoin  de  rien  , 
nus  humanum  inhabitare  puisque  c’est  lui  qui  donne 
super  universam  faciem  a tous  la  vie,  la  respiration, 
terræ  , definiens  statu  ta  et  toutes  choses.  D’un  seul 
tempora,  et  terminos  ha-  homme  il  a fait  sortir  tout 
bitationis  eorum  , quœrere  le  genre  humain  pour  habi- 
Deum  , si  fortè  attrectent  ter  toute  la  terre,  en  réglant 
eum,  aut  inveniant , quant - le  temps  préris , et  les  bornes 
vis  non  longé  sit  ab  uno-  de  la  demeure  des  hommes , 
quoque  nostrùm.  In  ipso  afin  qu’ils  cherchent  Dieu 
enim  vivimus  , et  move-  pour  le  trouver,  s’il  se  pou- 
mur  , et  sumus  : sicut  et  voit , comme  à tâtons  , quoi- 
quidam  vestrorum  Poeta-  qu’il  ne  soit  pas  loin  da 
rum  dixerunt  : Tpsius  enim  chacun  de  nous  ; car  c’est  do 
et  genus  sumus.  Genus  lui  que  nous  tirons  la  vie  , 
ergo  cùm  simus  Del , non  le  mouvement  et  l’être,  selon 
debemu3  æstimare  , aura  , ces  paroles  de  quelques  - un* 
aut  argento  , aut  lapidi  , même  de  vos  -Poètes  , car 
sculpturœ  artis  , et  cogi-  nous  sommes  aussi  de  sa 
tationis  hontinis , Divinum  race.  Etant  donc  d’une  race 
esse  simile.  Et  tempora  divine  , nous  ne  devons  pas 
quidem  liujus  ignorantiœ  nous  imaginer  que  la  Divi-  » 
despiciens  Deus  , nunc  nité  soit  semblable  à des  si- 
annuntiat  hominibus  , ut  mulacres  d’or  , d’argent , ou 
cmnes  ubique  pceniten-  de  pierre  , travaillés  avec 
tiam  agant , ed  quod  sta-  art  , et  de  l'invention  des 
tuit  diem  , in  quo  judica-  hommes.  Aussi  Dieu  sans 
turus  est  orbem  in  cequi-  avoir  égard  aux  temps  d’une 
tate  , in  vira  , in  quo  semblable  ignorance  , an- 
Statuit  , fidem  prœbens,  nonce  maintenant  aux  hom- 
çmnibu»  , suscitans  eum  mes  qu’ils  ayent  à faire  péui- 
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à Itiortuis.  Cùm  audissent  tence  en  tou#  Heur , parce 
autem  resvrrectionem  mor-  qu’il  a déterminé  un  jour  mi 
tuorum  , quidam  quidem  il  jugera  lo  monde  dans  le» 
irridebant  , quidam  vero  réglés  de  la  justice  , par 
dixerunt  : Audiemus  te  de  l’homme  par  lequel  il  a ré- 
lioc  itcrùm.  Sic  Paulus  solu  de  le  faire  , et  il  eu  a 
exivit  de  medio  eorum.  donné  i tous  un  témoignage 
Quidam  vero  viri  adha-  digue  de  foi , en  le  ressus- 
rentes  ei  , crediderunt  : citant.  Quand  ils  entendirent 
in  quibus  et  Dionysius  parler  de  résurrection  , quel- 
Areopagita.  , et  mulier  ques-uns  s’en  moquèrent  ; 
nomine  Damaria , et  alii  mais  d’autres  dirent  : Nous 
cum  eis.  vous  entendrous  là  - dessus 

line  seconde  fois.  Ainsi  Paul  sortit  de  l’Assemblée. 
Cependant  quelques-uns  s’attachèrent  à lui,  et  crurent; 
entre  lesquels  Fut  Denys  l’Aréopagitc  , une  femma 
nommée  Pamaris , et  d'autres  avec  eux. 

Quoique  l’ouvrage  d’où  cette  Epître  est  tirée  porte 
le  titre  d’A ctcs  des  Apôtres  , c’est  cependant  de 
S.  Paul  qu'il  y est  parlé  plus  particuliérement. 
S.  Luc  y fait  un  récit  fidelle  et  abrégé  des  progrès 
que  fit  le  Christianisme  pendant  les  vingt-neuf  ou, 
trente  premières  années  qui  suivirent  l’ Ascension  du 
Sauveur. 

RÉFLEXIONS. 

Quelques-uns  s'attachèrent  à lui , et  crurent » 
L’Assemblée  étoit  nombreuse  ; le  saint  Apôtr» 
parloit  à tous  , et  leur  annonçoit  la  voie  du  Ciel; 
Dieu  leur  apprenoit  les  moyens  du  salut  par  la 
bouche  de  ce  Héraut  de  l’Evangile.  La  lumière 
de  la  foi  luisoit  à tous  : Sed  non  omnes  obediunt 
Evangelio  , tous  n’obéissent  pas  à l’Evangile. 
Denys  , une  femme  de  quelque  nom  , quelques 
autres  en  fort  petit  nombre  : tel  sera  toujours  le 
troupeau  à qui  le  Seigneur  a promis  le  Royaume 
des  Cieux.  On  prêche , on  annonce , pour  ainsi 
dire  , sur  les  toits  les  vérités  de  la  Religion , on 
ne  cache  à personne  la  Loi  de  Jesus-Christ , et  la 
sainteté  de  sa  Morale  : on  court  en  foule  pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  : riches  , pauvres , genf 
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de  qualité  , Magistrats , Officiers  , tous  se  trou- 
vent du  moins  quelquefois  dans  ces  assemblées 
chrétiennes  : rien  de  plus  édifiant,  rien  de  plus 
consolant  que  ce  concours  d’auditeurs  de  la  parole 
divine  ; les  conversions  répondent-elles  à la  foule! 
On  ne  sauroit  compter  tous  ceux  qui  assistent  aux 
sermons  : mais  on  compte  aisément  ceux  qui  se 
convertissent  $ Denys  , Damaris  , et  quelques 
autres  avec  eux.  Denys  étoit  du  nombre  de  ces 
Magistrats  , Damaris  étoit  une  Dame  d’une  con- 
dition distinguée.  C’est  ainsi  que  pour  confondre 
tes  âmes  sourdes  à la  voix  de  la  grâce , Dieu  veut 
qu’il  y ait  toujours  des  âmes  docile#  et  fidelles  dans 
tous  les  états.  Saint  Paul  annonce  à tout  l’Aréo- 
page la  foi  de  Jésus-Christ;  près  de  cinq  cent» 
Magistrats  de  ce  célébré  et  fameux  Tribunal 
écoutent  tranquillement  la  parole  de  Dieu  , tous 
admirent  le  Prédicateur , un  seul  se  rend  à la 
sollicitation  de  la  grâce.  Ainsi  dans  une  ville  la 
voix  de  Dieu  se  fait  entendre  à tous  les  Grands  , 
à tout  le  peuple  ; ainsi  dans  une  Communauté 
tous  ont  les  mêmes  Réglés , tous  entendent  la 
même  morale , tous  ont  les  mêmes  exemples  ; et 
cette  divine  semence  produit-elle  le  centuple  dans 
tous  ? Bon  Dieu  , que  cela  prouve  bien  sensible- 
ment le  petit  nombre  des  Elus!  pauci  electi.  Mais 
n’imputons  qu’à  notre  mauvaise  volonté , si  ce 
nombre  n’est  pas  plus  grand.  Durant  toute  l’éter- 
nité ce  grand  nombre  de  Sages  d’Athenes  f ce» 
Juges  de  l’Aréopage  si  estimés , si  prônés  pour 
leur  intelligence  , pour  leur  prétendue  sagesse  , 
pour  leur  inaltérable  intégrité,  connoîtront,  à n’ea 
pouvoir  douter  , que  Dieu  , qui  vouloit  sincère- 
ment leur  salut , leur  avoit  envoyé  saint  Paul 
pour  leur  offrir  le  moyen  de  le  faire  , pour  leur 
apprendre  la  véritable  sagesse  et  le  chemin  sûr 
du  Ciel  j et  que  ç’a  été  par  leur  pure  faute  , s’il* 
n’en  ont  pas  profité. 

JL’ÉXANGILEa 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  12. 


I N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : 
Atteniite  àfcrmento  Pha- 
risœorum  , quoi  est  hypo- 
crisis.  Nihil  autem  oper- 
tum  est , quoi  non  révé- 
lé tur  ; neque  absconditum , 
quod  non  sciatur.  Quoniam 
quce  in  tenelris  dixistis  , 
in  lumine  dicentur  : et 
quod  in  aurem  locuti  estis 
in  cubiculis , prcedicabitur 
in  tectis.  Dico  autem  ve- 
bis  amicis  meis  : Ne  ter- 
reamini  ab  his  qui  occidunt 
corpus  , et  post  hcec  non 
habent  ampliàs  quid  fa- 
ciant.  Ostendam  autem  vo- 
bis quem  timeatis  : timete 
eum  qui , post  quam  occi- 
derit  , habet  potestatem 
mittere  in  gehennam.  Ita 
dico  vobis , hune  timete. 
Nonne  quinque  passere3 
vaneunt  aipondio , et  unus 
ex  illis  non  est  in  obli- 
vione  coram  l)eo  ! sed  et 
ctjÿilli  capitis  vestri  omnes 
numerati  sunt.  Nolite  ergo 
timere  : mulùs  passeribus 
pluris  estis  vos  î)ico  au- 
tem vobis  : Omnis  qui- 
cumque  confessus  fuvit  me 
coram  hominibus,  etrilius 
Hominis  conjitebitur  ilium 
coram  Angtlis  Dei. 


E N ce  temps  - là  : Jésus 
dit  à ses  Disciples  : Gardez- 
vous  du  levain  des  Phari- 
siens , qui  est  l’hypocrisie. 
Il  ü’y  a rien  de  caché  qui  ne 
vienne  à se  découvrir  , ni  de 
secret  qui  ne  vienne  à sa 
savoir.  Car  ce  que  vous  avez 
dit  dans  les  téuebres  , sa 
dira  eu  plein  jour  : et  ca 
que  vous  avez  dit  à l’oreille 
dans  les  chambres  , se  pu- 
bliera sur  le  haut  des  mai- 
sons. Or  , je  vous  le  dis  à 
vous  qui  êtes  mes  amis  : Ne 
craignez  point  ceux  qui  ôteut 
la  vie  du  corps  , et  qui  après 
cela  ne  peuvent  rien  faire  de 
plus.  Mais  je  vais  vous  mon- 
trer qui  vous  devez  craindre; 
Craignez  celui  qui  après  avoir 
ôté  la  vie  , peut  précipiter 
dans  l’Enfer.  Oui  , je  vous 
le  dis  , craignez  celui-là.  Na 
donne  -t  - ou  pas  cinq  passe- 
reaux pour  deux  pièces  de  la 
plus  petite  monnoie  ? néan- 
moins il  u’y  en  a pas  un  que 
Dieu  oublie  : et  même  tous 
lescheveux  de  votrerfêtesont 
comptés.  Ne  craignez  donc 
poiut  ; vous  valez  mieux  que 
plusieurs  passereaux  ensem- 
ble. Je  vou9  le  dis  encore  : 
Quiconque  se  déclarera  pour 
moi  devant  les  hommes , 


.le 

Fils  de  l'Homme  se  déclarera  pour  lui  devant  les  Anges 
de  Dieu. 


Octobre. 


* H 
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MÉDITATION, 

Du  mauvais  exemple. 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  mauvais  exemple  fait  À 
l’égard  de  l’ame , ce  que  la  contagion  fait  à l’égard 
du  corps.  Rien  ne  se  communique  plus  aisément , 
plus  promptement  qu’une  maladie  contagieuse. 
On  se  por toit  bien  j l’âge  , l’embonpoint , la  cons- 
titution , le  tempérament , tout  promettait  une 
vie  fort  longue.  On  a conversé  avec  un  pestiféré  , 
on  est  entré  dans  sa  maison  , on  s’est  servi  de  ses 
meubles  ; et  cette  personne  brillante  de  santé  est 
atteinte  sur  l’heure  même  du  même  mal , et  meurt 
dans  moins  de  vingt-quatre  heures.  Voilà  l’image 
la  plu*  ressemblante,  la  plus  naturelle  des  effets 
du  mauvais  exemple.  Cette  jeune  personne  viyoit 
dans  l’innocence  , elle  ignoroit  le  mal , la  seule 
ombre  du  péché  la  faisoit  frémir.  Elevée  dans  la 
crainte  de  Dieu  , instruite  de  tous  ses  devoirs  , 
elle  vivoit  dans  une  pureté  de  mœurs  , et  dans 
une  ferveur  de  dévotion  qui  étoit  un  présage  cer- 
tain d'une  persévérance  chrétienne  , lorsqu’un 
mauvais  exemple  étouffe  en  moins  de  rien  , et  ces 
«entimens  de  piété , et  cette  habituelle  ferveur  , 
et  cette  dévotion  si  édifiante.  On  ne  s’est  pas 
plutôt  approché  de  ces  personnes  p^p  chrétiennes, 
on  n’a  pas  plutôt  eu  lié  amitié  avec  ces  irréguliers, 
on  n’a  pas  plutôt  eu  devant  les  yeux  ces  exemples 
pernicieux  d’indévotion  , de  relâchement , de 
mondanité , de  luxe  , que  tous  ces  principes 
d’éducation , de  Religion  , se  sont  évanouis  ; le 
goût  de  la  vertu  s’est  perdu  , l’amour  de  la  régu- 
larité s’est  éteint , la  délicatesse  de  conscience  a 
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disparue  , le  vice  n’a  plus  paru  avec  sa  laideur 
naturelle , on  n’en  a plus  eu  horreur.  A force  de 
voir  faire  le  mal , on  s’apprivoise  avec  la  passion 
qui  le  fait  faire.  Un  jeune  enfant  n’entend  parler 
dans  sa  famille  que  de  ce  qui  feroit  te  sujet  des 
entretiens  ordinaires  des  Païens , il  désapprend 
insensiblement  à être  Chrétien.  Une  mere  n’est 
animée  que  de  l’esprit  du  monde , elle  l’inspire 
à sa  fille.  Elle  passe  le  jour  à des  visites  inutiles  , 
au  jeu  , aux  spectacles  , au  bal  : sa  fille  n’écoute 
point  d’autres  leçons  que  la  conduite  de  sa  mere. 
Kien  ne  fait  tant  d’impression  sur  l’esprit , et  sur 
un  jeune  cœur,  que  le  mauvais  exemple.  On  se 
défend  des  suggestions  de  l’ennemi  du  salut , on 
résiste  à l’inclination  au  mal  et  à la  tentation  , 
mais  qu’il  est  difficile  de  ne  pas  céder  à l’insi- 
nuante persuasion  du  mauvais  exemple  , qui 
trouve  toujours  un  cœur  susceptible  du  mal , et 
des  passions  qui  se  révoltent  toujours  à la  vue 
d’un  exemple  qui  les  favorise  ! D’ailleurs  les 
sens  , le  penchant  naturel , l’amour-propre  , tout 
dispose  à le  suivre , tout  sollicite  , tout  tente 
l’ame  , dès  que  le  mauvais  exemple  paroît  ; et 
de  là  vient  que  vingt  bons  exemples  ne  conver- 
tiront pas  une  personne  irrégulière  et  indévot© 
dans  une  Communauté  ; au  lieu  qu’un  seul  mau- 
vais exemple  est  capable  souvent  d’en  pervertir 
soixante.  Combien  faut-il  être  en  garde  contre 
un  mal  si  contagieux  1 

.Second  Point. 

Considérez  de  quelle  funeste  conséquence  sont 
les  mauvais  exemples  que  donnent  ceux  que  la 
Providence  a préposés  pour  être  des  modèles  ; et 
quel  compte  terrible  n’auront  pas  à rendre  à Dieu 
ce9  peres  et  ces  meres  qui  donnent  de  mauvais 
exemples  à leurs  enfans  ! Meurtriers  craels  de 
ceux  dont  ils  sont  les  peres , auxquels  ils  iVont, 
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ce  semble  , doané  la  vie  du  corps  , que  pour  leur 
ôter  celle  de  l'ame.  Dieu  avoit  commis  à leurs 
soins  ces  âmes  innocentes  , il  les  avoit  chargés 
de  leur  apprendre  la  Loi  et  ses  Commandemens , 
et  de  les  élever  dans  son  service.  Sacrilèges  pré- 
varicateurs , de  quel  crime  ne  sont-ils  pas  cou- 
pables , si  abusant  de  l’autorité  et  de  la  place 
que  Dieu  seul  leur  a donné  , ils  apprennent  à 
leurs  enfans  , par  leurs  mauvais  exemples  , à 
violer  cette  loi , à mépriser  ses  Commandemens  , 
à se  révolter  contre  lui,  à n’avoir  que  du  dégoût 
pour  son  service!  Dieu  pardonnera-t-il  une  si 
criante  et  si  impie  prévarication  ? Que  de  peres 
et  de  meres  damnés  seulement  pour  les  mauvais 
exemples  qu’ils  auront  donnés  à leurs  enfans  1 
et  leurs  regrets  , leur  pénitence  sur  le  retour 
de  l’âge , remédieront-ils  jamais  aux  maux  qu’au- 
rsnt  causé  leurs  mauvais  exemples  ? On  peut  dire 
que  les  mauvais  exemples  des  personnes  distin- 
guées par  leur  naissance,  leur  rang,  leurs  emplois, 
leurs  dignités  , leurs  belles  qualités  , leur  âge  , 
leur  mérite  , sont  des  péchés  originels  , qui  se 
multiplient  par  une  malheureuse  fécondité  , et 

3ui  se  perpétuent.  Est- il  toujours  au  pouvoir 
e ceux  qui  causent  les  maux  , de  les  arrêter  du 
de  les  réparer  j et  une  impossibilité  qu’on  a pu 
prévoir,  et  qu’on  a dû  éviter  , les  justifiera-t-elle 
defant  Dieu  î Quel  mal  ne  font  pas  dans  une 
Communauté  , ces  exemples  pernicieux  de  relâ- 
chement , d’irrégularité  , d’indévotion  et  de  dis- 
pense que  donne  un  Supérieur  peu  réglé  , que 
donnent  des  personnes  recommandables  par  leur 
savoir  et  par  leurs  talens  , que  donnent  ces  an- 
ciens , respectables  d’ailleurs  par  leur  âge  ! Jésus* 
Christ  a bo&u  nous  dire  : Observez  et  faites  tout 
ce  qu’ils  vous  diront,  mais  ne  faites  pas  comme 
eux.  Le»  actions  font  plus  d’impression  que  les 
paroles  ; on  fait  toujours  plus  d’attention  à ce  qu’oa 
voit  frire,  qu’à  ce  qu’on  entend,  Rien  n’çitjnua* 
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tant  les  ordres  d’un  supérieur  que  l’inobservation 
de  ces  mêmes  ordres  par  le  Supérieur  même.  Un 
conseil  perd  toute  sa  force  , quand  il  n’est  pas 
gardé  par  celui  même  qui  l’a  donné. 

Que  n’ai-je  pas  , Seigneur  , à me  reprocher  sur 
cet  article  ? Pardonnez-moi , Seigneur  , par  votre 
infinie  miséricorde , le  mal  que  j’ai  fait  par  mes 
mauvais  exemples  : je  suis  bien  résolu  de  le 
réparer  désormais  par  une  conduite  toute  op- 
posée. . 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour, 

Ab  alienis  parce  servo  tuo.  Psal.  18. 

Pardonnez-moi,  Seigneur,  les  péchés  dont  j’ai 
été  la  cause  par  mes  mauvais  exemples. 

Ab  omni  specie  mali  abstinete  vos.  1.  Thess.  5. 

Faites  , Seigneur  , que  je  m’abstienne  de  tout 
ee  qui  a l’apparence  du  mal. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Si  quelqu’un  scandalise  un  de  ces  petits  qui 
croient  en  moi , dit  le  Sauveur  (a)  ; ce  seroit  un 
bien  pour  lui  qu’on  lui  attachât  au  cou  une  meule 
de  moulin  , et  qu’on  le  jetât  au  fond  de  la  mer. 

Que  doivent  penser  de.cette  maniéré  de  parler  du 
Fils  de  Dieu  , ceux  qui  donnent  de  si  mauvais 
exemples  à des  sujets  , à des  enfans , à des  do- 
mestiques ? Un  pere , une  mere  , un  maître 
peu  Chrétiens  , un  Supérieur  peu  exemplaire  -9  - ~ 
que  n’ont-ils  pas  à se  reprocher  ! Les  particuliers 
même  peu  vertueux,  peu  réguliers,  ne  sont-ils 
pas  coupables  des  impressions  que  font  sur  les 
autres  leurs  mauvais  exemples?  Examinez  aujour- 
d’hui ce  que  votre  conscience. vou$  reproche  sur 
un  point  si  essentiel  : et  n’oubliez  rien  pour  répa* 
rer  le  mal  que  vous  avez  pu  faire  par  une  conduite 
peu  réglée  , et  par  des  discours  peu  chrétiens. 

(a)  Matth.  18.  . 
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2.°  On  ne  donne  pas  seulement  de  mauvais 
exemples  en  faisant  le  mal , on  n’en  donne  pas  de 
moins  contagieux  en  ne  faisant  pas  le  bien  qu’oit 
doit  faire,  Un  pere , une  mere  , un  maître  qui  ne 
paroissent  jamais  aux  Offices  divins  , qui  ne  fré- 
quentent point  les  Sacremens  , qui  assistent  rare- 
ment à la  Messe  , édifient  très-mal.  Ces  per- 
sonnes d’autorité  qui  souffrent  qu’on  parle  mal 
en  leur  présence  du  prochain  ou  de  la  Religion  , 
autorisent  l’impiété  et  la  médisance.  Examinez- 
vous  sur  tous  ces  articles  ; ils  fournissent  un 
grand  fonds  de  réflexions. 


DIXIEME  JOUR. 

Saint  François  de  Borgia  , de  la  Compa- 
gnie de  JESUS. 

Saint  François  de  Borgia,  la  gloire  de  son 
illustre  Maison  , l’admiration  de  tous  les  Princes 
Chrétiens  , le  modèle  des  plus  parfaits  Religieux  , 
l’un  des  plus  grands  Saints  de  son  siecle  , vint  au 
inonde  le  23  d'Octobre  de  l’an  i5io  dans  la  ville 
qui  donne  son  nom  au  Duché  de  Gandie.  Il  étoit 
fils  de  Jean  de  Borgia  troisième  Duc  de  Gandie, 
et  de  Jeanne  d’Aragon  petite-fille  du  Roi  Ferdi- 
nand. Il  fut  nommé  François  pour  acquitter  lo 
Vœu  que  sa  mere  avoit  fait  à St.  François  d’Assise 
, dans  i’extrême  péril  de  ses  couches.  Son  enfance 
confirma  le  présage  que  sa  vertueuse  aïeule,  Dona 
Maria  Henriquez  , avoit  fait  de  sa  future  sainteté. 
Comme  le  Duc  et  la  Duchesse  avoient  beaucoup 
de  religion  et  de  piété  , ils  n’oublierent  rien  pour 
lui  en  inspirer  de  bonne  heure  les  sentimens  ; et 
afin  que  rien  ne  manquât  à son  éducation  , ils  lui 
choisirent  un  Gouverneur  et  un  Précepteur  aussi 
pieux  qu’habiles.  Né  avec  une  forte  inclination  à 
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la  vertu , François  laissa  peu  à faire  à l’éducation. 
Sou  cœur  noble  , docile  et  généreux  , fit  autant 
de  progrès  dans  la  vertu  , que  son  esprit  vif  et 
brillant  en  faisoit  dans  les  Belles-Lettres  j et  tout 
le  monde  étoit  surpris  de  voir  cette  piété  tendre  , 
que  la  raison  semble  souvent  diminuer , croître 
dans  lui  avec  l’âge. 

Ayant  perdu  à dix  ans  la  Duchesse  sa  more, 
l’affliction  qu’il  en  eut  ne  se  borna  pas  à verser 
beaucoup  de  larmes  durant  plusieurs  jours  ; on 
s’apperçut  avec  admiration  qu’il  ajoutoit  de  san- 
glantes disciplines  aux  tendres  prières  qu’il  faisoit 
pour  elle  , sans  qu’on  pût  découvrir  qui  lui  avoit 
déjà  inspiré  cet  esprit  de  mortification  et  d’austé- 
rité. Dom  Jean  d’Aragon  Archevêque  de  Sara- 
gosse  , son  oncle  maternel  , charmé  des  belles 
qualités  de  son  cher  neveu  , voulut  le  retenir  au- 
près de  lui.  Il  lui  donna  d’habiles  Maîtres  pour 
achever  de  l’instruire  dans  les  Lettres  humaines, 
tandis  que  la  Providence  lui  fit  trouver  un  sage  et 
vertueux  Confesseur  de  l’Ordre  de  Saint- Jérôme, 
sous  la  direction  duquel  il  fit  de  merveilleux  pro- 
grès dans  la  science  du  salut.  Etant  allé  voir 
Marie  de  Luna  sa  bisaïeule  , ses  tantes  et  ses 
sœurs  à Bacca  , il  tomba  dangereusement  malade  : 
ce  danger  fut  pourtant  moindre  que  celui  où  on 
l’exposa  en  l’envoyant  à la  Cour.  Le  Duc  son  pere 
voulant  l’accoutumer  de  bonne  heure  à cette  sorte 
de  vie  à laquelle  il  le  désiinoit  , le  fit  Enfant 
d’honneur  de  l’Infante  Catherine  sœur  de  Charles- 
Quint.  Le  jeune  François  fut  aussi  pieux  à la 
Cour  qu’il  Pavoit  été  dans  sa  famille.  L’Infante 
ayant  épousé  Jean  III  Roi  de  Portugal , François 
revint  à Saragosse  aupi-ès  de  son  oncle  , pour  y 
achever  ses  études  de  Philosophie,  où  son  esprit 
brilla.  Le  pere  et  l’oncle  voulant  ensuite  détour- 
ner le  penchant  qu’ils  lui  voyoient  pour  le  Cloître , 
l’envoyerent  à la  Cour  de  Charles-Quint où  ils 
espéroient  que  son  naturel  facile  et  complaisant 
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lui  donnèrent  des  inclinations  différentes.  Si  le 
séjour  de  la  Cour  ne  nuisit  pas  à son  innocence  , 
il  ne  laissa  pas  d’affoiblir  sa  ferveur.  François 
n’avoit  que  dix -sept  ans.  La  fleur  de  l’âge  étoit 
accompagnée  d'un  juste  assortiment  de  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  jeune  homme  accompli.  Une 
taille  riche  et  avantageuse  , un  teint  vif  et  fleuri , 
des  yeux  brillans  , un  air  noble  et  gracieux  , des 
maniérés  polies  , un  esprit  fin,  liant  et  aisé, 
une  modestie  qui  rendoit  toutes  ces  belles  qualités 
encore  plus  aimables.  Des  avantages  si  brillans, 
dont  la  vanité  des  hommes  fait  tant  d état , expo- 
soienf  ce  jeune  Seigneur  à de  grands  dangers  : 
François  connut  le  péril.  II  se  munit  contre  les 
vices  de  la  Cour  par  le  fréquent  usage  des  Sacre- 
mens,  et  singulièrement  par  une  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge.  Il  sut  trouver  l’art  d’ac- 
corder les  devoirs  d’un  habile  courtisan,  avec  les 
obligations  d’un  véritable  Chrétien  ; ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à lui  gagner  l'estime  et  l’affec- 
tion de  l’Empereur  et  de  l’Impératrice  Isabelle. 
Cette  Princesse  , charmée  des  belles  qualités  do 
Do.m  François  , résolu'  de  lui  faire  épouser  "la 
plus  accomplie  de  ses  Filles  d’honneur,  nommée 
Eléonore  de  Castro  , d’une  des  premières  Maisons 
de  Portugal , que  l’impératrice  chérissoit  comme 
sa  propre  fille.  L’Empereur  applaudit  à ce  ma- 
riage ; et  pour  donner  à ce  jeune  Seigneur  des 
marques  de  son  estime  et  de  son  affection  , il  le 
fit  Marquis  de  Lombay  et  Grand- Ecuyer  de  l’Im- 
pératrice. Jamais  mariage  mieux  assorti , nul  aussi 
plus  heureux.  Dieu  le  bénit  d’une  postérité  si 
nombreuse  et  si  illustre,  que  la  plupart  des  Grands 
d’Espagne  font  aujourd’hui  gloire  d’en  descendre, 
et  tirent  leur  plus  éclatante  noblesse  de  l’alliance 
de  leurs  Maisons  avec  celle  de  saint  François  de 
Borgia. 

Plus  l’Empereur  Je  voyoit  de  près  , plus  il  es- 
timoït  sa  vertu  et  son  mérite  , et  il  eu  fit  bien- 
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tôt  son  favori.  Ils  étudioient  ensemble  les  Mathé- 
matiques. C’étoit  ordinairement  avec  l’Empereur 
qu’il  prenoit  le  divertissement  de  la  chasse j celle 
de  l’oiseau  sur -tout  étoit  sa  belle  passion  : et 
comme  il  s’étoit  accoutumé  à sanctifier  toutes  ses 
actions , il  mortifioit  sa  curiosité  lorsqu’il  la  sen- 
toit  trop  vive,  se  privant  du  plaisir  qu’il  avoit  re- 
cherché avec  beaucoup  de  peine  , lorsqu’il  étoit 
sur  le  point  d’en  jouir,  et  que  l’oiseau  fondoit  sur 
la  proie. 

Devenu  le  confident  de  tous  les  desseins  Je 
l’Empereur  , il  le  suivit  à la  guerre  d’Afrique  , et 
dans  l’entreprise  peu  heureuse  qu’il  fit  sur  la  Pro- 
vence : et  il  se  distingua  par-tout  par  sa  sagesse 
et  par  sa  valeur  Deux  maladies  dangereuses  ser- 
virent au  dessein  que  Dieu  avoit  de  le  dégoûter 
du  monde  j mais  rien  ne  contribua  plus  efficace- 
ment à ce  dégoût  que  la  mort  de  l’Impératrice 
arrivée  à Tolcde  l’an  1539.  Il  fut  choisi  par  l’Em- 
pereur pour  conduire  le  corps  à Grenade.  La  vue 
du  cadavre  où  il  ne  paroissoit  plus  aucun  trait  de 
la  Princesse  le  frappa  : et  comparant  l’état  où  il  la 
voyoit  à celui  où  il  l’avoit  vue,  il  résolut  de  n’es- 
timer plus  rien  de  périssable  , et  de  ne  s’attacher 
plus  qu’à  Dieu.  De  retour  au  logis  , il  s’enferma 
seul  dans  6a  chambre,  où  prosterné  devant  Dieu  , 
fondant  en  larmes  : Non  , Seigneur,  secrioit-il, 
je  ne  servirai  jamais  de  Maître  que  je  puisse  per- 
dre par  la  mort.  11  étoit  encore  tout  occupé  de  ces 
sentimens , quand  il  fallut  aller  au  Service.  L’orai- 
son funebre  que  prononça  le  célébré  Avila , acheva 
dans  son  cœur  ce  que  l’horrible  spectacle  du  ca- 
davre défiguré  y avoit  commencé  ; et  la  graoe  ve- 
nant au  secours  , il  fit  vœu  de  se  faire  Religieux, 
s’il  survivoit  à sa  femme. 

Ayant  été  nommé  Vice -Roi  de  Catalogne  par 
l’Empereur  , et  fait  Commandeur  de  l’Ordre  de 
Saint-Jacques  , sa  conversion  parut  universelle- 
ment. A peine  se  fut  - il  rendu  à son  Gouverne- 
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mont  , que  tuute  la  Province  changea  de  face.' 
Ayant  purgé  le  pays  des  bandits  qui  le  trou- 
bloicnt , corrigé  les  abus  qui  s’y  étoient  glissés , 
et  réprimé  le  vice  , on  vit  bientôt  refleurir  par- 
tout la  Religion  j par-tout  on  vit  régner  la  paix  , 
le  bon  ordre  et  la  justice  : en  faisant  honneur  à 
sa  dignité  par  sa  magnificence , il  en  faisoit  en- 
core plus  à la  Religion  par  son  édifiante  piété. 
Il  commença  dés- lors  à vivre  en  Religieux  dans 

Îpn  Palais.  Il  donnoit  quatre  ou  cinq  heures  tous 
es  matins  à la  priere  ; et  sans  rien  ôter  au  soin 
des  affaires  publiques  , il  se  donnoit  tout  aux 
œuvres  de  charité.  Quelque  splendide  que  fût  sa 
table  à Regard  des  étrangers,  elle  n’étoit  pas  moins 
frugale  pour  lui.  Son  jeûne  ëtoit  presque  conti- 
nuel , et  nul  de  ses  repas  qui  ne  fût  pour  lui  un 
nouvel  exercice  de  pénitence.  Ses  aumônes  ré- 

Î ondoient  à ses  austérités  ; nul  pauvre  , nul  mal- 
eureux  qui  ne  trouvât  dans  le  Vice  - Roi  un  pro- 
tecteur et  un  pere.  Il  récitoit  tous  les  jours  le 
Rosaire , joignant  la  méditation  à la  priere  vocale  ; 
ot  non  content  de  communier  en  public  les  jours 
de  Fûtes  solemnelles,  il  le  faisoit  encore  tous  les 
Dimanches  de  l’annee  en  particulier.  Cette  solide 
dévotion  donna  occasion  à ces  contestations  tou- 
chant la  fréquente  Communion , qui  partâgerent 
en  ce  temps -là  toutes  les  Universités  d’Espagne. 
Le  Vice -Roi  qui  par  les  entretiens  particuliers 
qu’il  avoit  eus  avec  le  Pere  Antoine  Araoz,  célébré 
Prédicateur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  avoit  ap- 
pris avec  plaisir  les  particularités  de  ce  nouvel 
Institut  , et  le  mérite  extraordinaire  , et  l’émi- 
nentô  sainteté  du  Fondateur,  écrivitàsaint  Ignace 
pour  le  prier  de  le  déterminer  sur  le  sujet  de  la 
fréquente  Communion.  Il  fut  si  satisfait  de  la  ré- 
ponse du  Saint , que  dès-lors  il  résolut  d’avoir 
dorénavant  recours  à lui  dans  tous  ses  doutes. 

Cependant  la  sagesse  et  la  haute  vertu  du 
Vice-Roi  de  Catalogne  faisoient  l’admiration  de 


Digitized  by  Google 


RE  Piété,  io.  Octobre.  17g 
tous  les  Princes  de  l’Europe  ; et  l’estime  et  l'ami- 
tié de  l’Empereur  croissoient  avec  sa  réputation. 
Il  lui  en  donna  des  preuves  éclatantes  aux  Etats 
de  Monçon , où  dans  les  entretiens  frequens  et 
familiers  que  ce  Prince  eut  avec  lui , il  lui  dé- 
C’ouvrit  confidemment  l’impression  que  faisoient 
sur  son  cœur  ses  bons  exemples.  Notre  Saint  étant 
devenu  quatrième  Duc  de  Gandie  par  la  mort  de 
son  pere , bien  loin  de  se  repaître  de  sa  nouvelle 
grandeur,  il  ne  songea  qu’à  la  retraite.  Après  bien 
des  sollicitations  et  des  prières , il  obtint  enfin  de 
l’Empereur  de  se  retirer  dans  son  Duché.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  à Gandie  qu’il  y rétablit  l’hôpital , 
et  y commença  un  établissement  de  Jésuites  dans 
le  temps  qu’il  fondoit  un  Couvent  de  Dominicains 
à Lombay  dans  son  Marquisat.  La  Duchesse  sa 
femme  étoit  de  part  à toutes  ses  bonnes  œuvres  ; 
mais  dans  le  temps  qu’il  s’en  promottoit  le  plus 
de  secours  , elle  le  laissa  veuf  à l’âge  de  36  ans  , 
chargé  de  deux  fils  et  de  trois  filles  , qui  furent 
tous  mariés  aux  premières  Maisons,  hors  la’der- 
niere  qui  se  consacra  à Dieu  dans  le  Couvent  de 
Sainte-Claire  de  Gandie. 

La  mort  de  la  Duchesse  lui  laissa  la  liberté 
d’accomplir  son  vœu.  Il  fut  bientôt  déterminé  sur 
le  choix  de  l’Institut.  Celui  des  Jésuites  fut  d’au- 
tant plus  de  son  goût , qu’il  lui  fermoit  l’entrée  à 
toutes  les  dignités  Ecclésiastiques.  Ayant  fait  les 
exercices  de  saint  Ignace  sous  la  conduite  du  Pere 
le  Fevre  l’un  des  premiers  Profès  de  la  Compa- 
gnie , il  reconnut  visiblement  la  volonté  de  Dieu, 
et  changea  le  vœu  qu’il  avoit  fait  en  général  de 
se  faire  Religieux  , en  un  vœu  particulier  d’entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  en  écrivit  à saint 
Ignaçe  qui  approuva  son  dessein  avec  joie,  et  lui 
régla  le  temps  et  la  maniéré  dont  il  devoit  entrer 
dans  la  Compagnie.  Il  lui  conseilla  d’étudier  en 
Théologie,  et  de  prendre  le  degré  de  Docteur  dans 
Sort  Université.  Cependant  comme  il  avoit  encore 
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bien  des  choses  à régler  dans  sa  famille , et  qu’il 
étoit  dans  un  très-vif  empressement  d’accomplir 
son  vœu  , il  obtint  du  Pape  de  faire  les  vœux  de 
Religion,  et'de  demeurer  encore  quatre  ans  dans 
le  monde.  Il  n’en  eut  pas  plutôt  reçu  le  Bref, 
qu’il  fit  sa  profession  dans  la  Chapelle  de  son  Col- 
lege de  Gandie.  Ayant  laissé  son  château  à son 
aîné  , il  se  retira  dans  une  autre  maison  pour  va- 
quer plus  librement  aux  exercices  de  sa  nouvelle 
profession  , et  à ses  études.  Le  premier  ordre 
qu'il  reçut  de  saint  Ignace  son  Supérieur  , fut  de 
modérer  ses  austérités  et  ses  excessives  péni- 
tences. 

Jamais  Religieux  ne  mena  une  vie  plus  régu- 
lière. Il  se  levoit  régulièrement  à deux  heures 
après  minuit  ; il  en  passoit  six  dans  la  méditation 
et  la  priere.  Il  se  confessoit  à huit  heures , en- 
tendoit  ensuite  la  Messe  , à la  fin  de  laquelle  il 
communioit  tous  les  jours.  Il  donnait  le  reste  du 
temps  jusiju’â  midi  à l’étude  de  la  Théologie , se 
contentant  de  prendre  quelques  momens  avant 
que  de  se  mettre  à table  pour  donner  audience 
aux  Officiers  de  sa  Justice,  et  à ses  vassaux. 

Après  le  repas  , il  donnoit'  une  heure  d’entre- 
tien familier  à ses  enfans  et  à ses  domestiques» 
Ensuite  il  reprenoit  l’étude  de  la  Théologie , 
après  quoi  sa  porte  étoit  ouverte  à tous  ceux  qui 
avoient  à lui  parler.  Il  passoit  le  soir  devant  le 
Saint  Sacrement , et  profitoit  du  temps  de  la 
nuit  pour  macérer  son  corps  par  de  sanglantes 
disciplines.  Il  ne  coucha  plus  que  sur  des  ais 
couverts  d’un  simple  tapis  de  pied , et  toute  sa 
vie  ne  fat  plus  qu’un  exercice  de  la  plus  austere 
pénitence. 

Toutes  les  affaires  qui  l’avoient  obligé  de  faire 
encore  extérieurement  le  personnage  de  Duc  et 
de  Grand  d’Espagne  étant  terminées  , il  prit  le 
degré  de  Docteur  en  ayant  acquis  la  capacité, 
il  fit  son  testament  selon  la  permission  qu’il. en 
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avoit  du  Pape  par  un  Bref , et  fut  lui-même  son 
exécuteur  testamentaire , et  partit  pour  Rome. 
Son  voyage  n’interrompit  point  ses  pratiques  de 
dévotion.  Il  fut  reçu  du  Pape  Jules  III  avec  des 
honneurs  peu  communs  ; il  reçut  chez  les  Jésui- 
tes les  visites  de  toute  la  Cour  Romaine , et  les 
rendit  ensuite.  Puis  s'étant  parfaitement  aban- 
donné à la  conduite  de  saint  Ignace , il  écrivit  à 
l’Empereur  pour  lui  déclarer  son  dessein,  et  lui 
faire  agréer  la  démission  qu’il  faisoit  de. tous  ses 
titres  et  de  toutes  ses  charges.  Le  dessein  de 
Dom  François  n’eut  pas  plutôt  éclaté  , que  le 
Pape  et  tout  le  sacré  College  pensèrent  à honorer 
de  la  pourpre  un  si  grand  exemple  de  vertu. 
Le  Saint  en  fut  effrayé  , et  sortit  subitement  de 
Rome  pour  retourner  en  Espagne.  Il  alla  se 
cacher  dans  la  petite  Province  de  Guipuscoa,  et 
visita  par  dévotion  la  chambre  du  château  de 
Loyola  où  étoit  né  saint  Ignace.  Il  étoit  à Ognate, 
quand  il  reçut  la  réponse  de  l’Empereur.  Ôn  ne 
peut  exprimer  quelle  fut  sa  joie.  A peine  eut  - il 
achevé  de  lire  la  lettre  , que  s’étant  prosterné 
pour  remercier  Dieu  de  voir  ses  vœux  accomplis, 
il  renonça  dans  les  formes  en  faveur  de  son  fils 
aîné  à tout  ce  qu’il  possédoit , se  fit  couper  les 
cheveux , et  prit  l’habit  de  Jésuite.  Il  prit 
l’ordre  de  Prêtrise  dès  le  premier  jour  d’Août  de 
la  même  année  , et  alla  dire  sa  première  Messe 
dans  la  chapelle  du  château  de  Loyola , pour  sa- 
tisfaire sa  dévotion  particulière.  Il  fut  obligé  de 
dire  la  seconde  en  pleine  campagne , pour  satis- 
faire à la  dévotion  du  public.  Il  y eut  un  si 
grand  nombre  de  personnes  qui  voulurent  rece- 
voir la  sainte  communion  de  sa  main,  qu’il  ne 
put  achever  la  Messe  qu’à  deux  ou  trois  heures 
après  midi.  Après  la  Messe  il  prêcha  à toute 
cette  multitude,  et  il  le  fit  avec  tant  d’onction  et 
de  fruit , qu’il  fut  interrompu  bien  des  fois  par 
les  larmes  des  auditeurs  , mais  bien  consolé  par 
des  conversions  éclatantes. 
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Cependant  le  Pape  sollicité  par  l'Empereur 
songeoit  à faire  Cardinal  notre  Saint,  tout  étoit 
conclu  ; mais  saint  Ignace  sut  si  bien  faire  valoir 
auprès  du  Pape  ses  raisons , et  celles  du  Pere 
François,  que  le  Pape  se  rendit,  en  disant  que 
les  prières  des  Saints  étoient  toujours  efficaces. 
Ayant  reçu  ordre  de  son  Général  de  quitter  sa 
solitude  de  Biscaye  "pour  satisfaire  au  désir  que 
l’Empereur  et  tous  les  Grands  d’Espagne  avoient 
de  le  voir , il  obéit  ; et  le  sacrifice  qu’il  fit , fut 
bien  récompensé  par  les  fruits  merveilleux  que 
sa  modestie,  ses  prédications  et  ses  entretiens 
particuliers  firent  dans  la  Castille,  à Burgos, 
à Valladolid  où  étoit  la  Cour,  en  Portugal,  et 
dans  toute  l’Andalousie.  Saint  Ignace  voyant  les 
bénédictions  que  Dieu  répandoit  sur  tout  ce  que 
le  Pere  François  entreprenoit , le  nomma  Supé- 
rieur Général  en  Espagne  , dans  le  Portugal  et 
aux  Indes  Orientales  j mais  en  même  temps  il 
le  soumit  à l’obéissance  d’un  autre  Pere  pour 
régler  ses  austérités  qu’il  portoit  chaque  jour  à 
des  excès.  Dieu  bénit  son  zele  et  ses  travaux. 
Non-seulement  il  établit  la  Compagnie  dans  le* 
douze  plus  grandes  villes  d’Espagne , mais  il  fit 
refleurir  la  piété  dans  bien  des  Monastères,  où 
l’esprit  de  ferveur  étoit  éteint,  réforma  les  mœurs 
dans  les  Provinces  et  à la  Cour , fit  renaître  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge , et  le  fréquent 
usage  des  Sacremens  par -tout,  et  par -tout  dès 
qu’il  se  montroit,  on  se  sentoit  touché  jusqu’aux 
larmes. 

Il  sentit , mais  en  Saint , la  mort  de  S.  Ignace* 
La  crainte  de  réveiller  l’envie  qu’avoit  toujours 
le  Pape  de  le  faire  Cardinal  , lui  fit  trouver  cent 
raisons  de  se  dispenser  d’aller  à Rome  pour  l’élec- 
tion d’un  nouveau  Général.  Le  Pere  Lainez  qui 
succéda  à saint  Ignace  eut  bien  voulu  l’avoir  au- 
près de  lui  , mais  l’arrivée  de  l’Empereur  dan* 
sa  retraite  de  Saint- Just , l’obligea  de  le  laisses 
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«ncore  en  Espagne.  Ce  Prince  souhaita  de  voir 
notre  Saint.  Le  Pere  François  n’ignoroit  pas  les 
fâcheuses  préventions  que  les  ennemis  de  l’Eglise 
et  de  la  Société  avoient  tâché  de  lui  inspirer  en 
Allemagne  contre  les  Jésuites  : il  se  rendit  au- 
près de  lui  , et  il  en  fut  reçu  avec  les  marques 
d’une  affêction  qui  avoit  cru  avec  l’estime.  Charles- 
Quint  ne  se  fut  pas  plutôt  entretenu  avec  le  Pere 
François  , et  de  ses  dispositions  , et  du  fond  de 
son  Institut , qu’il  fut  autant  charpné  du  mérite 
du  Saint,  que  de  l’excellence  et  de  la  sainteté  de 
son  nouvel  Ordre.  Ce  Prince  qui  l’honoroit  plus 
que  jamais  de  sa  bienveillance,  lui  donna  plu- 
sieurs commissions  pour  les  Cours  d'Espagne 
et  de  Portugal  dont  notre  Saint  s’acquitta  avec 
d’autant  plus  de  succès  , que  le  zele  du  salut  des 
âmes  accompagnoit  toujours  toutes  ses  entreprises. 

Dieu  qui  vouloit  que  la  Compagnie  de  Jésus  , 
qui  étoit  née  sur  le  tombeau  des  Martyrs  , se 
nourrît  dans  les  persécutions  à l’exemple  du 
Sauveur  dont  elle  portoit  le  nom  , permit  qu’elle 
fût  alors  furieusement  persécutée  en  Espagne. 
Mais  le  Saint  conjura  toutes  ces  tempêtes  , et  le 
ciej  fut  bientôt  serein.  L’Empereur  Charles-Quint 
étant  mort , le  Pere  François  fit  l’oraison  funebre 
de  ce  Prince  en  présence  de  toute  la  Cour , et 
tout  le  monde  avoua  qu’un  si  grand  Empereur 
étoit  heureux  d’avoir  mérité  les  éloges  d’un  homme 
si  saint  , et  d’un  juge  si  équitable  Üu  véritable 
mérite.  Relevé  d’une  dangereuse  maladie  , après 
avoir  fait  la  visite  de  toutes  les  Maisons  de  la 
Compagnie  qui  étoient  dans  le  Portugal  , après 
avoir  prêché  le  Carême  dans  la  Cathédrale 
d’Evora  , et  visité  le  célébré  Dom  Barthelemi 
des  Martyrs  qui  venoit  de  fonder  un  College  de 
Jésuites  dans  sa  ville  Archiépiscopale  de  Brague  ; 
étant  à Porto  , il  apprit  sans  le.  moindre  ressen- 
timent qu’un  livre  de  piété  qui  paroissoit  sous 
ion  nom  , avoit  été  défendu  par  l'Inquisitioa 
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d’Espagne.  Saint  François  de  Borgia  étant  encor* 
Duc  de  Gandie , avoit  composé  deux  petits  traités 
édifians  sur  l’humilité  , qui  fut  toute  sa  vie  sa 
vertu  favorite  ; l’un  , sous  le  nom  de  Miroir  de 
l’homme  Chrétien  ; l’autre  , sous  celui  de  Collyre 
spirituel  , et  ces  ouvrages  avoient  été  imprimés 
malgré  lui  en  différentes  villes  d’Espagne.  Les 
Libraires  fâchés  que  la  petitesse  du  volume  em- 
pêchât le  grand  gain , trouvèrent  le  moyen  de 
grossir  le  volume  en  ajoutant  aux  deux  traités 
du  Pere  François  , onze  autres  petits  ouvrages  de 
différons  Auteurs  , qu’ils  mirent  tous  , pour  les 
mieux  vendre  , sous  le  titre  d 'Ouvrages  du  Duc 
de  Gandie , et  ce  fut  ce  livre  qu’on  mit  dans  la 
liste  des  livres  défendus  , sans  distinguer  les 
traités  du  Saint  des  autres  ouvrages.  Il  lui  eût 
été  aisé  de  se  justifier  ; mais  il  aimoit  trop  l’hu- 
miliation pour  ne  la  pas  souffrir  en  silence , ou 
pour  en  affaiblir  le  mérite  en  se  justifiant. 

Le  Pere  Lainez  et  le  Pere  Salmeron  devant 
se  rendre  au  Concile  de  Trente  , en  qualité  de 
Théologiens  du  Pape  , notre  Saint  fut  obligé  de 
se  rendre  à Rome  par  ordre  de  son  Général  pour 
y faire  la  fonction  de  son  Vicaire.  Il  s’acquitta 
de  cet  emploi  avec  un  applaudissement  si  uni- 
versel , que  le  Pere  Lainez  étant  mort  l’an  1666  , 
il  fut  élu  , malgré  ses  prières  et  ses  raisons  T 
Général  à sa  place.  Tout  le  monde  applaudit  à 
ce  choix  , mais  il  fallut  bien  du  temps  pour 
essuyer  ses  larmes.  Son  Ordre  se  ressentit  bientôt 
de  la  bénédiction  que  Dieu  donnoit  à son  gou- 
vernement ; on  le  vit  croître  par  une  multiplica- 
tion surprenante  de  Maisons  nouvelles  dans  l’un 
et  l’autre  monde.  La  ferveur  pour  la  piété  et  pour 
les  Lettres  augmenta  encore  plus  que  ces  éta- 
blîssemens.  Le  zelc  de  ces  Ouvriers  évangéliques 
devint  tous  les  jours  plus  ardent  sous  un  tel 
Chef  j et  sous  un  Général  si  saint  on  vit  par- 
tout avec  admiration  briller  la  sainteté  de  cetta 
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Compagnie  naissante.  Il  donna  une  nouvelle  vi- 
gueur à ses  Constitutions , enrichit  cet  Institut 

Îiar  de  sages  réglemens  , et  mit , pour  ainsi  dire  , 
a derniere  main  à la  discipline  régulière  et  sco- 
lastique. Le  Pape  saint  Pie  V enchérit  encore 
sur  ses  Prédécesseurs  dans  la  bienveillance  et 
l’estime  qu’il  eut  pour  notre  Saint  et  pour  la  Com- 

fagnie.  Il  se  servoit  de  ses  conseils  , et  s’adressoit 
lui  dans  presque  tous  les  besoins  de  l’Eglise. 
Il  n’y  eut  point  de  Province  dans  la  Chrétienté 
où  sa  charité  ne  s’étendît  , point  de  pays  infecté 
de  l’erreur  qui  ne  ressentît  les  effets  de  son  zele. 

Tout  le  privilège  qu’il  crut  avoir  dans  cette 
première  place,  fut  de  ne  donner  plus  de  bornes 
à ses  austérités.  Il  macéroit  sa  chair  de  toutes 
les  maniérés  dont  une  cruauté  inpénicuse  pût 
s’aviser.  Il  avouoit  que  la  vie  lui  eût  été  insup- 
portable s’il  avoit  passé  un  jour  sans  faire  souffrir 
a son  corps  quelque  douleur  extraordinaire.  Il  ne 
mettoit  pas  les  jeûnes  au  nombre  des  mortifica- 
tions. On  compta  jusqu’à  plus  de  huit  cents  coups 
dans  les  disciplines  qu’il  prenoit  plusieurs  fois  le 
jour , aussi  ses  épaules  n ’étoient  qu’un  ulcéré. 
Mais  on  peut  dire  que  la  vertu  principale  qui 
faisoit  son  caractère  , fut  l’humilité.  Jamais 
homme  ne  se  méprisa  plus  soi-même , n’aima 
plus  à être  méprisé.  Il  ne  signoit  que  François 
pécheur.  Son  élévation  aux  dignités  lui  servoit  à 
s’humilier  davantage  ; et  il  avoua  confidemment 
à un  de  ses  amis  que  la  joie  la  plus  sensible  qu’il 
eût,  c’étoit  d’être  maltraité.  On  ne  doit  pas  êtro 
surpris  si  Dieu  inondoit  son  cœur  de  ces  torrens 
de  délices  spirituelles  qui  sont  un  avant-goût  des 
joies  du  Ciel.  Ses  oraisons  étoient  continuelle- 
ment des  extases.  Les  larmes  continuelles  qu’il 
versoit  à l’Autel  étoient  l’effet  de  l’amour  ardent 
dont  son  cœur  étoit  embrasé , et  c’étoit  assez  de 
prononcer  en  sa  présence  le  saint  Nom  de  Jésus 
ou  de  Marie  , pour  voir  ses  yeux  baignés  de 
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larmes , et  son  visage  tout  allumé.  Sa  tendresse 
extraordinaire  pour  la  sainte  Vierge  l’obligea  de 
se  faire  porter  à Lorette  dans  le  fort  même  d’une 
maladie  violente.  A peine  fut -il  parti,  que  sa 
fievre  diminua , et  il  en  fut  entièrement  guéri  en 
arrivant  au  terme  de  son  pèlerinage.  Le  Pape 
l’ayant  choisi  pour  accompagner  le  Cardinal 
Alexandrin  son  neveu  dans  les  légations  de 
France’,  de  Portugal  et  d’Espagne,  il  laissa  par- 
tout où  il  passa  une  odeur  merveilleuse  de'  la 
sainteté  ; il  réveilla  le  zele  de  la  Religion  dans 
toutes  les  Cours,  et  il  ne  fut  pas  un  simple  mé- 
diateur de  la  paix  , il  remplit  encore  l’emploi 
de  Prédicateur  Evangélique. 

A son  retour  il  tomba  dangereusement  malade 
à Ferrare.  Durant  ce  temps-là  on  pensa  sérieuse- 
ment dans  le  Conclave  à l’élire  Pape.  Sa  maladie 
et  le  souvenir  du  refus  opiniâtre  qu’il  avoit  fait 
du  Cardinalat  par  sept  différentes  fois  , firent 
tomber  cette  pensée.  Son  mai  ne  diminuant  point, 
il  reprit  le  chemin  de  Rome  par  Lorette,  où  sa 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  se  satis- 
fit. Etant  arrivé  à Rome  assez  mal , il  ne  voulut 
recevoir  aucune  visite  que  de  ses  freres.  Il  en- 
voya seulement  demander  au  Pape  avec  sa  béné- 
diction une  Indulgence  piéniere  pour  ses  péchés. 
Il  reçut  les  Sacremens  de  l’Eglise  avec  un  renou- 
vellement de  ferveur  ; puis  ayant  demandé  par- 
don aux  Peres  de  sa  Compagnie  des  mauvais 
exemples  qu’il  crovoit  leur  avoir  donnés , son 
esprit  fut  élevé  à Dieu  par  une’extase  merveil- 
leuse, à la  fin  de  laquelle,  plein  de  cette  douce 
confiance  qui  accompagne  les  Saints  jusqu’au  der- 
nier soupir,  il  rendit  tranquillement  son  ame  à 
Dieu  le  premier  jour  d’Octobi'e,  l’an  1572,  sur 
la  fin  de  la  soixante-deuxieme  armée  de  son  âge. 

A peine  eut-il  expiré  que  tous  les  Peres  de  la 
Maison  Professe  des  Jésuites  , qui  avoient  été 
témoins  de  la  sainteté  de  ses  actions  et  des  mi- 
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ïacles  de  sa  vie  , se  mirent  à genoux  pour  l’invo- 
quer. Dom  Thomas  Borgia  , frere  du  Saint,  qui 
étoit  présent , eut  la  curiosité  de  vouloir  voir  les 
peaux  vides  de  sa  poitrine  dont  il  avoit  oui  parler 
comme  d’un  effet  si  extraordinaire  de  ses  jeûnes 
et  de  ses  excessives  austérités  ; mais  à chaque 
fois  qu’il  voulut  porter  la  main  sous  sa  soutane, 
il  la  sentit  engourdie,  et  privée  de  tout  mouve- 
ment. Ce  Seigneur  rendit  depuis  témoignage  lui- 
même  de  cette  merveille,  dans  la  relation  des 
vertus  et  des  miracles  du  Saint , qu’il  composa 
étant  Archevêque  de  Saragosse , et  qui  avant  été 
compulsée  dans  Jes  procès-verbaux  de  la  Béatifi-  ■ 
cation  et  de  la  Canonisation  , a été  trouvée  en 
toutes  choses  conforme  aux  dépositions  de  tous 
les  autres  témoins. 

Le  concours  prodigieux  du  peuple  qui  voulut 
assister  à son  enterrement  fut  comme  la  voix  de 
Dieu  qui  publioit  la  gloire  de  ce  serviteur  fidelle. 
Nul  des  Cardinaux  et  des  Prélats  qui  ne  voulût 
lui  baiser  les  pieds.  Ce  précieux  dépôt  fut  mis 
dans  l’ancienne  Eglise  de  la  Maison  Professe  des 
Jésuites  , où  il  fut  honoré  par  la  dévotion  parti- 
culière des  Fidelleg  jusqu’à  l’année  1617  qu’il  fut 
transporté  le  23  de  Février  dans  la  Sacristie  de  la 
• même  Maison;  de  là  il  fut  déposé  quelques  jours 
après  dans  l’Eglise  de  Jésus , d’cfù  le  Cardinal 
Duc  de  Lerme  , Premier  Ministre  d’Etat  du  Roi 
d’Espagne  Philippe  III,  et  petit-fils  de  notre 
Saint , eut  le  crédit  de  le  faire  transporter  à 
Madrid  , où  ayant  fait  bâtir  une  magnifique 
Eglise,  qui  est  celle  de  la  Maison  Professe  des 
Jésuites , ce  saint  corps  y fut  déposé  avec  solem- 
nité,  et  après  que  le  Saint  eut  été  béatifié  le 
24  de  Novembre  de  l’an  1624  par  le  Pape  Urbain 
VIII,  la  ville  de  Madrid,  qui  avoit  saint  Isidore 
pour  Patron,  prit  encore  notre  Saint  pour  son 
Protecteur.  La  Providence  l’ayant  ainsi  ménagé , 
afin  que  si  les  Grands  du  monde  apprenoient  à 
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mépriser  la  grandeur  du  siecle  en  voyant  la  gloire 
où  Dieu  a élevé  un  pauvre  Laboureur , ils  com- 
prissent aussi  le  bon  usage  qu’ils  doivent  faire  de 
leur  grandeur  par  l’exemple  d’un  Grand  d’Espa- 
gne. Le  nombre  des  mirarles  qui  se  faisoient 
tous  les  jours  par  l’intercession  de  ce  grand  Saint, 
hâteront -sa  canonisation  qui  fut  terminée  par  la 
Pape  Clément  X , l’an  1671  , et  célébrée  avec 
solemnité  par  tous  les  peuples.  Sa  fête  fut  d'a- 
bord fixée  au  3 d’Octobre , et  puis  transférée  au 
10  du  même  mois  par  le  Pape  Innocent  XII. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint . 


L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


OMIWE  Jesu  Chris  te , 
verte  humilitatis  et  exem- 
plair , et  preemium  ; qnœ- 
sumus  , ut  sicut  Beatum 
Franciscum  in  terreni  ho- 
noris contemptu  imitato- 
rem  tuî  gloriosum  effecisti; 
ita  nos  ejusdem  imitatio- 
nis  , et  glorice  tribuas  esse 
consortes.  Qui  * vivis  et 
régnas , etc. 

participans  de  la  gloire  do 
qui  vivez  et  régnez , etc. 


M O N Seigneur  Jesus- 
Christ  , le  modèle  et  le  prix 
de  la  véritable  humilité  : 
nous  vous  supplions  que 
comme  vous  avez  rendu  le 
Bienheureux  François  de 
Borgia  votre  imitateur  par  le 
mépris  qu'il  a fait  des  hon- 
neurs de  la  terre  ; vous  nous 
accordiez  la  grâce  qu’en  vous 
imitant  nous  soyons  un  jour 
it  il  jouit  dans  ie  Ciel.  Vous 


L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  46. 


iibctus  Deo  et  ho- 
minibus-,  cujus  memoria  in 
lenedictione  est.  Similem 
ilium  fecit  in  gloria  Sanc- 


I L a été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes , et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
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tarum  , et  magnificavit  eum 
in  timoré  inimicorum  , et  in 
V erbia  suis  monstraplacavit. 
Glorificavit  eum  in  cons- 
pectu  lîegum  , et  jussit  illi 
coram  populo  suo  , et  os- 
tendit  illi  gloriam  suam. 
In  fide  et  lenitate  ipsius 
sanctumfecit  ilium  , et  ele- 
it  eum  ex  omni  carne.  Su- 
ivit enim  eum  , et  vocem 
ipsius  , et  induxit  ilium  in 
nubem.  Et  dédit  illi  coram 
■prœcepta , et  legem  vitce  et 
disciplina. 
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égale  A celle  des  Saints  ; il 
l’a  rendu  célébré  et  redouta- 
ble à ses  ennemis  : il  a appaisé 
des  monstres  par  ses  paroles. 
Le  Seigneur  l’a  glorifie  devant 
les  Rois  : il  lui  a donné  sa 
Loi  en  présence  de  son  peu- 
ple; il  lui  a fait  voir  sa  gloire; 
il  l’a  fait  Saint  par  sa  foi  et 
ar  sa  douceur  , et  il  l’a  choisi 
'entra  tous  les  hommes  : 
Car  il  lui  a fait  entendre  sa 
voir  ; et  il  l’a  fait  entrer  dans 
la  nuée  ; et  il  lui  a donné  pu- 
bliquement ses  préceptes  et 
sa  loi , pour  régler  sa  vie  et 
ses  mœurs. 


Dans  l'Ancien  Testament  comme  dans  le  Nouveau , 
tous  ceux  qui  nous  ont  parlé  des  maximes  de  la 
Religion  et  de  la  vertu  , * nous  ont  proposé  pour 
exemple  ces  grands  hommes  qui  ont  religieusement 
pratiqué  cette  vertu  , et  suivi  ces  maximes.  C’est 
ce  que  l'Auteur  du  Livre  de  l'Ecclésiastique  d’où 
cette  Epître  est  tirée , fait  dans  ce  chapitre  singu- 
lièrement. 


RÉFLEXIONS.' 

Il  a été  chéri  de  Dieu  et  des  hommes.  C’est -là 
le  sort  et  le  partage  de  la  véritable  piété.  Dieu 
chérit  les  gens  de  bien , et  quelque  grande  que 
soit  la  corruption  du  cœur  humain  , les  hommes 
les  estiment.  Cette  estime  est  un  tribut  qu’on 
paye  à la  vertu , malgré  la  conspiration  contre 
elle  de  toutes  les  passions , et  le  chagrin  de 
l’amour-propre.  Tant  que  la  raison  subsistera, 
et  elle  ne  s 'éteint  guere  tout  - à - fait,  elle  sera 
forcée  de  rendre  cet  hommage  à la  véritable  dé- 
votion ; si  tant  de  gens  se  déchaînent  contre  le9 
dévots  , c'est  qu’ils  ne  veulent  point  se  persuader 
que  leur  dévotion  soit  siacejte  i ils  roudroient 
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même  que  la  véritable  vertu  fût  bannie  du  inonde  ÿ 
ou  du  moins  qu’elle  fût  impraticable , pour  être 
délivrés  du  regret  et  des  remords  que  leur  cause 
celle  qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  d’admirer  dans 
plusieurs  de  ceux  avec  qui  ils  vivent.  L’artifioa 
de  l’amour-propre,  toujours  malin  , c’est  de  leur 
faire  accroire  que  ce  n’est  point -là  une  véritable 
Vertu  ; et  de  là  vient  le  déchaînement  dan9  le 
monde  contre  les  dévots.  Tant  il  est  vrai  qu’on 
ne  crie  contre  la  dévotion  que  par  libertinage  , 
par  jalousie  et  par  dépit.  Il  ne  faut  qu’avoir  une 
juste  idée  de  la  véritable  vertu  , pour  être  forcé, 
pour  ainsi  dire , à l’aimer  et  à lux  rendre  la  jus- 
tice qu’elle  mérite.  Rapprochons  son  portrait. 
Une  personne  solidement  vertueuse , un  homme 
qui  aime  parfaitement  Jésus  - Christ , c’est  un 
homme  san9  amour-propre,  sans  déguisement, 
«ans  ambition.  C’est  un  homme  en  tout  temps 
sévere  à l’égard  de  lui-même  , ne  se  pardonnant 
rien  , et  extrêmement  doux  à l’égard  des  autres  , 
parce  qu’il  excuse  tout.  Honnête  sans  affectation  , 
complaisant  sans  lâcheté  , obligeant  sans  intérêt, 
extrêmement  exact  sans  scrupule,  continuelle- 
ment uni  à Dieu  sans  contention  j jamais  oisif, 
et  ne  paraissant  point  trop  empressé  ; jamais  trop 
occupé  , et  encore  moins  distrait  par  les  affaires, 

farce  qujil  conserve  toujours  son  cœur  libre , ne 
'occupant  que  de  sa  grande  affaire,  qui  est  l’af- 
faire de  son  salut.  Plein  de  bas  sentimens  de  soi- 
même  , il  n’a  de  l’estime  que  pour  les  autres  , 
parce  qu’il  n’envisage  en  eux  que  les  vertus  qu’ils 
ont,  et  qu’il  ne  considéré  en  soi  que  les  défauts 
qu’il  a;  ne  se  conduisant  que  par  des.  maximes 
surnaturelles,  il  ne  pense  pas  que  ceux  qui  le 
méprisent  lui  fassent  tort,  parce  qu’il  ne  croit 
point  que  l’honneur  qu’ils  ne  lui  rendent  pas,  lui 
«oit  dû.  Enfin*  c’est  un  homme  qu’on  ne  trouve 
jamais  de  mauvaise  humeur  , parce  qu'il  a tou- 
jours tout  ce  qu’il  reut , ne  voulant  jamais  que 
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ce  qu’il  a.  Toujours  content,  toujours  en  paix, 
toujours  égal  à lui-mêtne  , que  les  plus  heureux 
«accès  n’enflent  point,  que  les  plus  fâcheux  acci- 
dens  n’abattent  point,  parce  qu’il  sait  que  c’est 
toujours  de  la  même  main  que  viennent  les  bien# 
et  les  maux  de  cette  vie  ; et  comme  la  seule 
volonté  de  Dieu  est  la  réglé  de  sa  conduite , il 
fait  toujours  tout  ce  que  Dieu  veut,  et  veut  tou- 
jours tout  ce  que  Dieu  fait.  Tel  a été  le  Saint 
dont  on  fait  aujourd'hui  la  Fête. 

t’ÊYANGILE. 

La  suite  du  saint  Évangile  selon  saint  Matthievi 
. Chap.  19. 


JL  « illo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  : 
Ecce  nos  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sumus  te  ; 
<fuid  ergo  erit  nobis!  Jésus 
Mutem  dixit  illis  : Amen 
dico  vobis , quoi  vos  qui 
secuti  estis  me , in  rege- 
neratione  , cùm  sederit  Fi- 
lius  Hominis  in  sede  ma- 
jestatis  suœ  , sedebitis  et 
vos  super  sedes  duodecim , 
Judicantcs  duodecim  Tri- 
bus Israël.  Et  omnis  qui 
reliquerit  domum  , vel 
fratres  , aut  sorores  , aut 
patrem  , aut  matrem  , aut 
uxorem  , aut  filios  , aut 
agros  , propter  nomen 
meum  , centuplum  acci- 
piet  , et  vitm  ttttrnam 
ptisidebit. 


E N ce  temps-là  : Pierre 
dit  à Jésus  : Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  que 
nous  vous  avons  suivi:  qu’y 
aura-t  - il  donc*  pour  nous  ! 
Jésus  lui  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  qu’au  temps  de 
la  résurrection  , lorsque  le 
Fils  de  l’Homme  sera  assis 
sur  le  siégé  de  sa  Majesté  , 
vous  qui  m’avez  suivi , vous 
serez  vous  - mêmes  assis  sur 
douze  sieges  , et  que  vous 
jugerez  les  douze  Tribus  d’Is- 
raël. Et  quiconque  aura  quitté 
pour  mou  nom  sa  maison,  ou 
ses  freres  , ou  ses  sœurs  , ou 
son  pere  , ou  sa  mere , ou 
sa  femme  , ou  ses  eufans , 
ou  ses  héritages  , recevra  la 
centuple,  et  posiéderala  vie 
éternelle. 
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MÉDITÂT  ION. 

De  la  véritable  Mortification. 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  mortification  est  si  néces- 
saire pour  aimer  véritablement  Jésus -Christ,  que 
c’est  la  première  leçon  que  Jesus-Christ  donne 
lui-même  à ceux  qui  veulent  être  ses  disciples  , 
et  sans  elle  il  11e  faut  pas  S'attendre  à être  jamais 
les  disciples  de  Jesus-Christ.  Si  quelqu’un  veut 
marcher  sur  mes  pas  , dit  cet  aimable  Sauveur , 
qu’il  renonce  à soi-même  , qu’il  prenne  sa  croix  , 
et  qu’il  me  suive  ; et  qui  ne  prend  pas  sa  croix , 
et  ne  me  suit  point  , n’est  pas  digne  de  moi. 
Les  Saints  ne  donnent  point  de  marques  plus 
sûres  de  la  solide  piété  que  la  parfaite  mortifica- 
tion , non-«eeulement  parce  qu’il  n’est  point  de 
vertu  qui  puisse  subsister  long-temps  sans  une 
mortification  généreuse  et  constante  , mais  encore 
parce  que  sans  la  mortification  il  n’est  point  de 
véritable  vertu.  Nous  naissons  avec  un  si  grand 
penchant  au  mal  ; nos  passions  se  fortifient , elles 
se  multiplient  même  avec  les  années  ; nos  sens 
nous  séduisent , et  , toujours  d’intelligence  avec 
ces  ennemis  domestiques  , ils  ne  cessent  de  nous- 
tendre  des  piégés  que  l’amour-propre  nous  empê- 
che de  découvrir.  Nous  sommes  obligés  de  nous 
défier  de  notre  propre  cœur  ; tout  semble  cons- 
pirer notre  perte  , tout  nous  trahit.  La  mortifi- 
cation seule  et  du  cœur  et  des  sens  peut  affoiblir 
leur  force  ; elle  est  le  contre-poison  qui  sert  de 
préservatif  contre  le  venin  préparé  qu’on  prend 
«ans  y penser.  11  est  vrai  que  la  grâce  seule  peut 
désarmer  des  ennemis  si  puissans  ; mais  il  n’est 
pas  moins  vrai  que  la  grâce  sera  peu  efficace  , 

tant 


Digitized  by  Google 


' » £ Piété,  io.  Octobre.  19S 
tant  que  nous  laisserons  aux  passions  , à l’amour- 
propre  et  aux  sens  la  liberté  cle  se  nourrir  et  de 
de  se  satisfaire.  Il  faut  mater  le  corps  , il  faut 
mortifier  les  sens  , il  faut  tenir  en  servitude  les 
passions  , il  faut  restreindre  la  licence  qui  les  met 
en  état  de  défense.  Quand  les  sens  sont  captifs  , 
les  passions  ne  sont  jamais  en  liberté  : leurs  sail- 
lies sont  foibles  quand  elles  11e  trouvent  point 
un  amour-propre  qui  les  soutienne.  On  réprima 
aisément  leur  révolte  quand  la  chair  est  matée  , 
et  que  l’éprit  et  le  cœur  ne  sont  point  d’intelli- 
gence avec  eux  ; sans  quoi  la  vigilance  et  la 
priere  deviennent  de  foibles  secours. 

Second  Point. 

Considérez  que  les  Saints  dans  l’exercice  de 
la  plus  austere  mortification  , dans  le  recueille- 
ment continuel  avec  les  secours  de  tous  les  ins- 
trumens  d’une  pénitence  sans  relâche  , ont  eu 
encore  bien  à veiller  , à prier , à combattre  pour 
n’être  pas  vaincus  : un  homme  immortilié  , sen- 
suel , un  homme  esclave  de  ses  passions  , assu- 
jetti par  ses  sens  ; un  homme  en  un  mot  6an* 
défense  , sera-t-il  long-temps  victorieux  , se  con- 
servera-t-il  long-temps  dans  l’innocence  l On  re- 
garde la  mortification  comme  la  vertu  des  par- 
faits , on  la  regarde  tout  au  plus  comme  un  onn- 
seil  de  Jesus-Christ , qui  n’oblige  personne.  Mai» 
est-ce  un  simple  conseil  qui  laisse  les  Chrétiens 
dans  une  pleine  liberté  d’être  ou  de  n'ètre  pas 
Disciples  de  Jesus-Christ  ? Est- ce  un  simple  con- 
seil , quand  le  Sauveur  déclare  que  celui  qui  ne 
$e  fait  point  violence  n’entrera  pas  dans  le  Ciel  l 
est-ce  un  simple  conseil , quand  il  dit  que  celui 
qui  ne  porte  point  sa  croix  tous  les  jours  , n’est 
pas  digne  de  lui , et  ne  sauroit  être  son  Disci- 
ple l Mais  si  ce*sont-là  des  oracles  pour  tous  les 
Chrétiens  , si  c’est-là  la  pure  morale  de  Jésus* 
Octobre.  * I 
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Christ  , ne  sont-ce  pas  là  des  préceptes  ? Désa- 
busons-nous : ni  l’âge  , ni  la  condition  , ni  l’état 
ni  les  emplois  , ni  le  rang  qu’on  tient  ne  sau- 
roient  nous  dispenser  do  la  Loi  ; et  comme  ni  le 
temps  ni  le  lieu  ne  nous  délivrent  point  du  pen- 
chant que  nous  avons  au  mal , qu’ils  ne  nous 
mettent  pas  à l’abri  des  ruses  ni  des  piégés  de 
l’ennemi  commun  , qu’ils  n’éteignent  point  en 
nous  le  feu  de  la  concupiscence  , nul  ne  peut  se 
dispenser  de  l’obligation  de  se  mortifier  sans 
mettre  son  salut  en  danger.  Les  gens  du  monde 
comme  les  Religieux  , encore  plus  les  Religieux 
que  les  gens  du  monde  , tous  sont  indispensable- 
ment obligés  de  porter  leur  croix  , de  se  haïr 
eux-mêmes  , de  se  faire  violence  , de  dompter 
leur  naturel , de  mortifier  leurs  sens  , de  vaincre 
leurs  passions.  C’est  une  Loi  dans  la  Religion  qui 
oblige  et  les  grands  du  monde  et  les  petits , les 
riches  et  les  pauvres  , les  gens  du  monde  et 
ceux  qui  y ont  renoncé  par  état , les  femmes 
mondaines  et  les  personnes  Religieuses.  Tout  le 
monde , dit-on  , n’est  pas  en  état  de  jeûner  : 
Dieu  examinera  un  jour  cette  proposition  ; et 
qu’il  est  à craindre  qu’il  ne  la  trouve  fausse  i 
Tous  ne  sont  pas  en  état  de  porter  la  haire  et  le 
cilice  , ni  macérer  leur  chair  : peu  de  gens  qui 
ne  pensent  autrement  à l’heure  de  la  mort.  Mais 
du  moins  , tous  peuvent  et  doivent  se  faire  vio- 
lence , pour  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux  : 
tous  peuvent  se  priver  de  leurs  plaisirs  ; tous 
peuvent  souffrir  patiemment  une  injure  , et  par- 
donner à iëurs  ennemis.  Il  n’y  a personne  qui 
ne  puisse  faire  cent  petits  sacrifices  : commo- 
dités de  la  vie  , satisfactions  peu  nécessaires  , 
délicatesse  * jeux  , divertissemens  , sensualités  , 
tout  peut  être  une  matière  de  sacrifices.  Qui  peut 
dire  qu’il  ne  peut  pas  se  mortifier? 

Je  le  puis  , Seigneur , moyennant  votre  grâce  : 
je  vous  la  demande  avec  d’autant  plus  d’ardeur  , 
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€ftre  j’ai  plus  d’envie  de  me  mortifier  le  reste  d* 
mes  jours. 

Aspirations  dévotes  durant  te  four. 

Ipse  me  reprehendo , et  ago  pœnitentiam.  Job.  42.' 

Je  m’accuse  moi-même  , Seigneur  , et  je  vais 
faire  pénitence  le  reste  de  mes  jours. 

^ Absit  mihi  gloriari  nisi  in  cruce.  Gai.  6. 

mon  Dieu  , toute  ma  gloire  , mon  atteri- 
tioh  sera  désormais  à me  mortifier.  - 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

s.°  La  mortification  e3t  inséparable  de  la  rie 
Chrétienne  ; trouvez  un  Saint  qui  n’ait  excellé 
en  cette  vertu.  Ne  disons  plus  que  la  mortifica- 
tion est  la  vertu  des  Saints  ; si  quelqu’un  en  de- 
voit  être  dispensé  , ce  devroient  être  les  âmes 
innocentes  ; ce  sont  ces  ami3  de  Dieu  qui  sont 
d’ordinaire  les  plus  mortifiés  : qui  a plus  besoin 
cependant  de  mortification  et  de  pénitence  que 
les  pécheurs  l Disons  désormais  que  la  mortifica- 
tion e6t  l’apanage  de  tous  les  Chrétiens  , et  la 
vertu  qui  caractérise  tous  les  Elus  do  Dieu. 
Faites  qu’elle  soit  désormais  la  vôtre.  Pratiquez 
avec  un  esprit  de  Religion  toutes  celles  qui  sont 
de  précepte.  Ne  vous  dispensez  ni  des  jeûnes  d© 
l’Eglise  , ni  des  abstinences  j la  délicatesse  est 
arrivée  aujourd’hui  à un  point  qui  doit  alarmer, 
tous  ceux  qui  ont  de  la  Religion.  On  diroit  qu’il 
suffit  d’être  de  qualité  , d’être  riche  , d’être  en 
çlace,  pour  n’être  plu»  en  état  de  jeûner  ou  de 
faire  maigre.  On  laisse  aux  Religieux , aux  per- 
sonnes roturières  ces  devoirs.  Ne  suivez  point 
cette  erreur , elle  damnera  bien  des  gens.  Rien 
ne  révolte  tant  un  esprit  Chrétien  que  cet  abus. 
Î1  y a des  droits  de  dispense  que  Dieu  approuve  ; 
mais  ne  vous  faites  point  un  faux  droit. 
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2.0  Pratiquez  la  mortification  intérieure  de  vo* 
passions  , de  vos  inclinations , de  votre  naturel , 
de  vos  habitudes  ; personne  ne  peut  en  être  dis- 
pensé : mais  ne  négligez  pas  la  mortification 
extérieure.  Les  macérations  du  corps  sont  néces- 
saires : sachez  de  votre  Directeur  celles  qui  vous 
conviennent  , et  n’en  négligez  pas  la  pratique  , 
elles  servent  et  de  remedes  et  de  préservatifs. 


“ 


ONZIEME  J 0 U R-  m? 


Les  Saints  Taraque  , Probe  et  Andronic  , 
Martyrs. 


Saint  Taraque  étoit  Romain  , c’est-à-dire , 
qu’il  avoit  les  droits  et  les  privilegc-s  des  citoyens 
Romains.  Il  étoit  né  à Claudiople  en  Isauric  , 
d’une  famille  d’épée.  Il  étoit  âgé  de  soixante-cinq, 
ans.  Il  avoit  servi  dans  les  armées  des  Empereurs 
sous  le  nom  de  Victor  ; mais  s’étant  fait  Chrétien  , 
il  quitta  les  armés  , ayant  obtenu  son  congé  du 
Capitaine  nommé  Polybion, 

Probe  étoit  moins  âgé  que  Taraque.  Il  étoit 
originaire  de  la  Thrace» , mais  il  étoit  né  dans  la 
Pamphilie.  Quoiqu’il  fût  d’une  condition  roturière, 
il  avoit  de  grands  biens  , mais  il  les  quitta  pour 
ne  servir  que  Dieu  seul. 

Andronrc  étoit  d’une  des  premières  familles 
rl’Ephese  ; il  étoit  encore  fort  jeune  , il  étoit 
bien  fait , et  avoit  de  l’esprit.  On  ne  sait  pas 
par  quelle  aventure  la  divine  Providence  les  avoit 
joints  ensemble  ; on  sait  seulement  que  vers 
l’an  3o4  , peu  après  la  publication  des  Edits  des 
Empereurs  Dioclétien  et  Maximien  contre  les 
Chrétiens , deux  archers  nommés  Eutolme  et 
Pallade  , présentèrent  au  Gouverneur  do  Cilicie 
appelle  Maxime  , ces  trois  étrangers  qui  avoieqt 
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d'abord  avoué  qu'ils  étoient  Chrétiens.  Maxime 
commença  l'interrogatoire  par  le  plus  vieux  , et 
lui  demanda  son  nom.  Taraque  répondit  qu’il 
étoit  Chrétien.  Je  ne  vous  demande  pas  votre 
profession  , impie , dit  le  Juge  ; mais  votre  nom. 

Je  m’appelle  Chrétien  , parce  que  je  le  sui3  , 
repart  Taràque.  Maxime  en  colero  le  fit  battre 
cruellement  sur  les  joues  ; il  ne  laissa  pas  de 
Fexhorter  à avoir  pitié  de  sa  vieillesse  , et  k 
adorer  les  dieux  qui  étoient  adorés  pâr  les  Em- 
pereurs. Si  les  Empereurs  adorent  des  Démons  , 
répond  notre  Saint  dois-je  les  suivre  ? il  n’y  a 
qu’un  seul  Dieu  , et  voilà  celui  que  j’adore  , et 
dont  je  garde  la  Loi.  Malheureux  qhc  tu  es  , lui 
dit  Maxime  , y a-t-il  une  autre  Loi  que  celle  du 
Prince  ? Sans  doute , repart  le  Saint  , et  c'est  celle 
de  Dieu  qui  condamne  votre  impiété.  Qu’on  le 
dépouille  , dit  le  Tyran , et  qu’on  le  déchire  à 
coups  de  fouets  pour  le  faire  revenir  de  sa  folie. 
Rien  ne  prouve  mieux  là  sagesse  des  Chrétiens  , 
répond  Taraque  , que  de  souffrir  tous  les  tour- 
mens  , et  la  mort  même  pour  l’amour  de  Dieu  • 
et  de  son  Fils  Jesus-Christ.  Tu  adores  donc  deux 
Dieux  , dit  Maxime  , et  pourquoi  ne  veux-tu  pas 
adorer  les  nôtres  ? A Dieu  ne  plaiâe , répond  le 
Saint  , il  n’y  en  a qu’un  seul,  et  je  n’en  adore 
qu’un  seul  , quand  j’adore  le  Fils  de  Dieu  qui 
est  en  tout  égal  à son  Pere.  Il  faut  être  Chrétien 
pour  connoître  ce  mystère  ; il  faut  avoir  la  foi  , 
pour  penser  et  pour  parler  dignement  de  Dieu. 
Le  Juge  irrité  par  ses  réponses,  ordonne  qu’on^le 
charge  de  chaînes  , et  qu’on  le  ferme  dans  un 
cachot.  Puis  se  faisant  amener  Probe  : Seras-tu 
aussi  fou  que  ton  compagnon  , lui  dit-il  d’un  ton 
menaçant  , pour  préférer  la^mort  à la  faveur  du 
Prince  ? Comment  t’appelles-tu  ? Le  nom  qui  me 
fait  le  plus  d'honneur  , répond  ce  généreux  Con- 
fesseur de  Jesus-Christ , c’est  celui  de  Chrétien  ; 
qu'est-il  besoin  d’en  savoir  d’autre  t le  nom  de 
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Probe  qu’on  me  donne  parmi  les  hommes  ne  si- 
gnifie rien.  Au  reste  , permettez-moi  de  voua 
dire  que  l’unique  sagesse , c’est  de  connoître  , 
d’aimer  et  de  servir  le  seul  vrai  Dieu  , et  que 
c’est  une  insigne  folie  d’adorer  comme  des  dieux 
des  idoles  qui  sont  les  ouvrages  des  hommes. 
Maxime  , pour  toute  réponse  le  fit  étendre  sur  le 
chevalet , et  le  fit  battre  à coupa  de  nerfs  de 
bœuf,  ai’ec  tant  de  violence  , que  la  place  de- 
meura toute  teinte  de  son  sang.  Le  Saint  conser- 
vant toujours  un  air  doux  et  tranquille  , dit  que 
ses  bourreaux  faisoient  l’office  de  Médecins  qui 
ne  blessent  que  pour  guérir , et  qu’il  leur  étoit 
obligé  de  Payeur  avec  laquelle  ils  exécutoient 
leurs  ordres.  Maxime  , enragé  de  la  tranquillité 
d’ame  du  saint  Martyr  , lui  dit  comme  par  rail- 
lerie : C’est  bien  dommage  que  ton  Dieu  , pour 
l’amour  duquel  tu  souffres  , ne  soit  pas  ici  pré- 
sent pour  panser  tes  plaies  , et  te  donner  quelque 
soulagement.  Il  y est,  répond  le  Saint , et  rien 
ne  le  prouve  mieux  que  la  satisfaction  avec 
laquelle  j’endure  toutes  mes  souffrances.  C’est 
mon  Dieu  qui  me  soutient,  qui  me  consola, 
qui  m’assiste  actuellement  , et  qui  m’assistera 
encore  , s’il  lui  plaît  , jusqu’à  la  fin  de  ma  vie. 
Le  Tyran  crevant  de  dépit , le  fit  ôter  du  che- 
valet , l’envoya  en  prison  chargé  de  fer  , ordon- 
nant qu’on  lui  passât  les  pieds  dans  les  entraves 
jusqu’au  quatrième  trou  , ce  qui  étoit  un  genre 
de  torture  effroyable. 

Demetrius  , Capitaine  d’une  Compagnie  qui 
étoit  en  garnison  dans  la  Ville , lui  présenta  le 
troisième  de  nos  Martyrs;  c’étoit  Andronic  le  plus 
..jeune  de  tous  , mais  qui  n’avoit  ni  moins  de  cou- 
rage que  ses  deux  compagnons , ni  moins  d’ar- 
deur pour  le  martyre.  Maxime  senlit  de  la  ten- 
dresse pour  ce  jeune  héros , et  touché  de  com- 
passion lui  demande  d’abord , selon  la  forme  ordi- 
naire de  l’interrogatoire , son  nom,  sa  qualité,  sa 
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ville.  Je  m’appelle  Andronic , répond-il  , fit  je 
suis  d’une  de»  premières  familles  d’Ephese  ; mais 
mon  nom  , ma  qualité  , ma  véritable  noblesse 
dont  je  me  fais  honneur  , c’est  que  je  suis  Chré- 
tien. Je  vois  bien , mon  cher  enfant , lui  dit 
Maxime , que  ces  deux  insignes  imposteurs  que 
nous  avons  châtiés , vous  ont  fasciné  l’esprit  par 
leurs  enchantemens  et  par  leurs  sortilèges  ; mais , 
mon  fils , vous  êtes  trop  sage  pour  vous  livrer  de 
plein  gré  aux  plus  cruels  tourmens  , et  à une 
mort  infâme.  Si  je  suis  sage  , répond  Andronic  , 
je  dois  préférer  tous  les  tourmens  et  la  mort 
même  qui  passent  après  quelques  momens  , à une 
éternité  de  supplices  qui  sont  le  partage  des  en- 
nemis du  nom  Chrétien  et  des  Idolâtres.  Maxime 
qui  ne  s’attendoit  pas  à- cette  réponse,  en  fut 
irrité  ; mais  dissimulant  son  chagrin  : Je  par- 
donne à votre  jeunesse  , lui  dit-il , une  réponse 
si  extravagante.  Il  n’est  point  besoin  ici  de  tant 
de  paroles,  il  faut,  mon  fils  , sacrifier  sur  l’heure 
même  aux  dieux  do  nos  Empereurs  qui  sont  lea 
dieux  de  nos  Peres  : Car  il  ne  sera  pas  dit , 
ajouta-t-il  d’un  ton  de  colere , qu’une  chétive 
secte  de  misérables  Chrétiens  viennent  ici  à nos 
yeux  mépriser  tous  les  dieux  de  l’Empire  , et 
changer  notre  Religion.  Je  suis  jeune  , il  est  vrai , 
repart  notre  Saint  d’un  air  modeste  et  d’un  ton 
respectueux  j je  suis  jeune,  mais  j’ai  le  bonheur 
d’être  Chrétien , et  la  foi  supplée  à la  jeunesse.  Si 
vous  connoissiez,  comme  je  le  connois,  l’impiété 
du  paganisme  l’impossibilité  de  la  pluralité  des 
dieux,  la  vérité,  la  sainteté  delà  Religion  Chré- 
tienne , non-seulement  vous  no  m’oïdonneriez  pas 
de  sacrifier  à des  dieux  fabuleux  , mais  vous 
vous  feriez  vous-même  Chrétien.  Maxime  chan- 
geant sa  tendresse  en  dépit,  ordonne  qu’on  le  dé- 
pouille , et  qu’on  le  pende  au  chevalet.  Deme- 
trius,  touché  de  ce  spectacle  , voulut  l’exhorter  à 
profiter  de  la  bonne  volonté  qu’avoit  pour  lui  le 
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Gouverneur  ; mais  le  Saint  se  moqua  de  ses  pro- 
messes. Un  Officier  de  la  geôle  nommé  Athariase, 
entreprit  encore  de  lui  persuader  de  sacrifier,  et 
employa  tout  ce  que  la  compassion  a de  plus  élo- 
quent et  de  plus  tendre.  Croyez-moi , mon  pauvre 
enfant , lui  disoit-il , obéissez  au  Gouverneur  , ne 
vous  opiniâtrez  point  à vouloir  vous  perdre  : 
suivez  mon  conseil  , je  suis  d’un  âge  à pouvoir 
être  votre  pere.  Vous  n’en  êtes  pas  plus  sage, 
pour  être  plus  vieux  , répondit  Andronic,  puisque 
vous  rrve  conseillez  d’offrir  des  sacrifices  à du 
bois  et  à des  pierres , au  mépris  du  vrai  Dieu  , 
mon  Créatëur  , mon  Juge  souverain  , et  le  vôtre. 
L’Officier  n’osa  pas  répliquer  -,  mais  Maxime  or- 
donne aux  bourreaux  de  le  tourmenter  cruelle- 
ment sur  les  jambes  , où  la  douleur  est  toujours 
Fort  sensible.  Le  Saint  le  sentit  si  vivement  qu'il 
ne  put  s’empêcher  de  le  témoigner,  assurant  que 
quelque  sensible  que  fût  la  douleur  qu’il  souffroit, 
il  enduroit  tout  avec  joie  par  la  confiance  qu’il 
avoit  en  la  miséricorde  et  en  la  vérité.  Crois-moi , 
mon  enfant , lui  dit  le  Juge  par  un  reste  de  com- 
passion , renonce  à ton  entêtement , adore  à pré- 
sent même  les  dieux  que  les  Empereurs  adorent , 
et  tu  éprouveras  bientôt  les  effets  de  leur  bien- 
veillance et  do  leur  faveur.  JeTespecle  les  Empe- 
reurs ; mais  j’aurai  toujours  en  horreur  leur  fausse 
Religion,  qui  leur  apprend  à adorer  les  Démons 
à qui  ils  offrent  des  Sacrifices.  Maxime  parut  fort 
irrité  de  cette  demiere  réponse  du  Saint.  Il  lui  fit 
déchirer  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer  ; ordonna 
qu’on  lui  jetât  du  sel  sur  ses  plaies , et  les  lui  fit 
racler  avec  des  têts  de  pots  cassés  j le  menaçant 
de  lui  faire  souffrir  tous  les  jours  de  nouveaux 
supplices.  Andronic  fit  paroître  alors  plus  de  cou- 
rage et  de  constance  que  jamais  , protestant  que 
les  tourrnens  ne  servoient  qu’à  le  fortifier  davan- 
tage , et  qu’il  ne  craignoit  ni  le&  menaces , ni  les 
supplices , parce  que  toute  sa  confiance  étoit  eu 
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Dieu.  Son  corps  n’étant  plus  qn’une  plaie  , le  Jugo 
commanda  qu’on  lui  mît  au  cou  et  aux  pieds  une 
grosse  chaîne,  et  qu’on  de  renfermât  dans  un  ca- 
chot. Il  donna  ordre  qu’on  n’y  laissât  entrer  per- 
sonne pour  le  panser , voulant  laisser  envenimer 
ses  plaies , et  le  faire  pourrir  tout  vif. 

Maxime  quittant  la  ville  de  Tarse  pour  aller  à 
Mopsueste , donna  ordre  qu’on  y transportât  les 
trois  prisonniers  , pour  leur  faire  subir  un  second 
interrogatoire  ; il  espéroit  que  le  temps  les  auroit 
rendus  plus  dociles  et  moins  constans.  Saint  Ta- 
raque  fut  présenté  le  premier.  Le  Juge  lui  dit, 
qu’il  lui  avoit  donné  du  temps  pour  réfléchir,  et 
qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût  devenu  plus 
raisonnable,  Le  Saint  te  pria  de  se  souvenir  qu’il 
étoit  toujours  Chrétien,  et  que  plus  les  Chré- 
tiens réfléchissoient , plus  ils  étoient  inébran- 
lables dans 'leur  foi  et  intrépides  dans  leurs  sup- 

fdices.  Alors  le  Tyran  lui  fit  briser  les  dents  et 
es  mâchoires  à grands  coups  de  cailloux  , et 
l’avant  fait  étendre  sur  le  chevalet  , lui  fit  dé- 
chirer tout  le  corps  avec  des  verges.  Durant  tous 
ces  supplices  , on  entendoit  le  saint  Martyr,  qui 
disoit  : Faites  de  mon  corps  ce  qu’il  vous  plaira  , 
Dieu  est  ma  force , ainsi  j’espere  surmonter  tou3 
vos  efforts.  On  lui  brûla  les  mains , sans  qu’on 
vît  paroître  en  lui  le  moindre  mouvement  d’impa- 
tience. On  le  pendit  les  pieds  en  haut  et  la  tête 
en  bas  sur  une  fumée  épaisse.  Le  Saint  se  cou- 
‘terita  de  dire  au  Tyran  , que  puisqu’il-  n’avoit 
point  craint  son  fou  , il  ne  devoit  point  avoir 
peur  de  sa  fuirtée;  on  lui  versa  du  vinaigre  et  da 
8°!  sur  ses  plaies.  Maxime  lassé  par  la  constance 
héroïque  du  Martyr , le  fit  remener  en  prison  , 
disant  qu'il  irti  alloit  préparer  de  nouveaux  sup- 
plices. Saint  Probe  parut  encore  plus  hardi  que  la 
première  fois  dans  sa  contenance  et  dans  ses  ré- 
ponses. On  Lui  appliqua  le  fer  rouge  de  feu  sur 
Août  le  corps  $ et  quoiqu’il  eût  la  peau  toute  gril- 
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lée  , il  dit  qu’il  ne  le  trouvoit  point  chaud.  Ois 
déchira  sa  chair  jusqu’aux  os  , et  ce  généreux 
Martyr  après  avoir  lassé  ses  bourreaux , dit  au 
Juge  que  ses  tourmens  étoient  trop  foibles  pour 
vaincre  la  constance  des  Chrétiens  , et  que  s’il 
vouloit  voir  jusqu’où  alloit  la  puissance  du  vrai 
Dieu  en  lui  , il  falloit  qu’il  inventât  de  nouveaux 
supplices.  Maxime  crçvoit  de  dépit,  de  voir  que 
les  Martyrs  se  moquoient  autant  de  ses  dieux  que 
de  ses  tourmens  ; ne  sachant  plus  quel  nouveau 
supplice  employer  , il  ordonna  qu’on  le  rasât,  et 
qu’on  couvrît  sa  tète  de  charbons  ardens  , qui 
n’altérerent  point  la  patience  de  Probe.  Il  le  fit  re- 
conduire en  prison  ; et  s’étant  fait  amener  An- 
dronic , il  voulut  lui  persuader  que  ses  deux 
compagnons  avoient  enfin  sacrifié,  et  qu’on  tra- 
vailloit  à guérir  leurs  plaies.  Andronic  souriant  r 
Pour  moi  , dit-il,  je  n’ai  pas  besoin  de  sacrifier  à 
vos  dieux  , puisque  mes  plaies  sont  parfaitement 
guéries.  Me  voilà  donc  tout  prêt  à souffrir  do 
nouveaux  tourmens  pour  l’amour  de  celui  qui  m’a 
guéri  , et  pour  la  gloire  duquel  mes  chers  com- 
pagnons combattent.  Maxime  fut  extrêmement 
surpris  de  le  voir  guéri.  Le  Geôlier  lui  jura  que 
personne  n’y  avoit  touché  : mais  le  Saint  se  crut 
obligé  de  publier  lamerveille  : Seigneur  , lui  dit- 
il  , ne  soyez  pas  surpris  de  ma  parfaite  guérison; 
c’est  mon  Dieu  , ce  céleste  Médecin  tout-puissant 
qui  guérit  quand  il  lui  plaît  tous  les  maux  par  sa 
seule  parole.  Maxime  sans  approfondir  la  chose 
^)lus  avant , dit  au  Saint  qu’il  en  avoit  coûté  cher 
ii  Taraque  et  à Probe  de  s’être  obstinés  à réfuser 
aux  dieux  l’honneur  qui  leur  étoit  dû  , et  aux 
Empereurs  l’obéissance;  qu’il  espéroit  qu’il  seroiï 
plus  sage  à leurs  dépens.  Puisqu’il  faut  obéir  de 
gré  ou  de  force , ajouta-t-il , faites-le  de  bonne 
grâce , et  vous  vous  épargnerez  bien  des  tour- 
mens. Je  suis  entre  vos  mains  , repart  le  Saint  y 
comme  une  victime  prête  à être  immolée  au  Dieu 
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vivant , vous  n’avez  qu’à  achever  le  sacrifice.  Le 
' Tyran  vaincu  par  la  magnanimité  du  saint  Martyr, 
ne  garda  plus  de  mesures.  Il  le  fit  attacher  à 
quatre  pieux , et  lui  fit  déchirer  le  corps  ainsi 
bandé  et  suspendu  à grands  coups  de  nerfs  et  de 
cordes  plombées.  Le  Saint  parut  toujours  plus 
tranquille.  Enfin  Maxime  las  d’interroger  et  de 
faire  souffrir  , renvoya  le  Martyr  en  prison  , le  fit 
mettre  dans  le  cachot  le  plus  profond,  et  défendit 
qu’on  le  laissât  voir  à personne. 

Maxime  étant  allé  à Anazaïbe  , ordonna  qu’on 
y transportât  les  trois  Martyrs.  Le  jour  de  l’Au- 
dience publique  il  se  les  fit  amener.  Il  demanda 
à Taraque  s’il  étoit  toujours  aussi  fier  et  aussi 
indifférent  ici  pour  les  tourmens  qu’il  l’avoit  été 
à Tarse  et  à Mopsueste  ? Le  Saint  lui  répondit 
que  les  Chrétiens  ne  connoissoient  point  la  fierté  ; 
que  pour  lui  il  n’étoit  point  indifférent  pour  les 
tourmens , parce  qu’il  ne  souhaitoit  rien  tant 
que  de  souffrir  beaucoup  pour  l’amour  de  son 
Dieu,  et  pour  sa  gloire.  Vous  voudriez,,  repart 
Maxime,  qu’on  vous  coupât  la  tête  promptement. 
Non,  répondit  Taraque , vous  me  ferez  plaisir 
de  prolonger  mon  combat , afin  que  ma  récom- 
pense en  soit  augmentée.  Vous  serez  satisfait , 
reprend  Maxime  -,  car  ne  croyez  pas  que  je  vous 
condame  à mourir  tout  d’un  coup , vous  ne  péri- 
rez que  par  intervalles  et  par  parties  , et  les  bêtes 
auront  ce  qui  restera  de  votre  corps.  Vous  espé- 
rèz , ajouta-t-ii  , qu’après  votre  mort  de  bonnes 
femmes  prendront  le  soin  de  vous  embaumer; 
mais  j’v  mettrai  bon  ordre.  Faites  de  mon  corps 
ce  qu’il  vous  plaira  devant  et  après  ma  mort  ; je 
m’en  mets  peu  en  peine.  Le  Tyran  lui  fit  dé- 
couper les  lèvres  et  le  visage,  lui  fit  enlever  la 
peau  de  la  tête  avec  un  raseoir,  puis  il  fit  ré- 
pandre des  charbons  de  feu  sur  la  plaie.  On  lui 
passa  des  broches  de  fer  rouges  de  feu  sous  les 
aisselles.  On  lui  en  passa  dans  l’estomac , ci 
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durant  cette  horrible  boucherie  qui  f&isoit  frémir 
d'horreur  tous  les  spectateurs,  le  saint  Martyr 
ne  donna  jamais  le  moindre  signe  d'impatience. 
Les  saints  Probe  et  Andronic  subirent  à leur  tour 
un  troisième  interrogatoire , et  à-peu-près  le3 
mêmes  tourmens  , dans  lesquels  leur  foi  remporta 
la  même  victoire,  avec  une  nouvelle  intrépidité 
et  une  nouvelle  constance.  Le  Tyran  fit  pendre 
saint  Probe  les  pieds  en  haut,  et  lui  fit  appliquer 
sur  les  côtés  des  broches  de  fer  rouges , lui  fit 
percer  les  pieds  et  les  mains  avec  des  aiguilles 
rouges  de  feu.  Le  saint  Martyr  remercia  Dieu 
de  ces  stigmates  qui  le  faisoient  souvenir  de  ceux 
que  Jesus-Christ  avoit  souffert  pour  lui.  Andro- 
nic  ne  fut  pas  tourmenté  avec  moins  de  cruauté  ; 
et  comme  il  bénissoit  Dieu  dan/  tous  scs  tour- 
mens , Maxime  lui  fit  couper  les  lcvres , arracher 
toutes  les  dents , et  couper  la  langue.  Il  ordonna 
ensuite  qu’on  mît  toutes  ces  dents  au  feu  avec  la 
langue,  et  qu’on  jetât  les  cendres  au  vent,  pour 
empêcher,  disoit  - il , que  les  Chrétiens  ne  les 
gardassent  cotnme  des  choses  précieuses.  Taut 
on  étoit  dès- lors  persuadé  que  les  Fidelles  hono- 
roient  les  saints  Martyrs , et  avoient  du  respect 
pour  leurs  moindres  reliques. 

Au  sortir  de  l’Audience , Maxime  fit  publier 
qu’il  y auroit  le  lendemain  un  combat  de  gladia- 
teurs et  de  bêtes.  On  y accourut  de  toutes  parts. 
Les  saints  Martyrs  ne  pouvant  plus  marcher, 
furent  portés , et  mis  au  milieu  de  l’Arene. 
Maxime  s’étant  rendu  à l’amphithéâtre;  ordonna 
qu’on  lâchât  sur  eux  plusieurs  bêtes  à la  fois; 
mais  aucune  ne  voulut  les  toucher.  Le  Tyran 
frémissant  de  rage  et  de  confusion , commanda 
qu’on  lâchât  ce  qu’il  y avoit  de  plus  cruel  et  de 
plus  affamé.  On  fit  sortir  de  sa  taniere  une  ourse 
extrêmement  furieuse  qui  parut  d’abord  les  aller 
tous  dévorer  ; mais  elle  s’arrêta  tout  - à - coup  à 
deux  pas  des  Martyrs,  ot  après  avoir  fait  deux  ou 
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trois  tours  , en  baissant  la  tête  comme  par  res- 
pect, vint  se  coucher  aux  pieds  de  saint  Andro- 
nic,  et  se  mit  à lécher  ses  plaies.  Tout  l’amphi- 
théâtre retentiîsoit  des  cris  d’admiration.  Maxime 
enrageoit , et  ne  pouvant  supporter  la  confusion, 
la  fit  tuer  aux  pieds  du  Saint.  On  fit  sortir  enfin 
une  lionne  qui  fit  trembler  par  ses  rugissemens 
tous  les  spectateurs.  On  vit  le  moment  qu’elle 
alloit  mettre  en  pièces  les  saints  Martyrs  ; mai» 
on  fut  bien  surpris  de  voir  que  cette  bête  féroce, 
quelque  affamée  qu’elle  fût,  après  avoir  regardé 
quelque  temps  nos  trois  Saints  , vint  se  coucher 
aux  pieds  de  saint  Taraque  , et  baisser  la  tête 
comme  si  elle  eût  voulu  lui  marquer  son  respect. 
A ce  spectacle  le  peuple  jeta  cle  grands  cris  d’ad- 
miration. Maxime  devenu  plus  cruel  qu’elle  , la 
fit  agacer  pour  la  mettre  en  fureur;  elle  s’y  mit 
en  effet , mais  ce  fut  pour  dévorer  ceux  qui  l’aga- 
çoient,  ce  qui  obligea  le  Tyran  d’ordonner  qu’on 
la  fît  rentrer  promptement  dans  sa  loge.  Maxime 
alors  craignant  quelque  émeute  populaire,  com- 
manda aux  gladiateurs  de  tuer  les  Saints , qui 
levant  les  yeux  vers  le  Ciel , et  priant  le  Sei- 
gneur d’accepter  le  sacrifice  de  leur  vie  , con- 
sommèrent leur  martyre  par  l’épée  le  n d’Oc- 
tobre, 

Maxime  s’étant  retiré , laissa  dix  soldats  pour 
empêcher  que  les  Chrétiens  n’enlevassent  leurs 
corps.  Ceux-ci  qui  avoient  tout  vu  de  l’endroit 
où  ils  s’étoient  cachés  , prièrent  le  Seigneur  de 
leur  donner  le  moyen  d’enlever  ces  saintes  reli- 
ques. Ils  furent  exaucés  sur  le  champ  ; un  fu- 
rieux orage  accompagné  d’un  horrible  tremble- 
ment de  terre  obligea  les  gardes  de  s’enfuir. 
Comme  c’étoit  durant  la  nuit,  et  que  le&corp» 
des  Martyrs  avoient  été  mêlés  à dessein  avec 
ceux  des  gladiateurs  et  des  autres  Païens  qui 
avoient  été  égorgés  , ils  se  trouveront  dans  de 
nouveaux  embarras.  Iis  eurent  encore  recours  à 
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la  priere.  Elle  fut  efficace.  Ils  virent  descendra 
du  Ciel  un  trait  de  lumière  comme  une  étoile  qui 
se  posa  sur  les  trois  corps  l’un  aprè9  l’autre  : 
c’est  ainsi  qu’eux-mêmes  l’ont  assuré  dans  l’acta 
qu’ils  en  dressèrent.  Ils  emportèrent  les  corps 
sur  la  montagne , où  à la  faveur  de  la  mémo 
étoile  ils  les  enterrerent  dans  une  roche  creuse 
toute  propre  à leur  servir  de  tombeau.  Ils  en 
bouchèrent  l’entrée  , se  doutant  bien  que  Maxime 
feroit  faire  des  perquisitions  pour  trouver  ces 
saints  Corps.  En  effet , il  fut  trois  jours  à les 
faire  chercher,  et  fit  mourir  les  gardes  qui  avoient 
laissé  enlever  ces  saintes  Reliques.  Après  le  dé- 
part du  Tyran , les  Chrétiens  commencèrent  à 
rendre  des  honneurs  publics  à leur  mémoire  , et 
firent  si  bien  qu’ils  eurent  du  Greffe  l’acte  dea 
trois  interrogatoires  des  saints  Martyrs.  Ils  y 
joignirent  une  relation  fidelle  de  tout  ce  qui  s’étoit 
passé  depuis  leur  dernier  interrogatoire , et  com- 
muniquèrent toute  cette  histoire  aux  Chrétiens 
tVIcone,  de  Pisidie,  de  Pamphilie  , et  aux  au- 
tres Eglises  d’Orient. 

La  Messe  à l'hanneur  de  ces  trais  Martyrs  , est 
celle  qu'on  dit  en  l’honneur  de  plusieurs  Martyrs. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


D, 


1 SUS  t qui  nos  conceiis 
■sanctorum  Martyrum  tuo- 
rum  Ta.raquii  , Frohi  et 
Andronici  natalitia  colère: 
da  noiis  in  ceternci  heati- 
tudine  de  eorum  societate 
gaudere.  Per  Pominum, 
etc.  ' 


OEIGNEUR  , qui  nous  faite» 
la  grâce  de  solemniser  là 
naissance  dans  le  Ciel  de  vos 
saints  Martyrs  Taranue  , 
Probe  et  Andronic  : faites 
que  nous  soyons  unis  avec 
eux  dans  l’éternelle  béati- 
tude. Par  Notre -Seigneur  , 
«te. 
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L’  É P I T R K. 

Leçon  tirée  de  VEpitre  du  Bienheureux  Apôtre 
saint  Paul  aux  Hébreux . Cbap.  1 1 . 


F RATRns:  Sancti  per 
fidem  vicerunt  régna , ope- 
rati  sunt  justitiam  , adepti 
sunt  repromission.es  , ob- 
turaverunt  ora  leonum,  ex- 
tinxerunt  impetum  ignis  , 
effugerunt  aciem  gladii  , 
tonvaluerunt  de  infirmi- 
tate  , fortes  facti  sunt  in 
lello  , castra  verterunt 
txterorum  : acceperunt 

mulieres  de  rcsurreedone 
mortuos  suos.  Alii  autem 
distend  sunt  , non  susci- 
pientcs  redemptionem  , ut 
meliorem  invenirent  resur- 
rectionem.  Alii  veto  ludi- 
tria  et  verbera  cxperti  , 
insuper  et  vincula  et  car- 
ceres  : lapidad  sunt,  secd 
sunt , tentati  sunt  , in  oc- 
cisione  gladii  mortui  sunt.- 
circuierunt  in  melotis , in 
pellibus  caprinis,  egentes, 
augustiad  , ajflicd  : qui- 
tus dignus  non  erat  mun- 
dus  : in  solitudinibus  er- 
rantes , in  montibus  , et 
speluncis  , et  in  cavcrnis 
terree.  Et  hi  omnes  testi- 
moniofidei  probati  inventé 
sunt  in  Christo  Jesu 
Domino  nostro. 
digne  , vivant  çà  et  lâ 


M ES  Freres  : C’est  par  ta 
foi  que  les  Saints  ont  subju- 
gué les  Royaumes,  qu’ils  ont 
Élit  des  œuvres  de  justice  , 
qu’ils  ont  obtenu  ce  nui  avoit 
été  promis  , ont  fermé  la 
gueule  des  lions  , ont  éteint 
l’activité  du  feu , ont  échappé 
au  tranchant  de  l’épée  , sont 
sortis  de  leur  infirmité  plein» 
de  force,  sont  devenus  vait- 
lans  dans  la  guerre  , ont  mi» 
en  déroute  les  armées  étran- 
gères , les  femmes  out  re- 
couvré par  la  résurrection 
leurs  eufans  morts  , mais 
d’autres  ont  été  tirés  sur  le» 
chevalets  , refusant  d’être 
délivrés , afin  de  trouver  une 
résurrection  plus  avantageu- 
se ; et  d’autres  ont  éprouvé 
les  moqueries  et  les  coups  de 
fouet  , outre  cela  les  fers  et 
les  prisons  : ils  ont  été  lapi- 
dés , ils  ont  été  sciés  , ils 
ont  été  mis  à de  rudes  épreu- 
ves , ils  ont  péri  par  l’epée  » 
ils  ont  mené  une  vie  errante  , 
vêtus  de  peaux  de  brebis  et 
de  peaux  de  chevre  , dans 
l’indigence  , dans  l’oppres- 
siou  , dans  la  roisere  ; eux 
dont  ie  inonde  n’étoit  pas 
dans  des  déserts  , dans  des 
montagnes , dans  des  antres  , et  dans  de*  creux  sou- 
terrains : et  tou*  ce»  geas-ld  à qui  leur  foi  a rendu  uu 
témoignage  authentique  , se  sont  montrés  à l’épteuv* 
tout,  eu  Jésus-Christ  flotte- Seigneur, 
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Dans  ce  chapitre  onzième  de  l'Epitre  aux  Hébreux, 
saint  Paul  explique  la  nature  , fait  l'éloge  , et 
rapporte  les  effets  merveilleux  de  la  foi.  C’est  par 
elle  que  les  Patriarches  et  les  Prophètes  ont  fait 
tant  de  merveilles  ; c’est  par  elle  , dit-il,  que  tous 
les  Saints  sont  arrivés  au  comble  de  la  gloire  et  à 
la  possession  du  souverain  bonheur. 

RÉFLEXIONS.  - 

C’est  par  la  foi  que  les  Saints  ont  subjugué  les 
Royaumes.  Non-seulement  le  juste  vit  de  la  foi, 
mais  on  peut  dire  que  la  foi  est  comme  un  des 
premiers  mobiles  des  plus  grandes  actions  du 
juste.  C’est  elle  qui  inspire  ce  grand  courage  , 
qui  donne  cet  esprit  de  discernement,  qui  .dé- 
masque les  plus  séduisans  objets , qui  en  fait  voir 
tous  les  faux  brillans;  c’est  la  foi  seule  , quelque 
obscure  qu’elle  soit , qui  produit  dans  l’esprit  de 
véritables  lumières. 

Nous  avons  peu  d’amour  de  Dieu  , peu  de  con- 
fiance en  Dieu  , peu  de  vertu  , peu  de  courage  , 
parce  que  nous  avons  peu  de  foi.  On  agit  avec 
lâcheté  , avec  tiédeur , quand  on  croit  foible- 
ment.  Ne  disons  pas  que  le  chemin  du  Ciel  est 
raboteux  , que  le  joug  du  Seigneur  est  pesant , 
que  les  fruits  de  la  Croix  sont  amers , que  les 
Commandemens  de  Dieu  sont  difficiles  , que  sa 
Loi  est  austere  : disons  que  notre  foi  est  à demi- 
éteinte,  qu’elle  est  fort  languissante;  une  foi 
vive  trouve  tout  aisé. 

Raisonnons  proportionnémcnt  de  la  foi  divine, 
comme  nous  raisonnons  de  l’efficacité  de  la  foi 
naturelle;  c’est  proprement  par  les  effets  qu’on 
peut  juger  de  la  foi. 

Pourouoi  dans  un.  homme  du  monde  cette 
assiduité  obstinée  au  travail  ? ' Pourquoi  cette 
servitude  gênante  aux  plus  menus  devoirs  d’un 
emploi  I Pourquoi  cette  dépendance  servile  dau* 
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le  négoce  , à la  Cour  , à l’armée  ? On  croit  que 
c'est  un  moyen  sûr  de  s’avancer,  peut-être  même 
le  seul  moyen  de  faire  fortune. 

Il  est  dur  de  s’arracher  de  la  douce  société  de 
ses  parens  , de  se  séparer  de  tout  ce  qu’on  a 
dans  le  monde  de  plus  cher , et  d’aller  exposer 
sa  vie  à mille  dangers,  à la  violence  des  flots, 
à la  fureur  des  vents  et  des  orages.  Cependant  , 
croit-on  ce  voyage  nécessaire  à ses  affaires  , à sa 
famille,  à son  intérêt  : on  ne  consulte  ni  plaisir, 
ni  inclination  , ni  délicatesse.  Ce  jeune  homme , 
sur  qui , peut-être  , portent  de  si  riches  succes- 
sions, toute  l’espérance  de  sa  famille  , seroit-il 
bien  reçu  à dire,  quand  il  faut  monter  à l’assaut, 
quand  il  faut  donner  sur  l’ennemi  : Je  ne  puis 
pas  m’exposer  à de  si  grands  dangers  ni  à de  si 
pénibles  travaux  ; je  suis  un  riche  héritier , je 
suis  de  qualité  , je  suis  jeune.  La  condition  est 
dure  , n’importe  ; dès  là  qu’il  a plu  au  monde 
• d’en  faire  une  loi  de  bienséance  qu’on  croit  né- 
cessaire pour  faire  fortune , pour  faire  sa  cour  , 
pour  avoir  les  bonnes  grâces  du  Prince,  quelque 
dure  que  soit  la  loi  , on  ne  délibéré  même  pas, 
il  faut  s’y  soumettre.  Faet-il  faire  ici  l’applica- 
tion de  ces  vérités  pratiques , et  faire  le  détail 
de  notre  foi  ? 

Ces  Grands  du  monde  , ces  heureux  du  siecle  , 
ces  hommes  vains  et  ambitieux,  qui  ne  se  repais- 
sent que  de  grandeurs  , qui  ne  servent  que  leurs 
passions  , qui  se  font  une  idole  de  leur  cupidité, 
qui  usent  leurs  jours  dans  les  délices  5 ces  per- 
sonnes croient-elles  en  un  Dieu  crucifié  ? croient- 
elles  les  plus  terribles  vérités  de  la  Religion? 
Les  maximes  de  Jésus-Christ  entrent  - elles  dans 
l’objet  de  leur  foi?  Croient-elles  que  l’Evangile 
doit  être  la  réglé  de  leur  conduite  ? 

Cette  femme  mondaine,  uniquement  occupée 
de  ses  plaisirs,  et  qui  passe  sa  vie  au  jeu  et  aux 
spectacles  , croit-elle  que  pour  être  disciple  d« 
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Jésus  - Christ , il  faut  se  renoncer  soi  - même  ? 
croit-elle  qu’une  vie  chrétienne  est  une  vie  hum- 
ble , mortifiée , que  les  plaisirs  du  monde  sont 
pour  la  plupart  empoisonnés , que  tout  est  piege  , 
que  tout  est  écueil  dans  le  monde!  Vivant  comme 
l'on  vit  aujourd’hui  dans  le  monde,  oseroit  - on 
répondre  de  sa  foi  î 

L’ÉVANGILE. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  12. 


y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  ; 
Attendite  àfermento  Pha- 
risceorum  , ouod  est  hypo- 
crisis,  Nihil  autem  oper- 
tum  est  , quod  non  reve- 
letur  : neque  absconditum, 
quod  non  sci.itur.  Quoniam 
qux  in  tenelris  dixistis  , 
in  lumine  dicentur  : et 
quod  in  aurcm  locuti  estis 
in  cubiculi3 , prœdicabitur 
in  tectis.  Dico  autem  vo- 
bis  amicis  mais  : Ne  ter- 
reamini  ab  his  qui  occi- 
dunt  corpus  , et  post  heee 
non  habent  ampliùs  quid 
faciant.  Oslenaam  autem 
tobis  quem  timeatis  : ti- 
mete  eum  qui  , postquam 
occident  , habet  potesta- 
tem  mittere  in  gehennam. 
Ita  dico  vobis  , hune  ti~ 
mete.  Nonne  quinque  pas- 
eeres  vceneunt  àipondio  , 
et  unus  ex  illis  non  est 
in  oblivione  coram  Deo  ! 
sed  et  capilli  capitiu  vestri 
omnes  numerati  sunt.  No- 
iite  ergo  timere  .•  multis 


JljN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Gardez-vous 
du  levain  des  Pharisiens , qui 
est  l’hypocrisie.  11  n’y  a rien 
de  cache  qui  ne  vienne  à se 
découvrir  , ni  rien  de  secret 

2ui  ne  vienne  à se  savoir* 
!ar  ce  que  vous  avez  dit  dans 
les  ténèbres  , se  dira  en  plein 
jour  : et  ce  que  vous  avez  dit 
à l’oreille  dans  les  chambres  , 
'se  publiera  sur  le  haut  des 
maisons.  Or , je  vous  le  dis 
à vous  qui  êtes  mes  amis  : 
Ne  craignez  point  ceux  qui 
ôtent  la  vie  du  corps , et  qui 
après  cela  ne  peuvent  rien 
faire  de  plus.  Mais  je  vais 
vous  montrer  qui  vous  devez 
craindre  : Craignez  celui  qui 
après  avoir  ôté  la  vie,  peut 
précipiter  dans  l’Enfer.  Oui, 
je  vous  le  dis  , craignez  ce- 
lui-là. Ne  donne-t-on  pas 
cinq  passereaux  pour  deux 
pièces  de  la  plus  petite  mon- 
noie  , néanmoius  il  n’y  en  a 
pas  un  que  Dieu  oublie  ! et 
même  tous  les  cheveux  da 
votre  tête  sont  comptés.  Ne 
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jetseribus  pluris  estis  vos.  craignez  donc  point  ; von» 
Dico  autem  vobis  : Omnis  valez  mieux  que  plusieur1» 
quicumque  confessus  fuerit  passereaux  ensemble.  Je  vous 
me  coram  hominibus  , et  le  dis  encore  : Quiconque  se 
Filius  Hominis  confite - déclarera  pour  moi  devant 
Htur  ilium  coram  Angelis  les  hommes  , le  Fils  do 
Vei.  l’Homme  se  dédarera  'pour 

lui  devant  les  Anges  de  Dieu. 


MÉDITATION. 

De  l'Hypecrisie. 

Premier  Point. 

Considéré z qu’il  n’y  a point  de  vice  qui  soit 
plus  méprisable  , ni  en  effet  plus  universellement 
méprisé  que  l’hypocrisie.  Elle  est  odieuse  à Dieu 
et  aux  hommes  : à Dieu  , dont  elle  se  moque  ; 
aux  hommes,  à qui  elle  veut  imposer.  Dieu  re- 
garde le  cœur,  Dieu  veut  le  cœur  ; il  veut  être 
adoré  en  esprit  et  en  vérité  , et  il  réprouve  tout 
ce  qui  manque  de  sincérité  et  de  droiture.  Un  hy- 
pocrite met  de  niveau  Dieu  et  les  hommes,  puis- 
qu’il veut  les  tromper  également  par  un  extérieur  % 
masqué  ; ou  , ce  qui  est  encore  vrai , l’hypocrisie 
compte  Dieu  pour  rien  , et  elle  ne  cherche  qu’à 
tromper  les  hommes  par  des  dehors  qui  imposent  : 
c’est  une  impiété  sacrilege  qui  emploie  ce  qui  sert 
le  plus  à honorer  Dieu  , pour  mériter  l’estime 
des  hommes  : exercices  de  piété  , prières  , au- 
mônes j bonnes  œuvres  ; pénitences  même  ; mo- 
destie , humilité  ; voilà  avec  quoi  un  hypocrite 
prétend  faire  fortune  parmi  les  hommes  ; en  jouant 
une  comédie  impie  qui  tôt  ou  tard  démasque  ses 
acteurs  ; certainement  il  faut  avoit  bien  peu  de 
religion  et  une  aipe  bien  basse  , pour  vouloir  so 
faire  honneur  d’une  vertu  qu’on  sait  fort  bien  qu’on 
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n’a  pas  , et  qu’on  perdrait  mémo  , si  on  l’avoit  * 
par  cette  impie  mornerie.  Aussi  il  n’est  personne 
contre  qui  le  Sauveur  se  soit  tant  déclaré  que 
contre  les  hypocrites  , Va  vobi3  hypocrita.  C’est  le 
» reproche  que  Jésus- Christ  fait  aux  Pharisiens  : 
reproche  que  le  Fils  de  Dieu  a animé  de  tout  son 
zele  , et  qui  est  le  seul  point  , selon  saint  Jé- 
rôme , où  il  semble  qu’il  ait  oublié  sa  douceuF  : 
reproche  qui  étoit  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  sesr 
divines  instructions  , puisqu’il  a employé  plus 
de  zele  pour  combattre  la  seule  hypocrisie  de  ces 
Pharisiens , qu’il  n’en  a fait  paraître  contre  les 
vices  de  tous  les  pécheurs.  L’hypocrite  veut  pa- 
raître ce  qu’il  n’est  pas  , pour  s’épargner  la  peiner 
de  travailler  à devenir  ce  qu’il  doit  être.  Bon 
Dieu  , qu’un  hypocrite  est  malheureux  ! il  a toute 
la  peine  de  la  vertu  sans  en  avoir  ni  la  douceur  , 
ni  le  mérite.  Il  en  coûte  de  contrefaire  l’^ommë 
de  bien.  C’est  comme  ces  gens  qui  n’ont  rien  et 
qui  veulent  paraître  riches  ; ils  empruntent  dô 
toutes  mains  pour  être  magnifiques  en  meubles  , 
en  dépenses  , en  habits  : mais  enfin  ils  ne  sau- 
raient en  imposer  à leur  propre  esprit.  De  com- 
bien de  troubles  , d’inquiétudes  , de  chagrins 
et  de  frayeurs  cette  magnificence  extérieure  est- 
elle  accompagnée  ! et  quel  est  enfin  le  dénouement 
de  la  comédie  l que  de  larmes  suivent  ces  joies 
artificielles  , et  quelle  confusion  ! On  a beau 
prendre  le  masque  de  la  vertu , que  d’amertumes, 
que  de  dépits  , que  de  chagrins  cuisans  sous  ce 
masque  durant  la  vie  ! et  à la  mort,  lorsque  ce 
masque  tombe  , quel  désespoir  d’avoir  fait  à pure 
perte  tant  de  frais  l 

Second  Point. 

Considérez  que  la  fausse  vertu  imite  quelquefois 
si  adroitement  la  véritable  , qu’il  est  aisé  de  s’y 
méprendre  $ la  dissimulation  et  le  masque  a» 
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coûtant  rien  à l'amour-propre  : un  air  modeste  , 
un  ton  de  voix  doucereux  , un  dehors  de  piété  , 
ne  sont  pas  toujours  incompatibles  avec  des  pas- 
sions apprivoisées  ; le  naturel  ne  renonce  jamais 
à ses  droits  , et  revient  souvent  sur  la  scene.  On  • 
dit  qu’on  veut  être  tout  à Dieu  , et  l’on  est  tout 
au  monde , tout  à ses  intérêts  , tout  à soi-même. 
Le  goût,  ou  pour  mieux  dire  , l’humeur  réglé  les 
intervalles  de  dévotion.  Prévenus  de  l’excellence 
des  pratiques  qui  sont  de  notre  goût,  on  agit  avec 
vivacité  , pour  ne  pas  dire  avec  passion , dans 
l’exercice  même  des  vertus  morales.  L’humilité 
cependant , la  charité  , l’esprit  de  mortification  , 
le  désir  pur  et  sincere  de  ne  plaire  qu’à  Dieu  , 
s’affoiblissent  j et  si  l’on  n’est  en  garde  contre 
son  propre  cœur , tout  sert  de  nourriture  à l'amour- 
propre  , à ses  passions  , et  à la  vanité  , d’où  il 
arrive  qu’on  fait  autant  de  progrès  dans  l’estime 
de  soi-même  qu’on  croit  s’avancer  dans  la  perfec- 
tion , et  peut-être  dans  l’estime  des  autres  ; et 
dès  que  l’orgueil  a pris  racine  , il  ne  faut  plus 
demander  comment  on  se  perd  j il  faudrait  bien 
plutôt  demander  s’il  est  possible  qu’on  ne  se  perdu 
pas  sous  les  apparences  et  avec  tout  l’attirail , 
pour  ainsi  dire,  de  tant  de  vertus.  Cette  sort© 
d’hypocrisie  est  moins  grossière , il  est  vrai , mai# 
elle  n’en  est  pas  moins  hypocrisie , et  elle  n’a 
pas  une  meilleure  fin.  Peu  de  vices  , peu  de  pas- 
sions qui  ne  se  servent  du  masque  de  la  piété  pour 
se  déguiser.  L’hérésie  sur-tout  n’a  jamais  manqué 
de  mettre  en  œuvre  cet  artifice.  En  a - t-  on  vu 
naître  une  seule  qui  n’ait  prjs  ce  masque  ? c’est 
toujours  la  première  leçon  qu’elle  apprend  à ses 
sectateurs.  Arius  , cet  ennemi  déclaré  cje  la  divi- 
nité de  Jésus -Christ , ne  se  fit  un  nom  , et  ne 
s’insinua  dans  l’esprit  des  Grands  et  du  peuple  que 
par  une  ostentation  étudiée  de  douceur  , de  mo- 
destie et  de  dévotion.  C’est  l’envi , c’est  la  jalou- 
sie , c’est  l’édifiante  piété  dont  il  fait  profession  ( 
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disoit-on  , qui  attirent  une  persécution  à ce  bon 
Prêtre.  Nestorius  et  Eutychés  n’affecterent  pas 
une  moindre  dévotion.  Pelage  , l’ennemi  mortel 
de  la  grâce  de  Jésus  - Chri6t , impose  à tous  les 
simples  par  son  air  modeste  et  mortifié.  Luther 
et  Calvin  ne  prêchoient  que  réforme.  L’hypocrisie 
a toujours  servi  de  masque  à toutes  les  erreurs  , 
et  de  véhicule  à tous  les  venins  des  hérésies. 
Cependant  elle  a beau  contrefaire  la  vertu  , et  en 
emprunter  tous  les  dehors  , les  sépulcres  blanchis 
sont  toujours  des  sépulcres.  Si  les  dehors  trom- 
pent , la  mauvaise  odeur  que  cause  la  pourriture 
dont  ils  sont  pleins  , les  trahit.  Il  est  peu  d’hypo- 
crites qui  soient  toujours  heureux.  Il  est  rare  de 
voir  un  hypocrite  converti.  Si  les  artifices  de  l’hy- 
pocrisie , si  les  mystères  d’iniquité  ne  sont  décou- 
verts dans  cette  vie  , ils  le  seront  un  jour  dans 
l’autre  à la  face  de  l’Univers , mais  avec  quelle 
confusion. 

Je  sens  , ô mon  Dieu  , l’iniquité  , la  malice , 
la  bassesse  même  de  ce  vice  si  méprisable  et  si 
méprisé.  Combien  de  fois  ai-je  voulu  paraître  aux 
yeux  des  hommes  ce  que  je  n’étois  pas  à vos  yeux  ! 
J’en  sens  toute  la  confusion  et  le  repentir,  j’ai 
une  véritable  horreur  de  ce  vice  ; faites  , Sei- 
gneur , par  votre  grâce  , que  je  ne  m’étudie  plus 
qu’à  vous  plaire , et  qu’à  éviter  ce  qui  vous  dé- 
plaît. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Cor  mundum  créa  in  me  Deus  , et  spiritum  rectum 
innova  in  visceribus  meis.  Psal.  ôo. 

Renouvelez  en  moi , Seigneur  , cette  pureté  de 
cœur  et  cette  droiture  d’esprit , sans  quoi  je  no 
saurais  vous  plaire,  quoi  que  je  fasse. 

Vee  duplici  corde , et  peccatori  terram  ingredienti 
duabus  viis.  Eccli.  2. 

Malheur  au  cœur  double  , et  au  pécheur  qui 
marche  sur  la  terre  par  deux  voies. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.*  RlEN  n’est  plus  universellement  méprisé, 
haï  et  condamné  que  l’hypocrisie , nul  vice  cepen- 
dant qui  soit  plus  commun  et  plus  universel.  Ce 
n’est  pas  toujours  cette  hypocrisie  pharisienne  qui 
fait  le  plus  de  mal  ; elle  est  trop  marquée  pour 
n’être  pas  en  exécration  à tout  le  monde  , elle 
est  même  trop  grossière  pour  ne  pas  révolter.  «y 
a une  hypocrisie  plus  fine  , plus  civilisée  , plus 
commune  qui  ne  révolte  presque  personne  , parce 
qu’elle  régné  généralement  presque  par -tout. 
C’est  la  dissimulation  en  matière  civile  , et  la 
contradiction  en  fait  de  Morale  et  de  Religion. 
Que  de  démonstrations  d’amitié  , d’estime  , de 
respect  parmi  les  hommes  ! y en  a-t-il  beaucoup 
qui  soient  sincères  î Que  d’hypocrisie  par-tout  ! 

Îcn  a-t-il  moins  en  fait  de  Piété  , de  Morale  et 
e Religion  î Combien  nos  sentimens  et  nos  ac- 
tions ne  démentent -elles  pas  nos  paroles  ! On 
parle , on  prêche,  on  conseille  ce  qu’il  faut  faire, 
et  l’on  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  dit.  On 
veut  l’ordre  , et  on  ne  le  garde  point.  Modeste 
à l’Eglise  , emporté  au  logis , tout  est  plein  d’hy- 
pocrisie : évitez-la  désormais. 

2.°  Parlez-vous  toujours  à vous-même  , quand 
Vous  parlez  aux  autres  en  matière  de  Morale  et 
de  Religion.  Exhortez-vous  des  enfans  , des  su- 
jets , des  amis  , des  domestiques  à la  pratique 
de  la  vertu  , à l’observation  de  la  loi  , à la  ré- 
formation des  mœurs  , à la  fuite  du  vice  : faites- 
vous  à vous-même  le  premier  cette  exhortation  ; 
et  ayez  honte  de  ne  pas  faire  ce  que  vous  voulez 
que  les  autres  fassent.  Soutenez  par  votre  exem- 
ple ce  que  vous  dites  , sans  cela  vous  serez  hy-, 
pocrite  long-temps. 
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DOUZIEME  JOUR. 

\ 

S.  Wilfrid,  Evêque  d’Yorck,  Confesseur. 

Saint  Wilfrid  étoit  Anglois , il  naquit  ver9 
l’an  634  dans  le  Royaume  de  Northumberland  : 
ses  parens  qui  étaient  d’une  famille  distinguée 
dans  le  pays  , et  que  la  piété  chrétienne  distin- 
guoit  encore  plus  que  la  noblesse  , eurent  soin 
de  le  bien  élever.  Les  belles  qualités  du  jeune 
Wilfrid  le  rendirent  si  docile  aux  leçons  de  ses 
parens  et  de  ses  Maîtres  , qu’il  étoit  difficile  de 
trouver  un  jeune  homme  plus  accompli.  Bien 
fait , d’un  air  doux  et  gracieux  , d’un  esprit  bril- 
lant , d’un  naturel  aimable  , il  devint  les  délices 
de  ses  parens  , et  l’admiration  de  tout  le  monde. 
X-a  pureté  de  ses  mœurs  jointe  à une  sagesse  pré- 
maturée fut  dès-lors  un  présage  de  la  haute  sain- 
teté où  il  arriva  depuis.  Il  n’avoit  encore  que 
douze  ans  lorsqu’il  perdit  sa  chere  mere.  Son 
pere  s’étant  remarié,  et  sa  belle-mere  ne  le 
voyant  pas  de  bon  œil , il  fut  bien  aise  de  quitter 
la  maison  paternelle.  Son  pere  l’envoya  à la  Cour, 
et  le  fit  présenter  à la  Reine  Eanfleue  femme  du 
Roi  Osuvi.  Cette  vertueuse  Princesse  charmée  de 
Ja  bonne  grâce  , de  l’esprit  et  de  la  modestie  du 
jeune  Wilfrid , résolut  de  le  prendre  à son  ser- 
vice. Mais  le  jeune  homme  lui  ayant  témoigné 
le  désir  qu’il  avoit  de  se  retirer  du  monde  pour 
ne  servir  que  Dieu , elle  en  conçut  encore  plus 
d’estime  et  d’affection  pour  lui , loua  sa  résolution; 
et  afin  de  lui  faciliter  les  moyens  d’exécuter  son 
dessein  , elle  le  donna  à l’un  des  principaux: 
Offi  ners  du  Roi,  qui  se  retirant  de  la  Cour, 
alloit  se  faire  Religieux  à Lindisfarne.  Wilfrid 

suivit 
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suivit  cet  Officier , et  passa  quelques  années 
dans  le  Monaslere , tout  occupé  des  exercices  de 
piété , et  de  l'étude  des  Lettres  $ mais  voyant  que 
les  Religieux  de  cette  Maison  , qui  étaient  pres- 
que tous  Ecossois  , avoient  une  discipline  qui 
n était  pas  conforme  en  toutes  choses  à ce  qui  se 
pratiquoit  dans  l’Eglise  , et  qu’ils  ne  lui  ensei- 
gnoient  pas  les  voies  sûres  de  la  perfection , il 
résolut  d’aller  à Rome  pour  s’en  instruire  , et 
pour  apprendre  en  même-temps  les  cérémonies 
Ecclésiastiques  , et  tout  ce  qui  concernoit  l’exacte 
régularité. 

Comme  il  n’avoit  point  reçu  la  tonsure  mona- 
cale , il  obtint  aisément  de  l’Abbé  et  des  Reli- 
gieux du  Monastère  l’agrément  de  se  retirer. 
Etant  retourné  à la  Cour , il  proposa  son  dessein 
à la  Reine.  Cette  Princesse  l'approuva  et  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour  Er- 
combert  Roi  de  Kent , qui  avoit  sa  Cour  à Can- 
torbéry.  Il  y arriva  sur  la  fin  de  l’Episcopat  de 
l’Evêque  Honorius , l’un  des  derniers  Disciples  du 
Pape  saint  Grégoire.  Le  Roi  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté  , et  approuvant  fort  sa  résolution, 
le  joignit  à saint  Benoît  Biscop , qui  avoit  le  même 
dessein  que  lui , et  qui  était  à peu  près  de  même 
âge  ; étant  à Lyon , ils  y furent  reçus  avec  beau- 
coup de  charité  par  l’Evêque  Anemond.  Ce  Prélat 
fut  tellement  touché  des  belles  qualités  du  jeune 
AVilfrid  , que  laissant  aller  Biscop  à Rome , il  le 
retint  auprès  de  lui , et  n’oublia  rien  pour  l’ar- 
rêter en  France.  Quelque  tentans  que  fussent  les 
établissemens  qu’il  lui  offrit , Wilfrid  persista 
dans  sa  résolution  et  continua  son  voyage.  Etant 
arrivé  à Rome  , ses  premiers  soins  furent  de  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  Apôtres  et  des  saints  ' 
Martyrs  , et  de  satisfaire  sa  dévotion  , passant  le 
jour  et  une  partie  de  la  nuit  en  priere. 

Sa  vertu  lui  acquit  la  connoissance  de  l’Archi- 
diacre Boniface  , donsidcré  dans  la  ville  pour  sa 
Octobre . * K 


t 


Digitized  by  Google 


2i8  Exercices 

haute  piété  et  pour  son  savoir  ; lequel  découvrant 

dans  notre  Saint  un  mérite  peu  commun  , lui  ex- 

Idiqua  les  Livres  sacrés , et  l’instruisit  à fond  de 
a discipline  de  l’Eglise..  Après  avoir  passé  près 
d’un  an  à Rome  , il  revint  à Lyon  auprès  de  l’Ar- 
chevêque qui  lui  avoit  témoigné  tant  d’amitié  , et 
reçut  de  ses  mains  la  tonsure  cléricale.  C’étoit  le 
dessein  du  saint  Prélat  de  le  fixer  à son  Eglise 
et  de  le  faire  même  son  successeur  ; mais  la  mort 
violente  qu’il  endura  pour  la  justice  à Châlons  , 
* obligea  notre  Saint  de  retourner  en  Angleterre. 
11  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Prince  Alfrid  , 
fils  aîné  du  Roi  Osuvi , l’appela  près  de  lui , et 
lui  donna  beaucoup  de  part  à son  affection.  Afin 
de  pouvoir  l’arrêter  dans  la  Dorthumbrie , il  lui 
donna  la  terre  de  Rlnp  ou  Rippon  au  Diocese 
d’Yorck , qu’il  avoit  destinée  pour  la  fondation 
d’un  Monastère  , et  dont  ce  Prince  avoit  déjà  jeté 
les  fondemens.  Notre  Saint  acheva  l’ouvrage  , et 
il  en  fut  fait  le  premier  Abbé.  On  connut  bientôt 
dans  cet  emploi  son  rare  talent  pour  gouverner  ; 
et  sa  sagesse,  sa  réputation  croissant  tous  les  jours, 
il  fut  fait  Prêtre  par  Agilbert  Evêque  de  Dorcester; 
et  peu  après  nommé  à l’Evêché  d’Yorck  par  le 
Prince.  Son  refus  , et  la  longue  résistance  que  lui 
fit  faire  son  humilité  , prouvèrent  assez  combien 
il  en  étoit  digne.  La  plupart  des  Evêques  d'Ecossiî 
et  d’Irlande  refusant  de  suivre  l’usage  de  l’Eglise 
Romaine  touchant  le  temps  de  la  célébrai  ion  ue 
la  fête  de  Pâques  , notre  Saint  ne  voulant  pas  être 
ordonné  par  des  Evêques  Schismatiques  , passa  en 
France,  et  fut  sacré  k Compicgne  l’an  664  , par 
Agilbert  qui  étoit  devenu  Evêque  de  Paris  , après 
l’avoir  été  en  Angleterre. 

Le  nouvel  Evêque  d’Yorck  ne  fut  pas  plutôt  en 

Sossession  de  son  Eglise , qu'on  vit  relleurir  la 
Religion.  Les  abus  furent  bientôt  corrigés  ; on  vit 
d’abord  une  réformation  générale  des  mœurs  , et 
par- tout  le  Rétablissement  de  la  discipline  Eccié- 
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siastique  , et  des  cérémonies  de  l’Eglise  Romaine. 
Saint  Wilfr.id  étoit  trop  agréable  à Dieu  pour 
pour  n’être  pas  éprouvé,  et  il  étoit  trop  déclaré 
contre  les  erreurs  des  Schismatiques  pour  être 
long-temps  sans  éprouver  leur  malice.  Ou  fit  un 
portrait  de  sou  zele  à la  Cour  avec  de  si  noires 
couleurs , on  le  noircit  par  de  si  grandes  calom- 
nies dans  l’esprit  du  lloi  , on  rendit  sa  fidélité 
suspecte  avec  tant  d’artifice  , que  le  Roi  le  chassa 
de  son  Siégé  , et  le  contraignit  pour  n’être  pas 
exposé  aux  effets  de  son  indignation  , de  sortir 
d’Angleterre.  Le  Saint  cédant  à la  malice  de  ses 
ennemis,  s’embarqua  dans  le  dessein  de  retourner 
à Rome  ; mais  la  providence  permit  qu’une  tem- 
pête violente  le  jetât  sur  les  côtes  de  la  Frise  , 
qui  étoit  encore  toute  Idolâtre.  Il  y prêcha  la  foi 
de  Jesus-Christ  avec  tant  de  succès  , qu’il  con- 
vertit et  baptisa  le  Roi  Algise  et  un  grand  nombre 
de  ses  sujets  , et  en  moins  d’un  an  en  devint 
l’Apôtre.  Cependant  Ebroin  qui  avoit  été  rétabli 
dans  sa  charge  de  Maire  du  Palais  en  France  , 
ayant  su  que  l’Evêque  d’Yorck  , qui  avoit  été 
le  témoin  de  l’assassinat  de  saint  Anemond  que 
ce  Prince  avoit  commis  , étoit  en  Frise,  sollicité 
par  les  ennemis  du  Saint , envoya  prier  le  Prince 
Algise  de  le  lui  livrer  mort  ou  vif.  Mais  ce  reli- 
gieux Prince  ayant  lu  la  lettre  d’Ebroin  , en  pré- 
sence des  Envoyés  la  jeta  dans  le  feu  , en  disant  : 
Que  Dieu  détruise  le  régné  des  perfides  , et  qu’ils 
ayent  le  même  sort  que  cette  lettre. 

Saint  Wilfrid  échappé  de  ce  danger , prit  congé 
d’Aîgise , et  partit  pour  Rome  avec  le  Prêtre  Eddi 
' Etienne  qui  a écrit  sa  vie.  Il  passa  par  l’Austrasioj 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  du  Roi 
Dagobert  II , et  charma  toute  la  Cour  par  son 
édifiante  piété  et  sa  modestie.  Il  n’oublia  rien  • 
pour  l’arrêter  auprès  de  lui , et  le  pressa  d’accepter 
l’Evêché  de  Strasbourg;  mais  le  Saint  ne  voulut 
jamais  quitter  son  Eglise  .d’Angleterre.  Etant 
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arrivé  en  Italie  , on  offrit  une  grande  somme 
d’argent  à Bertharid  Roi  des  Lombards  , s’il  vou- 
loit  l’arrêter  : mais  ce  Prince  eut  horreur  de  la 
proposition  , et  se  déclara  le  protecteur  du  saint 
Evêque.  Il  arriva  à Rome  l’an  679  , 'et  fut  reçu 
du  Pape  saint  Agathon  avec  des  marques  de  la 
plus  tendre  bienveillance.  On  examina  dans  un 
Synode  tous  les  chefs  d'accusation  qu’on  portoit 
contre  lui  : il  fut  pleinement  justifié,  et  son  inno- 
cence reconnue.  Il  assista  à un  Concile  de  cent 
vingt-cinq  Evêques  , que  le  Pape  tint  contre  les 
Monothélites  j et  l’Archevêque  de  Cantorbéry  ne 
pouvant  pas  s’y  trouver , envoya  sa  procuration 
et  celles  de  tous  les  autre#  Evêques  d’Angleterre 
à saint  Wilfrid  , pour  y représenter  toute  la  Na- 
tion, ce  qui  fut  une  espece  de  réparation  de  l’in- 
justice qu’on  lui  avoit  faite.  Comblé  des  honneurs’ 
et  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  du  Pape , il  partit’ 
de  Rome  pour  retourner  en  Angleterre:  mais- 
passant  par  la  France  , il  y courut  de  grands  dan-  . 
gers  par  la  haine  qu’avoit  Ebroin  contre  lui.  Peu 
de  Saints  qui  ayent  souffert  tant  de  traverses;  peu 
aussi  qui  les  ayent  supportées  avec  une  plus  hé- 
roïque patience,  et  avec  plus  de1  douceur.  Etant 
arrivé  à Yorclc , il  y fut  froidement  reçu  du  Roi 
Egfrid  , prévenu  contre  lui  par  les  malignes  prati- 
ques de  sa  femme,  et  des  Courtisans  à qui  la  droi- 
ture et  l’éclatante  vertu  de  notre  Saint  déplaisoient. 
Ji  fut  mis  en  prison,  et  souffrit  d’autres  mauvais ; 
trailemens.  La  Reine  qui  causoit  cette  nouvelle 
tempête  , étant  tombée  dans  une  dangereuse  ma- 
ladie peu  de  jours  après  , fit  rendre  la  liberté  à 
saint  Wilfrid  , pour  appaiser  les  remords  de  sa 
conscience.  Le  Saint  ne  s’en  servit  que  pour  aller 
dans  le  pays  de  Sussex  annoncer  la  foi  aux  Saxons 
méridionaux  qui  étoient  encore  la  plupart  Ido- 
lâtres. Il  y convertit  le  Roi  Ediluvach  , et  y 
baptisa  plusieurs  milliers  de  personnes.  Le  Roi 
lui  donna  une  grande  terre  où  il  bâtit  le  Monas*- 
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tere  de  Selsey  , et  tandis  qu’on  chassoit  de  son 
Siégé  Episcopal  et  de  son  pays  , les  Etrangers  et 
les  Païens  l’honoroient  comme  leur  Apôtre.  Après 
la  mort  d’Ediluvach  , il  convertit  à la  foi  de 
Jesus-Christ  le  nouveau  Roi  Nothelme  , et  la 
Princesse  Nothgide  sa  sœur  , laquelle  ayant 
fondé  un  Monastère  de  Filles  se  fit  Religieuse 
sous  la  direction  du  Saint , et  fonda  plusieurs 
Eglises. 

Tout  le  pays  de  Sussex  étant  conquis  à Jesus- 
Christ  par  le  zele  infatigable  de  saint  Wilffid,  il 
passa  dans  le  Royaume  de  Westsex  ou  des  Saxons 
occidentaux  , et  y fit  de  semblables  conquêtes. 
Tant  de  merveilles  firent  repentir  les  Anglois 
d’avoir  tant  persécuté  un  si  saint  Prélat.  Théodore, 
Archevêque  de  Cantorbéry , touché  de  s’être 
laissé  prévenir  contre  lui , le  pria  instamment 
de  revenir  , lui  demanda  pardon  , et  le  fit  ré- 
tablir dans  son  Siégé.  Le  Saint  fut  reçu  à Yorclt 
avec  beaucoup  de  joie.  Toujours  zélé , vigilant  , 
infatigable  au  travail , il  réforma  les  abus  , ré- 
tablit la  discipline  Ecclésiastique  dans  le  Clergé , 
et  la  ferveur  dans  les  Monastères.  Mais  le  calme 
ne  dura  pas  ; Dieu  vouloit  épurer  sa  vertu  jus- 

3u’au  bout  par  la  tribulation.  On  lui  disputa  les 
roits  de  son  Eglise  5 on  persécuta  les  Religieux 
de  son  Monastère  de  Rippon  ; on  fit  revivre 
toutes  les  anciennes  plaintes  tant  de  fois  assoupies. 
Voyant  que  le  parti  de  ses  adversaires  se  fortifioiï, 
il  crut  qu’il  falloit  céder  à la  tempête.  Il  sortit  du 
Royaume  do  Northumberland , et  se  retira  auprès 
d’Ethelred  Roi  de  Mercie  qui  le  reçut  avec  beau- 
coup de  témoignages  d’affection  et  de  respect.  Ce 
Prince  reçut  de  grands  avantages  pour  son  salut , 
du  séjour  que  fit  le  Saint  chez  lui,  et  ce  fut  dès- 
lors  qu’il  conçut  le  dessein  de  quitter  sa  couronne 
et  de  renoncer  au  monde. 

Il  y avoit  près  de  douze  ans  que  notre  Saint 
faisoit  l’œuvre  du  Seigneur  aans  le  pavs  de  Mer- 
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cie  , lorsque  Brithvald  nouvel  Archevêque  dé 
Cantorbéry,  et  d'autres  Prélats , s’étant  assemblés 
dans  Eastrefeld  à la  priere  d’Alfrid  Roi  de  Nor- 
thumberland  , prièrent  saint  Wilfrid  de  venir 
assister  à leur  Synode.  Le  saint  Evêque  qui  n’ai- 
raoit  que  la  paix  , no  se  défiant  de  rien  , s’y  ren- 
dit ; mais  il  fut-bien  surpris  lorsqu’il  vit  qu’on  le 
vouloit  obliger  de  donner  sa  démission  sur  des 
crimes  tous  plus  imaginaires.  Il  lui  fut  facile  de 
se  justifier;  mais' sur  le  refus  qu’il  fit  de  sa  dé- 
mission , ils  l’exilerent  dans  son  Monastère  de 
Rippon  , qui  lui  fut  donné  pour  prison  , tandis 
qu’on  travailloit  à sa  dégradation  dans  l’assem- 
blée.- Pour  arrêter  le  cours  d’une  conduite  ,si 
étrange , il  en  appela  au  Pape  , et  malgré  son 
grand  âge  , il  partit  pour  Rome.  Son  affaire  y fut 
examinée  par  le  Pape  Jean  VI  dans  un  Synode 
assemblé  l’an  704  pour  ce  sujet.  Il  y fut  reconnu 
innocent  sur  tous  les  chefs  , et  renvoyé  à son 
Eglise.  Etant  arrivé  à Meaux  , il  tomba  malade  , 
et  fut  à l’extrémité  ; mais  il  fut  miraculeusement 
guéri  par  une  faveur  insigne  de  la  sainte  Vierge  , 
en  laquelle  , apres  Jésus-Christ , il  mettoit  toute 
sa  confiance.  Etant  arrivé  en  Angleterre  , il 
trouva  tous  les  Prélats  revenus  de  leurs  préjugés 
contre  lui , mais  le  Roi  avoit  persisté  dans  les 
siens  , et  la  maladie  dont  il  mourut  le  fit  repentir 
d’avoir  persécuté  le  saint  Evêque.  Eadulf  qui 
s’empara  du  Royaume  ne  fut  pas  de  ce  sentjment  : 
il  fit  dire  à notre  Saint  que  s’il  ne  sortoit  de  l’An-  N 
gleterre  dans  six  iours  , il  lui  feroit  perdre  la  vie. 
Ce  Prince  ayant  été  lui-même  chassé  , Offed  fils 
d’Alfrid  étant  Temonté  sûr  Je  Trône  , rappela 
saint  Wilfrid.  On  assembla  un  Synode  où  le  Saint 
fut  pleinement  justifié  , et  tout  le  monde  ac- 
quiesça au  jugement  du  Pape  qui  le  rétablissoit 
dans  son  Siégé. 

Dès  qu’il  fut  dans  son  Eglise,  il  s’appliqua  avec 
un  z.ele  infatigable  à la  réformation  des  moeurs  , 
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et  au  rétablissement  de  la  discipline.  Ses  tribula- 
tions et  ses  voyages  ne  l’avoient  jamais  pu  obliger 
de  relâcher  en  rien  de  ses  excessives  austérités  ; 
sa  vieillesse  et  ses  infirmités  ne  furent  jamais  un 
prétexte  pour  les  adoucir.  Ses  jeûnes  , ses  absti- 
nences , les  macérations  de  son  corps  durèrent 
toute  sa  vie.  Il  fallut  même  que  le  Pape  les  mo- 
dérât les  deux  dernieres  années  , mais  une  dou- 
loureuse maladie  y suppléa.  Enfin  l’an  709  , en 
la  soixante-seizième  année  de  sa  vie  , et  la  qua- 
rante-sixieme  de  son  Episcopat,  il  mourut  de  la 
mort  des  Saints,  dans  le  Monastère  d’Undal  , et 
Dieu  manifesta  bientftt  la  sainteté  de  son  Servi- 
teur par  un  grand  nombre  de  miracles. 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint , est  celle  qui  se 
dit  à l’honneur  des  Confesseurs  Pontifes. 

I 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qüi  suit. 

\ 

J , queesumus  omni-  INFoUS  vous  supplions  , h 
potens  Deus  , ut  beati  Dieu  tout-puissant,  de  faire 
JKilfredii  Confessons  tui  croître  daus  nous  , en  cette 
atque  Pontificis  vencranda,  vénérable  solemnité  de  votre 
sol  'mnitas , et  devotionem  Confesseur  et  Pontife  saint 
nobis  augeat  , et  salutem.  Wilfrid  , l’esprit  de  piété  , 
Per  Dominum  nostrum  , et  le  désir  de  notre  salut.  Par 
etc.  Notre- Seigneur  , etc. 

L’  É P ! T R E, 

Leçon  tirée  de  la  première  Epitre  de  saint  Pierre. 
Chan.  b. 

/ 

Rj4TltES:Senioresqui 
in  vobis  sunt , obsecro , con- 
senior  et  testis  Christi pas- 
sionum:qui  et  ejus  qui  infu - 


M E S Freres  : Voici  la 
priere  que  je  fais  aux  Prêtres 
qui  sont  parmi  vous.  Moi  qui 
suis  Prêtre  avec  eux  , et  té- 
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turo  revelanda  est , glorice  moin  de?  souffrances  de  Je- 
eommunicator:  Pascîte  qui  sus-Christ,  et- qui  dois  aussi 
in  vobis  est  gregem  Dei , avoir  part  à la  gloire  qui  ?e 
providentes  non  coacté  ,sed  manifestera  dans  le  siecle  â 
spontaneè  securtdàm  Daim : venir  : Paissez  le  troupeau 

neque  turpis  lucri  gratiâ  , de  Dieu  , que  vous  avez  eu 
sea  voluntariè  : neque  ut  garde  ; lui  donnant  vos  soins  , 
dominantes  in  Cleris  , sed  non  par  force  , mais  do  bon 
forma  fucti  gregis  ex  ani-  gré  , selon  Dieu  j non  en  vue 
mo.  hit  cùm  apparuerit  d’un  gain  sordide , mais  par 
Princeps  Pastorum  , per-  affection  ; ni  comme  des  gens 
iipietis  invnarcessililem  qui  veulent  dominer  sur  les 
glorite  coronam.  héritages  du  Seigneur  , mais 

vous  appliquant  de  tout  votre  cœur  à être  le  modèle  du 
troupeau  ; et  lorsque  le  Prince  des  Pasteurs  viendra  à 
pan utre  , vous  recevrez  la  couronne  de  gloire  qui  ne  se 
flétrit  point. 

Saint  Pierre  adresse  cette  Lettre  à tous  les  Juifs 
qui  avaient  embrassé  la  foi  dans  les  Provinces 
d’Asie  , de  Pont , de  Galatie  , de  Bithynie , etc.  Le 
but  principal  de  l’Apôtre  est  de  confirmer  dans  la  foi 
les  Fidelles  à qui  il  écrit  , de  les  soutenir  dans  les 
persécutions  , et  de  réfuter  les  erreurs  de  Simon  et 
des  Nicolaïtes. 

RÉFLEXIONS. 

Vous  appliquant  de  tout  votre  ccêur  à être  le  mo- 
dèle du  troupeau.  C’est  le  moyen  le  plus  court  et 
le  plus  efficace  pour  rendre  le  troupeau  Chrétien , 
pour  réformer  les  mœurs  , pour  faire  refleurir  la 
Religion  , pour  faire  triompher  la  piéfé  , et  pour 
rendre  à l’Eglise  son  premieréclat.Un  saint  Pasteur 
sanctifie  bientôt  le  troupeau.  L’exemple  fait  de 
fortes  impressions  sur  tous  les  cœurs  : on  ne  se 
rend  guere  aux  paroles,  mais  on  résiste  pou  à 
l’exemple  ; et  si  sa  vertu  est  efficace  dans  les  su- 
jets môme  les  plus  obscurs  , quelle  force  , quel 
empire  n’a-t-il  pas  dans  ceux  que  la  naissance  , 
que  le  rang  , que  la  dignité  distingue  ? Plus  la 
personne  est  élevée,  plus  les  exemples  qu'elle 
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donne  ont  de  force  et  d’éclat.  Un  Officier  qui 
monte  le  premier  à l’assaut  j inspire , donne  du 
courage  aux  plus  lâches  soldats  ; mais  tant  que 
cet  Officier  reste  dans  le  camp  , il  a beau  exhor- 
ter ses  soldats  , peu  s’empressent  de  monter  sur 
la  breche.'  In  omni  re  preebe  te  exemplum  bonorum 
operum  (a)  , disoit  saint  Paul  à son  cher  Disciple, 
Voulez-vous  faire  du  fruit  ; voulez-vous  que  vos 
corrections  ne  soient  pas  inutiles  , que  vos  exhor- 
tations profitent  : faites  qu’en  toutes  choses  vous 
aôyoz  un  exemple  de  bonnes  œuvres.  Dans  tout  ce 
qui  regarde  la  doctrine  , l’intégrité , la  sagesse  : 
Ccepit  Jésus  facere  et  docere  : Jesus-Christ  com- 
mençoit  toujours  parfaire  cequ’ildevoit  enseigner. 
Vous  voulez  réformer  le  troupeau  , vous  voulez 
réformer  votre  Communauté , vous  souhaitez  de 
sanctifier  votre  famille  , élever  chrétiennement 
vos  enfans  , montrer  la  voie  du  Ciel  à vos  do- 
mestiques : Prcebe  te  exemplum  bonorum  operum  : 
soyez  tel  que  vous  voulez  qu’ils  soient,  pratiquez 
les  vertus  que  vous  voulez  qu’ils  acquièrent,  évitez 
le  mal  que  vous  ne  voulez  pas  qu’ils  commettent  ; 
imitateurs  de  votre  conduite  , ils  exprimeront  on 
eux  les  mêmes  traits  qu’ils  remarqueront  en  vous. 
Le  bon  exemple  du  moins  est  une  forte  censure 
de  ceux  qui  n’ont  pas  le  couvage  de  le  suivre.  Une 
femme  qui  se  réforme  est  une  insupportable  cen- 
sure à cent  autres  qui  savent  bien  qu’elles  ont  plu* 
besoin  qu’elle  de  se  réformer,  et  qui  n’ont  ni  assez 
de  force  d’esprit  ni  assez  de  bon  sens  pour  le  faire. 
Un  jeune  homme  qui  réglé  ses  mœurs  , fait  una 
piquante  leçon  de  réforme  à tous  ses  compagnon* 
de  débauche  , à qui  son  exemple  fait  sentir  vive- 
ment l’indispensable  nécessité  qu’ils  auroient  de 
sc  réformer.  On  a un  secret  déplaisir  de  voir  que 
ceux  qui  n’étoient  pas  meilleurs  que  nous  , soient 
devenus  plus  sages  ; on  tâche  d’affoiblir , d’élu- 
der , de  détourner  par  de  fades  plaisanteries  de* 


(a)  jP/î.  a, 
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reproches  trop  impot-tuns  ; mais  la  conscience  ne 

{(rend  pas  aisément  le  change.  Le  dépit  croît  avec 
es  remedes  : voilà  ce  qui  met  l'es  libertins  de  si 
mauvaise  humour  contre  les  gens  de  bien  ; voilà 
la  véritable  source  des  railleries  qu’on  fait  de  la 
dévotion  et  des  dévots  dans  le  monde  ; et  c’est  à 
quoi  l’on  doit  s’attendre  tant  qu’il  y aura  dans  le 
monde  des  libertins.  Trop  de  lumière  nuit  à de# 
yeux  malades , et  irrite  la  mauvaise  humeur. 

L’É  V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lue, 
Chap.  12. 


y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  ; 
Beaius  ille  servus  quem 
curn  pru  rit  Dominus  , in- 
venerxt  ita  facientem.  Verè 
dico  vohis  , quoniam  suprà 
cmniti  quce  possidet  cons- 
titua. Qubd  si  dixerit  ser- 
vus  ille  in  corde  suo  : Mo- 
ram  facit  Dominus  meus 
venire  , et  cceperit  percu- 
tere  servos  et  ancillas  , et, 
rdere  , et  bibere  , et  ine- 
briari  : veniet  Dominus 
servi  illius  in  die  quâ  non 
fperat . et  horâ  quâ  nescit, 
et  dividet  eum  , partemque 
ejus  cum  infidelibus  ponet. 
llli  autem  servus  qui  cog- 
novit  voluntatem  Domini 
su!  , et  non  prceparavit , 
et  non  fecit  secundùm  vo- 
luntatem  * ejus  , vapulabit 
multis.  Qui  autem  non  cog- 
Ttovit  , et  fecit  digna 
plagis  , vapulabit  paucis. 
Omni  autem  cui  multùm 
latum  en  , multum  quce- 


ErN  ce  temps  - 13  : Jésus 
dit  à ses  Disciples  : Bienheu^. 
reux  le  serviteur  que  sou 
Maître  en  arrivant  trouvera 
faisant  ainsi  son  devoir.  Je 
vous  dis  en  vérité  , qu’il  lui 
donnera  l’administration  de 
tous  ses  biens.  Que  si  ce 
serviteur  dit  en  soi-même  : 
Mon  maître  n’èst  pas  pour 
venir  si  - tôt  , et  qu’il  se 
mette  3 battre  valets  et  ser- 
vantes , à manger  , à boire  , 
et  à s’enivrer  : le  Maître  de 
ce  serviteur  viendra  le  jour 
qu’il  ne  l'attend  pas  , et  à 
l’heure  qu’il  no  sait  pas  ; il 
le  chassera  , et  pour  son  par- 
tage il  le  mettra  avec  les  infi- 
delles.  Or . le  serviteur  qui 
sachant  les  intentions  de  son 
maître  , n’a  mis  ordre  à rien  , 
et  ne  les  a pas  suivies , sera 
châtié  rigoureusement.  Pour 
celui  qui  ne  les  a pas  con-  ' 
nues,  et  qui  a fait  des  choses 
dignes  de  châtiment  , il  ne 
sera  que  légèrement  châtié. 
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retur  al  eo  : et  cui  com - Au  reste , or  exigera  be3u- 
mendaverunt  multum,  plus  coup  de  celui  à qui  on  a beau- 
petent  ab  eo.  coup  donné  ; et  plus  ou  aura 

confié  à quelqu'un  , plus  on  lui  redemandera. 


MÉDITATION. 

Du.  Jugement  particulier. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’au  moment  qu'on  expire  on  est 
jugé  j et  que  ce  jugement  décide  irrévocablement 
de  notre  éternelle  destinée.  Représentez-vous  ce 
moribond  , à qui  on  vient  d’administrer  les  der- 
niers Sacremens  , et  à qui  il  ne  reste  plus  qu’un 
souffle  de  vie  ; c’est  un  criminel  qui  va  compa- 
raître devant  le  souverain  Juge  , pour  rendre 
compte  du  bon  ou  du  mauvais  usage  qu’il  a fait 
de  tous  les  momens  de  sa  vie.  Pensées  volages  , 
paroles  inconsidérées  , sentimens  passionnés  , 
désirs  déréglés  , actions  peu  chrétiennes  , vues 
humaines  , motifs  moins  épurés  , tout  est  examiné  , 
tout  est  jugé,  et  c’est  un- Dieu  qui  examine  et 
qui  juge  tout  dans  la  derniere  rigueur  de  sa  jus- 
tice. 

Concevez  , s’il  est  possible  , quelles  sont  alors 
les  horribles  frayeurs  d’une  àme  qui  sent  qu’elle 
ne  tient  plus  nu  corps  que  par  un  souffle  , et  que 
dans  deux  ou  trois  in&ans  , elle  va  comparoîfro 
devant  le  redoutable  tribunal  de  Dieu.  Elle  n’a 
point  alors  dé  pire  ennemi  que  sa  conscience  : 
c’est  elle  qui  lui  représente  , avant  même  qu’on 
expire , tous  ses  faits  ; elle  prévient  , pour  ainsi 
dire,  le  jugement  et  l’arrêt. 

Bon  Dieu  ] quelle  épouvante  et  quel  effroi  de 
voir  comme  renaître  du  fond  de  la  conscience  une 
multitude  innombrable  de  fautes  qui  avoient  été 
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jusqu’alors  ensevelies  clans  l’oubli.  Hclas i que  de 
péchéî  de  jeunesse  qui  avaient  échappé  à nos  re- 
cherches ! que  de  péchés  griefs  qui  nous  avoient 
paru  des  actions  indifférentes , et  combien  de  ceux 
même  dont  on  s’est  accusé  , qui  faute  de  contri- 
tion , ne  nous  ont  pas  été  pardonnés  ! Tout  cela 
se  présente  à l’esprit  dans  ces  derniers  moxnens  : 
et  quel  trouble  ! quelle  frayeur,  à la  vue  de  tant 
de  monstres  d’iniquité  ! * 

Que  d’omissions  dans  les  devoirs  de  son  état  ! 
que  d’actions  même  de  piété  qui  ont  besoin  de 
pénitence  ! que  de  Sacremens  profanés  , et  que  de 
talens  enfouis!  que  de  grâces  , le  prix  du  sang  de 
Jcsus-Christ , ou  méprisées  , ou  perdues  ! Impor- 
tuns rerqprds,  conscience  accablante,  quels  re- 
grets, et  quelle  épouvante  ne  causez- vous  pas!  Si  - 
‘-du, moins. il  restoit  encore  quelque  rayon  d’espé- 
rance d’avoir  un  an  , une  semaine  , quelques  jours 
pour  ranger  ses  comptes  , pour  réparer  ses  fautes , 
pour  gagner  le  Juge  par  la  pénitence  , et  par 
toutes  sortes  de  satisfaction  ; mais  on  est  sûr  , on 
voit , on  sent  que  le  temps  expire  , qu’il  n’y  a 
plus  de  temps.  O mon  Dieu  ! et  l’on  ne  prévient 
pas  ces  regrets  ! et  durant  la  vie , l'on  ne  pense 
pas  continuellement  à ce  terrible  jugement  ! 

Second  Point. 

* 

Considérez  combien  il  est  difficile  de  ne  pas 
succomber  aux  regrets , à la  douleur , à la  crainte, 
dans  cette  désespérante  extrémité. 

On  sent  que  le  temps  va  finir,  et  l’on  se  voit  à 
l’entrée  de  cette  épouvantable  éternité.  L’incer- 
titude de  son  sort , la  crainte  d’un  malheur  éternel, 
les  raisons  qu’on  a de  le  craindre,  réduisent  l’ame 
dans  un  état  qo’on  peut  appeler  un  enfer  anticipé. 

Elle  a présente  toute  la  loi  de  Dieu,  et  ce  qui 
est  encoi'e  plus  désolant,  c’est  qu’elle  en  voit 
l’importance  et  la  justice  j elle  en  conçoit  la  dou- 
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ceur  et  la  facilité.  Revenue  de  tous  les  préjugés, 
délivrées,  des  saillies  impétueuses  de  tant  de  pas- 
sions , elle  reconnoît , elle  sent  le  tort  qu’elle  a de 
n'avoir  pas  vécu  selon  le3  maximes  de  l'Evangile. 

Coutumes  pernicieuses  , bienséances  outrées  , 
idées  frivoles,  lois  imaginaires  du  inonde,  abus 
autorisés  , plaisirs  , amusemens  vains  et  trom- 
peurs, joies  superficielles,  vous  n’êtes  plus,  et 
vous  ne  subsistez  plus  que  dans  un  amer  repentir! 
O regrets  ! ô désespoir  ! ô supplice  ! 

On  sent  alors  tout  le  poids  des  devoirs  de  son 
état,  de  ses  obligations;  on  le  compare  à ces 
vains , à ces  indignes  amusemens , à ces  prétendus 
droits  de  l’ambition  , à ces  spécieuses  inutilités 
qui  ont  absorbé  la  plus  grande  partie  du  temps  de 
la  vie.  Accablantes  , désespérantes  comparaisons, 
qui  ne  servent  qu’à  .nous  faire  pressentir  la  rigueur 
fatale  du  jugement  particulier , en  nous  déve- 
loppant toute  l’iniquité  de  notre  conduite. 

Si  du  moins  dans  cette  terrible  extrémité  on 
savoit  profiter  de  ces  derniers  momens  pour  avoir 
reqours  au  sang  et  aux  mérites  du  Rédempteur , 
pour  implorer  avec  confiante  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  : mais  , de  bonne  foi , est-on  en  état 
de  se  servir  de  ces  derniers  secours  ? Hélas  ! un 
accident  d’apoplexie,  un  mal  de  cœur,  causent 
des  troubles  et  des  frayeurs  mortelles , qui  inter^ 
disent  i’ame  et  la  rendent  incapable  de  tout.  Et  à 
ces  derniers  momens  ou  l’amé  ne  sait  plus  si  elle 
est  encore  dans  la  voie,  ou  si  elle  est  arrivée  au 
terme  ; à ces  tristes  momens  où  cent  funestes 
objets,  tous  plus  effrayans,  se  présententen  foule; 
à ces  momens  critiques  où  l’ame  est  livrée  aux 
douleurs , aux  regrets  de  la  vie , et  aux  épouvan- 
tables horreurs  de  la  mort,  sera-t-elle,  cette 
îime , assez  tranquille  ? aura-t-elle  toute  la  con- 
fiance. nécessaire  au  salut  ? saura-t-elle  trouver  les 
voie3  sécrétés  de  la  pénitence  l Et  je  renvoie  à 
ces  critiques , à ces  derniers , à ces  périlleux  mo- 
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mens  ma  conversion  , l’affaire  délicate  de  mon 
salut , le  débrouillement  du  chaos  ; l’explication 
des  mystères  d’iniquité  de  ma  conscience  ! 

O mon  divin  Sauveur  ! si  après  toutes  ces  ré- 
flexions , je  ne  préviens  pas  par  une  prompte  pé- 
nitence la  rigueur  terrible  de  ce  jugement , à quoi 
dois-je  m’attendre  l Ne  permettez  pas  , mon  doux 
Jésus  , que  la  grâce  que  vous  me  faites  aujour-  * 
d’hui  me  soit  inutile.  J’en  connois  l’importance , 
faites  que  j’en  voie  sur  l’heure  même  les  effets. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Qubd  si  nosmetipscs  dijudicaremus , non  vtique 
judicaremur.  i . Cor.  1 1 . 

Que  si  nous  nous  jugeons  nous-mêmes,  sans 
doute  nous  ne  serons  pas  jugés. 

Noté  intres  in  judicium  cum  servo  tuo , quia  non 
justificabitur  in  conspectu  tuoomnis  vivens.  Psal.  142. 

N’entrez  point  en  jugement  , Seigneur  , avec 
votre  serviteur  ; car  est  - il  sur  terre  un  seul 
homme  qui  ose  se  flatter  de  paroître  innocent  à 
vos  yeux  l 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I .°~V OULEZ-VOUS  prévenir  le  jugementde  Dieu , 
dit  l’Apôtre  : jugez-vous  vous-même.  Voulez- 
vous  vous  rendre  le  jugé  favorable,  et  le  jugement 
avantageux  : examinez  sans  cesse  votre  conscience. 
J’ai  passé  par  le  champ  du  paresseux  , et  par  la 
vigne  de  l’insensé  , dit  le  Sage  (a),  et  tout  y étoit 

Ïilein  d’orties  ; tout  y étoit  couvert  d’épines  , et 
a muraille  seche  étoit  renversée.  La  conscience 
> de  ceux  qui  ne  s’fexamincnt  point  est  une  vigne 
en  friche , qui  «e  remplit  d’épines  et  de  ronces , 
faute  d’être  travaillée.  Il  faut  avoir  sans  cesse  la 
serpe  à la  main  ; toujours  s’appliquer  à couper  , 

(a)  Frev,  24,  • 
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ou  à arracher  , et  c’est  ce  qu’on  fait  par  le  moyen 
de  l’examen  de  conscience  : c’est  cet  examen  qui 
coupe  le  vice  par  le  pied , pour  ainsi  dire  ; qui 
arrache  les  méchantes  inclinations , dès  qu’elles 
commencent  à pousser,  et  qui  empêche  que  les 
mauvaises  habitudes  ne  prennent  racine.  L’usage 
de  l’examen  de  conscience  est  le  moyen  le  plus 
propre  pour  prévenir  et  pour  calmer  toutes  les 
frayeurs  qui  accompagnent  le  jugement  particu- 
lier , ou  qui  le  precedent.  On  purge  bientôt  un 
champ  quand  on  en  arrache  chaque  jour  quelque  * 
ronce  ; et  un  procès  est  bien  instruit , quand  on 
examine  durant  plusieurs  jours  chaque  piece  en 
particulier.  Outre  votre  examen  général  , faites 
régulièrement  tous  les  jours  votre  examen  parti- 
culier sur  un  de  vos  défauts  les  plus  marqués. 
Choisissez  la  passion  dominante,  le  vice  capital  J 
qu’on  peut  appeler  originel , parce  qu’il  est  comme 
la  source  de  beaucoup  d’autres;  faites-en  le  sujet 
de  votre  examen  particulier  : votre  naturel , vos 
imperfections  habituelles  , vos  occupations  vous 
fourniront  une  ample  matière.  Un  Général  habilo 
s’attache  toujours  à l’endroit  le  plus  foible  de  la 

Ïdace  qu’il  attaque;  le  démon  en  fait  de  même  à 
'égard  de  l’ame.  L’examen  particulier  prévient  ses 
ruses  en  fortifiant  ce  qui  peut  être  insulté  le  pre- 
mier par  l’ennemi. 

2.°  Pour  profiter  plus  sûrement  d’une  pratique 
de  piété  si  importante  , profitez  des  avis  suivans. 
i.°  Si  vous  avez  des  défauts  giossiers,  ou  exté- 
rieurs, qui  offensent  et  scandalisent  le  prochain, 
comme  des  emportemens,  des  immortifications 
visibles , etc.  commencez  à les  retrancher  par  le 
moyen  de  cet  examen.  Quand  ceux-ci  seront  cor- 
rigés , les  autres  ne  tiendront  pas  long- temps. 

2.°  Fixez  à huit , à quinze  jours,  tout  au  plus  à 
trois  semaines  , le  temps  de  l’examen  particulier. 

Un  terme  plus  long  ralentit  la  ferveur,  et  fait  dé- 
générer souvént  l’exercicéen  coutume.  3.°  Voulez- 
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vous  corriger  un  vice , un  défaut  : prenez  pour 
sujet  de  votre  examen  particulier  la  pratique  de 
la  vertu  opposée  à ce  défaut  ou  à ce  vice.  Etes- 
vous  colere  , dur,  trop  austere  : faites- votre 
examen  particulier  sur  la  douceur.  4.0  Demandez 
tous  les  jours  à Dieu  dans  la  priere  du  matin , à. 
la  Messe  et  à la  visite  du  Saint  Sacrement , la 
grâce  particulière  de  corriger  le  défaut,  ou  de 
pratiquer  la  vertu  qui  fait  le  sujet  de  votreexamen. 
6.°  Faites  régulièrement  cet  examen  toujours  à la 
même  heure.  6.°  Marquez  chaque  fois  le  nombre 
des  fautes  , pour  voir  le  fruit  que  vous  tirez  de 
cet  exercice.  7.?  Ne  vous  proposez  qu’un  défaut , 
ou  une  vertu  après  l’autre.  Le  Seigneur  votre 
Dieu,  dit  l’Ecriture,  consumera  ces  nations  en 
votre  présence  peu  à peu  , et  séparément  j car 
vous  ne  pourriez  pas  les  exterminer  toutes  en- 
semble. Non  poteris  eos  delere  pariter.  Tous  les 
temps  sont  propres  pour  s’acquitter  des  exercices 
de  piété  ; mais  il  est  certain  que  Dieu  agvéo 
extrêmement  la  ponctualité  avec  laquelle  on  s’ac- 
quitte de  ces  pieux  exercices.  La  réglé  en  toutes 
choses,  est  toujours  selon  l’esprit  de  Dieu. 


TREIZIEME  JOUR . 

Saint  Edouard  , Roi  d’Angleterre  , 
Confesseur. 

Saint  Edouard  III  du  nom,  Roi  d’Angleterre', 
dit  le  Confesseur  ou  le  Débonnaire,  dont  la  sain- 
teté a si  fort  relevé  l’éclat  de  son  trône , vint  au 
inonde  vers  le  commencement  du  onzième  siecle.. 
Il  étoit  neveu  d’un  saint  Roi  Martyr  de  mémo 
nom  , et  fils  du  Roi  Ethcirede  et  d’Emme  fille  do 
Richard  Duc  de  Normandie.  Il  fut  élu  Roi  d’An- 
gleterre étant  encore  dans  le  ventre  de  sa  rnerc. 
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par  un  choix  bien  singulier  de  la  divine  Provi- 
dence , au  préjudice  du  Prince  Edmond  son  frere 
aîné  du  premier  lit,  et  du  Prince  Alfred  l’aîné  du 
second.  Les  Etats  du  Royaume  s’étant  assemblés, 
et  prévoyant  l’inondation  prochaine  des  Danois  en 
Angleterre  , convinrent  de  reconnoître  pour  l’hé- 
ritier présomptif  de  la  Couronne  l’enfant  que  la 
Reine  portoit  encore  dans  son  sein , lui  jurèrent 
fidélité;  et  avant  même  qu’il  fût  né  , jurèrent  de 
le  reconnoître  pour  leur  Maître.  A peine  eut -il  vu 
le  jour,  qu’il  fut  contraint  de  se  réfugier  en  Nor- 
mandie avec  la  famille  Royale  pour  éviter  la  fu- 
reur des  Danois. 

Durant  tout  le  temps  de  l’éducation  qu’on  lui 
donna  dans  cet  exil  , on  vit  croître  en  lui  avec 
l’innocence  des  mœurs  l’horreur  du  vice  et  l’amour 
de  la  vertu  , avant  même  qu’il  fût  en  âge  d’en 
connoître  le  mérite  et  le  prix.  Il  joignoit  à la  dou- 
ceur de  son  naturel  , qui  étoit  merveilleuse  , une 
pureté  qui  le  fit  appeler  l’Ange  de  la  Cour , et  qui 
parut  surnaturelle.  Le  moindre  mot,  le  moindre 
objet  qui  blessât  cette  délicate  vertu  , lui  faisait 
hbrreur  et  lui  faisoit  prendre  la  fuite.  Dans  un 
âge  où  les  enfans  n’ont  du  goût  que  pour  le  plai- 
sir, le  jeune  Prince  netrouvoit  de  divertissement 
que  dans  les  exercices  de  piété  et  dans  la  priere,  - 
Le  temps  qu’il  passoit  à l’Eglise  lui  paroissoit  tou- 
jours trop  court,  et  rien  ne  lui  faisoit  tant  de  plai- 
sir que  d’assister  au  divin  sacrifice.  Ennemi  des 
amusemens  des  jeunes  Princes , son  délassement 
après  son  étude  et  ses  exercices , c’étoit  d’aller 
passer  quelques  heures  dans  un  Monastère  , et 
l’on  reiîiarquoit  que  les  Religieux  les  plus  mo- 
destes et  les  plus  saints  , c’étoient  toufours  ceux 
qu’il  gracieusoit  le  plus. 

Cependant  son  pore  étant  mort , et  ses  deux 
freres  ayant  été  tués  par  la  barbarie  ■les  Danois 
qui  mettoient  tout  à feu  et  à sang , et  par  les  ar- 
tifices de  Goduvin  l’un  des  plus  riches  et  des  plus 
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puissans  Seigneurs  de  l’Angleterre  ; Edouard  s© 
trouva  seul  héritier  du  Royaume  usurpé  par  le» 
Danois  , qui  avoient  tout  rempli  de  sang  et  de 
carnage.  On  voyoit  les  Eglises  pillées  , les  Monas- 
tères ruinés  , et  par-tout  une  désolation  générale. 
Durant  ces  malheurs  publics  un  saint  Evêque 
nommé  Brithuvalde  , qui  s’étoit  retiré  dans  un 
Monastère  fort  écarté  , et  qui  gémissoit  devant 
Dieu  pour  les  péchés  de  son  peuple , eut  un  songe 
qui  le  consola.  Il  lui  sembla  de  voir  S.  Pierre  , 
et  à ses  pieds  le  jeune  Roi  Edouard  que  le  .saint 
Apôtre  sacroit  Roi,  en  lui  prédisant  qu’il  régneroit 
en  paix  et  feroitlà  félicité  de  ses  sujets  , que  Dieu 
avoit  châtiés  par  cette  inondation  des  Barbares. 

Cependant  le  jeune  Prince  croissoit  en  piété  et 
en  sagesse  j croissant  en  âge  , sa  douceur,  sa  mo- 
destie , sa  dévotion  faisoient  l’admiration  de  la 
Cour;  et  les  Courtisans  lui  disant  un  jour  qu’il 
dcvoit  s’attendre  à ne  remonter  sur  le  trône  qu’à 
la  pointe  de  l’épée,  il  répondit,  qu’il  ne  voudroit 
jamais  de  Royaume  qui  devroil  être  le  prix  du 
sang. 

Etant  remonté  sur  le  trône  de  son  pere  , après 
la  mort  de  l’usurpateur  Danois  nommé  Canut,  et 
de  se^.enfans , il  rétablit  bientôt  dans  ses  Etats 
l’ancienne  félicité  que  tant  de  désordres  avoient 
bannie.  Il  commença  par  réparer  toutes  les  Eglises 
que  les  ennemis  avoient  ou  pillées  ou  ruinées  ; il 
en  bâtit  de  nouvelles  ) il  fonda  plusieurs  Monas- 
tères nouveaux,  et  fit  rendre  les  terres  qu’on  avoit 
enlevées  autf  anciens  ; persuadé  , comme  il  le 
disoit  lui-même  , que  le  moyen  sûr  de  faire  re- 
fleurir l’Etat  , c’étoit  de  faire  refleurir  la  Reli- 
gion, et  que  le  bien  public  dépendoit  toujours  de 
-l’état  florissant  de  l’Eglise. 

Comme  la  guerre  n’avoit  pas  seulement  désolé 
les  Provinces  , mais  qu’elle  avoit  encore  cor- 
rompu les  mœurs  , toute  son  application  fut  à ré-  - 
former  les  abus,  à mettre  le  bon  ordre  par-tout,  et 
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à faire  renaître  par-tout  la  bonne  foi  et  la  justice. 
En  méritant  l’estime  de  tous  ses  sujets,  il  gagna 
bientôt  leur  cœur.  Jamais  Roi  ne  fut  plus  aimé  , 
jamais  Prince  aussi  ne  mérita  mieux  que  lui  le 
nom  de  Pere.  L’affection  de  ses  peuples  ne  parut 
jamais  mieux  qu’au  jour  do  son  sacre , qui  fut  le 
jour  de  Pâques  de  l’an  1043.  La  joie  fut  univer- 
selle , et  les  vœux  de  toute  la  nation  pour  la 
conservation  d’un  si  bon  Prince  ne  finirent  plus. 

Le  désir  de  lui  voir  une  longue  postérité  , et 
de  voir  perpétuer  dans  ses  enfans  les  vertus  écla- 
tantes d’un  Prince  qui  faisoit  la  félicité  de  l’An- 
gleterre, porta  tous  les  Grands  du  Royaume  à le 
presser  de  se  marier,  afin  qu’ils  pussent  s!assurer 
d’un  successeur  à la  Couronne  descendant  d’un 
si  saint  Roi.  Mais  ils  ne  savoient  pas  que  ce  saint 
Roi  avoit  fctit  vœu  de  chasteté  perpétuelle.  Plein 
de  confiance  en  Dieu , et  en  la  protection  de  la 
Reine  des  Vierges  , qu’il  honora  et  aima  toute  sa 
vie  comme  sachere  mere  , il  voulut  donner  cette 
satisfaction  à ses  sujets  , sans  manquer  de  fidélité 
à son  Dieu.  Le  Ciel  lui  avoit  destiné  une  Epouse 
qui  avec  toutes  lea  qualités  dignes  d’une  grande 
Reine  , avoit  résolu  depuis  son  enfance  de  mourir 
vierge,  préférant  l’auguste  qualité  d’épouse  de  Jé- 
sus-Christ à celle  d’ôtre  mere  du  plus  grand  Roi. 
Cette  illustre  Princesse  etoit  Edithe  fille  du 
Comte  Goduvin,  le  plus  riche  et  le  plus  puissant  - 
des  Seigneurs  d’Angleterre.  Edouard  informé  de 
sa  rare  vertu , consentit  à l’épouser , e*  les  noces 
furent  célébrées  avec  autant  de  joie  que  de  ma- 
gnificence royale.  Jamais  mariage  ne  fut  plus  saint. 
La  Reine  à qui  le  Prince  avoit  fait  confidence  de 
son  vœu  , avoit  gagné  le  cœur  du  Roi  en  lui  fai- 
sant part  à son  tour  de  son  engagement  à l’Epoux 
des  Vierges;  et  ces  deux  chastes  Epoux  conser- 
vèrent au  milieu  de  la  Cour,  et  dans  le  mariage  , 
cette  fleur  précieuse  qui  se  fane  jusque  dans  la 
solitude  et  dans  l’ombre  des  plus  affreux  déserts, 
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Un  cœur  si  pur  ne  pouvoit  pas  manquer  de  voir 
Dieu  ; c’est  l’insigne  faveur  que  le  Seigneur  lui 
accorda  plus  d’une  fois  dés  cetle  vie.  Son  amour 
pour  Jésus-Christ  dans  la  divine  Eucharistie  ré- 
pondoit  à cette  vive  foi  dont  ce  Saint  étoit  animé. 
11  passoit  tous  les  jours  plusieurs  heures  devant 
le  saint  Sacrement , répandant  son  cœur  devant 
Dieu  avec  ses  larmes  ; et  son  repect , sa  dévotion  , 
sa  modestie  rallumoient  la  foi  dans  l’ame  des 
Courtisans.  Assistant  un  jour  à la  Messe  , il  vit 
sensiblement  Jésus-Christ  dans  sa  forme  humaine 
à l’élévation  de  l’hostie  ; son  air  extasié , son 
visage  tout  allumé , ses  yeux  fixement  arrêtés  sur 
ce  divin  objet , sa  joie  , ses  larme»  manifestèrent 
plus  d'une  fois  aux  assistans , la  faveur  insigne 
dont  Dieu  l’honoroit. 

Doüé  du  don  de  prophétie  , il  connut  en  en- 
tendant la  Messe  le  jour  de  la  Pentecôte  , la  mort 
du  Roi  de  Danemarck  avec  la  perte  entière  de 
son  armée  navale  qui  étoit  partie  pour  venir  faire 
une  descente  en  Angleterre.  On  s’apperçut  d’un 
étonnement  subit  où  parut  tout-à-coup  le  saint 
Roi  , et  on  lui  vit  couler  beaucoup  de  larmes.  Les 
Grands  de  la  Cour  après  la  Messe  ayant  pris  la 
liberté  de  lui  demander  ce  que  cela  signihoit,  il 
leur  raconta  simplement  le  funeste  accident  du 
Danois  et  de  sa  flotte;  et  la  rîouvelle  qu’on  en 
reçut  quelque  temps  après  , apprit  à tout  le  monde 
que  Dieu  le  lui  avoit  révélé  au  moment  que  cet 
accident  arriva.  * 

Sa  douceur  et  son  affabilité  lui  gagnoient  tous 
les  cœurs  ; et  sa  charité  pour  Ers  malheureux  lui 
mérita  le  glorieux  titre  du  tuteur  des  orphelins  , 
et  de  pere  des  pauvres.  Après  avoir  donné  les 
heures  d’audience  à tous  ceux  qui  se  présen- 
taient, et  travaillé  aux  affaires  de  l’Etat  avec  sesr 
Ministres  , il  donnoit  le  reste  du  jour  aux  œuvres 
de  charité , et  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à la 
priere.  Ayant  rencontré  un  jour  un  pauvre  Para- 
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lytique  , il  le  chargea  lui-même  sur  ses  épaules  , 
et  lê"  porta  jusqu’à  l’Eglise  où  ce  pauvre  homme 
tâchoit  de  se  traîner.  Un  acte  de  charité  si  hé- 


roïque fut  sur  l’heure  même  récompensé.  Le  Pa- 
ralytique se  trouva  guéri  sur-le-champ , et  publia 
lui-même  par-tout , le  miracle  visible  que  le  Saint 
vouloit  cacher.  Ce  fonds  inépuisable  de  douceur 
çt  de  charité  parut  encore  en  une  autre  rencontre. 
Son  Surintendant  des  finances  ayant  laissé  un  jour 

{iar  mégarde  le  trésor  ouvert  , un  Officier  qui 
’avoit  remarqué  , et  qui  ne  croyoit  pas  être  ap- 

Serçu  du  Roi , prit  une  somme  considérable.  Le 
oi  ne  dit  mot;  mais  le  Surintendant  étant  re- 


venu , et  connoissant  le  vol , pria  le  Roi  de  faire 
faire  incessamment  une  perquisition  du  coupable. 
Nullement,  dit  le  Prince;  car  il  est  probable  que 
celui  qui  a pris  cette  somme  en  a plus  besoin  que 
moi.  Soyez  seulement  plus  attentif  une  autre  foi* 
à ne  pas  rendre  ces  sortes  de  vols  trop  faciles. 
Jamais  Prince  ne  fut  plus  universellement  estimé 
non-seulement  de  ses  sujets  , mais  encore  des 
étrangers.  Tous  les  Princes  recherchèrent  son 


amitié  , et  jamais  l’Angleterre  ne  fut  plus  floris- 
sante , ni  ne  jouit  d’une  plus  douce  paix  que  sous 


son  regue. 

Outre  son  amour  ardent  pour  Jésus- Christ , et 
sa  tendresse  envers  la  sainte  Vierge  , il  avoit  une 
dévotion  particulière  envers  saint  Jean  l’Evangé- 
liste , l’un  des  principaux  protecteurs  de  la  vir- 
ginité; et  son  amour  pour  ce  grand  Saint  l’avoit 
porté  à s’engager  à ne  jamais  refuser  l’aumône  à 
celui  qui  la  lui  demanderait  en  son  nom.  S.  Jean 
lui  apparut  sous  la  forme  d’un  pauvre  qui  lui  de- 
mandoit  la  charité  , et  le  Roi  se  trouvant  sans  ar- 


gent , tira  son  anneau  du  doigt  et  le  donna  à ce 
pauvre.  Peu  de  jours  après  le  saint  Apôtre  s’appa- 
xut  à deux  Pèlerins  Anglais  , et  leur  ordonna  de 
rapporter  cet  anneau  au  saint  Roi.,  et  de  l’assurer 
de  sa  part,  qu’il  n’avoit  plus  que  six  mois  à vivre  j 
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après  quoi  il  viendroit  lui-même  pour  le  conduire 
au  banquet  céleste  des  noces  de  l’Agneau.  Saint 
Edouard  reçut  avec  une  joie  sensible  cette  faveur 
insigne  de  son  aimable  Protecteur.  Il  ordonna  des 
prières  pour  lui  dans  tout  le  Royaume  , redoubla 
ses  prières,  ses  bonnes  œuvres  , et  ses  austérités. 
Ces  six  mois  furent  un  renouvellement  de  ferveur, 
et  un  exercice  continuel  des  œuvres  de  piété  et 
de  miséricorde.  Enfin  le  jour  même  que- le  saint 
Apôtra.lui  avoit  prédit  , qui  fut  le  6 de  Janvier 
de  l’an  1066,  apres  une  courte  maladie,  ce  saint 
Roi  ayant  reçu  les  derniers  Sacremens  , comblé 
de  mérites,  rendit  son  ame  innocente  à son  Créa- 
teur, au  milieu  des  pleurs  de  toute  l’Angleterre, 
âgé  d’environ  36  ans  , et  la  vingt-troisieme  année 
de  son  régné.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  sincère- 
ment regretté  , ni  plus  long-temps  pleuré  : et  il 
n’y  eut  que  l’opinion  universelle  de  sa  sainteté  , 
et  la  confiance  de  tous  les  peuples  en  son  çredit 
auprès  de  Dieu  qui  pût  sécher  de  si  justes  larmes. 
Dieu  continua  de  glorifier  son  serviteur  par  un 
grand  nombre  de  miracles.  Celui  qui  arriva  quel- 
ques années  après  sa  mort  en  présence  du  Roi 
Guillaume  le  Conquérant  son  cousin  ,et  de  Lan- 
franc  Archevêque  de  Cantorbéry  , du  Clergé  et 
de  la  noblesse  d’Angleterre  , ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  son  culte.  Ce  fut  en  faveur  d’un 
Evêque  établi  de  la  main  du  Saint  qu’on  voulut 
déposer  : celui  - ci  s’étant  adressé  à lui  , ficha  .«ai 
crosse  dans  le  marbre  de  son  tombeau  , laquelle 
entra  sans  peine  comme  si  c’eût  été  dans  une  terre 
molle.  Le  Roi  Guillaume  fit  alors  renfermer  son 
cercueil  dans  une  châsse  d’or  et  d’argent.  On  leva 
son  corps  de  terre  trente-six  ans  après  sa  mort  , 
lequel  fut  trouvé  aussi  entier  , aussi  frais  , ses 
membres  aussi  flexibles  , et  ses  chairs  aussi  pal- 
pables que  s’il  eût  été  en  vie , et  ses  habits  aussi 
neufs.  Les  Anglais  ne  cessèrent  depuis  de  sollici- 
ter le  Saint  Siégé  pour  rendre  son  culte  public. 
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Ce  qui  leur  fut  accordé  par  la  Canonisation  que  le 
Pape  Alexandre  III  en  fit  Hans  les  formes  requises 
l'an  1 1 6 1 , à la  priere  d’Henri  II  Roi  d’Angle- 
terre. Le  Pape  innocent  XI  a fixé  sa  Fête  le  i3 
d’Octobre  , qui  fut  le  jour  qu’on  trouva  son  corps 

tout  entier  rendant  une  odeur  exquise. 

N * 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint . 

L'Oraison  qu'on  dit  d la  Messe , est  celle 
qui  suit . 

evs,  qui  Beatum  Reeem 
Eduardum  Confessorem  tuum 
ceternitatis  gloriâ  coronasti  : 
fac  nos  , quæsumus  , ita  eum 
venerari  in  terris  , ut  cum  eo 
regnare  possimus  in  caelis.  Per 
Dominant . etc. 
terre  , que  nous  puissions  régner  avec  lui  dans  le  Ciel. 
Par  Notre-Seigneur  , etc. 

L’  É P î T R E. 


O Dieu  , qui  avez  cou- 
ronné de  la  gloire  éter- 
nelle le  Bienheureux  Roi 
Edouard  votre  Confes- 
seur : faites  , s'il  vous 
plaît,  que  nous  le  révé- 
rions tellement  sur  U 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3r. 


F.j4TUS  vir  , qui  in- 
ventas est  sine  macula  , et 
qui  post  aurum  non  abiit , 
nec  speravit  in  pecunia  et 
thesauris.  Quis  est  hic , et 
laudabimus  eum  f Fecit 
enitn  mirabilia  in  vita  sua. 
Qui  probatus  est  in  illo , et 
perfectus  est , erit  illigloria 
teterna  .■  qui  potuit  trans- 
gredi,  et  non  est  trans- 
gressas : facere  mala  , et 
nonfecit.  Ideo stabilitasunt 
bona  illius  in  Domino,  et 


Heureux  celui  qui  a été 

trouvé  sans  tache  , et  qui  n’a 
point  couru  après  l’or  , et  n’* 
point  mis  son  espérance  dans 
l’argent  et  dans  les  trésors. 
Qui  est  celui-là,  et  nous  le 
louerons  , parce  qu’il  a fait 
des  œuvres  merveilleuses  pen- 
dant sa  vie.  Celui  qui  a été 
ainsi  éprouvé  et  trouvé  par- 
fait, aura  une  gloire  éternelle; 
qui  a pu  violer  le  Comman- 
dement de  Dieu  , et  ne  l’a  pas 
violé  ; qui  a pu  faire  le  mal , 
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eleemosinas  illius  enarra-  et  ne  l’a  pas  fait  : c’est  pour-. 
iit  omnis  Ecclesia  Sanc-  quoi  ses  biens  ont  été  affermis 
torum.  dans  le  Seigneur  , et  toute 

l’Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumônes. 

L’Auteur  de  ce  Livre , eu  plutôt  l'Esprit- Saint  qui 
en  est  le  principal  Auteur,  fait  ici  l’éloge  de  l’homme 
qui  a su  vaincre  la  tentation  éblouissante  des  ri- 
chesses par  le  généreux  mépris  qu’il  en  a fait. 
Comme  les  richesses  sont  l'écueil  de  l innocence , 
l'innocence  conservée  dans  l’abondance  est  une  mer- 
veille qui  canonise  , pour  ainsi  dire  , celui  qui  étant 
riche  est  innocent. 

RÉFLEXIONS. 

Toute  l’Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumones- 
Voilà  la  matière  du  plus  pompeux^  éloge  qu  on 
puisse  faire  d’un  Grand.  Les  aumônes  sont  un 
grand  titre.  Rien  ne  montre  mieux  une  grande 
ame  , un  grand  fonds  de  Religion , un  cœur  noble, 
généreux  et  comp a! lisant , un  esprit  juste  , une 
raison  droite  et  supérieure  aux  passions , des  in- 
clinations tout-à-fait  chrétiennes  , que  cette  cha- 
rité libérale.  La  dureté  à l’égard  des  pauvres  est 
toujours  l’effet  d’une  ame  basse  , dun  cœur  dur  et 
resserré  , d’un  esprit  peu  chrétien , d’une  médio- 
crité de  génie  toujours  roturière  , et  si  on  1 ose 
dire  , une  marque  de  réprobation.  On  n est  guere 
libéral  envers  Dieu  , quand  on  est  si  avare  envers 
les  pauvres.  On  attribue  cette  inconstance  de 
prospérité  à mille  accidens , qui  certainement  n y 
ont  nulle  part  : la  dureté  des  riches  à l’égard  des 
malheureux  est  la  cause  la  plus  ordinaire  de  ces 
révolutions  de  fortune.  On  refuse  a Dieu  les 
intérêts  , il  rie  faut  pas  s’étonner  s’il  nous  enleve 
les  fonds.  On  ne  laisse  guere  aux  enfans  des  fonds 
qui  ont  été  mal  administrés  par  le  pere  : Aliis 
locabit  agricoles.  Bouche-t-on  les  canaux  par  ou 
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ïa  source  doit  se  répandre  : elle  prendra  bientôt 
une  autre  route.  Veut-on  fixer  cette  florissante 
fortune  ; veut-on  rendre  long-temps  héréditaire 
ces  fonds  et  ces  revenus;  veut-on  assurer  cette 
abondance  dans  la  famille  : qu'on  soit  riche  en 
charités  , qu’on  soit  libéral , magnifique  même 
en  aumônes  ; la  subsistance  des  pauvres  cU  un 
grand  titre  de  prospérité.  Leurs  bénédictions 
conjurent  les  tempêtes;  les  biens  qu’ôn  leur  fait, 
intéressent  Dieu  même  : on  met  à profit  tout  ce 
qu’on  leur  donne.  Ce  ne  sera  point  votre  habileté 
ni  votre  prévoyance  qui  assurera  à vos  enfans  ces 
riches  héritages  ; les  aumônes  ont  plus  de  vertu 
que  toutes  les  gloses  et  les  contrats.  Qu’on  s’épar- 
gneroit  de  cruels  repentirs  si  l’on  remplissoit  des 
devoirs  qu’on  ne  viole  jamais  sans  injustice  ; et 
quel  fonds  de  mérite  ne  se  feroit-on  point  auprès 
de  Dieu  et  des  hommes  , si  enrichis  des  biens  de 
l’Eglise  , on  en  faisoit  part  à tous  ceux  qui  y ont 
droit  ! Un  bénéfice  qui  n’est  bénéfice  que  pour 
celui  qui  le  possédé , est  un  titre  bien  onéreux 
pour  l'autre  vie.  Les  riches,  selon  les  desseins 
de  la  Providence , ne  Sont  riches  que  pour  les 
pauvres.  Quel  doit  être  le  sort  éternel  d’un  Bé- 
néficier Ecclésiastique  qui  n’aura  été  riche  que 

fiour  ses  parens  , que  pour  ses  plaisirs  , que  pouf 
ui-même  ? Chose  étrange  ! tel  se  seroit  estimé 
bienheureux  d’avoir  un  bénéfice  de  dix  mille  livres 
de  tente , qui  se  croit  pauvre  , et  l’est  en  effet  , 
avec  un  bénéfice  de  dix  mille  écus.  Sont-ce  les 
aumônes  qui  épuisent  les  fonds  î 

l’  Evangile. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc.  Ch.  I2i 


J'  ji  illo  tempore  : Dlxlt 
Jésus  Discipulis  suis  : S int 
lymbl  vestri  prœcincti , et  turc  serrée 
Octobre . 


En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Ayez  la  ceîn- 
les  reius  * 

L 


sur 

★ 
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lucernce  ardentes  in  mani-  avez  à la  main  ta  lampe  al- 
tus  ve itris , et  vos  similes  lumée  , et  soyez  comme  des 
hominibus  expectantibus  gens  qui  attendent  leur  maîtra 
Dominum  suum  , quand o à son  retour  de  la  uoce  , afin 
revertatur  à nuptiis  : ut  de  lui  ouvrir  dès  qu’il  viendra 
cùm  venerit,  etpulsaverit,  et  qu’il  heurtera.  Heureux  les 
eonfestimaperiantei.Bea.ti  serviteurs  que  le  maître  en 
servi  illi  quos  cùm  venerit  arrivant  trouvera  qui  veillent. 
Dominus  inveneritvigilan-  Je  vous  dis  en  vérité  , qu’il 
te^Àmendicovobis,  quoi  retroussera  sa  robe  à sa  cein- 
prarcinget  se , etfaciet  illos  turc  , et  qu’après  les  avoir 
discumbere  , et  transien3  fait  mettre  à table , il  ira  et 
ministrabit  illis.  Et  si  ve-  viendra  pour  les  servir  ; que 
nerit  in  secundo,  vigilia , s’il  arrive  à la  seconde  ou  d 
et  si  in  tertio,  vigilia  ve-  la  troisième  veille  , et  qu’il 
nerit , et  ita  invenerit  , les  trouve  ainsi  disposés  , ces 
teati  sunt  servi  illi.  Hoc  serviteurs-là  sont  heureux.  Or 
autem  scitote  , quoniam  si  songez  que  si  un  pere  de  fa- 
sciret  paterfamilias  , quâ  mille  savoit  l’heure  que  le 
horâfur  veniret , vigilaret  voleur  doit  venir , ilneman- 
ntique , et  non  sineret  per-  queroit  pas  de  veiller  , et  ne 
fodi  domum  suam.  Et  vos  souffriroit  pas  que  l’on  perçât 
estoteparati  : quiaquâhorâ  son  logis.  Soyez  prêts  de  mê- 
nonputatis,  Eilius  Homi-  me  vous  autres,  parce  qu’à 
iùsveniet.  l’heure  que  vous  n’y  pensez 

pas , le  Fils  de  l’Homme  viendra. 


MÉDITATION. 

Qu'on  ne  doit  pas  diférer  d’un  seul  jour  sa 
conversion. 

Premier  Point. 

Considérez  que  quelque  régulier  qu’on  soit 
dans  sa  conduite  , on  a toujours  beaucoup  à re- 
former , beaucoup  de  vertus  à acquérir , et  quel- 
que pénitence  à faire.  Personne  qui  n’ait  besoin 
de  ae  convertir  : personne  aussi  qui  n'ait  eu  quel- 
quefois f endant  sa  vie  la  pensée  et  même  le  désir 
de  s-e  convertir  à Dieu  de  toute  son  ame , et  qui 
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voulût  mourir  sans  s’être  parfaitement  converti. 
De  là  ces  projets  de  conversion  pour  l’avenir  t 
ces  plans  de  vie  toute  chrétienne  qu’on  se  fait 
au  milieu  même  des  plus  grands  désordres.  Pour 
moi  , dit  un  homme  du  monde  dont  la  conscience 
est  peu  tranquille,  j’espere  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  finir  mes  jours  dans  la  retraite  où  je  ne 
penserai  qu’à  mon  salut.  Et  moi , dit  un  homme 
n’affaire , je  ne  soupire  qu’après  la  fin  de  ce  procès  , 
qu’après  l’arrangement  de  mes  affaires  , pour  me 
retirer  de  ce  tas  d’occupations  qui  ne  me  laissent 
pas  un  moment  pour  travailler  à la  grande  af- 
faire de  l’éternité.  Je  ne  souhaite  que  d'avoir  établi 
mes  enfaus , que  d’avoir  fini  le  temps  de  mon 
emploi  ou  de  ma  charge  , pour  m’aller  ensevelir 
dans,  une  solitude  , et  là  ne  vaquer  plus  qu’à' me 
préparer  à la  mort.  Ce  sont-là  les  leurres  avec 
lesquels  on  appaise  ces  remords  cuîsans  , et  ces 
frayeurs  salutaires  que  Dieu  produit  dans  l’ame 
des  plus  grands  pécheurs.  Rien  ne  rassure  tant 
tme  conscience  justement  alarmée , que  ces  pro- 
jets de  conversion  tous  plus  frivoles , et  tous  plu# 
pains.  De  tous  les  artifices  dont  le  démon  se  sert 
pour  perdre  les  hommes  , il  en  est  peu  qui  lui 
réussissent  mieux  que  ces  propos  toujours  infruc- 
tueux. Pour  se  convertir  il  faut  avoir  le  temps  , 
la  volonté  et  la  grâce.  Quand  on  ne  différeroit  sa 
conversion  que  d’un  jour , qui  nous  a dit  que  nous 
aurions  ce  jour  pour  nous  convertir  ? qui  nous  a 
dit  que  quand  ce  jour  sera  venu , nous  aurons  une 
meilleure  volonté  qu’à  présent  ? Mais  quand  la 
volonté  se  tiouveroit  avec  ce  temps-là  ; par  quelle 
révélation  sommes-nous  sûrs  d’avoir  une  grâce  qui 
soit  moins  inefficace  que  celles  auxquelles  nous 
avons  résisté  jusqu’ici?  Et  voilà  cependant  sur 
quoi  porte  le  dessein  d’une  conversion  chimé- 
rique : fut-il  jamais  fondement  plus  ruineux  t 
condition  moins  plausible  , projet  moins  sage  t 
succès  plus  incertain  ? 
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Second  Point. 

Considérez  qu’il  y a durant  la  vie  certains- 
tnomens  heureux  , Ôù  à la  faveur  de  je  ne  sai9 
quelle  lumière  intérieure  , l’on-  découvre  tout-à- 
coup  tant  de  défauts  dans  toutes  les  créatures  , 
tant  de  vide  dans  les  biens  créés  , et  l’on  sent  un 
Si  grand  dégoût  du  monde  , qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’avouer  que  c’est  être  insensé  que  de  ne 
pas  servir  Dieu.  Ou  a trop  de  bon  sens  pour  ne 
se  pas  rendre  aux  raisons  qu’on  a de  se  convertir, 
mais  on  n’est  pas  assez  généreux  pour  résister  aux 
passions  auxquelles  on  s’est  livré.  L’amour-propre 
toujours  ingénieux  pour  nous  perdre , trouve  un 
tempérament  entre  ces  deux  partis  ; il  satisfait  la 
praison  en  nous  faisant  conclure  notre  conversion  , 
et  il  s’acconftnode  à notre  lâcheté , en  nous  faisant 
renvoyer  cette  conversion  à «un  autre  temps  que 
celui  où  nous  sommes  , et  par  ce  délai  il  nous 
met  dans  un  danger  évident  do  ne  nous  convertir 
jamais.  Quoi  de  piuê  incertain  que  le  temps  l une 
infinité  de  gens  ont  été  surpris  par  la  mort  à la 
veille  de  leur  conversion,  O qu'il  est  triste  de 
mourir  dans  le  seul  projet  d’une  conversion  fu- 
ture ! Il  n’est  pas  temps , dit-on  , de  rompre  cette 
attache  criminelle , de  quitter  ces  occasions  de 
péché  , de  réformer  ses  mœurs  , de  mener  une  vie 
plus  retirée,  plus  chrétienne.  Eh  ! quand  sera-t-il 
temg£?  Quand  le  feu  de  la  jeunesse  sera  passé  , 

auand  l’âge  et  notre  propre  expérience  nous  auront 
ésabusés  des  bagatelles  qui  nous  occupent , et 
que  tout  conspirera  à nous  ramener  à Dieu.  C’est 
ainsi  que  presque  tous  les  hommes  raisonnent  sur 
Je  projet  de  leur  conversion;  car  personne  ne 
prétend  mourir  sans  s’être  converti.  Mais  rai- 
«onne-Lon  bien?  Est-on  assuré  d’arriver  jusqu’à 
cet  âge  , où  l’esprit  rassis  , et  les  passions  cal- 
mées , laisseront  toute  la  liberté  dp  çonnpjtre  la 
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vanité  et  le  néant  de  tout  ce  qui  nous  enchante  l 
Depuis  quand  pouvons  - nous  disposer  des  temps 
et  des  momens  dont  le  Pere  Céleste  s’est  fait  le 
maître?  Mais  qui  nous  a dit  que  les  passions 
s’affoiblissc-nt  en  vieillissant  ? hélas  ! tout  le  con- 
traire arrive.  Les  forces  du  corps  diminuent , 
l’esprit  même  se  ressent  de  lafoiblesse  , mais  les 
habitudes  vicieuses  se  fortifient  , et  profitent , 
pour  ainsi  dire  , de  la  foiblesse  de  l’esprit  pour 
dominer  avec  plus  d’empire.  Il  est  rare  de  voir 
un  vieux  libertin  qui  se  convertisse  parfaitement. 
On  peut  se  convertir,  dites-vous  , en  tout  temps  : 
et  qui  vous  a dit  qu’en  tout  temps  vous  serez  on 
état  de  vous  convertir?  Vous  avez  refusé  de  le 
faire  lorsque  Dieu  vous  en  sollicitoit , lorsque  les 
obstacles  étoient  moins  grands  , les  liens  moins 
forts,  et  les  habitudes  plus  foibles  : pouvez-vous 
raisonnablement  espérer  que  vous  le  voudrez  , 
que  vous  le  pourrez  , lorsque  les  obstacles  seront 
multipliés , les  habitudes  invétérées , et  Dieu  lassé 
de  votre  résistance  et  de  votre  refus  ? 

Ah  ! Seigneur  , que  je  suis  convaincu  qu’il  nV 
a de  conversion  que  celle  qui  se  fait  sur  l’heure! 

Je  suis  résolu  de  me  convertir  dès  ce  jour  : don- 
nez-moi votre  grâce  ; car  si  je  ne  me  convertis  pas 
aujourd’hui,  je  cours  risque  de  ne  jamais  me 
convertir. 

* Aspirations  dévotes  durant  le  jour, 

Dixi  , nune  etrpi . Psal.  76. 

Oui  , mon  Dieu , c’est  à cette  heure  même  que 
je  me  convertis. 

Cor  contritum  et  humiliatum  , Deus  , non  despi- 
cies.  Psal.  60. 

Daignez  , Seigneur , regarder  favorablement 

un  cœur  contrit  et  humilié. 

• * 

\ - 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

,»De  quelque  espérance  qu’on  se  flatte  , quel- 
que véritable  volonté  qu’on  ait , différer  seule- 
ment d’un  jour  sa  conversion  , c’est  ne  vouloir 
pas  se  convertir.  Qu’on  se  recrie  tant  qu’on  voudra 
contre  cette  proposition  , elle  est  vraie  : n’en 
faites  pas  vous-même  l’expérience , mais  suivez 
le  conseil  du  Prophète  : Hodie  si  vocem  ejus  au - 
dieritis  , nolite  obdurare  corda  vestra.  Dieu  vous 
invite  à présent  de  réformer  votre  cœur  , de  vous 
convertir  j faites-le -à  présent  sans  délai.  Com- 
mencez par  demander  pardon  à Dieu  de  tous  vos 
péchés  , et  en  particulier  de  votre  résistance  jus- 
qù’ici  à la  Grâce  , et  ne  quittez  pas  ce  livre  sans 
avoir  fait  un  acte  de  contrition  sincero  et  vraie. 

2.0  Ne  passez  pas  ce  jour  sans  voir  l’effet  de 
votre  résolution.  Privez-vous  de  ce  jeu , absentez^ 
vous  de  cette  compagnie , ne  voyez  plus  cette 
personne , mettez  à part  aujourd’hui  même  une 
partie  de  la  somme  que  vous  devez  restituer  , en 
marquant  que  c’est-là  une  partie  d’une  telle 
somme  due.  Avez-vous  une  confession  générale 
à faire  : commencez-la , commencez  par  réfor- 
mer votre  luxe  et  vos  parures  trop  mondaines. 
Vous  étiez  peu  régulier  dans  votre  état , et  vous 
y avez  mal  édifié  vos  freres  : commencez  aujour- 
d’hui à les  édifier  par  une  exacte  observation  de 
vos  Réglés  , sur-tout  de  celles  que  vous  violiez  le 
plus  souvent.  Suivez  ce  conseil  aujourd’hui  même. 
Si  vous  négligez  cette  pratique , vcus  risquez 
tout.  - 


Digitized  by  Google 


DE  .Piété.  14.  Octobre.  247 


QUATORZIEME  JOUR. 
Saint  Càlliste  , Pape  et  Martyr. 

Saint  Càlliste  étoit  Romain  de  naissance,  fils 
de  Domice , probablement  d'une  de  ces  familles 
Romaines  , qui  ayant  eu  le  bonheur  d’être  ins- 
truites et  converties  à la  foi  de  Jesus-Christ  par 
Jes  Apôtres  , s’ctoient  conservées  dans  la  pureté 
de  la  Religion  depuis  près  de  deux  siècles.  Nous 
n’avons  rien  de  saint  Càlliste  avant  son  Pontificat  : 
il  est  sûr  qu’il  étoit  du  Clergé  de  Rome  , et  qu’il 
y étoit  distingué  par  sa  haute  piété,  par  sa  pro- 
fonde érudition  , par  sa  charité  et  par  son  zele  , 
puisqu 'après  la  mort  de  saint  Zéphyrin , marty- 
risé le  26  du  msis  d’Août  de  l’an  218,  saint 
Càlliste  fut  élevé  d’une  commune  voix  quelques 
mois  après  sur  le  Saint  Siégé. 

L’Eglise  ne  fut  troublée  par  aucune  persécution 
sous  son  Pontificat  , Dieu  lui  ayant  accordé 
la  paix  depuis  la  mort  de  l’Empereur  Severe. 
Il  y avoit  six  mois  environ  que  régnoit  Hélioga- 
baîe,  le  plus. indigne  Prince  qui  fût  jamais  , et  il 
étoit  trop  occupé  de  ses  infâmes  débauches  pour 
songer  à tourmenter  les  Chrétiens.  Notre  saint 
Pape  n’oublia  rien  pour  profiter  de  l’avantage  qu’on 
pouvoit  tirer  de  ce  calme.  Il  excita  la  ferveur 
des  Fidelles  de  Rome  par  ses  fréquentes  exhor- 
tations , et  leur  ardente  charité  par  ses  exemples. 
Sa  sollicitude  pastorale  soutenue  par  l’éclat  de  sa 
sainteté , lui  fit  pourvoir  efficacement  à tous  les 
besoins  de  l’Eglise.  On  vit  la  discipline  Ecclé- 
siastique reprendre  par  scs  soins  sa  première  vi- 
gueur; la  foi  ranimée  par-tout , renouvela  ses 
prodiges  dans  tout  l’Univers  ; et  son,  zele  infati- 
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gable  et  universel  augmenta  par-tout  le  troupeau 
de  Josus-Christ , par  de  nouvelles  conquêtes. 

Ces  beaux  jours  si  tranquilles  de  l’Eglise  de- 
vinrent encore  plus  sereins  l’an  222  , lorsque 
Rome  et  l’Empire  se  virent  délivrés  d’Helioga- 
bale.  Car  Alexandre  son  successeur  se  trouva  si 
favorablement  disposé  pour  les  Chrétiens  , qu’il 
leur  laissa  une  liberté  plus  grande  qu’ils  n’avoient 
encore  eue  depuis  la  naissance  de  l’Eglise,  pour 
exercer  leur  Religion.  Il  fit  paroître  beaucoup  de 
penchant  pour  la  Religion  Chrétienne  dont  sa 
inere  Mammea  faisoit  profession;  et  il  la  favo- 
risa en  toute  occasion  dans  Rome  même.  Il  s’eit 
présenta,  bientôt  une  dont  le  saint  Pontife  pro- 
fita. Il  s’étoit  élevé  une  contestation  entre  les 
Chrétiens  et  les  Cabaretiers  de  la  ville  de  Rome 
pour  un  lieu  que  ces  derniers  vouloient  avoip 
pour  tenir  la  débauche  , et  que  les  Chrétiens 
demandaient  pour  tenir  leurs  assemblées  de 
Religion.  L’Empereur  l’adjugea  à ceux-ci  , quoi- 
qu’on lui  eût  dit  qu’ils  l'avoient  usurpé  sur  le 
Public;  ajoutant  qu’il  valoit  mieux  que  Dieu  y 
fut  adoré  de  quelque  maniéré  que  ce  fût,  que  si 
des  Cabaretiers  en  étoic-nt  les  maîtres.  Saint 
Calliste  s’en  voyant  en  possession  , y bâtit  une 
Eglise  en  l’honneur  de  l’Enfantement  de  la  sainte 
Vierge  ; parce  que  c’éloit  une  ancienne  et  cons- 
tante tradition  parmi  les  Fi  délias  , qu’eu  ce 
même  lieu , au  moment  que  la  sainte  Vierge 
accoucha,  on  vit  sortir  de  la  terre  une  grande 
abondance  d’huile  , pour  annoncer  aux  hommes 
l’avénement  de  Jésus  - Christ  qui  est  l’Oint  du 
Seigneur.  Cette  Eglise  s’appelle  aujourd’hui 
Notre-Dame  au-delà  du  Tibre;  et  ce  fut  dès  ca 
temps-là  qu’on  commença  à avoir  des  Eglises 
publiques  à la  vue  des  Païens , par  la  permission 
ou  la  tolérance  des  Magistrats. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu’il  fit  faire  sur 
le  chemin  d’Appius  ce  célébré  cimetiere  qui 
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porte  son  nom  , et  qui  est  si  connu  dans  l’his- 
toire ; c’est  le  plus  grand  et  le  plus  renomme  de 
tous  ceux  qui  sont  autour  de  Rome  , dans  lequel 
on  prétend  qu’on  y a enterré  jusqu'à  cent  soixante 
et  quatorze  mille  Martyrs  et  quarante-six -Papes. 

Quelque  grande  que  fut  la  paix  de  l’Eglise 
sous  un  si  bon  Empereur;  quelque  estime, 
quelque  vénération  qu’il  eût  pour  Jesus-Christ 
dont  il  avoit  le  portrait  dans  son  cabinet  , et  à 
’ qui,  dit-on,  il  avoit  dessein  de  bâtir  un  Temple, 
on  ne  laissa  pas  que  de  voir  quelques  Martyrs 
sous  son  régné  , sur  - tout  durant  son  absence  de 
Rome , par  la  malignité  des  Prêtres  et  des  Ma- 
gistrats ,*et  par  le  soulèvement  des  peuples  Ido- 
lâtres. Saint  Calliste  fut  de  ce  nombre  ; et  voici 
ce  qui  donna  lieu  à cette  persécution  qui  fit  plu- 
sieurs Martyrs,  et  qui  fit  tant  d’honneur  à l’Eglise. 

L’an  de  Notre-Seigneur  224  1 la  foudre  tomba 
sur  la  partie  du  Capitole  qui  regardoit  le  midi , 
et  le  feu  du  Ciel  brûla  la  plus  grande  partie  do 
ce  superbe  édifice.  En  même  - temps  la  main 
gauche  de  la  statue  d’or  de  Jupiter  qui  étoit  dans 
un  temple  dédié  en  l’honneur  de  ce  chef  des 
faux  dieux , s’étant  détachée  d’elle-même,  fut 
fondue  dans  l’incendie.  Les  Idolâtres  furent 


effrayés  de  cet  événement , et  les  Prêtres  s’étant 
assemblés  , ne  manquèrent  pas  de  conclure  que 
les  dieux  étoient  irrités,  et  qu’il  falloit  appaiser 
leur  colere  par  de  nouveaux  sacrifices.  Le  jeudi 
suivant , jour  consacré  au  culte  de  cette  chimé- 
rique divinité,  fut  choisi  pour  cet  acte  public  de 
Religion  ; mais  la  fête  fut  changée  eu  deuil , 
par  un  événement  encore  plus  tragiqye.  Tandis 
qu’on  vaquoit  dès  la  pointe  du  jour  à ces  abomi- 
nables superstitions  , le  Ciel  paroissant  fort  se- 
rein , il  s’éleva  tont-à-coup  une  si  furieuse  tem- 
pête, que  quatre  Prêtres  des  Idoles  furent  écrasés 
et  consumés  par  le  feu  du  Ciel  , et  l’Autel  do 
Jupiter  réduit  en  poudre.  Les  Idolâtres  furènt 
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alors  saisis  d’une  telle  frayeur,  que  plusienrt 
prirent  la  fuite  , et  se  sauveront  hors  do  la  ville. 
Quelques-uns  se  retirèrent  au-delà  du  Tibre,  et 
étant  entrés  dans  des  lieux  écartés  , ils  trouvè- 
rent le  saint  Pape  avec  ses  Clercs,  et  une  mul- 
titude de  Fidelles  qui  s’étoient  assemblés  sur  les 
sépulcres  des  Martyrs  pour  y chanter  les  louan- 
ges de  Dieu  , et  y offrir  le  divin  sacrifice.  Pal- 
matius  homme  Consulaire  étoit  du  nombre  de  ces 
fuyards.  Appercevant  cette  multitude  de  gens 
assemblés,  et  les  sacrées  cérémonies  de  nos  di- 
vins mystères,  il  ne  douta  plus  que  tout  ce  fracas 
de  foudres  et  de  tempêtes  ne  fût  l’effet  des  céré- 
monies sécrétés  et  des  enchantemens  de  ces 
Chrétiens;  et  cette  ridicule  opinion  devint  bien- 
tôt la  croyance  du  peuple.  Palmatius  plus  zélé 
Païemque  les  autres,  fut  des  premiers  à déférer 
au  Gouverneur  de  Rome  les  Chrétiens  qu’il  avoit 
trouvé  assemblés  et  les  conjectures  qu’il  avoit 
faites.  Le  Gouverneur  ne  délibéra  point.  11  donne 
la  commission  à Palmatius  même  de  se  saisir  de 
Ces  prétendus  enchanteurs,  et  de  les  contraindre 
par  toutes  sortes  de  tourmens  de  sacrifier  aux  * 
dieux  de  l’Empire. 

Palmatius , animé  d’un  zeïe  qui  alloit  jusqu’à 
la  fureur , prend  un  détachement  de  soldats  , 
et  les  mene  au  lieu  où  se  tenoit  l’Assemblée 
Chrétienne;  mari  par  Une  merveille  étonnante, 
dès  qu’on  fut  sur  les  lieux,  les  soldats  perdirent 
la  vue , et  effrayés  de  cet  accident  prennent  la 
fuite..  Palmatius  encore  plus  surpris  , court  au 
'Préfet  t et  lui  raconte  ce  qui  se  passe.  On  ne 
manqua  point  d’attribuer  encore  ce  miracle  k 
Part  magique  des  Chrétiens , et  pour  tâcher  de 
se  munir  contre  la  force  de  ces  prétendus  enchan- 
temens , on  convint  de  faire  un  sacrifice  à Mer- 
cure dans  le  Capitole.  A peine  avoit-on  com- 
mencé cette  sacrilego  cérémonie  , qu’une  Vierge 
du  Temple  appelée  Julienne,  qui  étoit  possédé» 
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du  démon  , s’écria  au  milieu  de  l’assemblée  ; 
Le  Dieu  de  Calliste  est  le  vrai  Dieu  , il  ne  peut 
souffrir  les  abominations  de  votre  République  ; aussi 
punira-t-il  tous  ceux  qui  n'adorent  pas  la  vérité* 
Cette  confession  de  la  vérité  que  Dieu  obligea  le 
démon  de  faire , frappa  si  fort  Palmalius  , que 
reconnoissant  alors  et  détestant  son  erreur , il 
sort  secrètement  du  temple , va  se  jeter  aux  pieds 
du  saint  Pape  Calliste , confesse  hautement  qu’il 
n’y  a de  vrai  Dieu  que  le  Dieu  des  Chrétiens , 
et  lui  demande  instamment  le  Baptême.  Le  saint 
Pontife  et  tous  les  Fidelles  rendirent  des  actions 
de  grâces  infinies  à Dieu  pour  un  changement  si 
merveille, ux.  Palmatius  fut  bientôt  instruit  et 
baptisé  j et  sa  femme,  ses  enfans  et  ses  domesti- 
ques au  nombre  de  quarante-deux , suivirent  son 
exemple.  Cette  conversion  fut*  suivie  de  bien 
d’autres.  Un  Sénateur  Romain  nommé  Simplie , 
grand  ami  de  Palmatius  , eut  bientôt  part  au 
même  bonheur.  Il  ne  se  fut  pas  plutôt  entretenu 
avec  lui  de  la  sainteté  de  notre  Religion  , de 
l’aveuglement  des  Païens  et  de  tout  ce  qui  s’étoit 
passé,  qu'il  demanda  le  Baptême  : il  le  reçut 
des  mains  d«  notre  Saint , avec  soixante- huit  de 
«es  domestiques.  Un  nommé  Félix  que  Palmatius 
estimoit,  étoit  paralytique  depuis  quatre  ans: 
ce  zélé  Chrétien  l’ayant  visité,  plein  d’une  sainte 
confiance  qui  accompagne  toujours  une  vive  foi  , 
l’assura  que  s’il  lui  promettait  de  se  faire  Chré- 
tien, il  seroit  bientôt  délivré  de  sa  paralysie. 
Félix  le  lui  promet.  Palmatius  n’eut  pas  plutôt 
prié  , que  Félix  est  guéri  et  converti  avec  sa 
femme. 

Ces  merveilles1  étoient  trop  éclatantes  pour  ne 
pas  faire  du  bruit.  Le  Gouverneur  qui  n’ayant 
point  d’ordre  de  l’Empereur,  agrssoit  mollement 
Sur  les  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  des  Chré- 
tiens , ne  crut  pas  pouvoir  dissimuler  plus  Jong- 
jfctmps , apprenant  l’émotion  du  peuple.  Les  Prfe 


Digitized  by  Google 


2ô2  Exercices 

très  de9  Idoles  crioient  : les  Païens  menaçoienf 
d’une  sédition  , si  l’on  ne  punissoit  des  gens  qui  , 
selon  eux  , étoient  la  cause  de  toutes  les  calami- 
tés publiques.  Dans  ces  circonstances,  le  Préfet 
de  Pome  rit  arrêter  tous  ces  nouveaux  convertis 
avec  le  Prêtre  saint  Calepode  qui  les  instruisoit  , 
et  sans  autre  formalité  leur  fit  couper  à tous  la 
tête.  Il  donna  en  même-temps  des  ordres  exprès 
de  chercher  par -tout  saint  Calliste  auteur  de- 
toutes  ces  conversions  , persuadé  que  sa  mort 
appaiseroit  la  fureur  du  peuple.  On  le  trouva 
enfin  dans  la  maison  de  Pondent , où  il  se  reti- 
roit  ordinairement  pour  y célébrer  les  divins 
Mystères.  On  le  chargea  de  chaînes  après  l’avoir 
roué  de  coups  : on  le  mit  en  prison , où  on  lo 
laissa  cinq  jours  sans  nourriture,  le  dessein  du,. 
Préfet  étant  de  sff;n  défaire  à petit  bruit,  sachant 
que  l’Empereur  souffroit  volontiers  les  Chrétiens, 
qu’il  aimoit  leur  discipline  et  la  plupart  de  leurs 
maximes,  comme  parle  l’Auteur  de  l’histoire  do 
ce  Prince.  Les  Ministres  du  Gouverneur  ennemis 
déclarés  du  nom  Chrétien , ajoutèrent  à ce  tour- 
ment toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  , et 
tous  les  jours  une  cruelle  bastonnade.  Le  saint 
Pontife  souffroit  ce  martyre  avec  une  constance 
et  une  joie  qui  étonna  les  Païens  même.  La 
grandeur  de  sa  foi  soutenoit  la  foiblesse  de  sot» 
corps  usé  par  ses  travaux  apostoliques  , par  ses 
austérités  , et  exténué  par  un  si  violent  jeûne. 
Dieu  voulut  lo  consoler  dans  ses  tourmens  , non- 
seulement  par  les  douceurs  intérieures  dont  il  le 
combloil , mais  encore  par  une  vision  conso- 
lante. Le  saint  Martyr  Calepodo  lui  apparut,  et 
lui  annonça  que  le  jour  de  son  triomphe  étoifc 
venu , et  qu?il  recevroit  le  lendemain  dans  la 
Ciel  la  couronne  que  Dieu  lui  avoit  préparée. 
Il  eut  encore  le  temps  le  jour  même  de  baptiser 
un  soldat  nommé  Privât , et  de  le  voir  guéri 
subitement  de  plusieurs  ulcérés  dont  il  étoit  cou-. 
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Vert,  au  moment  qu’il  fut  régénéré  par  les  eaux 
du  Baptême.  Le  Préfet  ayant  appris  ce  dernier  - 
fait , condamna  à la  mort  le  saint  Pape  avec  son 
soldat  Chrétien.  Ce  dernier  expira  sous  les  coup» 
de  fouets  armés  de  plomb  ; et  une  populace  fu- 
rieuse s’étant  saisie  de  notre  Saint,  le  traîna  par 
les  rues,  et  le  jeta  dans  un  puits  où  il  acheva 
6on  glorieux  Martyre.  Ce  fut  le  14  du  mois  d'Oc- 
tobre  de  l’an  224,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siégé 
cinq  ans  un  mois  et  douze  jours.  Son  corps, 
dix-sept  jours  après  sa  mort,  fut  tire  du  puits 
par  le  Prêtre  Asterius,  et  enterré  dans  le  çirne- 
tiere  de  Saint  - Calepode  sur  le  chemin  d’Aurcle. 
L’an  854,  lo  Comte  saint  Everard  obtint  du  Pape 
Leon  IV  le  corps  do  saint  Callisfc , qu’il  fit 
apporter  l'année  suivante  dans  le  Monastère  de 
Cisoin  qu’il  avoit  fait  bâtir;  l’Eglise  fai:  dédiée 
sous  son  nom.  Mais  le  Comte  Rodolphe  fils  de 
saint  Everard  ayant  soumis  l’Abbaye  de  Cisoin  à 
l’Eglise  de  Rheims , l’Archevêque  Foulques  fit 
transporter  à Rheims  le  corps  de  saint  Calliste 
pour  le  garantir  des  insultes  des  Normands  , où 
il  est  honoré  par  un*  grand  concours  de  peuple* 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint, 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

eus,  qui  nos  compl- 
ets ex  nostra  infirmitate 
deficere  : ad  amorem  tuurn 
nos  misericorditer  per 
Sanctorum  tuorum  exem- 
pta restaura.  lJer  JJ 0 mi- 
nu  ni  , etc , 


O Dieu  , qui  nous  vorea 
défaillir  sans  cesse  par  notre 
notre  propre  faiblesse  : réta- 
blisscz-nous  par  votre  misé- 
ricorde , en  votre  amour , 

Sar  l'exemple  de  vos  Saints, 
Tous  vous  eu  prions  par 
Notre- Seigneur,  etc. 
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L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  de  l’Epître  de  l’Apôtre  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Chap.  b. 


F , 


jt  T RE  S : Omnia 


Mes  Frere*  : Tout  Pon- 


Pontifex  ex  hominibus  tife  pris  d’eutre  les  hommes, 
ussumptu a , pro  hominibus  est  établi  pour  les  homme» 
eonstituitur  in  iis  quæ  sunt  dans  les  choses  qui  ont  rap- 
a d Deum  , ut  offerat  dona  port  à Dieu  , afin  d’offrir  de» 
et  sacrijuia.  pro  peccatis  : présens  et  des  sacrifices  pour 

qui  condolere  posait  iis  , les  péchés  ; de  sorte  qu’il  soit 
qui  ignorant , et  errant  : capable  de  compassion  à 

quoniam  et  ipse  circumda-  l’égard  de  ceux  qui  sont  dan» 
tus  est  injirmitate  : et  l’ignorance  et  dans  l'égare- 
propterea  débet , auemai-  nient , parce  qu’il  est  aussi 
wodum  pro  populo  ita  lui-même  environné  de  foi- 
etiam  et  pro  semetipso  of-  blesses  ; et  c’est  à cause  d© 
ferre  pro  peccatis.  Nec  cela  qu’afin  d’expier  les  pé- 
quisquam  sumit  sibi  hono-  chés  , il  doit  offrir  des  sacri- 
rem  , sed  qui  vocatur  à fices  pour  lui-mêrne  , comme 
Deo  , tanquam  Àaron.  il  en  offre  pour  le  peuple.  Et 
personne  n’a  droit  de  prétendre  à un  tel  honneur  , que 
celui  qui  est  appelé  de  Dieu  comme  Aaron. 


Saint  Paul , dans  ce  chapitre  de  son  Epître  aux 
Hébreux  , releve  les  qualités  du  Sacerdoce  de  Jesus- 
Christ  t et  fait  voiren  quoi  il  est  conforme  à celui 
d’ Aaron  , et  en  quoi  il  est  différent. 


RÉFLEXIONS.  * 


Personne  n'a  droit  de  prétendre  à un  tel  honneur  j 
que  celui  qui  est  appelé  de  Dieu,  Mais  est-ce  tou- 
jours Dieu  qui  y appelle  tous  ceux  qui  y préten- 
dent ! Qu’on  s’épargneroit  de  chagrins  , et  qu’oqt 
seroit  heureux  dans  son  état  , si  Dieu  seul  étoit 
consulté  dans  le  choix  qu’on  en  fait.  Combien  de 
gens  dans  le  sacré  Ministère  qui  n’y  ont  pas  été 
appelés  de  Dieu  comme  Aaron  l L’éclat  d'une 
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dignité  et  le  revenu  d’un  bénéfice  sont  souvent 
le  seul  motif  de  la  vocation  ; quel  est  celui  du 
choix  qu’on  fait  de  l’état  du  inonde  l Ce  seroit 
imprudence  de  s’engager  avec  légéreté  dans  la 
vie  monastique  , quoique  le  motif  en  soit  tou- 
jours si  louable  , quoique  l’ctat  soit  si  tranquille  , 
si  parfait  et  si  sûr.  C’est  devoir  , c’est  sagesse 
aux  parens  de  se  défier  d’une  si  généreuse  réso- 
lution des  enfans  , en  qui  souvent  une  inclination 
passagère  tient  lieu  de  réflexion  et  de  conseil  j 
ils  doivent  suppléer  par  de  salutaires  avis  et  par 
un  délai  raisonnable  , au  défaut  d’expérience  dana 
un  âge  peu  mûr  , et  qui  est  sujet  d’ordinaire  au 
dégoût  et  au  repentir.  Mais  si  de  pareilles  pré- 
cautions sont  nécessaires  pour  embrasser  un  étai 
si  saint  que  les  mondains  respectent  , et  que  les 
plus  hfeureux  du  siecle  envient  ; le  seront-elles 
moins  quand  il  s’agit  de  s’engager  dans  une  con- 
dition qui  n’a  jamais  rendu  personne  heureux  » 
et  où  tout  le  monde  convient  qu’il  est  encore 
plus  difficile  de  se  faire  Saint  ? Suffira-t-il  d’être 
chéri  des  parens  , d’avoir  de  l’esprit , d’être  bien 
fait , d’attendre  une  riche  suécession  , d’être 
l’aîné , d’être  unique  , pour  êti%  destiné  au  monde  ? 
Car  quel  autre  motif  pour  l’ordinaire  plus  chré- 
tien d’une  si  périlleuse  destination  } tandis  que 
tout  ce  qu’on  regarde  comme  disgracié  , tandis 
que  le  rebut  d’une  famille  est  pour  l’Eglise  , ou 
pour  le  Cloître.  C’est  assez  que  ce  jeune  enfant 
soit  le  cadet  do  sa  maison  , pour  ne  pas  douter 
qu’il  rie  soit  dès-là  appelé  au  sacré  ministère  des 
Autels  : si  les  choses  changeoie-nt  de  face  , sa 
vôcation  Changeroit  de  même.  Une  fille' n’a  pas  " 
de  bien  : on  veut  que  ce  soit  toujours  l’Esprit  do 
Dieu  qui  fait  dire  aux  parens  qu’il  faut  qu’elle 
soit  Religieuse.  Mais  a-t-elle  une  dot  considéra- 
ble ; est-ce  une  riche  héritière  » son  attrait  pour 
la  retraite  et  pour  le  cloître  est  toujours  regardé 
comme  une  tentation,  Est-ce  Dieu  qui  préside  au 
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choix  de  l’une  ou  de  l’autre  part  ? est-ce  l’Esprit 
de  Dieu  qui  fait  ce  département  de  condition? 
nullement  ; c’est  une  aveugle  prédilection  ,_c’e#t 
l’ambition  , c’est  l’intérêt  , c’est  un  droit  de  nais- 
sance , qui  sans  consulter  le  Seigneur  , décide 
souverainement  du  sort  des  enfans.  Et  l’on  s’étonne 
après  cela  que  le  monde  soit  plein  de  mécontens 
et  de  malheureux  ! On  doit  s’attendre  à bien  des 
revers,  à bien  des  dégoûts  , à bien  dos  repen- 
tirs et  des  peines  , quand  on  est  seul  l’artisan  d» 
•a  destination. 

L’  É V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  io. 


v illo  tcmpore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  .* 
Nihil  est  opertum  quoi 
non  revelabilur  ; et  occul- 
tum  , quoi  non  scictur. 
Quoi  aico  vobis  in  tcne- 
Iris  , (Licite  in  lumine  et 
quoi  in  aurc  auditis,  prat- 
dicate  super  tecta . Et  no- 
lite  t'rmere  eos , qui  occi- 
dunt  corpus , aniniam  au- 
tem  non  possunt  occidere: 
ted  potiùs  eum  timete  , qui 
potest  et  animam  et  corpus 
perdere  in  gehennam.  Non- 
ne  duo  passeres  asse  vce- 
neunt  : et  unus  ex  illis 
non  cadet  super  terrant 
einè  Pâtre  vestro  ! Vèstri 
autem  capilli  capitis  o ru- 
nes numerati  sunt.  Nolite 
ergo  timere  .•  muhis  pas- 
serons meliores  est/ s vos. 
Ornais  ergo  qui  conjit  'ebitur 
tue  coruai  limitions  , con- 


En  ce  temps-là  : Jésus  dît 

à ses  Disciples  : Il  n’y  a rien 
de  caché  qui  ue  vienne  à sa 
découvrir,  ni  rien  de  secret 
qui  ne  vienne  à se  savoir;  ce 
que  je  vous  dis  dans  les  té- 
nèbres , dites-le  en  plein  jour, 
et  ce  qui  vous  est  dit  à l’o- 
reille. publiez-Ie  sur  les  toits. 
Ne  craignez  point  ceux  qui 
ôtent  la  vie  du  corps,  et  qui 
ne  peuvent  ôter  celle  de  l’amej 
mais  craignez  plutôt  celui  qui 
peut  précipiter  dans  L’enfer 
l’ame  et  le  cofps.  Ne  donne- 
t-on  pas  deux  passereaux  pour 
une  piece  de  la  plus  petite 
monnoie  ? et  cependant  »il 
n’en  tombera  pas  un  seul  à 
terre  sans  l’ordre  de  votre 
Pere.  Au  reste;  les  cheveux 
de  votre  tête  sont  comptés  : 
ainsi  ne  craignez  rien  ; vous 
valez  mieux  que  plusieurs 
passereaux  ensemble.  Quicwu-. 
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jfttébor  et-  ego  eum  coram  que  donc  se  déclarera  pour 
Pâtre  meo  , qui  in  cce'is  moi  devant  les  hommes  , je 
est.  me  déclarerai  de  même  pour 

lui  devant  mon  Pere;  et  quiconque  me  désavouera  devant 
les  hommes  , je  le  désavouerai  devant  iuon  Pere  > qui 
est  dans  le  Ciel. 


MÉDITATION. 

De  la  vocation  à un  état  de  vie. 

Pr-emier  Point. 

Considérez  que  c'est  la  divine  Sagesse  qui  a 
fait  tous  les  états  ; mais  la  Providence  divine 
n’y  destine  pas  indifféremment  tous  les  hommes  : 
les  uns  feront  aisément  leur  salut  dans  l’état  Re- 
ligieux , les  autres  dans  l’état  du  monde.  Dieu 
proportionne  ses  grâces  et  ses  talens  aux  différens 
états  de  la  vie  , et  il  les  donne  à ceux  qu’il  des- 
tine à ces  différons  états.  II  ne  s’agit , pour  être 
heureux  et  pour  faire  son  salut , que  d’être  dans 
l’état  auquel  nous  avons  été -destinés  par  la  di- 
vine Providence.  Tout  est  danger  à qui  ne  suit 
pas  la  volonté  de  Dieu  dans  le  choix  de  son  état , 
au  lieu  que  tout  est  sûreté  à qui  s’engage  dan» 
l’état  que  le  Seigneur  lui  a marqué.  Le  Seigneur 
vouloit  que  vous  marchassiez  dans  une  voie  , 
Vous  en  avez  suivi  une  autre  ; il  avoit  préparé 
des  grâces  pour  vous  soutenir  dans  l’état  qu’il 
vous  marquoit  , sera-t-il  obligé  de  vous  les  ac- 
corder dans  celui  que  vous  avez  choisi  vous- 
même  ? C’étoit  par-là  qu’il  vouloit  vous  conduire 
au  salut , et  vous  avez  pris  une  autre  route.  Prenez- 
vous-en  à vous-même  , si  vous  y trouvez  de  si 
mauvais  pas  , si  vous  y trouvez  moins  de  secours, 
si  vous  y trouvez  tant  d’obstacles.  Comprenons 
de  tout  ceci  combien  il  importe  de  consulter 


Digitized  by  Google 


a68  Exercices 

Dieu  dans  le  choix  de  l’état  de  vie  qu'on  'Veut 
embrasser  , et  de  quelle  conséquence  c’est  de  ne 
pas  manquer  la  voie  que  Dieu  nous  a marquée. 
N'est-ce  rien  de  s'engager  dans  l’état  Ecclésias- 
tique sans  vocation  , de  s’ingérer  dans  le  minis- 
tère sacré  sans  que  Dieu  nous  y appelle  ? L’in- 
térêt d’une  famille.,  l’éclat  de  la  dignité  , le 
revenu  du  bénéfice  , seront-ils  des  motifs  assez 
religieux  pour  nous  rassurer  , et  des  titres  suf- 
fisans  pour  suppléer  au  manque  de  talens  et  de 
vocation  ? Amice  , quorr.oio  hùc  intrasti  / Com- 
ment êtes-vous  entré  dans  le  sacré  ministère  l 
qui  vous  y a appelé  ? quel  motif  avez-vous  eu  ! 
par  quelle  voie  y êtes-vous  arrivé  l quelle  fin  vous 
y êtes-vous  proposée  ? vous  y êtes-vous  préparé 
par  la  pureté  de  vos  moeurs  , et  par  la  régula- 
rité d’une  édifiante  conduite  î et  en  avez -vous 
rempli  tous  les  devoirs  avec  édification  , avec 
dignité  ï Bon  Dieu  , quelle  matière  de  frayeurs 
et  de  regrets  ! Quomodo  hùc  intrasti  ! Qui  avez- 
vous  consulté  pour  embrasser  l’état  du  monde  î 
est-ce  Dieu  qui  vous  y a destiné  ? n’est-ce  point 
un  esprit  d’ambition  , d’intérêt , de  cupidité  , de 
libertinage  ? Est-ce  le  motif  de  votre  salut  •,  ou 
la  passion  qui  vous  y a engagé  ? et  si  Dieu  ne 
vous  y appeloit  point  ,.qui  sera  votre  pilote  sur 
cette  mer  pleine  d’écueils  et  orageuse  l Dieu  vous 
avoit-il  donné  les  talens  pour  l’emploi  que  vous 
avez  acheté  1 Avez-vous  tout  l’esprit  , toute  la 
capacité  nécessaire  pour  cette  charge  î Vous  étietf 
assez  riche  pour  l’acheter  , mais  les  richesses  na 
donnent  pas  les  talens  j et  si  vous  manquez  do 
capacité , qui  réparera  vos  bévues  ? Et  l’on  s’étonne 
après  cela  de  la  corruption  qui  se  trouve  dans 
tous  les  états  1 Que  d’intrus  , bon  Dieu  , que  de 
gens  sans  aveu  , -pour  ainsi  dire  , dans  les  plus 
hautes  places  1 
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V V 

Second  Point. 

Considérez  que  s’il  faut  de  la  vocation  pour 
tous  les  états  , il  ne  faut  pas  moins  de  fidélité 
pour  en  remplir  tous  les  devoirs.  Etes-vous  fixé 
et  lié  dans  un  état  que  vous  11e  pouvez  plus  chan- 
ger : ne  pensez  plus  , et  ne  vous  appliquez  qu’à 
vous  y sanctifier  par  l’exacte  observation  de  tous 
les  devoirs  de  l’état  de  vie  que  vous  avez  embrassé. 
Il  n’est  plus  temps  de  délibérer  sur  le  choix  : 
doutes  , craintes  , retours  , tout  cela  n’est  plus 
de  saison  ; il  no  faut  plus  que  travailler  à vous 
sanctifier  dans  l'état  de  vie  où  vous  êtes  , s’il  est 
tel  que  vous  ne  puissiez  plus  réclamer.  Inutile- 
ment examineriez-vous  après  avoir  fait  profession 
dans  l’état  Religieux  , si  Dieu  ne  vous  appeloit 
point  dans  le  monde.  Ces  regrets  sont  d’ordinaire 
des  suggestions  du  tentateur  , qui  ne  cherche 
qu’à  troubler  la  conscience.  Examinez  quels  sont 
les  devoirs  de  votre  état , et  étudiez-vous  à les 
remplir  avec  une  ponctualité  exemplaire.  Plus  on 
a de  sujet  de  se  défier  des  motifs  qu’on  a eus  en 
y entrant , plus  on  doit  avoir  de  ferveur  et  de 
fidélité  après  que  l’on  y est  entré  : rien  ne  prouve 
mieux  la  bonté  de  la  vocation , que  la  vertu  et 
la  régularité  de  celui  qui  y a été  appelé.  Votre 
piété  peut  vous  être  garant  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  trompé  dans  le  choix  d’un  état.  Au  lieu  que 
la  meilleure  vocation  devient  funeste  dans  l’état 
même  le*  plus  saint  , si  l’on  néglige  les  devoir» 
de  cet  état.  Saül  fut  appelé  de  Dieu  pour  régner 
sur  son  peuple  : Dieu  le  réprouve  cependant  à 
cause  de  ses  infidélités.  Quelle  vocation  plu» 
sûre  , et  dans  un  état  plus  saint  que  celle  de 
Judas  ? Cependant  Judas  , sous  les  yeux  même 
de  Jésus-Christ  dans  l’Aposrolat , est  réprouvé  * 
et  porte  son  impiété  jusqu’à  devenir  d’Apôtre  9 
le  traître  sacrilège  de  son  divin  Maître,  Il  faut 
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que  Dieu  nous  appelle  à l’état  qu’il  nous  a des- 
tiné , il  faut  bien  consulter  Dieu  pour  le  choix 
il  faut  que  nos  motifs  soient  purs  , et  que  la 
volonté  de  Dieu  , que  le  salut  soient  le  grand 
mobile  de  toutes  nos  démarches  ; mais  après  que 
le  choix  est  fait , il  faut  de  la  fidélité. 

Donnéz-la  moi  , Seigneur  , cette  fidélité  , et 
qu’elle  seule  me  rassure  sur  le  choix  que  j’ai  fait, 
ou  que  j’ai  a faire.  Et  comme  il  faut  que  votre 
sainte  volonté  nous  montre  la  voie  que  nous  de- 
vons prendre  , je  suis  bien  résolu  , moyennant 
votre  grâce  , de  faire  exactement  tout  ce  qu’il 
vous  plaît  dans4 l'état  que  j’ai  pris. 


Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 


Notamfac  mihi  viam  , in  qua  ambulem.  Psal.  142. 

Faites-moi  connoître  , Seigneur , la  voie  par 
où  je  dois  marcher. 

Notas  mihi  fecisti  vias  vite v.  Psal.  l5. 

Vous  m’avez  assez  fait  connoître  les  voies  de 
la  vie  ; faites  , Seigneur , que  je  ne  m’en  écart© 
jamais. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ, 


i°.  l^/UF.LQUE  sages  que  soient  les  précautions 
qu’on  a prises  dans  le  choix  qu’on  a fait  d’un  état 
de  vie  ; quelque  raisonnables , quelque  sûres  que 
soient  les  preuves  qu’on  a que  Dieu  nous  y ap- 
pelle , comme  la  vocation  ne  délivre  pas  des 
dangers  , ni  ne  dispense  point  des  devoirs , la 
crainte  et  la  ferveur  ne  doivent  pas  finir  avec  le 
choix.  Etes-vous  encore  indéterminé  sur  l’état 
que  vous  embrasserez  : consullezDieu , demandez- 
lui  ses  lumières.  N’ayez  d’autre  motif  que  sa 
gloire  et  voire  salut  dans  le  choix  que  vous 
ferez  j et  choisissez  un  sage  et'  saint  Directem; 
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qui  vous  détermine  1 lien  n’est  de  si  grande  con- 
séquence  que  ce  choix.  Etes-vous  engagé  dans  un 
état  : n’examinez  pjus  si  Dieu  vous  y apppclle  ; 
mais  ne  vous  appliquez  qu’à  vous  y sanctifier. 

2.°  Avez-vous  des  enfans  : ne  faites  jamais  leur 
destination  pour  l’état  de  vie  ; vous  devez  seu- 
lement leur  donner  de  sages  avis  sur  ce  qu’ils  ont 
à faire  pour  bien  choisir.  Témoignez-leur  à tou» 
de  l’indifférence  pour /tous  les  états.  Ne  dites 
jamais  aux  enfans  : Celui-ci  sera  Abbé  , et  cette 
fille  veut  être  Religieuse.  Est-elle  pensionnaire  : 
faites- lui  entendre  qu’elle  peut  librement  choisir 
l’état  qu’il  lui  plaira.  Et  priez  Dieu  tous  lies  jours 
qu’il  Jies  éclaire. 


QU1NZI  E ME  JOUR. 
Sainte  Therese,  Vierge; 

Sainte  TiÎerese  qui  a été  la  merveille  de  son 
siècle , et  qui  fait  encore  aujourd’hui  l’admira- 
tion du  monde  Chrétien  , naquit  à Avilla,  ville 
du  Royaume  de  Castille  en  Espagne,  le  12  de 
mars  de  l’an  16 1 6 : elle  étoit  la  cadette  de  trois 
filles  d’Alphonse  Sanchez  de  Cepcde  et  de  Beatrix 
d’Abumade  , qui  étoient  tous  deux  d’une  ancienne 
noblesse  , mais  qui  se  distingucûent  encore  plus 
par  la  régularité  de  leurs  mœurs  et  par  leur  pro- 
bité. Comme  ils  faisoient  leur  principal  devoir 
de  l’éducation  de  leurs  enfans  , ils  éleverent  leur 
cadette  avec  d’autant  plus  de  soin  , qu’ils  lui 
trouvèrent  plus  de  brillant  et  de  vivacité  , et  un 
esprit  supérieur  à son  âge  : ce  qui  les  charmoit 
sur-tout , c’étoit  le  penchant  qu’elle  avoit  au  bien , 
et  une  tendresse  prématurée  de  dévotion  envers 
U sainte  Vierge.  Le  pere  aimoit  les  livres  <1<? 
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piété  , et  faisoit  lire  tous  les  jours  la  vie  dei 
quelque  Saint  devant  toute  sa  famille.  Therese 
trouvoit  un  plaisir  exquk  dans.  ces  lectures  ; non- 
contente  de  les  entendre  , elle  lisoit  souvent 
avec  un  de  ses  freres  nommé  Rodrigue  de  Cepede , 
à peu-près  de  même  âge  qu’elle  , ces  histoires 
édifiantes  , et  sur-tout  celles  de  ces  jeunes  fille 

2ui  avoient  donné  leur  sang  pour  Jésus- Christ. 

les  exemples  firent  tant  d’impression  sur  ces 
jeunes  cœurs  , qu’ils  résolurent  de  se  retirer  se- 
crètement de  la  maison  pour  s’en  aller  chez  les 
Maures  chercher  le  martyre.  Therese  n’avoit  en-» 
core  que  sept  ans  , et  Rodrigue  dix.  Ils  étoient 
déjà  en  chemin  , lorsqu’ayant  été  rencontrés  par 
un  de  leurs  oncles  , ils  furent  ramenés  dans  la 
maison  paternelle.  Cependant  la  pensée  de  l’éter- 
nité bienheureuse  ou  malheureuse  occupoit  si 
fort  la  jeune  Therese  , qu’elle  ne  cessoit  de  ré-» 
péter  ces  mots  : Quoi  , peur  toujours  ! quoi , sans 
jins  ! Voyant  qu'ils  nepouvoient  plus  être  martyrs  , 
il*  prirent  la  résolution  de  se  faire  hermites.  Ils 
dressèrent  donc  de  petites  cellules  avec  des  bran- 
ches d’arbre  dans  le  jardin , où  Therese  se  reti- 
roit  plusieurs  fois  le  jour  , pour  y faire  , disoit- 
elle  , son  oraison  , devant  une  image  qui  repré- 
eentoit  la  Samaritaine , s’entretenant  avec  Jésus-  ' 
Christ  sur  le  bord  d’un  puits  , le  Saint-Esprit 
répandant  déjà  dans  ce  cœur  innocent  quelque» 
étincelles  de  cet  esprit  sublime  d’oraison  , dont 
ces  premiers  exercices  étoient  comme  les  préludes. 

Sa  tendresse  pour  la  sainte  Vierge  lui  inspiroit 
cent  petites  industries  pour  l’honorer.  Elle  réci- 
toit  plusieurs  fois  le  jour  le  chapelet , mettant 
au  pied  de  son  image  quelques  fleurs  , et  accom- 
pagnant toujours  ces  petits  présens  de  quelque 
priere  dévote.  De  si  beaux  commencemens  que 
les  bons  livres  avoient  fait  naître  , furent  tout-à- 
tCoup  arrêtés  par  la  lecture  des  mauvais.  A l’âge 
de  douze  ans,  ayant  perdu  sa  mere , elle  prit 
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goût  à lire  des  romans.  Cette  lecture  fut  la  pre- 
mière cause  du  refroidissement  de  ses  bons  désirs  , 
et  de  son  infidélité  pour  tout  le  reste.  Elle  y 
apprit  le  luxe  , la  mondanité , la  passion  de 
briller  et  le  désir  d’être  aimée.  La  liaison  qu’elle 
fit  à l’âge  de  quatorze  ans  avec  une  parente  un 
peu  trop  volage  et  évaporée , mit  son  innocence 
en  de  grands  dangers.  L’esprit  de  ferveur  et  do 
dévotion  fut  bientôt  éteint,  et  ce  dérangement 
seroit  allé  plus  loin  , si  son  pere  , s’en  étant  ap- 
perçu  , ne  l’eût  mise  en  pension  dans  un  Couvent 
des  Augustines. 

Elle  n’y  fut  pas  huit  jours  qu’elle  n’eut  plu# 
que  du  dégoût  et  du  regret  de  toutes  ses  vanités  y 
et  alors  toutes  les  vertueuses  inclinations  de  se# 
premières  années  se  réveillèrent.  Elle  attribua  co 
retour  à la  protection  particulière  de  la  Mere  do 
Dieu  , devant  l’image  de  laquelle  s!étant  pros- 
ternée dès  que  sa  mere  eut  expiré  , elle  la  sup- 
plia de  vouloir  être  désormais  sa  chere  mere. 
Elle  flot  toit  encore  entre  le  choix  de  l’état  du  ma- 
riage ou  de  la  Religion,  lorsqu’elle  tomba  dange- 
reusement malade  ; ce  qui  obligea  son  pere  de  la 
retirer  de  cette  pension  pour  la  faire  traiter  chez 
lui.  Etant  guérie  , il  l’envoya  à la  campagne  chez 
6a  sœur.  En  chemin  elle  rendit  visite  à un  de  ses 
oncles  qui  vivoit  dans  la  solitude.  Les  pieux  en- 
tretiens do  ce  vertueûx  Solitaire , la  lecture  de» 
livres  de  piété , et  en  particulier  des  Epîtres  do 
saint  Jérôme , lui  firent  entrevoir  le  danger  où 
elle  avoit  été  de  se  perdre  éternellement  j et 
malgré  l’horreur  que  lui  donnoit  la  vue  des  tfa- 
vaux  et  des  austérités  de  l’état  Religieux  et  celle 
de  la  délicatesse  de  son  tempéramment , elle  ré- 
solut de  se  faire  Religieuse.  Ce  ne  fut  qu’avec  bien 
des  larmes  et  des  sollicitations,  qu’elle  obtint 
de  son  cher  pere  son  consentement.  Mais  à peina 
fut-elle  sortie  du  logis  pour  aller  au  Couvent  , 
qu’elle  sentit  une  grande  répugnance  et  souffrit 
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des  douleurs  capables  de  la  faire  mourir,  si  Dieu 

ne  l’eût  secourue. 

Victorieuse  de  ce  dernier  combat , elle  entra 
avec  un  courage  héroïque  dans  le  Couvent  des 
Carmélites  d’Avila  , où  elle  avoit  une  bonne  amie; 
ce  fut  le  second  jour  de  Novembre  de  l’année 
1635  , qui  étoit  la  vingtième  de  son  âge.  Elle 
n’eut  pas  plutôt  pris  l’habit  de  Religion  , que  son 
cœur  fut  embrasé  des  flammes  du  plus  pur  amour, 
et  la  victoire  qu’elle  venoit  de  remporter , récom- 

Îensée  par  une  surabondance  de  grâces.  Rien  no 
ui  fit  plus  de  peine  dans  la  pratique  des  plus  hé- 
roïques vertus.  Affamée  des  humiliations  et  des 
austérités  , elle  n’avoit  point  de  plus  grand  plaisir 
que  de  remplir  les  offices  les  plus  pénibles  et  les 
plus  vils  de  la  maison  ; cilices  , haires , disci- 
plines , jeûnes  presque  continuels , rien  ne  pou- 
rrait rassasier  cette  grande  ame.  Ces  mortifica- 
tions altérèrent  extraordinairement  sa  santé  na- 
turellement fort  délicate  ; il  lui  prit  des 'maux  de 
cœur  si  violens  et  des  vomissemens  si  fâcheux  , 
qu’on  craignit  les  suites.  Cela  n’empêcha  point 
qu’elle  ne  fît  sa  profession  avec  un  courage  et 
une  ferveur  qui  firent  l’admiration  de  tout  le 
monde.  Comme  on  n’étoit  point  obligé  à la  clô- 
ture dans  son  Couvent , son  pere.  l’envoya  avec  la 
Religieuse  son  amie  chez  sa  sœur  pour  faire  des 
remedes.  Dieu  avoit  déjà  commencé  à la  favoriser 
de  beaucoup  de  grâces  qui  allèrent  toujours  crois- 
sant , et  il  l’avoit  déjà  élevée  à un  don  de  con- 
templation très  - sublime  , jusqu’à  l’oraison  de 
quiétude  , et  quelquefois  jusqu’à  celle  d'union 
accompagnée  du  don  des  larmes.  Elle  ne  con- 
noissoit  point  encore  le  prix  de  ces  grâces;  elle 
ne  trouvoit  point  de  Confesseur  qui  l’entendît  , 
ou  qui  comprît  ses  dispositions.  Ce  qui  la  ras- 
surait , c’est  qu’elle  se  sentoit  toujours  plu$  * 
portée  à aimer  Dieu  , et  à ne  lo  jamais  perdre 
de  vue. 

Le* 
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Les  remedes  achevèrent  de  ruiner  sa  santé  ; son 
séjour  cependant  dans  ce  lieu  fut  l’occasion  de  la 
conversion  d'un  méchant  Prêtre  , qui  vivant  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  derniers  dérégle- 
xnens , fut  si  touché  de  l’innocence  de  cette  ame 
pure  dont  il  entendoit  les  confessions  , qu’il  lui 
avoua  lui-même  son  pitoyable  état  pour  l’engager 
à prier  Dieu  pour  lui  ; et  s’étant  converti , il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence. 

Therese  devenant  tous  les  jours  plus  malade  , 
fut  en  peu  de  jours  réduite  à la  derniere  extré- 
mité. Ses  nerfs  s’étant  retirés , lui  causaient  des 
douleurs  insupportables.  Une  maigreur  étonnante, 
une  toux  seche  , un  teint  pâle  et  plombé  faisoient 
craindre  pour  sa  vie.  Son  pere  la  voyant  en  cet 
état , la  ramena  chez  lui.  A peine  y étoit-elle 
arrivée  , que  le  jour  de  l’Assomption  elle  tomba 
dans  une  syncope  et  un  évanouissement  si  pro- 
fond , que  quatre  jours  durant  on  la  crut  morte. 
Elle  en  revint  cependant  ; mais  -elle  ne  fut  tout- 
à-fait  délivrée  de  tant  de  maux  qu’au  bout  de 
trois  an# , après  avoir  été  inspirée  de  se  recom- 
mander à saint  Joseph  , à qui  elle  reconnut  devoir 
sa  guérison , et  à qui  elle  assure  nfe  s’être  jamais 
adressée  vainement  ; aussi  n’oublia-t-elle  rien 
pour  faire  augmenter  son  culte. 

Le  rétablissement  de  sa  santé  fut , pour  ainsi 
dire  , l'affaiblissement  de  sa  vertu  ; les  conversa- 
tions trop  fréquentes  avec  les  personnes  qui 
• l’avoient  visitée  durant  ses  maladies,  produisirent 
certaines  liaisons  qui , quoiqu’innocentes  , ne  lais- 
sèrent pas  de  nuire  à sa  dévotion.  L’oratoire  et  la 
grille  partageant  tout  son  loisir , e)le  se  dégoûta 
bientôt  de  la  priere  ; elle  en  vint  même  jusqu’à 
s’imaginer  que  c’étoit  hypocrisie  de  vouloir  être 
régulière  étant  si  dissipée  j et  sur  cela , elle  se 
dispensa  de  la  plupart  des  exercices  de  la  Religion 
et  du  cloître.  Sa  dissipation  et  son  relâchement 
Octobre*  ' ' * M 
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mirent  son  salut  en  grand  danger;  mais  le  Sei- 
gneur la  retint  sur  le  bord  du  précipice.  La  mort 
de  son  pere  qu’elle  étoit  allé  assister  durant  sa 
maladie  , la  fit  rentrer  dans  son  Couvent , résolue 
de  reprendre  l’oraison  à laquelle  un  saint  Reli- 
gieux de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  à qui  elle 
s’étoit  confessée,  l'avoit  fort  exhortée.  Elle  n’eut 
pas  plutôt  repris  ce  saint  exercice  , qu'elle  sentit 
toute  l’iniquité  et  l’amertume  de  son  relâchement. 
Elle  le  détesta,  et  ce  fut  le  reste  de  ses  jours  le 
sujet  ordinaire  de  ses  larmes.  Elle  s’y  appliqua 
•tous  les  jours  avec  beaucoup  de  fidélité  malgré  le 
Silence  de  l’Esprit-Saint  , qui  durant  dix-huit 
ans,  l’y  tint  dans  une  dégoûtante  aridité,  privée 
des  dons  célestes  dont  il  l’avoit  autrefois  favorisée. 

Therese  atfoit  à la  vérité  retranché  ce  qu’il  y 
avoit  de  dangereux  dans  ses  conversations  avec 
les  gens  du  dehors  , mais  elle  n’avoit  pas  brisé 
tous  lés  liens  qui  attaeboient  son  cœur  aux  créa- 
tures. Dieu  la  sollicitoit  intérieurement  de  tout 
sacrifier  , mais  son  cœur  ne  pouvoit  6e  résoudre  à 
faire  ce  sacrifice.  Ce  combat  la  faisoit  gémir;  sa 
situation  étoit  triste.  Elle  ne  goûtoit  de  joie  pure 
ni  dans  le  commerce  du  monde  , ni  dans  le  ser- 
vice de'Dieu;  c’étoient  même  son  grand  courage 
Æt  son  bon  cœur  qui  faisoien.t  son  plus  rude  sup- 
plice. La  lecture  des  Confessions  de  saint  Au- 
gustin ébaucheront  , pour  ainsi  dire , sa  parfaite 
conversion;  et  la  vue  inopinée  d’un  tableau  qui 
représentoit  Notre-Seigneur  dans  sa  flagellation, 
fut  , ce  semble , l’instrument  dont  Dieu  sa 
Servit  pour  achever  ce  'grand  ouvrage.  Therese 
fortifiée  d’une  nouvelle  grâce  rompit  tous  se» 
liens  ; et  à l’instant  Dieu  l’éleva  à un  degré  de 
contemplation  très-sublime  ; mais  comme  le  Sei- 
gneur l’avoit  choisie  pour  sa  chere  Epouse  , il 
voulut  épurer  encore  son  cœur  par  une  rude 
épreuve.  Il  permit  que3 tous  les  Confesseurs  4 
<£ui  elle  s’adressoit , traitassent  4’iUusioji  toute* 
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les  grâces  que  Dieu  lui  faisoit,  condamnassent,  sa 
maniéré  d’oraison  , ne  croyant  pas  que  Dieu 
voulftt  favoriser  de  ses  dons  une  ame  qui  lui 
avoit  été  tant  de  fois  infidelle.  La  crainte  d’êtr» 
trompée  faisoit  son  tourment.  Mais  une  de  Ses 
plus  sensibles  mortifications  , étoit  que  les  fa- 
veurs particulières  que  Dieu  lui  faisoit  fussent 
devenues  publiques  t les  uns  s’en  entretenoient , 
pour  la  juger  ; les  autres  en  parloient , pour  la 
marner.  On  disoit  qu’elle  vouloït  passer  pour 
Sainte  , avant  que  d’être  bonne  Religieuse  , et 
que  négligeant  les  devoirs  commuas  , elle  cher- 
choit  à se  distinguer  par  des  pratiques  nouvelles. 
Ses  Sœurs  n’étoient  pas  les  plus  indulgentes  sur 
«on  compte  ; et  ce  jugement  commun  que  le  sou- 
venir de  ses  infidélités  passées  lui  rendoit  plu* 
que  vraisemblable,  la  mit  dans  un  état  d’autant 
plus  désolant  qu’elle  étoit  plus  timide  et  plus  dé- 
licate sur  le  point  de  l’illusion  ; elle  délibdroit 
même  si  elle  ne  quitleroit  pas  tout-à-fait  l'orai- 
son .,  lorsque  Dieu  , qui  veilloit  particuliérement 
sur  elle,  la  rassura  en  lui  envoyant  un  Confesseur 
«âge  et  éclairé  dans  les  voies  de  la  vie  intérieure. 
Ce  fut  un  Pere  de  la  Compagnie  de  Jésus , qui 
lui  prescrivit  la  maniéré  de  se  conduire  , et  lui 
inspira  sagement  de  renoncera  de  petites  choses, 
qui  n’étant  pas  des  fautes  essentielles  , la  retar- 
doïent  néanmoins  beaucoup  dans  les  voies  d» 
Dieu.  Il  lui  ordonna  de  méditer  sur  la  Vie  et  sur 
les  Mystères  de  Jésus-Christ , et  de  faire  plus  de 
fond  sur  la  mortification  de  ses  désirs  et  de  ses 
passions  , que  sur  ses  dévotion»  sensibles.  Ce» 
maniérés  douces  du  nouveau  Directeur  l'engagè- 
rent. Elle  prit  les  armes  contre  elle-même  ; elle> 
s’abandonna , sans  s’épargner , à toutes  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  , et  joignit  à cela  plus  de 
silence  , de  retraite  et  de  recueillement. 

Saint  François  de  Borgia  étant  arrivé  à Avila  , 
notre  Sainte  fut  Uiea-aiîe  de  le  consulter  sur  «s 
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doutes.  Ce  grand  homme  loi  répondit , sans  hé- 
siter , que  ce  qu’elle  éprouvoit  étoit  véritable- 
ment l’opération  de  l’Esprit- Saint.  Il  lui  recom- 
manda de  ne  plus  résister  à son  attrait , de  com- 
mencer son  oraison  par  la  considération  des  souf- 
frances de  Jésus- Christ  ; et  que  si  Dieu  l’élevoit 
à une  contemplation  plus  sublime  , elle  ne  s’op- 
posât%plus  à son  mouvement.  Elle  comprit  alors 
l’importance  qu’il  y avoit  de  joindre  toujours  la 
mortification  du  corps  et  de  l’esprit , aux  douceurs 
de  la  contemplation.  Dès-lors  il  n’y  eut  plus  rien 
au  monde  qu’elle  ne  fût  en  état  de  sacrifier  à Dieu 
pour  arriver  à la  perfection  où  elle  étoit  appelée. 
Etant  en  oraison  , elle  tomba  pour  la  première 
fois  dans  le  ravissement  , où  elle  crut  entendre 
Jesus-Christ  qui  lui  disoit , que  désormais  toute 
sa  conversation  ne  devoit  être  qu’avec  les  Anges. 
Depuis  cet  heureux  jour  , ellé  se  trouva  comme 
transformée  par  la  bonté  de  Dieu  , en  une  toute 
autre  personne.  On  la  vit  également  insensible 
au  mal  et  au  bien  qu’on  pouvoit  penser  d’elle  , 
mais  plus  sensible  que  jamais  aux  moindres  appa- 
rences de  péché.  Ayant  perdu  son  Confesseur  t . 
elle  choisit  le  célébré  Pere  Balthazard  Alvarez 
de  la  même  Compagnie  de  Jésus.  Elle  fit  des 
progrès  merveilleux  dans  la  voie  de  la  plus  haute 
perfection  sous  un  Directenr  si  expérimenté  dans 
la  vis  intérieure. 

Cependant  l’Esprit-Saint  qui  se  plaisoit  dans 
cette  ame  parfaitement  purifiée  , ne  cessoit  de  la 
combler  de  ses  faveurs.  Ses  oraisons  n’étoient  plus 
que  ravissemens  , qu’extases  î et  dans  ce9  com- 
munications intimes  avec  Dieu  son  «cœur  étoit 
embrasé  des  flammes  du  plus  pur  amour,  et  son 
ame  éclairée  des  lumières  surnaturelles.  Jesus- 
Christ  lui  apparoissoit  très-souvent , et  ce  divin 
Epoux  prenoit  plaisir  à l’instruire  lui-même  de*  . 
plus  grands  Mystères.  Son  désir  étoit  de  tenir  ce* 
dons  cachés  ; mais  comme  une  de  ses  maxime* 
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étoit  d’obéir  scrupuleusement  à ses  Directeurs  > 
et  de  leur  soumettre  ses  visions  et  ses  inspirations 
sécrétés  , il  n’y  eut  que  cette  obéissance  qui 
l’obligea  à manifester  ces  dons  précieux  , et  ce 
fut-là  poufr  elle  un  nouvel  exercice  de  patience» 
Comme  les  plus  savans  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  expérimentés  dans  ces  voies  surnaturelles,  il 
s’en  trouva  plusieurs  à qui  ces  voies  parurent  sus- 
pectes. Six  personnes  qui  faisoient  profession  de 
spiritualité  par  état , après  avoir  conféré  ensem- 
ble sur  les  dispositions  de  notre  Sainte,  décidèrent 
qu’elle  étoit  trompée.  On  voulut  lui  interdire  la 
Communion  : on  pensa  de  la  déférer  à l’Inquisi- 
tion ; on  délibéra  même  de  l’exorciser,  la  croyant 
possédée.  Le  Directeur  qui  étoit  absent  ne  fut  pas 
épargné  j on  l’accusa  de  foiblesse  et  de  crédulité.' 
On  ne  parloit  plus  dans  Avila  et  dans  la  plupart 
des  Universités  que  des  prétendues  illusions  de 
Therese.  Jamais  martyre  plus  douloureux  , ja- 
mais état  d’une  ame  plus  à plaindre.  Accablée  de 
tristesse  et  de  frayeurs  , fondant  en  larmes , elle 
va  se  jeter  aux  pieds  du  Crucifix  , prête  à expirer 
de  douleur,  lorsqu’au  même  moment  elle  entendit 
une  voix  intérieure  qui  lui  dit  : Ne  craignez  point , 
ma  fille  , c’est  moi  , je  ne  vous  abandonnerai 
pas.  Et  à ces  paroles  toutes  ses  peines  s’évanoui- 
rent. Sa  joie  nt  couler  des  torrens  de  larmes  , et 
son  cœur  jouit  d’une  paix  que  rien  ne  put  plus 
altérer.  Mais  ce  nouvel  état  de  ferveur  commença 
à lui  causer  du  dégoût  de  la  vie  mitigée  de  son 
Monastère  ; et  depuis  une  terrible  vision  de  l’en- 
fer , où  elle  avoit  connu  les  supplices  qui  lui 
étoient  préparés  si  elle  eût  continué  de  vivre  dans 
le  relâchement:  , elle  étoit  sans  cesse  occupée  du 
désir  d’entreprendre  quelque  chose  qui  pût  mar- 
quer à Dieu  sa  reconnoissance.  S’entretenant  un 
soir  avec  une  de  ses  nieces  qui  étoit  Pensionnaire , 
et  avec  une  jeune  Religieuse  de  ses  amies  , il  lui 
échappa  de  dire  , en  riant , que  la  vie  qu’on  Ine- 
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noit  dans  cette  Maison  n’étoit  plus  de  son  gofif.. 
Eh  bien  , dit  aussitôt  sa  niece  r retirons-nous-ere 
toutes  trois , et  commençons  un  genre  de  vie  plus 
austere  ; je  vous  offre  pour  cela  , ajouta-  t -elle  r 
trente  mille  ducats.  Une  Dame  d’une  grande  vertu: 
confirma  la  Sainte  dans  ce  projet. , et  elles  s’y 
engagèrent  toutes  quatre  de  bon  cœur  , après  que- 
Jésus -Christ  eut  fait  connoître  à sainte  Thereso 
qu’il  l’avoit  destinée  pour  établir  cette  Réforme. 
Assurée  de  la  volonté  de  Dieu  , elle  ne  put  êtro- 
r.ebutée  par  aucun  obstacle.  Animée  à cette  géné- 
reuse entreprise  par  le  Pere  Alvarez  son  Confes- 
seur , par  saint  Pierre  d'Alcantara  et  pat  le  Eero 
Louis  Bertrand  de  fOrdre  de  Saint-Dominique  r 
elle  fit  éelorre  ce  grand  dessein , et  mit  la  main  à 
l’œuvre.  Dieu  ayant  tourné  en  sa  faveur  les  cœurs 
du  Pape  , de  son  Evêque  , et  du  Général  des 
Carmes , Therese  acheta  une  maison  pour  y com- 
mencer sa  Réforme.  Mais  les  plaintes  de  son  Mo- 
nastère de  rfncamation  , les  contradictions  des 
Peres  Carmes  , la  résistance  de  la  Noblesse,  l’op- 
position des  Magistrats  , les  murmurer  des  Peu- 
ples., et  tes  oppositions  de  la  Ville  firent  un  si 
grand  éclat  , qu'il  fallut  surseoir  l’entreprise. 
Alors  tout  le  monde  se  déchaîna  contre  sainte 
Therese.  Railleries  piquantes  , interprétations 
malignes  , calomnies  noires  , tout  fut  employé- 
contre  l’œuvre  de  Dieu.  Therese  souffrit  tout  avec 
une  patience  héroïque,  et  surmonta  tout  avee  un 
courage  encore  plus  grand.  Enfin  après  bien  des- 
traverses , ayant  reçu  le  Bref  d’établissement  que 
le  Pape  Pie  IV  avoit  envoyé,  elle  entra  dans  son 
nouveau  Couvent  qui  fut  consacré  sous  l’Invocar 
tion  de  Saint-Joseph  , dont  nulle  autre  Eglise  ne 
portoit  encore  le  nom  ; ayant  avec  elle  quatre- 
Villes  d’une  vertu  rare , qu’elle  aveit  choisies, 
pour  être  les  quatre  colonnes  de  ce  saint  édifice* 
Cet  établissement  se  fit  avec  solemnité  le24d’Août 
de  i’aa  1662,  et  ce  jour-là  même  l’Evêque  d'Aviia 
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Bénit  l’Eglise.  Telle  fut  la  naissance  de  cette  cé- 
lèbre Réforme  , ou  pour  mieux-dire  , de  cet  Ordre 
nouveau,  l’un  des  plus  beaux  ornemens  de  l’Epouse 
de  Jésus-Christ  qui  est  l’Eglise,  Cet  Ordre  qui 
depuis  cent  et  cinquante- six  ans  qu’il  fleurit, 
n’a  rien  perdu  de  son  premier  éclat  , ni  de  l’esr* 
prit  primitif  de-spn  Institut , où  l’on  trouve  cette- 
loule  de  Vierges  destinées  à suivre  l’Agneau  quel- 
que part  qu, ’il;  aille,  lesquelles  ai*  milieu  des  plus? 
grandes  Villes  ,-  vivent  dans  la  plus  grand©  soli- 
tude , où  la  voix  du  divin  Epoux  se  fait  toujours 
entendre  j.  Vierges  sages  , dont  la  vie  est  touta- 
intérieure ,,  et  à qui  leur  sainte  Mere  a laissé  pour 
héritage  l'esprit  de  pénitence  et  le  don  d’oraison* 

Sainte  Therese  voyant  croître  tous  les  jours  le 
nombre  de  ses  Filles  , s’appliqua  à leur  donner 
la  Réglé  dé  vie  qu  elles  dévoient  mener.  Elle  mit 
pour  londemont  de  sa  Règle  l’exercice  de  l'orai- 
son et  la  mortification  des  sens.  Elle  établit  la 
clôture  la:  plus  exacte  , ferma  les  parloirs  , dé- 
fendit les  entretiens  et  les  communications'  du 
dehors  , et  rendit,  les  conversations  du  dedans 
fort  rares  j établit  le  fréquent  usage  des  Sacre- 
xnens  j en  bannit  tout  commerce  du  monde.  Elle 
ne  permit  à ses  Religieuses , pour  se  soulager 
dans  leurs  peines  , que-  le  recours  aux  consola- 
tions divines  qui  leur  sont  comme  héréditaires  ; 
elle  réforma  l’habillement , changea  l’étamine  en 
grosse  serge  , les  souliers  en  sandales , les  mate- 
las en  paillasses  , et  la  délicatesse  des"  alimens 
en  grossière  nourriture,  voulant  que  la  mortifica- 
tion régnât  par-tout. 

Sainte  Therese  n’eut  pas  plutôt  réglé  son  Cou- 
vent deSamt-Joseph,  que  non-seulement  il  fallut 
agrandir  la  Maison  vmais  multiplier  beaucoup  le 

nombre  des  Couvens  qui  embrassèrent  la  Réforme. 

Ee  Général  des  Carmes  étant  venu  à A vi là,  conçut 
une  si  haute  idée  de  la  vertu  extraordinaire  dé" 
notre  Sainte  et  fut  tellement  charmé  dû  voip' 
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refleurir  dans  le  Monastère  de  Saint  - Joseph  la 
régularité  primitive  des  anciens  Peres  du  Carmel  , 
qu’il  souhaita  l’accroissement  de  la  Réforme.  Il  vit 
bientôt  ses  souhaits  accomplis.  Sainte  Therese 
fonda  en  moins  de  douze  ans  , des  Couvens  à 
Medine-du-Champ  , à Malagon  , à Valladolid  \ à 
Tolede  , à Pastrave  , à Salamanque  , à Albe  , à 
Segovie  , à Veas  , à Seville  , à Caravaque  , à 
Vilieneuve-de-Laxeve , à Palence , à Sovie  , à 
Burgos  , à Grenade.  Mais  que  de  merveilles  dans 
toutes  ces  fondations  1 quels  miracles  de  con- 
fiance , dé  mortification  , de  zele  et  de  patience 
dans  ses  projets  , durant  tant  de  contradictions  , 
dans  ses  voyages  1 

La  Réforme  des  Hommes  ne  lui  «coûta  guere 
moins  que  celle  des  Filles  ; mêmes  obstacles  à 
surmonter , mêmes  contradiction!  à vaincre  : mais 
son  zele,  son  courage  et  sa  grande  confiance  en 
Dieu  vinrent  A bout  de  tout.  Le  Pere  Antoine  de 
Heredie  et  le  Bienheureux  Jean  de  la  Croix  jetè- 
rent les  fondemens  de  ce  célébré  édifice.  La 
Sainte  leur  ayant  donné  les  Statuts  qu’elle  leur 
avoit  dressés , elle  les  mena  à Valladolid  pour  y 
prendre  l’habit  de  la  Réforme  , et  les  envoya  en- 
suite à Durvel  j et  ce  fut-là  que  le  3o  de  No- 
vembre de  l’an  i668  commença  la  Réforme  des 
Carmes  Déchaussés  , qui  animés  par  cet  esprit 
intérieur  que  leur  sainte  Mere  leur  a laissé,  font 
tant  d’honneur  à l’Eglise  par  leur  exacte  régula- 
rité , par  l’éclat  toujours  plus-  vif  de  tant  de 
vertus  , et  par  leur  zeie  qui  , passant  au-delà  des 
mers , fait  tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes 
à Jesus-thrist  au  milieu  même  des  Infidelles. 

Tant  de  prodiges  que  Dieu  opéroit  par  sainte 
Therese  n’étoient  pas  les  'seuls  dons  qu’elle  eût 
reçus  du  Ciel  ; nulle  Sainte  qui  ait  été  si  éclairée 
dans  les  voies  de  Dieu,  qui  ait  possédé  la  science 
des  Saints  dans  un  plus  haut  degré  de  perfection  ; 
nulle  qpi  ait  été  douée  de  plus  de  lumière  et  de 
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plus  de  sagesse  avec  un  plus  grand  fond  d’humi- 
lité. Aussi  ne  fut-ce  que  par  pure  obéissance  à ses 
Confesseurs  qu’elle  fit  part  au  public  de  tant  do 
merveilles.  On  l’obligea  d’écrire  d’abord  l’his- 
toire de  sa  vie , et  ce  ne  fut  pas  le  moindre  sacri- 
fice qu’elle  ait  fait.  Elle  composa  ensuite  son 
Traité  de  la  perfection  , par  l’ordre  de  son  Con- 
fesseur, qui  l’obligea  peu  après  d’écrire  l’histoire 
des  fondations  de  ses  Monastères.  Le  quatrième 
de  ses  ouvrages  dans  l’ordre  de  ses  écrits , est  le 
Château  de  l’Ame  , le  Traité  des  Pensées  do 
l’Amour  de  Dieu  sur  le  Cantique  des  Cantiques  : 
Livre  admirable  que  son  humilité  lui  fit  jeter  au 
feu  , et  il  n’y  eut  qu’une  portion  de  la  première 
partie  de  l’ouvrage  qui  fut  sauvée  des  flammes  , 

Îiarce  qu’on  la  trouva  quelque  temps  après  dans 
a cellule  d’une  Religieuse  qui  l’avoit  copiée  pour 
son  usage.  Ses  autres  ouvrages,  sont  le  Livre  du 
Chemin  de  la  Perfection  , ses  Instructions  sur 
l’Oraison  mentale , son  Livre  des  Méditations 
après  la  Communion,  et  le  Recueil  de  ses  Let- 
tres ; tous  ces  ouvrages , en  faisant  l'éloge  de  son 
excellent  esprit , font  encore  le  portrait  des  su- 
blimes vertus  de  son  cœur,  et  sont  un  précieux 
trésor  dontl’Esprit-Sainta  voulu  enrichir  l’Eglise. 

Ce  qui  est  encore  plus  admirable,  c’est  que 
cette  vie  si  active , n’affoiblit  jamais  en  elle  l’es- 
prit intérieur  ; la  multiplicité  d’actions  ne  fit 
qu’augmenter  le  feu  du  divin  amour  dont  elle 
étoit  embrasée.  Elle  étoit  aussi  recueillie  durant 
ses  voyages  que  dans  sa  cellule  ; et  semblable  aux 
Anges  qui  ne  perdent  jamais  Dieu  de  vue  en  fai- 
sant ce  pour  quoi  ils  sont  envoyés,  elle  étoit  aussi 
unie  à Dieu  au  milieu  de  tant  d’occupations,  qu’à 
son  oratoire.  Il  est  difficile  d’aimer  Dieu  avec 
plus  d’ardeur , de  tendresse  et  de  générosité  ; il 
n’est  pas  plus  aisé  de  comprendre  combien  elle  en 
étoit  aimée.  Les  visions  les  plus  consolantes  lui 
étoient  ordinaires.  Un  jour  elle  entendit  une  voix 

M 6 


Digitized  by  Google 


274  Exercices 

qui  lui  tlisoit  : Ma  fille , je  t’ai  donné  mon  Fils  et 
le  Saint -Esprit  pour  Epoux,  et  la  Vierge  ma  Fille» 
bien-aimée  pour  ta  Mere  : que  peux-tu  me  donnes 
pour  une  telle  faveur  l Elle  vit  un  jour  un  Séra- 
phin qui  avec  un  dard  de  feu- lui  perçoit  le  cœur; 
on  la  voy.oit  après  ces  insignes  faveurs,  des  deux, 
des  trois  heures  pâmée.  On  l’entendit  une  fois 
durant  ses  ravissemens,  s’écrier  : Mon  divin  Epoux, 
ou  élargissez  la  capacité  de  mon  cœur,  ou  mettes 
des,  bornes  à vos  divines  grâces.  Son  .désir  dea>. 
souffrances égaloit,  ce  semble,. son  ardent-amour. 
Son  acte  d’amour  favori,  quia  fait  depuis  sa  de-* 
vise,  étoit  : Aut  pati , aut  mori  : Ou  souffrir,  ou 
mourir.  Un  abrégé  convient  peu  à l’histoire  d’un» 
vie  si  merveilleuse. 

La  Sainte  sentant  sa  santé  s’affoiblir  tous  les 
jours  , écrivit  à la  plupart  de  ses  Communautés  , 
leur  donnant  à toutes  les  avis  salutaires  qui  leur 
convenoient.  Elle  leur  recommande  à toutes  una 
observance  exacte  des  moindres  réglés,  une  assi- 
duité constante  à la  priere,  et  de  joindre?  à l’esprit 
intérieur  une  persévérante  mortification.  Elle  les 
exhorte  à être  tout  embrasées  du  plus  pur  amour 
de  Jesus-Chrisî,  et  à s’étudier  à devenir  ses  dignes 
Epouses.  Elle  veut  que  toutes  ses  Filles  aiment 
la  sainte  Vierge  comme  leur  cliere  Mere  , et 
donne?  à.  tout  l’Ordre  saint  Joseph  pour  Patron» 
Elle,  leur  recommande  à toutes,  une  sainte  sim- 
pücjtç^  et  elle  veut  que  toute  étude  étrangère  à 
îçur  état  soit  interdite  à tonte  Carmélite.  Il  fauty 
écrit-elle  à. la  Prieure  du. Couvent  de  Séville,  il 
faut  que  je  n’oublie  pas  à vous  mander  que  la  Lettre 
du.  Pure  JUarian  m’auroit  paru-  belle  , s’il  n’y  avait 
point  eu.  de  latin.  Je  prie  Dieu  de  délivrer  toutes  mes, 
Filles  de.  la  vanité  d’entendre  le  latin  : que  cela  ne. 
leur  arrive  jamais  plus~,  et  ne  le  permette \ point  du, 
tout.  J’aivie  bien  mieux. qu.’ elles  ayent  la  sainte  am-> 
bidon  de  paraître  simples  et  ignorantes , comme  plu ^ 
sieurs,  Saints,  ont  J'ait  r que  de.  vouloir  être  Ifykçf** 
ciennes.  /. 
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L’an -i  582,  lo  jour  de  saint  Matthieu,  elle- 
arriva  à Albe  accablée  de  ses  maux , et  toute 
épuisée;  elle  communiait  tous  les  jours  avec  une 
ferveur  qui  ne  se  ressentoit  point  de  sa  foiblesse. 
Un  flux  de  sang  l'obligea  de  se  mettre  au  lit  le 
jour  de  saint  Michel  : elle  passa  toute  la  nuit  et 
le  jour  suivant  dans  une  oraison  très-fervente.  Le 
premier  jour  d’Oètobre  elle  fit  appeler  la  Fera 
Antoine  de  Jésus  pour  se  confesser.  Ce  Pere  lui 
avant  demandé,  si  supposé  qu’elle  mourût  ,elle' 
ne  vouioit  pas  que  son  corps  fût  porté  à Saint-- 
Joseph  d’Avila  qui  ét'oit  son  propre  Couvent  : 
Ai-je  quelque  chose  qui  m’appartienne , lui  ré-- 
pondit-elle;  et  ne  me  donnera-t-on  pas  bien  ici-' 
un  peu  de  terre  pour  m’enterrer  ? La  veille  de' 
saint  François  ayant  demandé  le  saint’ Viatique  , 
elle  joignit  les  mains  , et  dit' à ses  Religieuses  c-ea 
touchantes  et  dernieres  paroles  : Mes  filles  et  mes- 
Daines,  je  vous  prie  pour  l’amour  de  Dieu  que' 
lès  Réglés  et  les  Constitutions  soient  exactement’ 
observées',-  et  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pas  aux 
exemples  de-  cette  indigne  pécheresse  qui  va 
mourir  ; pensez  plutôt  à lui  pardonner.  Dès  qu’elle 
apperçat  dans  sa  cellule  le  Saint  Sacrement , son 
amour  pour  Jésus-Christ  lui  donna  des  forces  , 
elle  se  leva  seule  sur  son  séant;  son  visage  se  ra- 
nima , et  parut  tout  allumé.  Alors  tournant  ses;" 
yeux  ardens  verfc  Jésus-Christ  : Venè^,  Seigneur,- 
s’écria-t-elle  , Venez;  cher' Epoux  ; enfin  l’heure  f 
est  venue,  et  je  vais  sortir  de  cet  exil.  Ii  est  ’ 
temps  et  il  est  bien  juste  que  je  vous  voie,  après 
que  ce  violent  désir  m'a  si  long-temps  dévoré  le 
cœur.  Enfin  , après  avoir  reçu  J’Foçtrême-Qnction  , 
répétant  souvent  ces  mots  : Je  suis  fillé  deFÊglisc , J 
avant  les  yeux  ouyetts,  et  fixeraçnt  attachês'sur  le 
Crucifix  quelle  tenoit  à la  maihj  elfe  rendit  dou- 
cehient  son  aflite  à, 'Dieu  Je  W a’ÔctÜhf^>W  lé» 
neiif.  heures  dû  sdîr , Î*a[rr;i6.8i  , de  soixante-  ' 
«epfans,  la ■ vingt ieiaft  ‘tfnnôd  dc'nift  h'  RèfonAe 
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Au  moment  que  la  Sainte  expira,  sa  cellule  fut 
embaumée  d’une  odeur  exquise  qui  se  répandit 
dans  tout  le  Monastère.  Son  visage  rajeunit , son 
teint  devint  frais  et  vermeil , et  les  rides  de  la 
vieillesse  disparurent.  Le  corps  fut  inhumé  avec 
grande  solemnité  le  lendemain  dans  le  chœur  , 
sous  la  double  grille  , de  maniéré  que  les  Reli- 
gieuses du  dedans  et  les  personnes  du  dehors  pou- 
voient  se  vanter  de  l’avoir  de  leur  côté.  Les  mi- 
racles éclatans  par  lesquels  Dieu  manifestoit  la . 
haute  sainteté  de  sa  servante  , prévinrent  même 
sa  sépulture  ; il  s’en  fit  tous  les  jours  depuis  à son 
tomb.eau.  Le  4 de  Juillet  de  l’année  suivante  , 
c’est-à  dire  , neuf  mois  après  sa  mort , on  ouvrit 
le  cercueil  qui  étoit  tout  rompu  à cause  du  poids 
des  pierres  dont  on  l’avoit  chargé  et  par- là 
rempli  de  terre  et  d’humidité  qui  avoit  pourri  les 
habits  de  la  Sainte  ; mais  on  trouva  son  corps  aussi 
entier,  aussi  frais  et  vermeil,  aussi  flexible  que 
s’il  eût  été  en  vie  , exhalant  toujours  une  odeur 
qui  embauma  toute  l’Eglise  et  le  Couvent.  Le, 
Provincial  qui  étoit  présent  coupa  la  main  gauche 
pour  être  envoyée  au  Monastère  d’Avila,  et  ayant 
fait  revêtir  ce  saint  Corps  d’un  nouvel  habit , et 
l’ayant  renfermé  dans  une  caisse  neuve  , il  le  fit 
remettre  dans  son  premier  sépulcre.  Trois  ans  , 
après  on  leva  le  corps,  qu’on  porta  à Avila  j on  . 
le  trouva  aussi  entier  et  aussi  frais  qu’à  la  pre- . 
miere  visite.  Enfin  l’an  1689  le  PaP-&  Sixte  V » > 
sollicité  par  le  Duc  d’Albe , ordonna  que  ce  pré-  , 
cieux  trésor  seroit  rendu  au  Monastère  d’Albe  où 
il  est  aujourd’hui  au\si  entier  que  le  jour  de  sa  ; 
mort.  Un  de  ses  pieds  fut  envoyé  à Rome  au  Cou- 
vent des  Carmes  Déchaussés  , l’an  1 6 1 5 ; et  quel- 
ques années  après  Elisabeth  de  France  Reine  (l’Es-  , 
pa^ne  femme  de  Philippe  IV  obtint  un  de  sea  } 
doigts,  qu’elle  fit  enchâsser  dans  un  Reliquaire  ^ 
d’or3,  qu’elle  envoya  à la  Reine  Marie  de  Médicia  ‘t 
«a  mere  qui  en  fit  présent  aux  Carmélites  de  Paris, 
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Sainte  Therese  fut  béatifiée  l’an  1614  par  le  Pape 
Paul  V , et  solemnellement  canonisée  l’an  1622 
par  le  Pape  Grégoire  XV. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  cette 
grande  Sainte. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui  suit. 


X Ji  v D I nos  , Deus 
sa! ut j ris  noster  , ut  sicut 
de  Beatce  Theresia  Vir - 
ginis  tua  festivitate  gau- 
demus  , ita  calestis  ejus 
Doctrinœ  pabulo  nutria- 
mur  , et  pia  devolionis 
eruiiamur  affectu.  Per  Do - 
minurn , etc. 

L’ÉP 


ExauceZ-N0us  , 6 Dieu  - 

qui  êtes  notre  salut,  afiu  que 
comme  la  fête  de  votre  sainte 
Vierge  Therese  nous  cause 
tant  de  joie  , nous  soyons 
nourris  de  sa  Doctrine  toute 
céleste  , eu  y recevant  aussi 
la  ferveur  d’une  sainte  dé- 
votion. Par  Notre-Seigneur , 
etc. 

î T R E. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Epitre  de  l'Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  10  et  11.  . 


rxtrxs  : Qui  glo- 
riatur  , in  Domino  glorie- 
tur.  Non  enim  qui  seipsum 
commendat , ille  probe  tu  s 
est  : sed  quem  Deus  com- 
mendat. Utinam  sustine- 
retis  modicum  quid  insi- 
pientia  meœ  , sed  et  sup- 
portate  me  : œrnulor  enim 
vos  Dei  amulatione.  Des- 
pondi  enim  vas  uni  viro 
Virgincm  castam  exhibere 
Christo. 

qui  est  Jésus  - Christ  , j 
mains  comme  une  Vierge 


Mes  Freres  : Que  celui 
qui  se  glorifie  , se  glorifie 
dans  le  Seigneur;  car  ce  n’est 
pas  celui  qui  se  fait  valoir , 
qui  mérite  d’être  approuvé  , ' 
mais  c’est  celui  que  Dieu  fait 
valoir.  Je  souhaiterois  que 
vous  supportassiez  un  peu 
ma  folie  : et  en  effet  suppor- 
te* - moi  ; car  c’est  que  je 
suis  jaloux  de  vous  comme 
Dieu  l’est  : aussi  vous  ai-je 
engagés  à un  seul  Epoux , 
our  vous  remettre  entre  ses 
sans  tache. 


Saint  Paul  emploie  les  derniers  chapitres  de  cette 
Epitre  à faire  son  apologie  contre  quelques  faux 
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Docteurs  qui  cherchaient  à se  faire  valoir , en  le  dé- 
criant : telle  est  encore  aujourd'hui  la  conduite  des 
ennemis  de  l'Eglise. 

R É F L E X I O N S. 

Que  celui  qui  se  glorifie  , se  glorifie  dans  le  Sei- 
gneur. Si  Ce  sage  et  salutaire  conseil  é toit  suivi , 
uue  sotte  vanité  ne  régneroit  plus  tant  dans  le 
inonde  ; chacun  se  faisant  justice  à soi-même , re- 
connoîtroit  son  peu  de  mérite  , etne  chercheroit" 
sa  véritable  gloire  qu’à  servir  Dieu  , et  à lui; 

r ilaire  ; il  ne  s’en  trouve  point  de  vraie  , de  so-- 
ide  , de  durable  ailleurs.  Que  la  délicatesse  sur 
le  point  d’honneur  marque  de  foiblesse  de  génie  ! : 
et  que  cette  sensibilité  outrée  sur  ses  prétendus 
droits  , cette  peine  seerette  , mais  vive,  que 
causent  les  appiaudissemens  qu’on  donne  aux- 
hommes,  ces  chagrins  intérieurs  qui  approchent; 
si  fort  de  l’envie  ,•  s’ils  n’en  ont  pas  tout-à-fait  la= 
iqalignité  ; que  tout  cela  prouve  bien  que  nous’ 
avons  peu  de  mérite  ! Quelque  puissant , quelque 
bien' établi  que  soit  le  régné  de  l'orguc-ij  dans 
l’esprit  et  dans  le  cœur  des  hommes , la  défaite 
d'un  si  fier  ennemi  ne  paroit  pas  si!  difficile.  Un 
peu  moins  de  préjugés  en  notre  faveur  , un  peu 
plus  de  réflexions  sur  la  nature  du  mal  et  sur  ce 
qpi  l'irrite , serviroient  peut-être  à le  guérir.  Cette 
passion  semble  porter  avec  elle  Son  Contrepoison. 
On  est  vain  , oii  est  fier  , altier , superbe  : que 
ne  se  demande-t-on  quelquefois  à soi-même, 
pourquoi  on  est  tel  T La  plupart  des  gens,  et» 
suc-lout  des  femmes,  ne  trouveront  guere  d’autre *i 
principe  de  la  bonne  opinion  qu’on  a de  soi  , et 
du  mépris  qu’on  fait  des  autres  , que  des  raison» 
tout-à-fait  étrangères,  qui  devroient  plutôt  servir;  ,, 
à nous  humilier.  La  qualité,  un  rang  de  distinc- 
tianque  donne  un  emploi  , un  magnifique  train  , 
des  habita  .superbes  et  précieux  , beaucoup  d<x  - 
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bien , un  esprit  vif  , enjoué  et  délicat , qui  brille 
par-tout,  et  qui  prime;  voilà  d’ordinaire  ce  qui 
fait  naître  , ou  du  moins  ce  qui  nourrit  cette  fiera 
passion  qui  ne  régné  jamais  sans  tyrannie.  Con- 
vainquons-nous de  la  bassesse  de  son  origine,  et 
delafoiblesse  de  tout  ce  qui  lui  donne  du  secours, 
et  nous  aurons  honte  d’en  avoir  été  si  long-temps 
les  esclaves.  Si  nous  aimons  la  véritable  gloire  , 
nous  rechercherons  ce  qui  seul  la  procure.  La 
vertu  chrétienne  seule  la  produit  , elle  ne  sa 
trouve  que  dans  la  vertu, 

L'É  VAHOUE. 

U suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Alatthitv. 

' Chap.  2b.  ' 


jr  illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipults  sois  pa- 
rabolam  lune  ; Simile  erit 
regnum  cœlorum  decem 
Vitginihus  : quee  trcci- 
pientes  lampades  suas  , 
exierunc  obviam  sponso  et 
sponsce.  Qui n que  autan  ex 
eh)  erant  fatuce  , et  quin - 
que  prudentes  t sed  çu re- 
çue fatuce  , acceptis  lam- 
padibus  , non  sumpserunt 
oleum  secum  : .prudentes 
nero  acceperunt  oltum  in 
vasis  suis  cum  laaipadibus. 
Jlloram  autem  fâcier.ta 
sponso  dorniitaverunt  om- 
îtes et  àormierunt.  Media 
mutent  nocie  clamor  factus 
*st  : bcce  sponsus  venit , 
exile  obviant  et,  Tuncsuit- 
réxërunt  omnes  virpines 
rllœ  , et  ornav’erunt  lam- 
pades suas,  b’auict  autem 
supientibus  dixtrwt.D&te 


E N ce  temps-là  , Jésus  dit 
à ses  Disciples  cette  para- 
bole : Le  Royaume  des  deux 
sera  semblable  à dix  Vierges, 
qui  prenant  leUrs  lampes  , 
s'en  allèrent  au  - devant  de 
l’Epoux  et  dç  l’Epouse.  Cinq 
d'entre1  elles  étoient  folles  , 
et  cinq  étoient  sages.  Mais 
les  ciuq  folies  ayant  pris 
leurs  lampes  , ne  prirent 
point  d’huile  a\ec  elles  ; le» 
sage*  au  contraire  avec  leur* 
lampes  prirent  de  l’huifo  dan» 
leurs  vases.  Or  , comme  I ’E>- 
poux  tardoit  à venir  , elles, 
sommeillèrent  tontes  , et  sa 
mirent  à dormir.  Mais  sur  la 
minuit  ou  entendit  crier 
Voilà  l’Epoux  qui  vient  ,! 
allez  au-devant  de  lui.  Alors, 
toutes  les  Vierges  se  leveteut 
et  accommodèrent  leurs  lam- 
pes ; ruais  les  f lle-s  dirent 
aux  sages  : Doutiez • noua 
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nobis  de  oleo  vestro  : quia  votre  huile  , car  no»  lampe» 
lampades  nostrce  extin-  vont  s’éteindre.  Les  sagu» 
guuntur.Responderuntpru-  répondirent  : De  peur  qu’il 
dentes,  dicentes  : Ne  farté  n’y  en  ait  pas  assez  pour  nous 
non  sufüciat  nobis  et  vobis,  et  pour  vous  , allez  plutôt  à 
ite  potiùs  ad  ven dénies , ceux  qui  en  veudent  , et 
et  emitte  vobis.  Dum  autem  achetez-en  pour  vous.  Pen-  _ 
irent  emere  , venir  spon-  dant  qu'elles  alloient  en  ache- 
sus  : et  quoe  paratee  erant , ter,  l’Epoux  arriva;  et  celles 
intraverunt » cum  eo  ad  qui  étoieut  prêtes  entrèrent 
huptias , et  clausa  est  ja-  avec  lui  dans  la  salle  de» 
nu  a.  Novissimè  verà  ve-  noces  , et  on  ferma  la  porte. 
niunt  et  reliquæ  virgin.es , Après  cela  les  autres  Vierges 
dicentes  : Domine  , Do-  vinrent  aussi  , et  dirent  : 
mine  , aperi  nobis.  At  ille  Seigneur  , Seigneur  , ouvrez- 
respondens  , ait  : Amen  nous.  Mais  il  leur  répondit: 
dico  vobis  , ne3cio  vos.  Je  vous  le  dis  en  vérité , je 
Vigilate  itaque , quia  nés-  ne  sais  qui  vous  êtes.  Veillez 
dus  diem  , neque  horam.  donc  , puisque  vous  ne  savez 

ni  le  jour  ni  l’heure. 


MÉDITATION. 


Sur  les  principales  vertus  de  sainte  Therese. 

Premier  Point. 

Considérez  que  les  principales  vertus  de 
sainte  Therese  qui  semblent  faire  son  caractère , 
peuvent  se  réduire  à ces  trois  : Un  amour  sans 
irosure  envers  Jesus-Christ  , qui  lui  a fait  sou- 
haiter avec  passion  toutes  les  amertumes  de  sa 
croix  : une  générosité  sans  bornes  , qui  lui  a fait 
tout  entreprendre  pour  sa  gloire  : une  confiance 
sans  interruption , qui  l’a  fait  venir  à bout  de  tout 
ce  qu’efle  a entrepris.  L’amour  pour  Jesus-Christ 
sembla  avoir  prévenu  l’âge  de  raison  dans  sainte 
Therese  ; des  son  enfance  elle  ne  soupiroit  qu’à 
plaire  à ce  divin  Epoux  ; et  si  la  dissipation 
sembla  pour  quelque  temps  diminuer  ces  divine» 
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ardeurs  , elle  se  dédommagea  bien  dans  la  suite  , 
par  la  douce  violence  de  ce  feu  sacré  dont  elle  fut 
continuellement  embrasée.  Quels  transports  , 

3uels  accès  de  ce  divin  amour  , non-seulement 
urant  ses  oraisons  et  ses  extases  , mais  même 
dans  toutes  les  actions  les  plus  ordinaires  de  la 
vie  ; et  quels  désirs  de  souffrir  pour  témoigner  à 
Jesus-Christ  son  ardent  amour  ! Ou  souffrir  , ou 
mourir , ce  fut  là  sa  devise.  Quelles  continuelles 
macérations  de  sa  chair  ! quelles  austérités  sur 
son  corps  ! et  dans  ses  peines  intérieures  , quel 
martyre  ! Les  souffrances  pour  Jésus  - Christ  , 
furent  les  seuls  adoucissemens  qu’elle  souhaitoit 
dans  cet  exil.  La  plaie  mystérieuse  que  lui  fit 
dans  son  cœur  un  Séraphin  avec  un  dard  tout  de 
feu  , fut  le  symbole  de  son  ardent  amour  pour 
Jesus-Christ , et  de  son  désir  immense  des  souf- 
frances. Quel  reproche  ne  nous  fait  pas  cette 
grande  Sainte  ! et  qu’une  vie  si  crucifiée  con- 
damne hautement  notre  délicatesse  et  notre  lâ- 
cheté I Jugeons  de  notre  amour  pour  Dieu  , par 
notre  désir  des  souffrances , par  notre  pstienco  à 
souffrir.  Mais  quelle  fut  la  générosité  de  cette 
grande  ame  ! elle  répondit  parfaitement  à son  ar- 
dent amour.  Dès  l’âge  de  3ept  ans  elle  se  mit  en 
chemin  pour  aller  chercher  le  martyre  chez  les 
Barbares.  Le  monde  met  en  œuvre  tous  ses  arti- 
fices pour  gagner  son  cœur  par  des  liaisons  assez 
innocentes  : elle  n’a  pas  plutôt  connu  la  ruse  , 
qu’elle  rompt  tous  ses  liens  ; elle  sacrifie  tout  à 
l’amour  de  son  Dieu  : esprit  brillant  , beauté 
rare  , partis  avantageux  , qualités  éminentes  , es- 
pérances tentantes  ; rien  ne  peut  l’arrêter  ni  la 
faire  délibérer  un  seul  moment.  Dieu  la  choisit 
pour  la  Réforme  d’un  Ordre  Religieux  : que 
d’insurmontables  difficultés , bon  Dieu  1 que  do 
contradictions  , que  d’obstacles  ne  se  présentent 
pas  à son  esprit  ! Une  jeune  fille  entreprendre  de 
réformer  un  Ordre  célébré  par  son  ancienneté  , 
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plein  4e  Filles  de  qualité  dont  la  moindre  cYoté 
avoir  autant  d’esprit  , autant  de  vertu  , autant  de 
mérite  que  Therese.  Elle  voit  fout  cela,  elle 
sent  toutes  ces  effrayantes  difficultés  , ce  dessein- 
même  paroît  chimérique.  Dieu  le  veut  , Dieu  le 
demande  d’elle;  rien  n'est  capable  d’effrayer , de 
décourager  un  cœur  plus  généreux  que  celui  de 
tous  les  Héros.  Son  courage  croît  avec  les  diffi- 
cultés. Toute  sa  vie  est  mise  à de  terrible» 
épreuves.  On  croit  qu’elle  donne  dans  des  illu- 
sions; son  oraison  paroît  suspecte  même  à plusieurs 
de  ses  Directeurs  ; on  la  prend  pour  une  vision- 
naire : sainte  Therese  n’est  jamais  plus  contente 
que  dans  ses  humiliations.  Son  courage  n'en  de>- 
vient  que  plus  fort,  bien-  loin  d’être  abattu  ; ima~- 
ginez  une  ame  plus  généreuse  : mais  comparez 
ce  grand  cœur  , ce  grand  courage  à notre  lâcheté. 
Un  mot  , une  imagination  , une  crainte,  quelque 
légère  qu’elle  soit  r nous  abat,  nous-  décourage, 
nous  arrête  ; ie  courage  est  l’effet  de  l’amour:  ju-- 
geons  de  celui  que  nous  avons  pour  Dieu  , pap’ 
faotrê  timidité  et  notre  peu  de  courage.. 

Second  Point. 

Considérez  que  c’est  singulièrement  à la  con- 
fiance  que  cette  Sainte  a eue  en  Dieu  qu’elle  doit- 
toutes  les  merveilles  qu’elle  a faites.  Jamais  per- 
sonne n’eut  déplus  bas  sentimensde  soi  que  sainte 
Therese.  Se  défiant  d’eile-même  , elle  ne  compte 
jamais  que  sur  le  bra3  du  Tout-Puissant  ; aussi- 
vipt-elle  à bout  de  tout  par  son  inaltérable  con- 
fiance. On  eut  beau  s’opposer  à son  admirable 
entreprise;  les  Grands,  le  Peuple  , les  Villes 
même  , et  sur-tout'  sa  Communauté  , eurent  beau 
rejeter  et  désaprquver  ses  desseins,  elle  ne  man- 
qua jamais  d’obéir  à tous  ses  Supérieurs  au  pre-- 
mier  signe  de  leur  volonté.  On  lui  défend  d’agir  ,. 
«die  obéit;  elle  est  tranquille  dans  son  obéi*- 
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wn ce , mais  elle  a un  fond  de  confiance  qui  la 
rend  victorieuse  de  toutes  les  difficultés..  Le» 
Grands  changent  de  sentiment  et  sont  les  pre- 
miers à louer,  à appuyer  ses  entreprises.  Les' 
Peuples,  les  Villes,  les  Communautés  paroissertt 
les  plus  empressées  pour  la  Réforme.  Ses  Supé- 
rieurs sont  les  plus  ardens  à la  procurer,  à la 
soutenir,  à l'avancer.  Sainte  Thereso  , toute  jeune 
qu’elle  est , réforme  l’Ordre  illustre  et  ancien  des 
Carmélites:  les  hommes  veulent  avoir  part  à c&' 
bienfait  ; et  embrassant  son  Institut  , la  recon- 
noissenî  pour  leur  Mere.  Elle  fait  un  nombue 
étonuant  de  fondations  , et  tout  cela  avec  une 
santé  ruinée.  Bon  Dieu  ! qu’on,  est  efficace  ,.  qu’on 
est  puissant  quand  on  ne  cherche  que*  votre  pure 
gloire,  quand  on  ne  compte  que  sur  votre  secours, 
quand  on  ne  veut  que  ce  que  vous  voulez  , et 
comme  vous  le  voulez:,  «?t  quand  vous  le  voulez. 
Sainte  Therese  réforme  tour  un  Ordre  , en  très- 
peu  de  temps:  quand  travaillerons-nous  à la  ré- 
formation de  nos  mœurs  et  de  notre  conduite  ? 
Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ïie  le 

veuille;  ayons  une  véritable  volonté  de  nous  ré- 
former , aimons  Dieu  sans  ménagement  , ayons 
du  courage  fondé  sur  une  entière  confiance  en  la 
grâce  du  Seigneur  ; et  nous  en  viendrons  à bout 
sûrement. 

Daignez  , Seigneur  , me  donner  ce  courage  , 
cette  confiance  et  cet  ardent  amour  ; et  mes  réso- 
lutions seront  efficaces.  Je  vous  le  demande  par 
l’intercession  de  cette  grande  Sainte  à qui  vops 
ne  refusez  rien. 

Aspirations'  dévotes  durant  le  jour. 

Àdjutor  meus  esto  , ne  derelinquas  me.  Psal. 

Continuez,  mon  Dieu,  de  me  secourir,  et 
assistez  - moi  sur  - tout  dan»  la.  résolution  pré- 
sente,. 
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Dominus  protector  vit  ce  me  ce  , à quo  trepidàbo  l 
Psal.  26. 

Tant  que  vous  serez  mon  Protecteur  , 6 mon 
Dieu  , rien  ne  sauroit  me  décourager. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.  - 

1 .°  On  a grand  tort  d’attribuer  sa  lâcheté  à sa 
foiblesse.  Aimons  Dieu  avec  ferveur  , avec  ten- 
dresse : et  nous  pourrons  beaucoup.  Le  courage 
suit  la  mesure  de  l’amour.  N’attribuons  point 
notre  lâcheté  à notre  foiblesse  : Saints  , le9 

Saintes  que  l’Eglise  nous  propose  tous  les  jours 
pour  modèles , noue  confondent.  Il  n’y  a ni  âge  , 
ni  sexe  , ni  maladies  , :•*  difficultés  qui  puissent 
nous  servir  d’excuse  légitime  : toute  notre  foi- 
blesse , à proprement  parler , consiste  dans  notre 
mauvaise  volonté  ; et  cette  volonté  lâche  et  inef- 
ficace est  l’effet  de  notre  peu  d’amour  pour  Dieu, 
Aimons  Dieu  , et  nous  aurons  du  courage  , de  la 
confiance  , du  succès.  Ne  vous  contentez  point 
d’honorer  et  d’invoquer  chaque  jour  les  Saints  que 
l’Eglise  nous  propose  non-seulement  comme  Pro- 
tecteurs , mais  encore  comme  des  modèles;  mais 
représentez-vous- les  comme  tels.  Dites -vous  à 
vous-mêmes  : Voilà  ce  qu’ils  ont  fait  pour  être 
Saints  : le  deviendrai-je  moi-même  en  ne  faisant 
que  ce  que  je  fais  ? 

Dieu  ne  demande  pas  de  tous  qu’ils  réforment 
des  Communautés  ; mais  il  exige  de  tous  qu’ils 
les  édifient.  Il  demande  de  chacun  Qu’il  réforme 
ses  mœurs  et  sa  conduite.  Peu  de  peres  et  de 
meres  de  famille  qui  n’ayent  bien  des  choses  à 
réformer  dans  leur  famille  , dans  leur  domestique 
et  dans  leurs  personnes:  voilà  la  réforme  que 
Dieu  demande  de  vous  ; ayez  ce  zele.  Nul  qui 
ne  puisse  réformer  efficacement  sa  Communauté 
en  se  réformant  soi-même.  Le  bon  exemple  est 
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une  réforme  muette.  Que  chacun  se  réforme  soi- 
même  ; et  la  famille , la  Communauté , l’Ordre 
même  seront  bientôt  réformés. 


SEIZIEME  JOUR. 

Saint  Gal,  Abbé. 


OAINT  Gal  étoit  Irlandois,  d’une  famille  dis- 
tinguée dans  le  pays  par  sa  noblesse , et  encore 
plus  par  une  probité  reconnue , et  par  une  édi- 
fiante piété.  Il  vint  au  monde  vers  le  milieu  du 
sixième  siecle.  Comme  ses  parens  regardoient 
l’éducation  de  leurs  enfans  comme  un  de  leurs 
premiers  devoirs  , ils  n'eurent  pas  plutôt  donné 
au  jeune  Gal  les  premiers  principes  do  la  vie 
Chrétienne  , qu’ils  l’offrirent  a Dieu  dés  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  le  Monastère  de  Bencor  au 
pays  d’Ultonie  , pour  y être  élevé  dans  la  piété  et 
les  Lettres  sous  la  discipline  de  saint  Colomban , 
dont  la  vertu  universellement  reconnue  donnoit 
alors  beaucoup  d’éclat  k ce  lieu  et  rendoit  ce 
Monastère  célébré.  Gal  avoit  les  inclinations  si 
? heureuses  , un  penchant  si  marqué  pour  la  vertu , 
un  esprit  si  vif  et  si  pénétrant,  et  avec  cela  si 
docile  , qu’il  fit  en  peu  de  temps  des  progrès 
merveilleux  dans  la  science  des  Saints  et  dans 
l’intelligence  de  l’Ecriture-Sainte  ; en  sorte  qu’il 
en  exphquoit  admirablement  les  lieux  les  plus 
obscurs  et  les  plus  difficiles.  En  étudiant  les 
Livres  saints  , il  ne  négligeoit  pas  les  sciences 
humaines.  Il  avoit  beaucoup  de  génie  pour  la 
poésie  , mais  il  ne  l’employoit  que  dans  des  ou- 
vrages de  piété  ; et  saint  Colomban  étoit  autant 
charmé  de  l’innocence  que  de  l’habileté  de  son 
éleve.- 
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L’Abbé  saint  Gongal , fondateur  du  Monastère 
où  il  vivoit,  admirant  les  belles  qualités  de  ce 
jeune  homme , et  prévoyant  que  Dieu  ne  l’avoit 
prévenu  de  ses  dons  que  pour  en  faire  un  Saint, 
le; reçut  à la  profession  Religieuse  dès  qu’il  eut 
l’Age  de  faire  ses  vœux.  La  ferveur  régnoit  dans 
-ce  Monastère  : GaLy  trouvoit  de  grands  exemples; 
il  sut  merveilleusement  en  profiter  , et  surpassa 
bientôt  les  olus  fervens.  Le  premier  «à  tous  les 
exercices  de  la  Religion , exact  observateur  des 
lois , humble  , mortifié  , dévot , il  devint  bientôt  i 
-e!  l’admiration  et  le  modèle  des  Freres;  et  le  saint 
Abbé  en  fut  si  charmé  qu’il  voulut  qu’il  fut  promu 
aux  Ordres  sacrés , de  l’avis  même  de  toute  la 
Communauté.  Notre  Saint  effrayé  de  la  dignité 
du  sacré  caractère  , et  encore  plus  frappé  de  son 
indignité , mit  en  œuvre  toute  son  éloquence  et 
tout  son  esprit  pour  persuader  qu’il  en  étoit  in- 
digne. Les  efforts  de  son  humilité  confirmèrent 
toujours  plus  l’Abbé  dans  sa  première  résolution; 
il  fallut  obéir.  Tout  ce  qu’il  obtint , fut  qu’il  ne 
prendroit  alors  que  le  Diaconat  , et  qu’on  lui 
donneroit  quelques  années  pour  se  préparer  à là 
Prêtrise. 

Cependant  saint  Colomban  étant  destiné  par  la 
Providence  à venir  faire  revivre  en  France  cet 
esprit  de  retraite , d’oraison  et  d’austérité  qu’on 
«voit  vu  en  Orient , et  qu’on  admiroit  alors  en 
Irlande , Choisit  douze  Religieux  de  Bencor  par 
la  permission  de  saint  Congal , pour  l'accompagner 
dans  le  dessein  qu’il  avoit  de  chercher  quelque  af- 
freuse solitude  où  i ls  pu  ssent  goûter  tranqui  llement 
les  douceurs  de  la  contemplation  loin  du  tumulte. 
Saint  Colomban  n’oublia  pas  saint  Gai  son  éleve; 
il  fut  choisi  le  premier.  La  Communauté  de 
Bencor  eut  de  la  peine  à perdre  ce  trésor  dont  le 
prix  lui  étoit  si  bien  connu , et  on  ne  vit  sortir 
du  Couvent  qu’avec  regret  ce  jeune  Religieux  , 
£uî  en  étoit  l’admiration  et  l’exemple.  Ils  pas- 
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serent  d'Irlande  en  Angleterre  , et  de  là  en  France 
vers  l’an  689.  Il  s’arrêtèrent  quelques  temps  dans 
les  états  de  Ghildebert  II , qui  régnoit  en  Aus- 
trasie  , et  qui  souhaitoit  fort  de  le  retenir  dans 
le  pays  avec  sa  troupe  : mais  l’amour  de  la  soli- 
tude leur  fit  aller  chercher  quelque  affreux  désert, 
où  il  pussent  ne  converser  qu’avec  Dieu  , loin  du 
commerce  des  hommes.  Ils  le  trouvèrent  tel  qu’ils 
le  souhaitoient  sur  le  mont  de  Vosge , sur  les 
Confins  des  Diocèses  de  Toul  et  de  Besançon  , qui 
«épare  la  Lorraine  de  la  Bourgogne  et  de  l’Alsace. 
La  forêt  étoit  affreuse  et  stérile  , .plus  propre  à 
servir  de  retraite  aux  bêtes  féroces  , qu'aux 
hommes;  rien  ne  pouvoit  mieux  convenir  au 
désir  de  saint  Colomban  et  de  saint  Gai.  Ils  de- 
meurèrent près  de  deux  ans  manquant  de  tout  ce 
qui  peut  servir  aux  commodités  de  la  vie,  mais 
abondamment  dédommagés  par  les  douceurs  ex- 
traordinaires qu’ils  recevoient  du  Ciel. 

Quelque  soin  que  prissent  nos  saints  Solitaires 
d’être  cachés  , leur  vertu  les  trahit  en  attirant 
bien  des  gens  dans  ce  désert  qui  y venoient  ad- 
mirer un  genre  de  vie  toute  céleste.  Agnoald , 
pere  de  saint  Avl  et  plusieurs  autres  personnes  de 
piété  les  prièrent  instamment  de  passer  sur  les 
terres  de  Bourgogne  , et  leur  offrirent  une  vieille 
maison  appelée  Luxeu  , au  Diocese  de  Besançon  , 
qui  étoit  placée  de  l’autre  côté  de  la  montagne 
de  Vosge.  Saint  Colomban  y bâtit  un  Monastère. 
Saint  Gai  fut  des  premiers  à embrasser  la  Réglé 
que  saint  Colomban  y prescrivit  à tous  ceux  qui 
voudraient  vivre  sous  lui.  Il  y devint  bientôt  un 
modèle  de  ferveur,  de  pénitence  et  de  régularité; 
et  sa  réputation  y attira  en  peu  de  temps  un 
nombre  prodigieux  de  personnes  qui  venoient  tou* 
les  jours  s’enrôler  au  service  de  Dieu  sous  de  si 
x saints  Guides. 

Saint  Gai  embrasé  tous  les  jours  davantage  du 
désir  de  plaire  à Dieu , passa  plusieurs  année! 
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dans  le  silence  et  la  retraite  de  ce  saint  lieu  , 
jusqu’à  ce  qu'il  plût  à Dieu  de  mettre  sa  vertu  à 
de  nouvelles  épreuves , dans  les  traverses  et  les 
persécutions  que  Thierry  Roi  de  Bourgogne,  suc- 
cesseur de  Childebcrt , fit  à saint  Cûlomb'an  et  à 
ses  disciples , par  l’instigation  de  Brunehaut , 
irritée  de  ce  que  ce  Saint  avoit  repris  le  Roi  de 
ses  déréglemens  qu’elle  autorisoit.  Le  saint  Abbé 
ayant  été  enlevé  et  exilé  à Nantes  pour  le  faire 
passer  en  Irlande  , saint  Gai  accompagné  de  saint 
Eustache  , autre  Religieux  de  Luxen  qui  en  fut 
depuis  Abbé  , ne  trouvant  point  de  sûreté  dans 
son  Couvent  contre  les  insultes  de  cette  Princesse , 
se  réfugia  auprès  de  Théodebert  Roi  d’Austrasie. 
Saint  Colomban  que  la  tempête  avoit  rejeté  sur 
les  côtes  de  Flandres  , étant  venu  chercher  un 
asile  auprès  du  même  Roi , fut  ravi  d’aise  d’y 
trouver  son  cher  disciple.  Les  deux  Saints  qué 
l’air  de  la  cour  n’accommodoit  pas  , demandèrent 
au  Roi  la  permission  de  se  retirer  en  Italie  ; mais 
ce  religieux  Prince  ne  pouvant  se  résoudre  à voir 
sortir  de  ses  Etats  ces  deux  grands  Serviteurs  de 
Dieu , les  pria  de  choisir  dans  tout  son  Royaume 
tel  lieu  qu’il  leur  plairoit  pour  y servir  Dieu  en 
paix  et  instruire  les  peuples.  Ils  acceptèrent  cette 
faveur  , et  remontant  le  long  du  Rhin , ils  en- 
trèrent dans  le  pays  que  nous  appelons  maintenant 
les  Suisses , et  s’avançant  par  la  riviere  du  Limât 
jusqu’au  bout  du  Lac  de  Zurich , ils  passèrent  au 
territoire  de  Zug  , où  ils  trouvèrent  un  désert 
propre  à y fixer  leur  solitude.  Tous  les  peuples 
voisins  ensevelis  encore  dans  les  ténèbres  de  l’ido- 
lâtrie , se  mirent  en  devoir  de  les  en  chasser. 
Nos  Saints  touchés  de  leur  aveuglement , s’appli- 
quèrent à les  instruire  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  ils  les  trouvèrent  peu  disposés  à les  écouter. 
Saint  Gai  ne  pouvant  retenir  son  zele  , mit  le  fou  «. 
aux  temples  de  leurs  faux  dieux , et  jeta  dans  le 
lac  les  oblations  et  tout  ce  qui  ©toit  destiné  à leurs 
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détestables  sacrifices.  Cette  action  généreuse 
irrita  tellement  les  Païens  qu'ils  résolurent  de  le 
tuer.  Ayant  appris  cette  résolution , saint  Colom- 
ban  l’obligea  de  se  retirer  avec  ses  compagnons , 
attendant  une  occasion  plus  favorable  pour  tra- 
vailler à la  conversion  de  ces  peuples.  Etant  ar- 
rivé au  bourg  d’Arbon  , ils  y trouvèrent  un  saint 
Prêtre  nommé  Willimar,  qui  informé  du  dessein 
qu’ils  avoient  de  chercher  une  solitude  où  ils 
pussent  bâtir  un  Monastère  , leur  indiqua  un  dé- 
sert voisin  , où  ils  trouvèrent  de  vieilles  masures 
qui  pouvoient  leur  servir  de  cellules.  Le  désert 
étoit  des  plus  affreux  , et  par  là  même  il  fut  fort 
de  leur  goût.  Ils  y trouvèrent  une  chapelle  dédiée 
à sainte  Aurélie , profanée  par  les  Païens  qui  y 
avoient  attaché  à la  muraille  deux  ou  trois  Idoles. 
A la  vue  de  ces  abominations  , le  zele  de  saint 
Gai  se  ralluma,  et  il  résolut  de  ne  rien  oublier 
pour  travailler  au  salut  de  ces  pauvres  gens , es- 
pérant d’y  trouver  le  martyre.  Saint  Colomban 
voyant  que  notre  Saint  savoit  assez  bien  parler  la 
langue  du  pays , ne  mit  point  de  bornes  à son 
zele.  Le  jour  de  la  grande  fête  du  lieu  étant  venu, 
il  s’y  rendit  une  multitude  étonnante  de  toute* 
sortes  de  gens , que  la  curiosité  de  voir  ces 
étrangers  y avoit  attirés.  Saint  Gai  y signala  son 
zele  j il  prêcha  avec  une  force -et  un  courage 
vraiment  Apostolique  , contre  les  superstitions 
païennes  ; il  en  démontra  la  fausseté , l’impiété  , 
la  malice.  Puis  joignant  les  effets  aux  paroles , il 
arrache  les  statues,  les  brise  et  en  jette  les  piecé» 
dans  le  lac.  Dieu  bénit  son  zele.  Un  grand  nombre 
se  convertit  ; et  saint  Colomban  ayant  purifié  la 
Chapelle , la  bénit , et  ayant  mis  une  pierre  sa- 
crée sur  l’Autel , y dit  la  Messe.  La  Communauté 
s’accrut , on  bâtit  des  cellules  tout,  autour , et 
v l’on  vit  cette  colonie  de  saints  Religieux  fairo 
triompher  la  vie  Monastique  au  milieu  même  du 
"■  ! Paganisme. 

Octobre»  * If 
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Depuis  long-temps  saint  Colomban  , qui  gar^ 
doit  toujours  comme  Abbé  un  droit  de  supériorité 
sur  saint  Gai , tâchoit  de  le  faire  consentir  à de- 
venir Prêtre  : il  y réussit  enfin.  Cette  auguste 
dignité  donna  un  nouveau  lustre  à sa  vertu  , et  un 
nouveau  degré  à sa  ferveur.  Quelque  sainte  qu’eût 
été  sa  vie  jusqu’alors , il  crut  qu’elle  devoit  être 
bien  plus  parfaite  depuis  qu’il  étoit  Prêtre.  Il  ne 
montoit  jamais  au  saint  Autel  qu’il  ne  fût  saisi 
d’une  sainte  frayeur.  Il  ne  mit  plus  de  bornes  à 
ses  austérités  ; son  jeune  étoit  continuel , et  l'on 
fut  effrayé  après  sa  mort  quand  on  apperçüt  les 
affreux  instrumens  de  sa  pénitence.  Cependant 
saint  Colomban  ayant  passé  en  Italie , saint  Gai 
resta  à Bregentz  j mais  y étant  tombé  malade , il 
fut  contraint  de  se  faire  porter  à Arbon  chez  le 
Prêtre  Willimar.  Dès  qu’il  fut  un  peu  remis  , il 
ne  soupira  qu’aprés  la  solitude.  Hiltibod , Diacre 
du  Prêtre  Willimar , lui  ayant  indiqué  un  désert 
encore  plus  retiré  que  celui  de  Bregentz , il  s’y 
retira.  Sa  présence  délivra  ce  lieu  des  serpens  et 
des  bêtes  féroces  à qui  ce  désert  servoit  de  re- 
traite. En  y arrivant  il  planta  une  croix , et  com- 
mença par  un  jeune  de  trois  jours  qu’il  passa  sans 
rien  prendre.  Il  désigna  le  plan  d’une  Eglise  en 
l’honneur  de  la  Mere  de  Dieu,  à laquelle  il  eut 
toute  sa  vie  une  tendre  dévotion  , et  qu’il  appeloit- 
sa  chere  Mere. 

Quelque  éloigné  que  fût  notre  Saint  du  com- 
merce des  hommes , il  ne  put  long-temp9  demeurer 
inconnu.  A peine  s’étoit-il  établi  dans  ce  lieu  , 
que  sa  réputation  lui  attira  des  disciples.  Le  Duc 
de  Cunzon  , Seigneur  de  ce  pays  , conçut  une  si 
haute  opinion  de  sa  vertu  , qu’ayant  une  fille  pos- 
sédée sur  qui  plusieurs  exorcismes  n’avoient  en 
aucun  effet , il  eut  recours  à saint  Gai , et  sa  fille 
fut  délivrée.  Ce  Seigneur  eut  tant  de  reconnois- 
sance  de  ce  bienfait , qui  étoit  une  preuve  bien 
sensible  de  la  haute  vertu  de  notre  Saint , que  1« 
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Siège  Episcopal  de  Constance  étant  vacant,  il 
n’oubüa  rien  pour  le  faire  Evêque.  Mais  celui  qui 
se  croyoit  si  indigne  de  la  Prêtrise  , étoit  bien 
éloigné  d’accepter  l’Episcopat.  Il  ne  fut  pas  pos- 
sible de  vaincre  son  humilité.  On  le  pria  de 
donner  du  moins  un  de  ses  disciples  pour  remplir 
ce  Siégé  vacant  : il  proposa  le  Diacre  Jean  qu’il 
avoit  lui-même  formé.  On  l’accepta  , et  saint  Gai 
prêcha  le  jour  de  son  Sacre. 

Ayant  passé  quelques  jours  avec  le  nouvel 
Evêque  pour  l’assister  de  ses  sages  conseils,  il 
retourna  dans  sa  solitude  où  il  bâtit  l’Eglise  dont 
il  avoit  désigné  le  plan  , et  l’environna  de  doux» 
cellules  pour  'ses  Disciples.  Ce  fut-là  l’origine  de 
la  célébré  Abbaye  de  Saint -Gai  qui  subsiste  en- 
core aujourd’hui  dans  le  pays  des  Suisses,  accom- 
pagnée d’une  Ville  de  même  nom , dont  l’Abbé 
est  Seigneur  souverain  , et  a rang  parmi  les 
Princes  de  l’Empire.  Le  Saint  y établit  d’abord 
la  discipline  régulière  selon  la  Réglé  de  saint 
Colomban  , dont  il  se  fit  toujours  honneur  d’être 
le  disciple. 

Saint  Eustache  Abbé  de  Luxeu  étant  mort,' 
tous  les  Religieux  choisirent  saint  Gai  pour  Abbé. 
Ï1  refusa  cette  place  avec  la  même  fermeté  avec 
laquelle  il  avoit  refusé  l’Episcopat  , et  il  ne 
voulut  point  sortir  de  sa  solitude.  Il  y vécut  en- 
core quelques  années  après  la  mort  de  saint 
Colomban,  de  laquelle  il  eut  révélation.  Le 
silence , la  priere  et  la  pénitence  crûrent  avec 
«es  jours  ; la  vieillesse  avec  les  infirmités  qui 
l’accompagnent,  ne  put  jamais  lui  faire  rien 
relâcher  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  macéroit 
«a  chair;  aussi  sa  dévotion  devint  toujours  plus 
tendre.  Enfin  le  saint  Prêtre  Willimar  ayant  prie 
saint  Gai  de  le  venir  voir  le  jour  de  la  fête  de  sa 
Paroisse , le  Saint  y alla  : il  y prêcha  devant  une 
grande  multitude  de  peuple  qui  étoit  venu  à la 
«olemnité.  Trois  jours  apres  il  y tomba  malade, 
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et  y mourut  de  la  mort  des  Saints  le  1 6 Octobre 
vers  l’an  64 6 , âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans , 
qu’il  avoit  passés  presque  tous  dans  la  solitude. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu’on 
dit  en  l'honneur  des  saints  Abbés. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


X JfTJ-nCE  SSIO  nos  , 
qucesumus  Domine , Beati 
G ali  s Abbatis  commendet : 
ut  quoi  nostris  meritis  non 
palemus  , ejus  patrocinio 
assequamur.  Per  Domi- 
num  , etc. 

espérer  de  nos  mérites. 


N, 


O U S vous  supplions , 
Seigneur  , que  l’intercession 
du  Bienheureux  Gai  Abbé 
nous  rende  agréables  A votre 
divine  Majesté  ; afin  que 
nous  obtenions  par  ses  priè- 
res ce  que  nous  ne  pouvons 
Par  Notre-Seigneur  , etc. 


L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap. 


DnecTVS  Deo  et  ho- 
minibus  , cujus  memoria  in 
ienedictione  est.  Similem 
ilium  fecit  in  gloria  Sanc- 
torum  , et  magnificavit  eum 
in  timoré  inimicorum  , et  in 
verbissuismonstraplacavit. 
Olorificavit  eum  in  cons- 
pectu  Rcgum  , et  jussit  illi 
coram  populo  suo  , et  os- 
lendit  illi  gloriam  suam. 


La  été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes  , et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
égalé  d celle  des  Saints  ; il 
l’a  rendu  célébré  et  redouta- 
ble à ses  ennemis  : il  a appaisé 
des  monstres  par  ses  paroles. 
Le  Seigneur  l’a  glorifie  devant 
les  Rois  : il  lui  a donné  sa 


....  Loi  en  présence  de  son  peu- 

In  fi  de  et  lenitate  ipsius  pie;  il  lui  a fait  voir  sa  gloire': 
sanctum  fecit  ilium  , et  ele-  il  l’a  fait  Saint  par  sa  foi  et 

par  sa  douceur  , et  il  l’a  choisi 
d’entre  tous  les  hommes  : 
Car  il  lui  a fait  entendre  sa 
voix  ; et  il  l’a  fait  entrer  dans 
la  nuée  ; et  il  lui  a donné  pu- 
bliquement ses  préceptes  et 


git  eum  ex  omni  carne.  Au- 
divit  enim  eum  , et  vocem 
ipsius  , et  induxit  ilium  in 
nubem.  Et  dédit  illi  coram 
prcecepta , et  legem  vitce  et 

disciplinât. 


sa  loi , pour  regler  sa  vie  et  ses  mœurs. 
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L'éloge  raccourci  que  fait  de  Moyse  l'Auteur  du 
Livre  de  l’Ecclésiastique , fait  le  caractère  de  la 
plupart  des  Saints  , qui  comme  ce  grand  Législa ■* 
teur,  ont  gouverné  saintement  le  peuple  de  Dieu 
qui  habite  Tes  Monastères.  v 

RÉFLEXIONS. 

Il  a été  chéri  de  Dieu.  Que  peut  - on  dire  qui 
fasse  plus  d’honneur  à un  homme  , et  qui  lui  soit 
plus  avantageux,  que  de  dire,  qu’il  est  chéri  de 
Dieu.  Etre  honoré  de  l’amitié  de  Dieu  , être  le 
favori  du  Très -Haut,  avoir  le  bonheur  de  lui 
plaire;  n’e8t-ce  pas -là  le  comble  de  la  félicité 
humaine  et  l’ambition  du  cœur  humain  J peut- 
elle  aspirer  plus  haut?  Etre  aimé  d’un  grand 
Prince  ; voilà  l’objet  de  tous  les  soins , de  tou8 
les  empressemens , de  tous  les  vœux  du  plu* 
ambitieux  des  Courtisans.  En  effet , rien  ne  pro- 
cure tant  de  grâces  que  la  bienveillance  affec- 
tueuse du  Prince.  L’amour  que  Dieu  a pour  nou* 
est  la  source  et  la  mesure  de  celle  qu’il  nous  fait. 
Nul  de  nous  qui  ne  puisse  se  flatter  d’être  chéri 
de  Dieu  , nul  qui  n’ait  en  particulier  des  preuves 
bien  marquées  de  sa  tendresse.  Celles  auxquelles 
les  hommes  ont  coutume  d’être  plus  sensibles  , 
ce  sont  les  bienfaits.  En  manquons-nous  ? Outre 
les  bienfaits  généraux  et  communs  à tous  le* 
hommes , de  création  , Je  rédemption  , de  se- 
cours universels  , que  d’effets  intéressans  d’une 
Providence  sur  chacun  de  nous  toute  particulière  ! 
Elle  a fait,  et  fait  encore  chaque  jour,  cent 
petits  miracles  en  notre  faveur  : protection  spé- 
ciale , inspirations  salutaires  , soins  paternels  , 
malgré  notre  peu  de  retour,  malgré  même  no* 
infidélités  et  nos  ingratitudes  ; rien  ne  rebute , 
pour  ainsi  dire , un  Dieu  toujours  plus  empressé 
à nous  témoigner  son  amour.  Cette  bonté  est 
incompréhensible  ; mais  comprend  ■ on  plus  aisé- 
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ment  notre  ingratitude  enver9  un  Dieu  si  bon  ? 
L’homme  a un  cœur  sensible  à l’amitié , et  aux 
bienfaits  qui  en  sont  les  preuves  ; il  n’y  a , ce 
femble  , que  l’amour  infini  que  Dieu  a pour  nous 
qui  ne  nous  touche  point.  On  se  fait  honneur, 
•n  se  glorifie  de  l’amitié  d’un  Grand  : nous  sa- 
vons que  Dieu  nous  chérit  ; et  qui  se  fait  honneur 
de  sa  bienveillance  infinie  ? Que  ne  fait  - on  pas 
pour  mériter  les  bonnes  grâces  du  Prince  ? et  que 
fait-on  pour  mériter  celle  de  notre  Dieu  f On 
étudie  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  Grands  ; y 
eût-il  danger  de  sa  vie,  on  s’expose  à tout,  on 
se  gêne  en  tout  pour  mériter  leur  approbation. 
Nous  n'ignorons  pas  ce  qui  plaît  à Dieu  : faisons- 
nous  beaucoup  de  frais  pour  nous  rendre  dignes 
de  son  amour?  que  sacrifions-nous  pour  ne  lui 
pas  déplaire  ? Voilà  ce  qui  paroît  aussi  incompré- 
hensible que  ce  qui  l’est  en  effet.  On  compren- 
dra un  jour  ce  mystère  d’iniquité  ; mais  sera- ce 
pour  remédier  au  désordre  ? Si  nous  ne  préve- 
nons ces  cuisans  regrets  par  notre  pénitence , 
tirerons-nous  alors  quelque  fruit  de  notre  étonne- 
jnent  ? 

L’  É V A N G I L E. 

J La  suite  du  saint  Évangile  selon  saint  Matthieu . 

Chap.  19. 


lf  illo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  : 
Ecce  nos  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sumus  te  .• 
qvid  ergo  erit  nobis!  Jésus 
autem  dixit  illis  : Amen 
dico  vobis , quod  vos  qui 
secuti  estis  me  , in  rege- 
neratione , cùtn  sederit  ït- 
lius  Hominis  in  sede  ma~ 
pstatis  su  ai  , sedebitis  et 
tQ*  super  se  des  duodccint , 


EiN  ce  temps-là  : Pierre 
dit  à Jésus  : Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  que 
nous  vous  avons  suivi:  qu’y 
aura- t - il  donc  pour  nous  ? 
Jésus  lui  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  qu’au  temps  da 
la  résurrection  , lorsque  la 
Fils  de  l’Homme  sera  assis 
sur- le  siégé  de  sa  Majesté, 
vous  qui  m’avez  suivi , vous 
serez  vous  - mêmes  assis  sur 
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juiicantes  duodecim  Tri-  douze  sieges  , et  que  vous 
ius  Israël.  Fa  omnis  qui  jugerez  les  douze  Tribus  d’Is- 
reliquerit  domum  , vel  rael.  Et  quiconque  aura  quitté 
fratres  , aut  sorores  , aut  pour  mon  nom  sa  maison,  ou 
patrem  , aut  matrem , aut  ses  freres  , ou  ses  sœurs  , ou 
vxorem  , aut  filios  , aut  son  pere  , ou  sa  mere,  ou 
agros  , propter  nomen  sa  femme , ou  ses  enfans  * 
meum  , centuplum  acci-  ou  ses  héritages  , recevra  la 
piet  , « et  vitam  xternam  centuple,  et  possédera  la  vie 
pvssidcbit.  .éternelle. 


MÉDITÂT  I ô N. 

Sur  les  divers  accidens  de  ta  vie. 
Premier  Point. 

Considérez  que  notre  vie  est  pleine  d’e'véne- 
mens  qui  en  font  tout  le  fonds  et  comme  toute 
l’économie.  Peu  de  jours  parfaitement  sereins  : 
sans  rappeler  ici  tous  les  accidens  de  l’enfance 
dans  lesquels  la  Providence  nous  a singulièrement 
assistés  , pensons  seulement  à cette  multiplicité 
d’événemens  qui  accompagnent  également  la  des- 
tinée des  Grands  et  des  petits  , des  riches  et  deg 
indigens , de  ceux  qui  vivent  dans  l’obscurité  et 
de  ceux  qui  brillent  sur  les  plus  beaux  théâtres. 
De  combien  de  mauvais  pas , de  combien  d’inéga- 
lités sont  pleins  tous  les  chemins  ! Quelle  vicis- 
situde continuelle , bon  Dieu  , de  haut  et  de 
bas  ! quel  tas  de  révolutions  dans  la  vie  des  plus 
heureux  du  siecle  ! Tel  étoit,  il  y a vingt  ans, 
dans  la  plus  haute  faveur,  qui  esf  aujourd’hui 
dans  un  oubli  vil  et  obscur , à qui  il  ne  reste 
plus  qu’un  affligeant  souvenir  de  ses  aventures. 
Combien  de  gens  mendient  aujourd’hui  les  bon- 
nes grâces  et  la  protection  de  ceux  qu’ils  ont 
produits  ! combien  de  gens  dépendent  de  la  bien- 
veillance de  ceux  dont  ils  ont  fait  la  fortune  I 
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De  tant  de  grandes  Maisons  qui  tiennent  un  si 
haut  rang  dans  l’hisroire,  que  reste-t-il  aujour- 
d’hui que  le  nom!  leurs  terres  , leurs  charges, 
leurs  dignités  ont  passé  à des  étrangers  ; le  nom 
même  a passé  à d’autres  familles.  Que  de  riches 
«égocians  deviennent  tous  les  jours  les  débiteurs 
de  leurs  commissionnaires  et  de  leurs  facteurs  ! 
A peine  a-t-on  meublé  richement  une  maison, 
à peine  a-t-on  acheté  une  terre,  qu’on  se  voit 
obligé  de  les  céder  à un  créancier.  Un  naufrage  , 
une  perte,  une  banqueroute,  un  procès  perdu 
renverse  toute  une  famille.  L'amitié  la  mieux 
cimentée  se  dément.  L’ambition , l’intérêt , la 
passion  rendent  méconnoissables  jusqu’aux  parens. 
L’estime  et  l’amitié  suivent  les  fortunes.  Un  acci- 
dent, une  maladie  fait  changer  de  face  aux  plus 
zélés  Courtisans.  Mais  que  d’événemens  tristes, 
fâcheux  dans  les  plus  heureuses  familles!  peu 
d’enfans  qui  ne  soient  tôt  ou  tard  un  sujet  de 
beaucoup  de  chagrins.  Y a-t-il  beaucoup  de  ma- 
riages heureux , et  dans  ceux  qui  sont  les  plus 
assortis,  que  devénemens  inquiétans  et  bizarresl 
Trouvez  une  condition  exempte  de  chagrins  $ 
imaginez  un  état  à l’abri  des  fâcheux  accidens  de 
la  vie  ; nous  avons  en  nous-mêmes  un  fonds  fé- 
cond en  inquiétudes  , en  chagrins  qui  croissent 
avec  nos  années.  C’est  ainsi,  ô mon  Dieu!  que 
par  une  Sagesse  admirable  vous  avez  voulu  nous 
faire  sentir  que  nous  vivons  dans  un  lieu  d’exil  , 
et  que  nous  ne  pouvons,  être  heureux  que  dans  la 
Ciel , notre  chere  patrie. 

/ Second'  Point.  . . « 

Considérez  quelle  folie  c’est  de  chercher  sa  fe'- 
licité  sur  la  terre.  Il  n’y  a que  Dieu  seul  qui 
puisse  nous  rendre  heureux.  Mais  quelle  perte 
ne  faisons- nous  point  si  nous  ne  profitons  pas  du 
moins  des  fâcheux  accidens  de  cette  vie  ! nul  de 
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ces  événemens  que  nous  ne  puissions  mettre  à 
profit.  Et  l’on  peut  dire  que  c’est  la  fin  que  Dieu 
se  propose  en  les  permettant.  Rien  n’est  plu» 
propre  pour  nous  détacher  du  monde  , et  pour 
nous  en  donner  du  dégoût.  Ces  amertumes  dont 
Dieu  détrempe  les  douceurs  de  la  vie , peuvent 
servir  merveilleusement  à prévenir  les  illusions 
où  la  plupart  des  gens  sont  touchant  le  service 
de  Dieu  , et  à nous  persuader  une  vérité  dont  il 
nous  intéresse  si  fort  d’être  convaincus,  qui  est, 
qu’il  n’y  a de  véritable  félicité  sur  la  terre  que 
dans  une  vie  véritablement  Chrétienne.  Tout  le 
monde  n’est  pas  appelé  à l’état  Religieux  , mais 
tout  le  monde  est  obligé  de  se  sanctifier  dans  son 
état.  Les  fâcheux  accidens,  les  événemens  les 
plus  tristes  servent  à rendre  une  vie  Chrétienne 
plus  estimable , parce  qu’elle  apprend  seule  le 
secret  de  ne  point  sentir  les  chagrins  que  causent 
ces  tristes  événemens.  Les  plus  grands  Rois  ne 
sauroient  empêcher  que  les  croi*  ne  naissent  jus- 
que sur  le  trône  , Dieu  en  a semé  par-tout.  La 
vertu  chrétienne  sait  seule  en  émousser  toutes  les 
pointes.  Elle  seule  par  le  moyen  de  la  grâce 
tranquillise  l’esprit , réjouit  le  cœur , dissipe 
nos  frayeurs  et  nos  craintes,  et  fait  goûter  à 
l’ame  une  joie  qui  est  un  avant- goût  de  celle  de» 
Bienheureux.  Qu’on  décrie  tant  qu’on  voudra  par 
de  fades  plaisanteries  la  modestie , la  vie  unie , 
mortifiée  et  retirée  des  gens  de  bien  : on  est 
obligé  de  leur  porter  envie.  Il  n’y  •a  qu’eux  qui 
soient  véritablement  heureux  sur  la  terre  malgré 
les  événemens  les  plus  fâcheux. 

Faites  , Seigneur , par  votre  grâce  que  je  goûte 
si  bien  ces  vérités  expérimentales  , que  je  sache 
profiter  de  tous  les  événement  , et  que  j’expéri- 
mente moi-même  combien  cette  vie  chrétienne 
» de  véritables  douceurs  sur  la  terre. 


N 5 


Digitized  by  Google 


298  Exercices 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quàm  magna  multitudo  dulcedinis  tuce  Domine  j 
qiiam  abscondisti  timentibus  te.  Ps.  3o. 

Que  vous  réservez  de  douceurs  , ô mon  Dieu  , _ 
à ceux  qui  vous  craignent. 

Quid  mihi  est  in  ccelo  ! et  à te  quid  voîui  super 
ter  ram  ! Psal.  72. 

Qu’ai-je  à désirer  dans  le  Ciel , et  que  puis-je 
aimer  sur  la  terre  , si  ce  n’est  vous  , ô mon 
Dieu  î 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1.^  Les  établissemens  sur  la  terre  ne  sont  pas  , 
à proprement  parler  , des  demeures  fixes  ; ce 
ne  sont  que  des  routes  , des  voies  que  chacun 
prend  pour  arriver  au  terme  de  la  vie  des  hommes  t 

2ui  est  l’éternité.  Il  y a bien  des  mauvais  pas 
ans  chaque  voie  , tout  chemin  est  raboteux  , 
tout  est  plein  de  haut  et  de  bas  ; il  n’y  a point  de 
meilleure  route.  Cette  vie  est , pour  ainsi  dire  , 
une  navigation  ; la  mer  est  orageuse , pleine 
d’écueils , sujette  à bien  des  tempêtes  ; les  coups 
de  vent  y sont  fréquens  et  violens.  Lorsqu’on  se 
croit  en  haute  mer  , il  faut  bien  des  fois  relâcher 
à la  rade  ; le  vent  change  , on  va  rarement  à 
pleines  voiles , et  fort  souvent  à la  rame.  Toutes 
les  côtes  sont  dangereuses,  et  les  écueils  qu’ort 
ignore  sont  encore  plus  à craindre  que  ceux  qu’on 
connoît.  Tout  cela  signifie  qu’il  faut  s’attendre  à 
bien  des  événemens  durant  cette  vie  ; peu  qui 
soient  agréables , presque  tous  fâcheux.  Résolvez- 
vous  , non  pas  à les  éviter  tous  , vains  efforts! 
mais  à profiter  de  tous  pour  le  Ciel.  Gardez-vous; 
bien  de  murmurer  contre  la  Providence  ; vou» 
connoîtrez  un  jour  qu’il  ne  vous  est  lieu  Miivé  «JUÎ 
ji’ait  été  utile  poux  yotçe  salut. 
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< En  regardant  tous  ces  événemens  comme 
des  marques  que  Dieu  vous  donne  de  l'amour 
qu’il  vous  porte,  non-seulement  ne  vous  en  plai- 
gnez jamais , mais  remerciez-en  Dieu  chaque 
fois  , cet  accident , quelque  incommode  qu’il  soit, 
vous  étoit  nécessaire  , pour  vous  détacher  du 
inonde  et  de  la  vie.  Il  n’y  a que  cette  considération 
qui  puisse  les  adoucir , et  les  rendre  fructueux. 


* ^ DIX-SEP  T1E  ME  JOUR. 


Sainte  H e d w i g e , Y e u v 

. . - 1 ; *i‘’ 

Sainte  Hedwige  , bien  plus  illustre  par  sa 
haute  vertu  que  par  la  noblesse  de  son  sang  , 
étoit  fille  du  Prince  Bertold , JDuc  dé  Carinthic-  , 
Marquis  de  Moravie  et  Confite  de  Tyrol , et 
d’Agnès  , fille  de  Rotlech  Marquis  dans  l’Empire. 
Elle  eut  quatre  freres  et  trois  sœurs  , dont  la 
première  nommée  Agnès  fut  mariée  à Philippe- 
Auguste  Roi  de  France  ; la  seconde  épousa  André 
Roi  de  Hongrie  , et  fut  mere  de  sainte  Elisabeth  , 
ét  la  troisième  s’étant  consacrée  à Dieu  dans  la 
Religion , fut  Abbesse  de  Lutzing  en  Franconie. 
Hedwige  vint  au  monde  vers  la  fin  du  douzième 
siècle.  Dieu  l’avoit  douée  d’un  naturel  si  heureux, 
et  de  tant  de  belles  qualités , qu’on  doute  s’il  y 
eut  jamais  une  Princesse  plus  accomplie.  Elle 
joignit  à la  grandeur  de  sa  naissance  une  pureté  de 
mœiirs  et  une  innocence  qui  éleva  la  noblesse  de 
son  ame  beaucoup  au-dessus  de  celle  de  son  sang. 
Elle  eut  l’esprit  mûr  dés  l’enfance  ; toutes  ses  in- 
clinations parurent  si  portées  à la  vertu  dès  le  ber- 
ceau , qu’on  eût  dit  qu’elle  étoit  née  Chrétienne, 
On  la  mit  toute  jeune  dans  le  Monastère  des  Bé-». 
riédictines  de  Lutzing , où  en  eut  plus  à admirer 
ni  elle  qu’à  lui  apprendre.  Elle  ne  trouvoit  point' 
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de  plus  doux  plaisir  que  d’être  au  pied  des  Autels  , 
ou  à genoux  devant  l’image  de  la  sainte  Vierge; 
et  quoique  naturellement  elle  aimât  la  lecture  , 
elle  ne  put  jamais  trouver  de  goût  que  dans  les 
livres  de  piété. 

L’éclat  et  la  grandeur  de  sa  Maison  ne  l’ébloui- 
rent jamais,  et  si  elle  eût  pu  être  dispensée 
d’obéir  à la  volonté  de  ses  parons , elle  n’eût  ja- 
mais embrassé  que  l’état  Religieux  , et  elle  eût 
été  la  plus  humble  des  Religieuses.  Mais  Dieyi 
qui  pour  confondre  les  faux  prétextes  des  gens  du 
monde  , se  plaît  à donner  de  temps  en  temps  des 
exemples  de  la  plus  haute  sainteté  dans  tous  les 
états , Tavoit  destinée  pour  être  un  modèle  de  per- 
fection dans  celui  du  mariage.  Elle  n’avoit  que 
douze  ans  lorsqu’elle  fut  mariée  au  Prince  Henri 
Duc  de  Silésie  et  de  Pologne.  Ce  nouvel  état  fit 
éclater  en  elle  de  nouvelles  vertus.  Elle  fit  pro- 
fession d’abord  de  piété  dès  qu’elle  parut  a la 
Cour  , et  loin  de  vouloir  ménager  l’esprit  du. 
monde  qui  régné  toujours  à la  Cour , elle  ne  re- 
connut jamais  d’autres  devoirs  que  ceux  que  sa 
Religion  autorisoit , ni  d’autre  mérite  que  celui 
qui  étoit  fondé  sur  la  vertu  chrétienne,  et  c’étoit 
mal  faire  sa  cour  à la  Princesse  que  de  paroître 
trop  mondain. 

Elle  s’étudia  d’abord  à connoître  l’humeur  et  le 
rteturel  du  Duc  son  mari  , et  elle  s’appliqua  avec 
soin  à lui  plaire  ; et  en  effet  elle  lui  plut  si  fort,, 
qu’en  gagnant  son  cœur,  elle  le  gagna  à Dieu;, 
et  profitant  de  la  complaisance  qu’il  avoit  pour 
elle , elle  en  fit  un  des  plus  chrétiens  et  des  plus 
vertueux  Princes  de  l’Allemagne.  Elle  se  proposa 
de  chercher  son  salut  dans  l’éducation  de  ses  en- 
fans  , persuadée  que  c’étoit  un  des  principaux 
devoirs  de  son  état.  Elle  en  eut  trois  fils  , qui  fu- 
rent Henri , Boleslas  et  Conrad  ; et  trois  Elles  , 
Agnès  , Sophie  et  Gertrude.  Une  de  ses  pratiques 
fie  piété  durant  les  neuf  meis  de  sa  grossesse  t 
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e’étoit  de  vivre  dans  une  parfaite  continence  , du 
consentement  de  son  mari , passant  tout  ce  temps 
dans  une  espece  de  retraite.  La  priere  , les  pra- 
tiques particulières  de  dévotion  , la  lecture  des 
livres  de  piété , et  les  bonnes  œuvres  partageoient 
tout  son  temps.  Une  de  ses  maximes  , c’éloit  que 
plus  on  étoit  grand  par  sa  naissance , plus  devoit- 
on  l’être  par  ses  vertus  ; et  que  plus  on  est  élevé, 
plus  est-on  obligé  de  donner  de  bons  exemples. 

Sétant  chargée  du  soin  d’élever  elle- même  ses 
enfans  dans  les  sentimens  les  plus  purs  de  la  Re- 
ligion et  de  la  vertu  , elle  eut  la  consolation  de 
les  voir  tous  aussi  distingués  par  leur  piété  , que 
par  les  grandes  qualités  qui  les  rendirent  illustres 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Henri  soja 
aîné  , qui  fut  héritier  des  Etats  du  Duc  son  pere, 
le  fut  aussi  de  sa  piété;  c’est  ce  qui  lui  acquit  le 
Surnom  de  Pieux.  La  vertueuse  Princesse  n’ap- 
porta pas  moins  d’application  pour  régler  sa  mai- 
son , et  pour  en  faire  une  famille  toute  Chré- 
tienne. Demoiselles  , Dames  d’honneur  , domesti- 
ques , tout  étoit  en  réglé  , tout  se  ressentoit  de  la 
piété  de  la  Duchesse  ; tout  publioit , par  je  ne 
sais  -quel  air  chrétien  et  modeste  , l’éminente 
vertu  de  la  Maîtresse  qu’ils  servoient. 

On  ne  pouvoit  voir  sans  admiration  qu’une 
jeune  Princesse  qui  possédoit  éminemment  toutes 
les  belles  qualités  qui  brillent  si  fort  dans  le 
inonde  , au  milieu  d’une  Cour  pompeuse  , aimée 
avec  tendresse  d’un  Epoux  magnifique  et  puis- 
sant, estimée , respectée  , applaudie  de  tout  le 
inonde , à la  fleur  de  son  âge , vécût  plutôt  en 
Religieuse  qu’en  Souveraine  , et  passât  ses  jours 
dans  la  retraite  et  dans  l’austérité.  Mais  ce  qui  est 
encore  plus  merveilleux , c’est  que  n'ayant  que 
vingt  ans , et  son  mari  n’en  ayant  pas  encore 
trente  , elle  lui  persuada  de  vivre  jusqu’à  la  mort 
en  parfaite  continence  , et  ce  fut  entre  les  mains 
de  leux  Evêque  qu’ils  allèrent  déposer  le  voeu  se-; 


Digitized  by  Google 


So2  * Exercices 

cret  qu’ils  en  firent  à Dieu.  Depuis  ce  jour-là  léf 
Duc  et  la  Duchesse  firent  des  progrès  prodigieux' 
dans  la  voie  de  la  perfection.  Sainte  Hedwige’ 
sentit  son  cœur  embrasé  d’un  nouveau  feu  divin  ^ 
tous  ses  désirs  , ses  soupirs  n’étoient  plus  que 
pour  le  Ciel , et  elle  ne  se  regarda  plus  que 
comme  la  mere  des  orphelins  , des  veuves  et  des 
pauvres.  Elle  en  nourrissoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre  dans  son  palais  , tous  les  jours  elle 
en  avoit  plusieurs  à sa  table  qu’elle  servoit  de  ses 
propres  mains j et  l’on  avoit  coutume  de  dire  que 
la  visite  des  pauvres  malades  dans  les  hôpitaux 
étoit  les  seuls  diverfissemeris  de  la  Princesse! 
Elle  porta  le  Duc  Henri  son  mari  à bâtir  à quel- 
que distance  de  Breslaw , Ville  Capitale  de  la 
Silésie  où  ils  demeuroient , le  grand  et  célébré 
Monastère  de  Trebnitr , où  elle  établit  des  Reli- 
gieuses de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Le  Duc  l’avoit  ri-- 
chement  fondé  ; la  Sainte  en  augmenta  si  fort  le 
revenu , qu’il  avoit  de  quoi  entretenir  mille  per- 
sonnes. On  y recevoit  toutes  les  veuves  et  les 
filles  qui  vouloient  s’y  consacrer  à Dieu.  Le  nom- 
bre des  Religieuses  fut  d’abord  de  plusieurs 
Cents  , à la  tête  desquelles  étoit  la  Princesse  Ger- 
trude fille  de  notre  Sainte.  Ce  Monastère  dêvint 
bientôt  et  l’école  de  la  perfection  , et  l’asile  de 
l’innocence.  Sainte  Hedwige  prit  encore  le  soin 
d’y  élever  beaucoup  de  jeunes  Demoiselles  pau- 
vres ou  orphelines  , et  plusieurs  autres  filles  de 
basse  condition , mettant  les  unes  en  Religion  , 
mariant  les  autres , et  donnant  à toutes  les  moyens 
de  faire  leur  salut. 

Elle  n’avoit  jamais  eu  de  goût  pour  la  parure, 
mais  depuis  son  vœu  elle  s’habilla  encore  plus' 
Simplement;  jamais  personne  ne  fut  habillée  avec' 
plus  de  modestie,  et  s où  éxetUple  corrigea  bientôt' 
le  luxe  et;  la  vanité  des  Dames  de  la  Cour , comme’ 
la  piété  exemplaire  dh  Duc  réforma  les.  mœurs’ 
des  Courtisans , et  leur  conduite.  Comme  la  Sainte” 
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passoit  la  plus  grande  partie  du  temp3  dans  le 
Monastère  de  Trebnitz  avec  les  Religieuses  , elle 
se  détermina  enfin  avec  l’agrément  du  Prince  à en 
prendre  l’habit , sans  en  faire  les  vœux  , quoi- 
qu’elle en  observât  avec  plus  de  ponctualité  qu’elle» 
toutes  les  Réglés.  Elle  ne  vouloit  point  qu’on  la 
distinguât  en  rien.  Elle  s’abaissoit  aux  offices  le* 
plus  vils  de  la  maison.  C’est  à moi , disoit-elle 
aux  Sœurs , à faire  ce  qu’il  y a de  plus  abject  : 
vous  êtes  les  Epouses  de  Jesus-Chnst , et  je  ne 
suis  qu’une  de  ses  servantes.  Ces  sentimens  l’obli- 
geoient  de  prendre  toujours  la  derniere  place  an 
chœur,  au  réfectoire,  dans  l'assemblée;  c’étoit-là 
le  seul  usage  qu’elle  faisoit  de  son  droit  de  Fon- 
datrice ; rien  ne  put  jamais  vaincre  son  humilité. 

Sa  tendresse  et  sa  reconnoissance  pour  Jesus- 
Christ  crucifié  lui  inspira  un  si  ardent  désir  de 
souffrir  pour  son  amour , que  ses  Directeurs  eu- 
rent bien  de  la  peine  à mettre  quelques  bornes  à 
ses  pénitences.  Jeune  , délicate  , d'une  com- 
plexion  foible  , elle  portoit  jusqu’à  l’innocent 
excès  les  macérations  de  sa  chair.  Elle  jeûnoit 
tous  les  jours , excepté  le  Dimanche  et  les  plu* 
grandes  Fêtes  de  l’année.  Elle  s’étoit  interdit 
absolument  l’usage  de  la  viande.  Dans  une  grande 
maladie  le  Légat  du  Saint- Siégé  en  Pologne  lui 
ordonna  d’user  de  toutes  sortes  d’alimens  , elle 
obéit , mais  elle  assura  depuis  que  cette  délica- 
tesse avoit  plus  exercé  sa  patience  que  sa  dou- 
loureuse maladie.  Le  Dimanche  , le  Mardi  et  lé. 
Jeudi  elle  mangeoit  du  poisson  et  du  laitage  ; le 
Lundi  et  le  Samedi  elle  ne  prenoit  que  des  lé- 
gumes ; le  Mercredi  et  le  Vendredi  elle  jeûnoit 
au  pain  et  à l’eau.  Elle  portoit  jour  et  nuit  un 
rude  cilice,  et  une  ceinture  qui  étoit  toute  chargé® 
de  sang  caillé.  Elle  marchoit  les  pieds  nus  sur  la 
neige  et  sur  la  glace  ; le  froid  ayant  fait  fendre  ses 
pieds,  ses  vestiges  ensanglantés  marquoient  d’or- 
4iaaire  par  où  fciiç  ayoit  passé.  Son  lit  étoit  cort-' 
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venable  à la  qualité  d’une  si  grande  Princesse  ; 
mais  elle  ne  couchoit  que  sur  des  ais.  Ses  veilles 
étoient  excessives.  Elle  prenoit  à peine  deux  ou 
"trois  heures  de  repos,  avant  Matines,  après  les- 
quelles elle  passoit  le  reste  de  la  nuit  en  prières, 
qu’elle  n’interrompoit  que  par  de  sanglantes  disci- 
plines , dont  la  rigueur  paroissoit  jusque  sur  le 
pavé,  ensanglanté.  Quand  ses  indispositions  l’obli- 
geoient  à quelques  ménagemens  , elle  souffroit 

3u’on  lui  donnât  une  paillasse  couverte  seulement 
'un  gros  drap.  Une  vie  si  austere  l’amaigrit  si  fort, 
que  ce  n’étoit  plus  qu’un  squelette.  Elle  entendoit 
le  matin  toutes  les  Messes  avec  une  dévotion  qui 
en  inspiiroit  aux  moins  dévots  ; elle  communioit 
très-souvent , et  elle  goûtoit  à la  Communion  ces 
ineffables  douceurs  dont  Dieu  favorise  les  âmes 
ferventes  et  mortifiées.  Mais  nulle  grande  vertu 
sans  croix,  nul  Saint  sans  de  grandes  épreuves. 

Conrad  Duc  de  Kim  ou  de  Cirne  entra  sur  les 
terres  de  Henri  mari  de  notre  Sainte.  Le  Duc  de 
Pologne  donna  bataille  , et  ayant  été  blessé  ,JFut 
fait  prisonnier.  Hedwige  ressentit  vivement  ce 
fâcheux  accident,  mais  sa  tranquillité  n’en  fut  pas 
altérée.  Elle  se  contenta  de  dire  à ceux  qui  lui 
avoient  apporté  cette  triste  nouvelle , qu’elle 
espéroit  de  le  voir  bientôt  délivré  et  guéri  de 
ses  blessures.  Conrad  ne  voulant  point  le  mettre 
en  liberté , quelque  raisonnables  que  fussent  les 
conditions  de  paix  qu’on  lui  avoit  proposées , 
obligea  le  jeune  Prince  Henri  fils  de  la  Sainte  à 
lever  une  armée  pour  l’aller  retirer  de  force. 
Hedwige  eut  horreur  du  sang  ; c’est  ce  qui  la  fit 
résoudre  d’aller  elle-même  trouver  Conrad , et  de 
s’exposer  seule  pour  le  salut  de  tous  les  autres. 
Conrad  la  voyant  fut  saisi  d’une  respectueuse 
frayeur;  il  oublia  sa  fierté  qui  l’avoit  rendu  in- 
flexible , accorda  à la  Princesse  tout  ce  qu’elle  lui 
demanda , fit  la  paix , et  mit  en  liberté  le  Duc  de 
Pologne.  Ce  Prince  étant  mort  peu  de  temps 
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après  , on  admira  la  constance  et  la  supériorité  de 
vertu  de  notre  Sainte.  Elle  vit  expirer  le  Duc 
avec  des  yeux  àecs  , et  dit  aux  Religieuses  de 
Trebnitz  qui  témoignoient  assez  parleurs  larmes 
combien  elles  étoient  sensibles  à cette  porte , qu’il 
falloit  recevoir  avec  soumission  les  ordres  de  la 
Providence  et  durant  la  vie  et  à la  mo#.  Dieu 
remit  encore,  trois  ans  après,  cette  constance  hé- 
roïque de  notre  Sainte  à une  aussi  rude  épreuve 
par  la  mort  du  Duc  Henri  le  Pieux  son  fils  qui 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Tartares.  Elle 
soutint  cette  perte  , qu’elle  sentoit  vivement , 
avec  une  résignation  et  une  tranquillité  qui  a peu 
d’exemples  j et  il  parut  combien  elle  étoit  morte 
à la  chair  et  au  sang.  Quoiqu’elle  fît  pour  dérober 
à ses  Filles  les  grâces  extraordinaires  dont  Dieu 
combloit  son  ame , et  les  consolations  célestes 
dont  son  cœur  étoit  inondé  dans  l’oraison  , ses 
soupirs,  ses  pieux  élans  , ses  douces  larmes  ma- 
nifestaient assez  ces  faveurs  divines  j elles  ne 
tarrissoient  point  quand  elle  parloit  de  Dieu  ; ses 
entretiens  de  l’amour  de  Jesus-Christ  touchoient 
quelquefois  jusqu’aux  larmes.  Au  seul  nom  de 
Marie  on  la  voyoit  tressaillir  de  joie , et  i’ardeuï 
de  son  amour  se  montrait  d’abord  sur  son  visage. 
Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles  et  du  don  de 

Ïirophétie;  et  long-temps  avant  sa  derniere  ma- 
adie,  elle  prédit  le  jour  de  sa  mort.  Quoique 
toute  sa  vie  n’eût  été  qu’une  préparation  à ce  grand 
jour , elle  redoubla  sa  ferveur  dès  qu’elle  vit 
approcher  cette  derniere  heure.  Durant  sa  der- 
niere maladie.  Dieu  lui  fit  connoître  beaucoup  de 
choses  qu’elle  n’avoit  jamais  apprises  ni  entendues 
de  personne.  Elle  voulut  recevoir  les  derniers  Sa- 
cremens  dans  un  temps  où  il  ne  paroissoit  pas 
qu’elle  fût  plus  malade.  Mais  on  reconnut  bientôt 
qu’elle  étoit  instruite  de  l’heure  de  sa  mort  ; car 
peu  après  les  avoir  reçus,  elle  passa  tranquillement 
au  repos  du  Seigneur,  le  14  d’Octobre  de  l’aa  1243 , 
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après  avoir  passé , par  une  espece  de  miracle  con- 
tinuel, quarante  années  entières  dans  ces  grandes 
austérités , qui  confondent  la  délicatesse  et  la 
lâcheté  des  gens  du  monde. 

Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglise  du  Monas- 
tère de  Trebnitz , avec  la  pompe  et  la  solemnité 
qui  étoit  due  à une  si  sainte  Princesse.  Les  mira- 
cles rendirent  bientôt  son  tombeau  glorieux.  On 
travailla  sans  cesse  à sa  canonisation , qui  se  fit 
solemnellement  le  iô  d’Octobre  de  l’an  1267, 
vingt-quatre  ans  après  sa  mort,  par  le  Pape  Clé- 
ment IV.  On  assure  que  ce  Pape  se  préparant  à 
cette  canonisation , demanda  à Dieu  en  célébrant 
la  Messe,  qu’il  lui  plût  guérir  par  l’intercession 
de  sainte  Hedwige  une  fille  aveugle  , pour  preuve 
de  sa  sainteté  ; et  à l’instant  même  cette  fille  fut 
guérie.  Le  Corps  de  la  Sainte  fut  levé  de  terre 
l’année  suivante  le  17  d’Août,  rendant  une  odeur 
suave , qui  fit  l’admiration  et  la  joie  de  tous  les 
-•t.  assistans.  Ses  chairs  étoient  toutes  consumées, 
hors  trois  dôigts  de  la  main  gauche  qui  tenoient 
une  petite  image  de  la  sainte  Vierge  qu’elle  avoit 
portée  sur  elle  toute  sa  vie  -,  elle  la  tenoit  à l’heure 
île  sa  mort , et  elle  la  serra  si  fort  avec  ces  trois 
doigts  , que  ne  pouvant  la  lui  ôter , on  l’enterra 
avec  elle.  Le  Pape  Innocent  XI  a fixé  sa  fête  au  17 
du  mois. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  cette 
Sainte. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


EUS,  qui  Beatam 
Hedvigen  à sceculi  pompa, 
ad  humilem  tuce  Crucis  se - 
çuelam  toto  corde  transire 
ïoeuisti  ; concédé  ut  ejus 


O DIEU  , qui  avez  appris 
à la  Bienheureuse  Hedwige  à 
renoncer  de  tout  son  cœur 
aux  pompes  du  siecle  , pour 
suivre  l’humilité  de  votré 
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fneritis  et  exemplo  disca-  Croix  : accordez-nous  par  ses 
mus perituras  mundi  calca-  mérites  et  à son  exemple  que 
r e délie ias , et  ample xutuee  nous  apprenions  i mépriser 
Cruels  omniu  nobis  adver-  les  fausses  délices  du  monde , 
santia  supetare.  Qui  vivis  et  à surmonter  par  l’amour 
et  régnas , etc.  de  votre  Croix  , toutes  le» 

adversités  de  la  vie.  Vous  qui  vivez  et  régnez  , etc. 

L'ÉPÎTRE. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3l» 


m vi  je  rem  fortem 

Suis  inveniet  ! procul  , et 
e ultimis  finibus  pretium 
ejus.  Conjidit  in  ea  cor 
viri  sui  , et  spoliis  non 
indigebit  : reddet  ei  bo- 
num  , et  non  malum  , om- 
nibus diebus  vitæ  suce. 


Qui  trouvera  une  femme 
forte  ? elle  est  plus  précieuse 
que  ce  qui  s’apporte  de  l’ex- 
trémité du  monde.  Le  cœur 
de  son  mari  met  sa  confiance 
en  elle , et  il  ne  manquera 
point  de  dépouilles  ; elle  lui 
rendra  le  bien  , et  non  le 


Qucesivit  lanam  et  linum , mal  , pendant  tous  les  jours 
et  operata  est  consilio  de  sa  vie  ; elle  a cherché  la 
manuum  suarum.  Facta  laine  et  le  lin  , et  elle  a 


est  quasi  navis  initiions  , travaillé  avec  des  mains  sa- 
de  longé  portons  panem  ges  et  ingénieuses.  Elle  est 
suum  , et  de  nocte  sur-  comme  le  vaisseau  d’un  Mar- 


rexit  , deditque  prœdam  chand  , qui  apporte  son  pain 
domesticis  suis  et  cibaria  de  loin.  Elle' se  leve  lorsqu’il 
ancillis  suis.  Consideravit  est  encore  nuit;  elle  a par- 
agrum  et  émit  eum  .*  de  tagé  le  butin  à ses  domesti- 
fructu  manuum  suarum  ques  , et  la  nourriture  à scs 
plantavit  vincam.  Accinxit  servantes.  Elle  a considéré 
fortitudine  lumbos  suos,et  un  champ  , et  l’a  acheté  : elle 
-roboravit  brachfum  suum.  a planté  une  vigne  du  fruit 
Gustavit  , et  vidit  quia  de  ses  mains  , elle  a ceint 
bona  est  negotiatio/ejus  : ses  reins  de  force  , et  elle  a 
non  extinguetur  in  nocte  affermi  son  bras.  Elle  a goû- 
lucerna  ejus.  Manum  suam  té , et  elle  a vu  que  son  trafic 
misit  ad  fortia , et  digiti  est  bon:  sa  lampe  ne  s’étein- 
ejus  apprehenderunt  fu-  dra  point  pendant  la  nuit. 
sum  : manum  suam  ape-  Elle  a porté  sa  main  à des 
ruit  inopi,  et  palmas  suas  choses  fortes  , et  ses  doigts 
extenditadpauperem.Non  ont  pris  le  fuseau.  Elle  a ou- 
timebit  domui  suce  à fri-  vert  sa  main  à l’indigent  ; 
g or  ib  ii3  nivis  .•  omnes  enim  elle  a étendu  ses  bras  vers  la 
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à omestici  ejus  vestiti  sunt  pauvre.  Eile  ne  craindra  point 
duplicibus.  Stragulatam  pour  sa  maison  le  froid  ni  la 
vestem  fecit  sibi  : byssus  neige  , parce  que  tous  ses 
et  purpura  indumcntum  domestiques  ont  un  double 
ejus.  Nolilis  in  portis  vir  vêtement.  Elle  s’est  fait  des 
ejus  , quando  seaerit  cum  meubles  de  tapisseries  ; elle 
Senatoribus  terres.  Sindo-  se  revêt  de  lin  et  de  pourpre. 
nem  fecit  et  vindidit  ? et  Son  mari  sera  illustre  dans 
cingulum  tradidit  Chana-  l’assemblée  des  Juges , lors- 
jitvo.  Fortitudo  , et  décor  qu’il  sera  assis  avec  les  Sé- 
indumentum  ejus  , et  ride-  nateurs  de  la  terre.  Elle  a 
bit  in  die  novissimo.  Os  fait  un  linceul , et  l’a  vendu; 
suum  aperuit  sapientice  , et  elle  a donné  une  ceinture 
_ et  lex  clementiæ  in  lingua  au  Chananéen.  Elle  est  re- 
ejus.  Consideravit  semitas  vêtue  de  force  et  de  beauté, 
domûs  sues  , et  panem  et  elle  rira  au  dernier  jour. 
otiosa  non  comedit.  Sur-  Elle  a ouvert  la  bouche  à la 
rexerunt  filii  ejus  , et  sagesse  ; et  la  loi  de  la  clé— 
— beatissimam  prædicave-  mence  est  sur  sa  langue.  Elle 
runt  ; vir  ejus  et  laudavit  a considéré  les  sentiers  de  sa 
eam.  Multce  filioe  congre-  maison  , et  elle  n’a  point 
gaverunt  divitias  , tu  su-  mangé  son  pain  dans  l’oisi- 
pergressa  es  universas.  veté.  Ses  enfans  se  sont  le- 
Fallax  gratta  , et  vana  vés  , et  ont  publié  qu’elle 
est  pulchritudo  : mulier  étoit  très-heureuse; son  mari 
timens  Dominum  , ipsa  s’est  levé , et  l’a  louée.  Beau- 
laudabitur.  Date  ei  de  coup  de  iiltes  ont  amassé  des 
fructu  manuum  suarum  , richesses,  mais  vous  les  avez 
'et  laudeni  es.:n  in  portis  toutes  surpassées.  La  grâce 
opéra  ejus.  # est  trompeuse , et  la  beauté 

est  vaine  ; la  femme  qui  craint  le  Seigneur , est  celle 
qui  sera  louée.  Donnez-lui  du  fruit  de  ses  mains  , et 

3ue  ses  propres  œuvres  la  louent  dans  l’assemblée  des 
listes. 

On  a déjà  dit  plusieurs  fois  que  l’Eglise  donne  le 
nom  de  livre  de  la  Sagesse  à tous  les  ouvrages  de 
Salomon.  L’Epitre  de  ce  jour  est  tirée  du  3l.e  cha- 
pitre des  Proverbes  de  ce  Roi.  Le  nom  de  Proverbes 
ne  doit  point  s'entendre  ici  dans  sa  signification  tri- 
viale. Il  marque  en  cet  endroit,  des  sentences,  des 
maximes  , des  leçons  courtes  et  instructives , écrites 
d'un  style  concis  et  sentencieux , 

V ' . . 
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Qu!  trouvera  une  femme  forte  ! c'est-à-dire  , une  • 
femme  qui  ait  assez  de  force  d’esprit  pour  ne  se 
pas  laisser  éblouir  à tant  de  faux  brillans  qui 
charment  les  petits  génies  ; assez  de  pénétration 
d’esprit  pour  découvrir  la  bizarrerie  d’une  mode  , 
la  pitoyable  vanité  d’une  parure , la  caducité  d’une 
fortune  éclatante , le  poison  et  l’iniquité  des 
maximes  du  monde  , et  assez  de  courage  pour 
mépriser  ce  qui  ne  donne  aucun  mérite  , et  assez 
de  religion  et  de  sagesse  pour  n’estimer  que  la 
vertu.  Voilà  ce  que  l’Esprit-Saint  a raison  de 
trouver  rare.  Il  est  étonnant  cependant  qu’une 
femme  de  ce  caractère  soit  si  rare.  Il  y a bien  des 
femmes  qui  ont  de  l'esprit , on  en  trouve  même 
d’un  génie  noble  , pénétrant  , solide  et  élevé  , 
qui  ont  des  sentimens  très-chrétiens , et  une  gé- 
nérosité supérieure  à leur  sexe  ; cependant  peu 
de  celles-là  même  qui  ne  se  laissent  éblouir  par 
le  faux  éclat,  peu  qui  ne  trouvent  du  mérite  dans 
la  beauté , encore  moins  qui  n’ayent  de  la  pas- 
sion pour  les  parures  , pour  cent  inutilités  , pour 
la  bagatelle.  La  vanité  a un  ascendant  impérieux 
sur  leur  esprit  et  sur  leur  cœur.  Le  désir  de  pri- 
mer , de  briller  , domine.  Sur  quoi  roulent  leurs 
ingénieux  entretiens  ? une  mode  , une  coiffure  , 
une  étoffe  , un  ajustement  , une  livrée  , un 
meuble  , font  le  sujet  de  leurs  brillantes  et 
longues  assemblées  ; rien  n’est  plus  mince  , rien 
n’est  plus  vide  , rien  n’est  plus  pitoyable  pour 
l’ordinaire  que  leurs  conversations  ; le  vide  et  - 
l’inutilité  de  la  vie  caractérisent  ces  beaux  génies. 
D’où  peut  venir  cet  étonnant  dérangement  , au- 
jourd’hui si  universel  î A la  vérité , l’éducation  con- 
tribue beaucoup,  à avilir  des  esprits , qui  natu- 
rellement seroient  solides  : mais  la  raison  et  la 
réflexion  seroient  bien  capables  de  redresser 
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ce  que  l’éducation  auroit  pu  inspirer  de  défec- 
tueux. La  source  de  ces  dérangemens  , c’est  le 
manque  de  piété.  C’est  l’esprit  du  monde  , qui 
s'étant  une  fois  emparé  de  l’esprit  et  jlu  cœur 
d’une  femme  , laisse  peu  de  liberté  à sa  raison  et 
à sa  Religion.  Dès  qu’on  devient  mondain , on  de- 
vient peu  Chrétien  ; et  dès  - lors  , l’esprit , le 
cœur  , les  plus  nobles  inclinations,  les  scntimens 
les  plus  vrais  , tout  dégénéré.  Voulez-vous  trou- 
ver une  femme  forte,  c'est-à-dire  , d’un  vrai  mé- 
rite, et  qui  soit  véritablement  respectable  : cher- 
chez une  femme  véritablement  vertueuse  , Chré- 
tienne, qui  ne  met  son  mérite  que  dans  le  parfait 
accomplissement  de  tous  ses  devoirs  ; une  femme 
modeste , sage , qui  aime  la  retraite  , et  qui  fuit 
, «ne  ridicule  ostentation.  L’Epître  de  ce  jour  en 
fait  le  portrait , et  sainte  Hedwige  en  est  un  mo- 
dèle. La  crainte  de  Dieu  , qui  est  le  principe  de 
la  véritable  sagesse  , et  comme  la  base  , ait  lç 
Sage , de  toutes  ses  belles  qualités  ; le  soin  de 
bien  vivre  avec  l’Epoux  que  le  Ciel  lui  a donné  , 
et  de  conserver  l’union  et  la  paix  dans  sa  famille , 
est  une  de  ses  principales  occupations  ; et  la  vigi- 
lance sur  toute  sa  maison , et  l'application  à y 
maintenir  le  bon  ordre  , font  son  étude.  Une 
femme  n’a  du  mérite  qu’autant  qu’elle  a de  la 
jpiété. 

V É V A N G I L E. 


ia  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  i3. 


N illo  t-empore , âixit 
Jésus  Discipulis  suispara- 
iolam  hane  ; S imite  est 
regnunt  Catlorrm  thés  aura 
ûhscondito  in  agro  : quem 
qui  invertit  homo , abscon- 
et  prx  gandin  illius 


En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
cette  parabole  .i  ses  Disciples  : 
Le  Royaume  des  Cieux  est 
semblable  à un  trésor  enterré 
dans  un  champ.  L’homme 
qui  l’a  trouvé  le  cache  ; et  de 
la  joie  qu’il  en  a , il  va  vea-, 
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Valit  , et  vendit  universa  dre  tout  ce  qu’il  possédé , et 
tjuœ  habet  , et  émit  a g rit  m acheté  ce  champ.  Le  Royaume 
ilium.  Iterùm  , simiïe  est  des  deux  est  semblable  en- 
Regnum  Coelorum  homini  core  à un  Négociant  qui  cher- 
negotiatori,  qucerenti  bonus  choit  des  perles  fines.  Ayant 
- margaritas.  ïnventâ  autem  trouvé  une  perle  de  grand 
unâ  pretiosà  margaritâ,  prix,  il  alla  vendre  tout  ce 
etbiit , et  vendidit  omnia  qu’il  avoit,  et  il  l’acheta.  Le 
quœ  habuit , et  émit  eam.  Royaume  des  deux  est  sem- 
ïterùm  simile  est  Regnum  blable  encore  â un  filet , qui 
Cœlorum  sagenœ  missce  in  étant  jeté  dans  la  mer  , ra-« 
mare  et  ex omni  generepis-  masse  de  toutes  sortes  do 
cium  congreganti.  Quam  , poissons  ; quand  il  est  plein. 
eàm  impleta  esset,  educèn-  les  gens  le  tirent,  ets’asséyant 
tes , et  secùs  littus  seden-  sur  le  rivage  , ils  mettent  le# 
tes  , elegerunt  bonos  in  bons  â part  dans  des  vais- 
vasa  , malos  autem  foras  seaux  , et  jettent  dehors  les 
miserunt.  Sic  erit  in  con-  méchans.  11  en  sera  de  même 
nummatione  sceculi . Exi-  à la  consommation  des  sie- 
bunt  Angeli , et  separabunt  clés.  Les  Anges  viendront  ; 
malos  de  medio  justorum  , ils  sépareront  les  méchans 
et  mittent  eos  in  caminum  d’avec  les  Justes  , et  ils  le# 
ignis  : Ibi  erit  fletus , et  jetteront  dans  la  fournaise 
stridordentium.  Intellexis-  ardente. C’est-là  que  l’on  pleu- 
lis  haec  omnia  ! Dicunt  ei  : r-ïra , et  que  l’cm  grincera  les 
Etiam.  Ait  illis  : Ideo  ont-  dents.  Avez  - vous  compris 
nis  scriba  doctus  in  Regno  toutes  ces  choses  ! Oui , lui 
Cœlorum  , similis  est  ho-  dirent-ils.  C’est  pour  cela 
mini  patrifamilias  , qui  que  tout  Docteur  qui  est  sa- 
profert  de  thesauro  suo  vaut  dans  le  Royaume  des 
nova  et  vetera.  Cieux  , est  semblable  à un 

pere  de  famille  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu'il  y a do 
nouveau  et  de  vieux. 


MÉDITATION. 

Combien  un  état  de  tiédeur  est  à craindre. 
Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  point  d'état  d’où  il  soit 
plus  difficile  de  sortir  que  de  l'état  de  tiédeur.  Pour 
fortix  d’un  ctat  dangereux  pour  le  salut , il  faut 
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Connoître  qu’on  est  dans  cet  état , et  en  connoître 
le  danger  ; et  c’est  justement  ce  qu’une  ame  tiede 
ne  connoît  pas.  Qu’un  pécheur  soit  plongé  dans 
les  plus  grands  desordres , il  ri’a  pas  ae  la  peine  à 
connoître  le  danger  où  il  est.  Il  y a toujours  des 
moraens  heureux  dans  lesquels  , à la  faveur  du 
moindre  rayon  de  la  grâce  , il  découvre  tant  de 
difformités  dans  son  ame  , qu’il  est  le  premier  à 
déplorer  son  malheur  ; et  cette  connoissance  et 
cet  aveu  si  salutaire  rendent  sa  conversion  moins 
difficile.  Une  ame  tiede  manque  toujours  de  ce 
secours  , parce  qu’elle  no  croit  jamais  être  dans 
la  tiédeur.  On  peut  dire  que  dès  qu’on  connoît 
qu’on  y est , on  commence  de  n’y  être  plus.  Ce 
n’est  guere  que  dans  la  ferveur  qu'on  découvre  le 
malheur  d’une  vie  tiede  ; et  voilà  ce  qui  rend  le 
retour  d’une  ame  lâche  si  difficile  : car  par  quelle 
voie  lui  persuadera-t-on  qu’elle  est  dans  cet  état , 
puisque  l’aveuglement  est  le  premier  effet  de  la 
tiédeur.  Comme  cette  ame  ne  se  relâche  que  peu- 
à-peu  , elle  s’apprivoise  insensiblement  avec  le 
péché  , elle  s’accoutume  à ses  défauts  , et  enfin 
elle  s’y  plaît.  Rien  ne  la  frappe  dans  cet  état,  et 
elle  ne  se  défie  jamais  de  rien.  On  ne  trouve  ja- 
mais rien  de  nouveau  en  soi-même  qui  scanda- 
lise. On  tombe  dans  la  tiédeur  sans  omettre  un 
seul  de  ses  exercices  de  piété.  La  tiédeur  prend 
toujours  sa  naissance  des  imperfections  qui  se 
glissent  insensiblement  dans  ses  exercices  ; et  on 
so  dérobe  à soi-même  la  vue  de  beaucoup  de  dé- 
fauts réels , par  l’apparence  d’une  fausse  vertu  ; 
et  voilà  ce  qui  contribue  tant  à rendre  ce  mal 
presque  incurable.  Il  semble  même  que  Dieu  qui 
fait  tant  de  bruit  pour  éveiller  le  pécheur,  se  tait , 
et  empêche  le  bruit  qui  pourroit  réveiller  une 
ame  tiede  ; comme  s’il  vouloit  la  laisser  mourir 
dans  son  assoupissement.  Je  commencerai , dit-il  , 
à vous  vomir.  Je  commencerai  : ce  ne  sera  donc 
pas  tout-à-coup , mais  insensiblement,  peu-à-peu  , 

sans 
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«ans  éclat  , sans  clameur  , de  peur  , pour  ainsi 
dire  , qu’on  ne  s’en  apperçoive  : en  sorte  qu’uns 
ame  est  rejetée,  est  réprouvée  sans  qu’elle  appré- 
hende de  l’être,  sans  qu’elle  se  défie  le  moins  du 
monde  du  malheureux  état  où  elle  est.  Sur  quoi 
donc  peut -on  espérer  qu’elle  en  voudra  sortir  ? 
Bon  Dieu  , y a-t-il  un  état  en  cette  vie  plus  à 
craindre  l 

Second  Point. 

Considérez  que  le  malheur  d’une  ame  tiede  est 
d’autant  plus  grand  , que  , dans  ce  pitoyable  état, 
les  conseils  des  meilleurs  amis  , les  plus  salutaires 
avertissemens  d’un  sage  Directeur  , d’un  Supé- 
rieur zélé,  les  bons  exemples,  tout  est  mal  reçu  ; 
et  cette  insensibilité  , cet  endurcissement  va 
quelquefois  si  loin  , qu’on  diroit  qu’une  personne 
est  obsédée.  Rien  ne  frappe  , rien  ne  touche,  pas 
même  ce  qui  effraie  les  plus  grands  pécheurs.  La 
foi  paroît  éteinte  en  elle , la  raison  même  inter- 
dite ; on  voit  en  elle  des  marques  sensibles  d’un 
funeste  abandon  de  Dieu  et  d’une  réprobation 
certaine.  Tout  le  monde  doit  craindre  un  état  si 
.funeste  , mais  ceux-là  le  doivent  appréhender 
plus  que  personne  , qui  exhortent  les  autres  à la 
pratique  des  vertus  qu’eux-mêmes  n’ont  pas.  Ces 
personnes  si  zélées  pour  la  perfection  des  autres  , 
et  qui  savent  si  bien  reprendre  les  moindres  dé- 
fauts , tombent  d’ordinaire  dans  la  tiédeur , {s’ils 
ne  pratiquent  ce  qu’ils  enseignent,  s’ils  négligent 
de  corriger  leurs  propres  imperfections,  et  s’ils  se 
dispensent  eux-mêmes  de  la  pratique  des  vertus 
qu’ils  conseillent.  On  a vu,  dit  saint 'Bonaven- 
ture,  les  plus  grands  pécheurs  sortir  de  leurs  dé- 
sordres , et  faire  une  sincere  pénitence  ; mais  on 
n’a  presque  jamais  vu  une  ame  tiede  sortir  de  sa 
langueur.  En  effet  , qui  peut  la  toucher  , cette 
ame,  qui  depuis  un  long-temps  ajuste  la  connois» 
Octobre . O 
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sance  des  plus  terribles  vérités  de  la  Religion 
avec  des  infidélités  continuelles  ? ce  ne  seront 
point  ces  effrayantes  vérités  remâchées  sans  goût 
depuis  si  long-temps  : ce  ne  seront  point  les  bons 
exemples  avec  lesquels  elle  s’est  comme  appri- 
voisée. Mais  , mon  Dieu  , que  serviront  toutes 
ces  réflexions  à une  ame  qui  languit  dans  la  tié- 
deur ? On  revient  rarement  d’une  fievre  lente , à 
moins  que  par  un  miracle  de  votre  miséricorde  , 
vous  ne  lui  fassiez  vous-même  connoître  son  mal- 
heur. Se  reconnoîtra-t-elle  jamais  à ce  portrait , 
si  vous  ne  lui  dites  intérieurement , d’une  voix 
bien  forte , que  c’est  le  sien  ? et  que  lui  servira-t-il 
de  le  reconnoître , si  vous  ne  lui  donnez  une 
puissante  grâce  qui  la  fasse  sortir  de  ce  malheu- 
reux état  ? Accordez-nous-la  cette  grâce  ; car  je 
suis  bien  résolu  de  n’y  plus  résister. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Ne  derelinquas  me  , neque  despicias  me  Deus 
salutaris  meus.  Psal.  2 6. 

Ne  m’abandonnez  pas , Seigneur  ; pourriez- vous 
me  rejeter  lorsque  je  mets  en  vous  seul  l’espé- 
rance de  mon  salut  ? ^ 

Concaluit  cor  meum  intrà  me  : et.  in  meditatione 
tnea  exardescet  ignis.  Psal.  38. 

Je  sens  une  nouvelle  ferveur , ô mon  Dieu  , 
allumez-la  tous  les  jours  davantage. 

P R A «T  IQUES  DE  PIÉTÉ. 

..•U™  amp  qui  est  dans  la  tiédeur  reçoit  peu 
de  grâces , parce  qu’elle  est  trop  infidelle  à ce  peu 
même  qu’elle  reçoit.  Ses  fautes  sont  toujours  con- 
sidérables , parce  qu’elles  sont  toutes  accompa- 
gnées d’un  plus  grand  mépris  , d’une  malice  plus 
volontaire  , et  d’une  plus  noire  ingratitude  que 
celles  des  autres  pécheur?.  Le  mélange  odieux  de 
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bien  et  de  mal  qui  fait  le  portrait  d’une  ame  tiede, 
fait  voir  combien  sa  conduite  est  injurieuse  à 
Dieu.  Le  bien  apparent  qu’elle  fait , montre  que 
ce  n’est  pas  par  oubli  de  Dieu  qu’elle  peche  ; 
mais  la  maniéré  imparfaite  et  languissante  dont 
elle  fait  ce  peu  de  bien , montre  le  peu  d'idée  , 
ou  pour  mieux  dire  le  mépris  qu’elle  fait  d’un 
Dieu  qu’elle  sert  avec  tant  de  nonchalance , d’in- 
différence et  de  dégoût.  Aussi  peut-on  dire  que 
ce  dégoût  est  mutuel , elle  est  dégoûtée  de  Jé- 
sus-Christ , et  Jesus-Christ  est  dégoûté  d’elle.  Il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  si  ces  sortes  de  gens  au 
sortir  d’une  communion,  sont  aussi  prêts  à re- 
tomber dans  leurs  anciens  défauts , et  à commettre 
leurs  premières  fautes  , que  s’ils  n’avoient  pas 
communié.  Concevez  l’horreur  que  vous  devez 
avoir  de  ce  funeste  état , et  jusqu’à  quel  point 
vous  devez  le  craindre.  Pour  nourrir  cette  hor- 
reur , et  pour  vous  éloigner  de  cet  état , pensez 
au  commencement  de  vos  prières  , de  vos  exer- 
cices de  Religion  , de  vos  bonnes  œuvres  , do 
quelle  maniéré  vous  devez  les  faire  , pour  les 
faire  avec  ferveur. 

2.0  La  tiédeur  est  un  grand  mal , mais  il  naît 
toujours  d’une  source  fort  légère.  On  ne  tombe 
pas  dans  ce  malheur  tout-à-coup,  ni  par  des  fautes 
grieves , mais  parce  qu’on  appelle  distractions  vo- 
lontaires , infidélités  ordinaires  , péchés  veniels 
habituels  , négligences  dans  ses  devoirs  , etc. 
Soyez  donc  d’une  attention  extraordinaire  pour 
éviter  les  moindres  imperfections  volontaires  : 
les  plus  petites  fautes  faites  de  propos  délibéré 
conduisent  à la  tiédeur. 
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DIX- HUITIEME  JOUR. 

Saint  Luc,  Evangéliste. 

Saint  LUC,  surnommé  l’Evangéliste  , non- 
seulement  parce  qu’il  a été  choisi  par  les  Apôtres 
pour  aller  annoncer  aux  peuples  l’Evangile  de 
Jésus-Christ , ce  qui  lui  est  commun  avec  les 
saints  Philippe  , Thimothée  , Tite  , Silas  , 
Sosthene , Tichique , et  autres  ; mais  singuliè- 
rement parce  qu’il  a été  choisi  de  Dieu  pour  écrire 
l’Evangile  , c’est-à-dire  , l’histoire  de  la  vie  , de 
la  mort , des  miracles  et  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  , ce  qui  ne  convient  qu’aux  Auteurs  sa- 
crés , tels  que  sont  saint  Matthieu , saint  Marc, 
saint  Luc  et  saint  Jean. 

Saint  Luc  que  saint  Paul  appelle  quelquefois 
Lucius  pour  rendre  son  nom  un  peu  plus  Latin  , 
étoit  d’Antioche  , ville  Métropole  de  Syrie  : il 
étoit  Gentil  d’origine  , né  dans  le  Paganisme  , 
et  converti  par  saint  Paul  dont  il  étoit  parent  , 
et  dont  il  devint  depuis  le  Disciple  , l’ami  parti- 
culier , le  compagnon  de  ses  voyages  , et  l’histo- 
rien. Il  avoit  été  instruit  en  sa  jeunesse  dans  les 
sciences*  humaines  , et  comme  il  avoit  beaucoup 
d’esprit  , il  y avoit  fait  de  grands  progrès.  Ses 
écrits  font  juger  qu’il  avoit  une  grande  connois- 
eance  de  la  langue  Grecque  , car  son  style  est 
plus  poli  , plus  éloquent  que  celui  des  autres 
Ecrivains  sacrés  ; c’est  ce  qui  fait  croire  qu’il 
ctoit  plutôt  Grec  que  Syrien  d’origine.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu’il  étoit  Juif  de  naissance  , et  du 
nombre  des  septante  Disciples  , et  qu’il  étoit  le 
compagnon  de  Cléophas  , et  l’un  des  deux  Dis- 
ciples auxquels  le  Sauveur  s’apparut  en  allant  à 
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Emmaüs.  Mais  cet  Evangéliste  nous  assure  lui- 
même  qu'il  n’a  écrit  son  Evangile  que  sur  le  rap- 
port de  ceux  qui  avoient  vu  Jesus-Christ , et  qui 
avoient  été  témoins  de  ses  actions  : Selon  que  nous 
les  avons  apprises  de  ceux  qui  les  ont  vues  eux-mêmes 
dès  le  commencement  (a)  , C’est-à-dire  , des  Apô- 
tres. Ce  qui  prouve  qu’il  li’avoit  pas  vu  le  Sau- 
veur. Il  étoit  Médecin  , et  saint  Paul  nous  l’ap- 
prend lui-même  dans  son  Epître  aux  Colossiens  , 
par  ces  paroles  : Luc  le  Médecin  qui  m’est  très- 
cher , vous  salue  (b);  et  saint  Jérôme  ajoute  qu’il 
étoit  très-habile  dans  cette  profession  ; il  ne  l’étoit 
guere  moins  dans  l’art  de  la  peinture  ; mais  nous 
n’àvons  de  lui  que  le  portrait  de  la  sainte  Vierge  , 
que  l’ancienne  tradition  assure  être  de  la  main  de 
saint  Luc. 

Saint  Paul  étant  à Antioche  y trouva  Luc  son 
parent , homme  d’esprit , estimé  par  ses  belles 
qualités  de  toute  la  ville  , mais  enseveli  dans  les 
ténèbres  du  Paganisme  , dans  lequel  il  avoit  été 
élevé.  Le  saint  Apôtre  ne  lui  eut  pas  plutôt  parlé 
de  Religion  , que  la  grâce  dissipa  toutes  ses  té- 
nèbres. Luc  fut  baptisé , et  devint  le  Disciple 
bien-aimé  du  saint  Apôtre.  Saint  Jérôme  l’appelle 
son  fils  spirituel , et  saint  Chrysostôme  le  fidelle 
compagnon  de  ses  voyages  et  de  ses  travaux. 
Saint  Luc  passa  avec  saint  Paul  , de  Troade  en 
Macédoine , dans  le  premier  voyage  que  cet  Apô- 
tre fit  en  Grâce  vers  l’an  5i  , après  sa  séparation 
d’arec  saint  Barnabé  dont  saint  Luc  prit  la  place  ; 
et  depuis  ce  temps-là  il  ne  le  quitta  point.  Ayant 
demeuré  quelque  temps  avec  saint  Paul  à Phi- 
lippes  en  Macédoine  , et  parcouru  avec  lui  les 
villes  de  la  Grece  , où  la  moisson  devenoit  tous 
les  jours  plus  abondante  , saint  Luc  eut  la  conso- 
lation de  converser  avec  plusieurs  des  Apôtre^  et 
des  Disciples  de  Jésus  - Christ , et  d’apprendr» 
d’eux  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  , do  sa 
(a)  Lue  i.  (b)  Ccloss.  4> 
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passion  , de  sa  résurrection  , de  ses  miracles  et 
de  sa  doctrine.  Ce  fut  en  ce  temps -là  , c’est-à- 
dire  vers  l’an  63  , que  saint  Luc  étant  en  Achaie 
fut  inspiré  par  l’Esprit-Saint  d’écrire  son  Evangile. 
Saint  Matthieu  et  saint  Marc  avoient  déjà  écrit 
les  leurs.  Mais  ils  avoient  omis  bien  des  faits 
singuliers  de  la  vie  du  Sauveur  , et  pour  y sup- 
pléer , quelques  faux  Apôtres  s’étoient  ingérés  à 
en  composer  des  histoires  remplies  de  fables. 
Dieu  choisit  saint  Luc  pour  apprendre  la  vérité 
aux  Fidellcs  , et  lui  aorina  la  pensée  d’écrire 
l’Evangile.  Les  particularités  de  la  vie  de  la  sainte 
Vierge  et  de  l’Enfance  de  Jesus-Christ  que  saint 
Luc  nous  a conservées  , son  Cantique  et  les  ré- 
ponses qu’elle  fit  à l’Ange , le  détail  de  son  voyage 
vers  Elizabeth  et  Zacharie  , et  ce  que  l’Evangé- 
liste remarque  que  Marie  , à mesure  qu’il  arrivoit 
quelque  chose  de  nouveau  au  Sauveur  , ne  perdoit 
rien  de  tout  cela  , et  s'en  entretenait  en  elle-même . 
Toutes  ces  particularités  font  croire  que  saint 
Luc  avoit  eu  le  bonheur  de  connoître  particulié- 
rement la  sainte  Vierge  , et  d’apprendre  de  sa 
bouche  plusieurs  circonstances  de  sa  vie  et  de  celle 
de  Jesus-Christ.  Toute  l’Eglise  reconnut  bien  dans 
cet  Evangile,  l’Esprit-Saint  qui  l’avoit  dicté. 
St.  Paul  et  tous  les  Apôtres  l’approuvèrent  comme 
l’histoire  abrégée  et  fidelle  de  la  vie  de  Jesus- 
Christ,  et  comme  l’un  de;;  livres  sacrés  de  l’Eglise. 
Il  fut  bientôt  reçu  comme  tel  par-tout  ; et  saint 
Paul  envoyantpar saintTiteetsaintLuc  sa  seconde 
Lettre  aux  Corinthiens  : Tite  est  parti , dit-il  , 
pour  vous  aller  trouver  ; nous  avons  aussi  envoyé 
avec  lui  un  de  nos  Freres  , qui  par  l'Evangile  s'est 
rendu  recommandable  dans  toutes  les  Eglises  ; et 
non * seulement  cela  , mais  qui  a été  établi  par  les 
Eglises  compagnon  de  notre  voyage.  On  ne  doute 
point  que  ce  ne  soit  de  l’Evangile  écrit  par  saint 
Luc  , et  que  saint  Paul  avoit  comme  adopté , dont 
cet  Apôtre  parle  quand  il  l’appelle  son  Evangile. 
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Evangelium  meum  , dans  sa  seconde  Lettre  à Ti- 
mothée. Saint  Luc  adresse  son  Evangile  à ua 
nommé  Théophile  , que  saint  Ambroise  T saint 
Epiphaae  , Origene  ont  pris  pour  un  nom  géné- 
ral , par  lequel  cet  Evangéliste  vouloit  marquer 
tous  ceux  qui  aiment  Dieu.  Mais  saint  Augustin  , 
saint  Chrysostôme  et  plusieurs  autres  ont  cru  que 
Théophile  ctoit  un  nomme  de  qualité , ou  uft 
Gouverneur  de  Province  converti  auChrisüanismeè 
La  maniéré  dont  cet  Evangéliste  cite  l’Ecriture  , 
toujours  conformément  aux  Septante  , mêra,e.dan$ 
les  endroits  où  ils  s’éloignent  de  l’IIébreu  , fait 
assez  juger  qu’il  n’étoit  pas  Juif  d’origine  ; et  la 
conformité  que  l’on  voit  entre  son  Evangile  et  cq 
que  dit  saint  Paul  dans  sa  première  Lettre  auiç 
Corinthiens  , est  une  grande  preuve  de  ce  que 
disent  les  anciens  , que  cet  Apôtre  avoit  comme 
adopté  cet  Evangile.  Ils  racontent  tous  les  deux 
en  mêmes  termes  l’institution  de  l'Eucharistie  ; 
et  saint  Paul  et  saint  Luc  sont  les  seuls  qui  nous 
parlent  de  l’apparition  de  Jésus -Christ  à saint 
Pierre  le  jour  de  la  Résurrection.  Tout  le  temps 
que  saint  Paul  demeura  en  Macédoine , il  parcou- 
rut presque  toutes  les  villes  de  laGrece  avec  saint 
Luc.  Ce  n’étoit  point  simplement  pour  sa  satis- 
faction particulière  que  cet  Apôtre  avoit  pris  saint 
Luc  pour  son  compagnon  inséparable , c’étoit  en- 
core pour  l’édification  qu’il  avoit  voulu  quo  ca 
cher  Disciple  lui  fût  associé  pour  l'accompagner 
dans  ses  voyages  , et  recueillir  avec  lui  les  au- 
mônes des  Fideiles  , afin  d’avoir  un  témoin  irré- 
prochable de  son  entier  désintéressement.  Car  il 
ne  suffit  pas  à un  Apôtre  d’être  innocent  et  irré- 
préhensible , il  doit  être  au-dessus  de  tout  soupçon 
d’intérêt  et  de  mauvaise  foi.  Saint  Paul  témoignoit 
en  toute  occasion  l’estime  qu’il  faisoit  du  saint 
Evangéliste  , et  l’amour  qu’il  avoit  pour  lui.  Il 
l’appelle  son  frère  dans  sa  seconde  Lettre  aux 
Corinthiens,  où  il  assure  qu’il  faisoit  grand  hon- 
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ïieur  à l’Evangile  , non -seulement  par  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  par  l’éclat  de  sa  haute  vertu  , 
mais  encore  par  son  grand  zele.  Aussi  assure-t-il, 
dans  le  même  endroit,  qu'il  étoit  très -célébré 
dans  toutes  les  Eglises  ; il  l’appelle  même  l’Apô- 
tre des  Eglises  , et  la  gloire  de  Jésus-Christ  : 
Gloria  Christi  (a). 

Saint  Luc  ayant  été  envoyé  avec  saint  Tite  à 
Corinthe  pour  y porter  cette  seconde  Lettre  , il 
y travailla  avec  succès  à cultiver  cette  florissante 
vigne  du  Seigneur.  Saint  Paul  ne  tarda  pas  de  l’y 
venir  rejoindre.  Et  c’est  de  là  qu’il  écrivit  aux 
Romains  , à qui  il  fit  des  recommandations  de 
notre  Saint  sous  le  nom  de  Lücius  son  parent. 
Peu  de  temps  après  ils  partirent  ensemble  pour 
l’Asie , et  passèrent  par  la  Macédoine.  Lorsqu’ils 
furent  débarqués  à Césarée  en  Palestine  , saint 
Luc  n’oublia  rien  pour  détourner  saint  Paul  d’aller 
à Jérusalem , effrayé  de  ce  que  le  Prophète 
Agab  prédisoit  qu’on  l’arrêteroit  prisonnier  , et 
qu’il  seroit  livré  aux  Gentils  ; mais  le  voyant  dé- 
terminé à y aller  , malgré  la  connoissance  qu’il 
avoit  de  tout  ce  qui  devoit  lui  arriver,  saint  Luc 
ne  voulut  point  abandonner  le  saint  Apôtre  j il  y 
fut  avec  lui  , et  l’accompagna  dans  la  visite  qu’il 
rendit  à saint  Jacques.  Saint  Paul  y fut  en  effet 
arrêté  par  le  Tribun  Lysias,  et  envoyé  à Félix 
Gouverneur  de  la  Judée,  qui  le  retint  prisonnier 

Î tendant  deux  ans  à Césarée  , et  qui  en  partant  le 
aissa  en  prison  pour  faire  plaisir  aux  Juifs.  Si 
saint  Luc  ne  put  être  le  compagnon  de  ses  souf- 
frances et  de  ses  chaînes  à Césarée , il  ne  le 
quitta  point  dans  sa  prison  tout  le  temps  qu’il  y 
fut,  et  partagea  du  moins  avec  lui  les  incommo- 
dités de  sa  prison  et  toutes  ses  peines.  11  s'em-> 
barqua  avec  lui  pour  aller  à Rome  , où  se  devoit 
■juger  l’appel  que  cet  Apôtre  avoit  interjeté  à 
l’Empereur.  On  sait  quels  furent  les  dangers  et 
(a)  a.  Cor.  3. 
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tpa  ocines  qu’ils  eurent  à souffrir  durant  cette 
navigation.  Rien  ne  put  affaiblir  l’attachement 
du  fidelle  Disciple  pour  le  saint  Apôtre  : ni  tra- 
vaux, ni  fatigues,  ni  mauvais  trartemens.  Ils 
arrivèrent  à Rome  sur  la  fin  de  1 hiver  de  1 an  61  , 
et  saint  Luc  voulut  rester  auprès  de  lui  durant 
tout  le  temps  de  sa  prison,  qui  fut  de  deux  ans, 
pour  l’assister,  n’ignorant  pas  à quels  dangers  il 
s’exposoitau  milieu  d’une  Ville  ou  le  seul  nom 
de  Chrétien  irritoit  la  bile  de  tous  les  Idolâtres , 
d’une  Ville  qui  étoit  autant  la  Capitale  du  paga- 
nisme que  de  l’Univers.  Saint  Paul  écrivant  de  sa 
prison  aux  Colossiens,  fait  mention  de  saint  Luc , 
et  de  quelques  autres  de  ses  Disciples  , qui  lai- 
coient  toute  sa  consolation  au  milieu  de  ses  liens. 
Luc  Médecin,  notre  cher  frere  , dit-il , et  Demas 
vous  saluent.  Et  dans  sa  Lettre  a Philemon  écrite 
dans  le  même  temps  : Epaphras,  dit-il , qui  est 
prisonnier  avec  moi  pour  Jesus-Christ : , vous  salue , 
aussi  bien  que  Marc,  Aristarque  , Demas  et  Luc, 
les  compagnons  de  mes  travaux.  > 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  premiers  captivité 
de  saint  Paul',  l’an  63,  que  saint  Luc  composa 
son  livre  des  Actes  des  Apôtres,  cest-a-dire, 
l’histoire  des  principales  actions  des  Apôtres  de 
Jesus-Christ,  et  de  ce  qui  s’est  passé  de  plus 
merveilleux  et  de  plus  édifiant  dans  la  naissance 
de  l’Eglise.  Saint  Luc  après  avoir  donné  dans  son 
Evanrile  l’Histoire  de  la  vie  de  Jesus-Christ, 
nous  donne  dans  cet  ouvrage  l’histoire  de  la  fon- 
dation et  de  l’établissement  de  l’Eglise.  C’est  un 
récit  fidelle  et  abrégé  des  progrès  que  fit  le  Chris- 
tianisme pendant  les  vingt-neuf  ou  trente  pre- 
mières années  qui  suivirent  l’Ascension  du  Sau- 
veur. Certainement  après  la  vie  et  la  Doctrine 
du  Sauveur  rapportée  dans  l’Evangile,  après  tout 
ce.qu’il  nous  avoit  appris  de  la  sainte  Vierge , 
dont  on  peut  dire  qu’il  a été  le  confident,  il  ne 
pouvoit  nous  proposer  un  plus  grand  et  un  plus 
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noble  objet , il  ne  pouvoït  rien  faire  de  pla» 
utile  ni  de  plus  important  pour  l’Eglise , soit 
qu’on  regarde  les  grands  exemples  qu'il  nou» 
offre  pour  les  mœurs , ou  les  instructions  pour 
la  doctrine.  Il  nous  y représente,  dit  saint  Chry- 
«ostôme , l’accomplissement  de  diverses  chose» 
que  le  Fils  de  Dieu  avoit  prédites,  la  descente 
du  Saint  - Esprit , le  changement  prodigieux  qu’il 
a opéré  dans  l’esprit  et  dans  le  cœur  des  Apôtres. 
Nous  y voyons  le  modèle  de  la  perfection  Chré- 
tienne dans  la  vie  des  premiers  Fidelles  , et  la 
pratique  des  plus  éminentes  vertus;  nous  y ad- 
mirons les  opérations  miraculeuses  du  Saint- 
Esprit  dans  la  conversion  des  Gentils,,  et  enfin 
cette  merveille  des  merveilles  qui  est  la  fonda- 
tion de  l’Eglise  Chrétienne. 

Saint  Luc  a intitulé  cet  ouvrage  les  Actes  des 
Apôtres  , afin  que  nous  y cherchassions , dit  saint 
Chrysostômc , non  pas  tant  les  miracles  qu’ils 
ont  faits , que  les  actions  saintes  et  les  vertu9 
qu’ils  ont  pratiquées.  On  croit  que  ce  qui  donna 
occasion  à saint  Luc  de  faire  cet  ouvrage,  furent 
les  faux  actes  des  Apôtres  qu’on  répandit  dès-lors, 
auxquels  notre  Saint  voulut  opposer  une  véritable 
et  sincère  histoire  des  actions  de  saint  Paul  et  de 
saint  Pierre.  On  ne  lui  attribue  point  d’autre 
ouvrage  , si  ce  n’est  la  traduction  grecque  de 
l’Epître  de  saint  Paul  aux  Hébreux. 

Saint  Paul  après  deux  ans  de  prison  ayant  été 
mis  en  liberté,  fit  plusieurs  voyages  , non-seule- 
ment en  Italie , mais  encore  dans  des  pays  plu» 
éloignés  ; quelques-uns  même  croient  qu’il  passa 
en  Asie  et  dans  la  Grèce;  toujours  accompagné 
de  son  cher  Disciple  saint  Luc,  qui  revint  avec 
lui  à Rome,  où  Dieu  l’appeloit  avec  saint  Pierre 
pour  y consommer  leur  martyre.  Saint  Luc 
n’abandonna  point  ces  deux  grandes  lumières  de 
l’Eglise  jusqu’à  la  mort. 

Saint  Épiphane  dit  qu’après  la  mort  glorieuse 
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de3  saints  Apôtres  , saint  Luc  animé  de  leur 
esprit,  et  comme  l’héritier  de  leur  zele  , annonça. 
Jésus  - Christ  avec  un  succès  merveilleux  dans 
l'Italie  , dans  les  Gaules  , dans  la  Dalmatie  et 
dans  la  Macédoine.  Les  Grecs  assurent  qu’il  alla 
prêcher  l’Evangile  dans  l’Egypte , dans  la  Thé- 
feaide  et  la  Lybie , faisant  par  - tout  de  nouvelle» 
conquêtes  à Jésus  - Christ,  et  y semant  ce  grain 
mystérieux  qui  dans  la  suite  y a produit  cette» 
foule  de  Martyrs  , de  Confesseurs  et  de  Saint» 
Anachorètes.  Mais  sans’ déterminer  tous  les  lieux 
en  particulier  qu’il  a sanctifiés  par  ses  courses 
Apostoliques  et  par  ses  travaux , quel  pays  y 
a-t-il  dans  toute  l’étendue  de  la  Chrétienté, 
disent  les  Peres , que  saint  Luc  n’ait  pas  éclâiro 
de  la  lumière  de  la  foi  par  le  livre  de  son  Evan- 
gile , et  par  celui  des  Actes  qu’QEcumenius  ap- 
pelle l’histoire  de  lacdnduite  du  Saint -Esprit 
dans  la  naissance  de  l’Eglise.  Saint  Jérôme  dit 
qu’il  mourut  âgé  de  quatre- vingt -quatre  ans  , 
ayant  été  vierge  toute  sa  vie.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  , saint  Paulin  et’  saint  Gaudepce  assu- 
rent qu’il  couronna  par  le  martyre  une  vie  si 
illustrée  par  tant  de  travaux.  Nicéphore  dit  qu’il 
fut  pendu  par  les  Idolâtres  à un  olivier.  Ce  qui 
est  certain  , c’est  qu’il  est  peu  de  Saints  qui 
aj  ent  tant  souffert  pour  Jésus-Christ , et  que  sa 
vie  seule  est  un  glorieux  martyre.  Aussi  l’Eglisb 
dans  son  oraison  le  jour  de  sa  Fête  lui  rend  ce 
glorieux  témoignage  , qu’il  a continuellement 
porté  en  son  corps  pour  le  nom  de  son  divin 
Maître , la  mortification  de  la  Croix.  On  hfe 
doute  point  qu’il  né  soit  mort  en  Achaïe.  Son 
corps  demeura  à Patras  jusqu’au  milieu  du  qua- 
trième siecle  , où  son  tombeau  çtoit  glorieux 
par  un  grand  nombre  de  miracles  qui  s’y  faisoient 
tous  les  jours.  Ce  fut  l’an  367  , sous  l’Empereur 
Constance,  que  son  corps  fut  transporté  d’Achate 
à Constantinople  avec  celui  de  saint  André  ; 
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d’où  il  a été  porté  à Pavie,  où  il  est  honoré  au-- 

•jourd’hui  , excepté  le  chef  que  saint  Grégoire  le 

Grand  avoit  rapporté  à Rome  en  revenant  de  sa 

nonciature  de  Constantinople  , et  qu’on  conserve 

dans  l’Eglise  de  Saint-Pierre  avec  beaucoup  do 

vénération. 

* Parmi  les  images  de  la  sainte  Vierge  , qu’une 
ancienne  et  vénérable  tradition  assure  avoir  été 
peintes  par  saint  Luc,  la  plus  célébré  est  celle 
qu’on  voit  à Rome  dans  l’Eglise  de  Sainte -Marie 
Majeure,  dans  la  Chapelle  que  le  Pape  Paul  V a 
fait  embellir  avec  tant  de  magnificence. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ce  grand 
Saint. 


L'Oraison  qu’on  dit  o la  Messe  , est  celle 
qui  suit . 


VTEKVEVJATprO 
nobis  , quœsumus  Domine, 
sanctus  tuus  Lucas  F.van- 
gelista  , qui  Crucis  mor- 
tificationcm  jugiter  in  suo 
xorpore  pro  tuinominis  ho- 
nore portavit.  Per  Domi- 
nant , etc . 


F AITES  , Seigneur  , que 
votre  Evangéliste  saint  Luc 
intercède  pour  nous  , lui  qui 
a toujours  porté  sur  son 
corps  la  mortification  de  la 
Croix  pour  la  gloire  de  votre 
Nom.  Par  Notre-Seigneur , 
etc. 


L’ÉPÎTRE. 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Épître  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens . Chap.  8. 


RjiTKES  : Gratias 

ago  Deo  qui  dédit  eam- 
dem  sollicitudinem  pro  vo- 
lis  in  corde  Tili  , quoniam 
exhàrtationem  quiaem  sus- 
cepit , sed  dùm  sollicitior 
tssct , sud,  voluntate  pro- 


M E S Freres  : Grâce» 
soient  rendues  à Dieu  , qui 
a mis  dans  le  cœur  de  Tite 
le  même  zcle  pour  vous.  Car 
il  s’est  chargé  du  soin  de 
vous  exhorter  , et  menue 
ayant  sur  cela  plus  d’empres- 
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fectus  est  ad  vos.  Misimus  sement  , il  est  parti  de  son 
etiam  cum  illo  Fratrem  , plein  gré  pour  vous  aller 
* eu  jus  , laus  est  in  Evan-  trouver.  Nous  avons  aussi 

gelio per  omnes  Ecclesias:  envoyé  avec  lui  un  de  nos 

non  solùm  autem  , sed  et  Freres  , qui  par  l'Evangile  , 
ordinatus  est  ab  Ecclesiis  s’est  rendu  recommandable 
cornes  peregrinationis  nos-  dans  toutes  les  Eglises  ; et 
troc  in  hanc  grattant  , quee  non-seulement  cela  , mais 
ministratur  à nobi » ad  qui  a été  établi  par  les  Egli- 
Domini  gloriam  , et  des-  ses  compagnon  de  notre  voyas 
tinatam  voluntatem  nos-  ge  , pour  cette  œuvre  de  cha- 
tram  : devitantes  hoc , ne  rité  qui  se  fait  par  notre 
quis  nos  vituperet  in  hac  ministère  pour  la  gloire  du 
plenitudine  , quee  minis-  Seigneur  , et  selon  la  réso- 
tratur  à nobis.  Providemus  lution  que  nous  avons  prise  ; 
enim  bona  non  solùm  co-  ayant  en  vue  d’éviter  que 
ram  Deo , sed  etiam  coram  personne  ne  nous  blâme  à 
hominibus.  Misimus  autem  l’occasion  de  ces  largesses 
cum  illis  et  fratrem  nos-  abondantes  qui  se  font  par 
trum  , quem  probavimus  notre  ministère.  Car  nous 
in  multis  scepè  sollicitum  pensons  à nous  bien  con- 
esse  : nunc  autem  mulio  duiro  non -seulement  devant 
sollicitiorem  , confidentia  Dieu  > mais  encore  devant 
multa  in  vos.  Sive  pro  les  hommes.  Nous  avons 
Tito , qui  est  socius  meu3  aussi  envoyé  avec  eux  un  de 
et  in  vos  adjutor  , sive  nos  Freres  qui  nous  a souvent 
fratresnostri,  Apostoli  Ec-  donné  des  preuves  de  son  zele 
clesiarum  , gloria  Christi.  en  plusieurs  choses  , mais 
Ostensionem  ergo,  quee  est  beaucoup  plus  en  cette  occa- 
charitatis  vestrœ , et  nos-  sion , parce  que  nous  avons 
tree  gloriee  pro  vobis  in  beaucoup  de  confiance  en 
illos  ostendite  in  faciem  vous.  Soit  qu’il  s’agisse  de 
Ecclesiarum.  Tite  qui  est  mon  compa- 

gnon , et  qui  m’a  aidé  dans  ce  que  j’ai  fait  pour  vous  , 
ou  de  mes  Freres  les  Apôtres  des  Eglises  , la  gloire  de 
Jesus-Christ.  Faites-leur  donc  voir , à la  face  des  Egli- 
ses , que  vous  avez  de  la  charité  , et  pourquoi  nous 
nous  glorifions  à votre  sujet. 

Dans  le  chapitre  de  cette  seconde  Lettre  aux 
Corinthiens  , duquel  l’Epitre  de  la  Messe  est  tirée  , 
saint  Paul  exhorte  les  Corinthiens  à donner  l'au- 
mône aux  pauvres  de  Jérusalem  à l'exemple  des  Ma- 
cédoniens qui  l’ont  faite  abondamment  , et  il  y fait 
l’éloge  des  Ministres  qu’il  envoie  recueillir  les  au- 
mônes. 
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Le  désintéressement  de  saint  Paul  est  une 
grande  leçon  non -seulement  pour  les  Ministres 
du  Seigneur , mais  encore  pour  tous  les  Fidelles , 
dont  toute  la  confiance  doit  être  en  Dieu  *.  Heu- 
reux ceux  qui  se  jettent  tête  baissée  et  les  yeux 
fermés  entre  les  bras  du  Pere  des  miséricordes  et 
du  Dieu  de  toute  consolation  , comme  parle  saint 
Paul  : alors  on  ne  désire  plus  rien  que  de  con- 
noître  ce  qu’on  doit  à Dieu  , et  on  ne  craint  rien 
davantage  que  de  ne  voir  pas  assez  ce  qu’il  de- 
mande. Si-tôt  qu’on  découvre  une  lumière  nou- 
velle dans  sa  loi , on  est  transporté  de  joie 
comme  un  avare  qui  a trouvé  un  trésor.  Le  vrai 
Chrétien  , de  quelque  malheur  que  la  Providence 
l’accable,  se  résigne  à tout  ce  qui  lui  arrive,  et 
ne  murmure  pas  de  ce  qui  lui  manque.  Plus  il 
aime  Dieu,  plus  il  est  content  ; et  la  plus  haute 
perfection,  loin  de  le  surcharger , rend  son  joug 
.plus  léger.  Quelle  folie  de  craindre  d’être  trop  à 
Dieul  c’est  craindre  d’être  trop  heureux;  c’est 
craindre  d’aimer  la  volonté  de  Dieu  en  toutes 
choses  ; c’est  craindre  d’avoir  trop  de  courage 
.dans  les  croix  inévitables  , trop  de  consolations 
dans  l’amour  de  Dieu  , et  trop  de  détachement 
pour  les  passions , qui  nous  rendent  misérables. 
Méprisons  donc  les  choses  de  la  terre , pour  être 
tout  k Dieu.  Je  ne  dis  pas  que  nous  les  quittions 
absolument  : car  Dieu  ne  renverse  point  les  con- 
ditions des  hommes,  ni  les  fonctions  qu’il  y a 
lui-même  attachées  : mais  nous  ferons  pour  ser- 
vir Dieu  , ce  que  nous  faisons  pour  servir  et  pour 
plaire  au  monde , et  pour  nous  contenter  nouè- 
mêmes.  II  y aura  seulement  cette  différence, 
qu’au  lieu  d’être  dévorés  par  notre  orgueil,  pair 
nos  passions  tyranniques  , et  par  la  censure  ma-; 

* Sent,  de  Piété  de  Monseigneur  de  Cavibray, 
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ligne  du  monde  , nous  agirons  au  contraire  avec 
liberté  , avec  courage  , avec  ferveur , avec  espé- 
rance en  Dieu.  La  confiance  nous  animera  ; l’at- 
tente des  biens  étemels  qui  s’approchent,  tandis 
que  ceux  d’ici-bas  nous  échappent , nous  soutien- 
dra au  milieu  des  peines  ; notre  amour  pour 
Dieu , qui  nous  fera  sentir  celui  qu’il  a pour 
nous , nous  donnera  des  ailes  pour  voler  dans  sa 
voie. 

L’ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Chap.  10. 


y illo  tenpore  : Des î- 
gnavit  Dominus  et  alios 
sepluaginta  duos  : et  misit 
iltos  binos  ante  faciem 
tuam  , in  omnem  civita- 
tem  et  locum  , quo  erat 
ipse  venturus,  T.t  dicebat 
illis  : Messis  quidem  mul- 
ta  , operarii  autem  pauci. 
Rogate  ergo  Dominum 
messis  , ut  mittat  opera- 
rios  in  messem  suam.  Ite  : 
Ecce  ego  mitto  vos  sicut 
agnos  inter  lupos,  Nolite 
portare  sacculum  , neque 
peram,  neque  calceamen- 
ta  , et  neminem  per  viam 
salutaveritis.  In  quamcum- 
que  domum  intraveritis  , 
primùm  dicite  : Fax  Unie 
domui  : et  si  ibi  fuerit 
filius  paris  , requiescet 
super  ilium  pax  vestra  ; 
.sin  autem  , ad  vos  rever- 
tetur.  In  eadem  autem  do- 
mo  manete  edentes  , et 
libentes  , quæ  apud  illas 
sunt  : dignus  est  enim 
.pperarius  mercçde  suù, 


EiN  ce  temps-là  : Le  Sei- 
gneur en  nomma  encore 
soixante  et  douze  autres , et 
les  envoya  deux  à deux  de- 
vant lui  dans  toutes  les  vil- 
les , et  dans  tous  les  lieux 
OÙ  lui-même  devoit  aller.  Il 
leur  disoit  : A la  vérité  la 
moisson  est  grande  , mais  le 
nombre  des  ouvriers  est  petit. 
Priez  donc  le  Maître  de  la 
moisson  , d’envoyer  des  ou- 
vriers à sa  moisson.  Allez  , 
voici  que  je  vous  envoie  com- 
me des  agneaux  au  milieu  des 
loups.  Ne  portez  avec  vous 
ni  bourse  , ni  sac  , ni  sou- 
liers , et  sur  le  chemin  ne 
saluez  persoune.  En  quelque 
maison  que  vous  entriez  » 
commencez  par  dire  : La  paix 
soit  sur  cette  maison  ; et  s’il 
y a là  un  enfant  île  paix  , 
votre  paix  s’arrêtera  sur  lui’, 
sinon  elle  reviendra  à vous. 
Demeurez  au  reste  dans  la 
même  maison  , buvaut  çt 
mangeant  de  ce  qui  se  trouve 
chez  çes  gens-là  ; car  l’ou- 
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Jtfolite  transire  de  domo 
in  domum.  Et  in  quam- 
cumque  civitatem  intrave- 
ritis  , et  susceperint  vos  , 
manducate  quce  appenuntur 
vobis  : et  curate  injirmos 
qui  in  ilia  sunt , et  dicite 
illis  : Appropinquavit  in 
vas  regnum  Dei, 


C I C E S 

vrier  mérite  sa  récompense. 
Ne  passez  point  d’une  maison 
à une  autre  ; et  fin  quelque 
ville  que  vous  entriez  , si  on 
vous  y reçoit , mangez  de  ce 
qu’on  vous  servira.  Guérissez 
les  malades  qui  seront  là  , et 
dites-leur  : Le  Royaume  de 
Dieu  est  proche  de  vous. 


MÉDITATION. 

Des  faux  attraits  dont  le  Démon  se  sert  pour  noua 
séduire. 

Premier  Point. 

Considérez  que  l’amour  des  plaisirs , l’amour 
des  honneurs  et  l’amour  des  richesses , sont 
comme  les  grands  ressorlsqui  font  agir  les  hommes, 
et  qui  mettent  en  mouvement  toutes  les  passions. 
L’ennemi  du  salut  , qui  connoît  combien  le  cœur 
humain  a de  penchant  pour  ces  trois  objets,  ne 
cesse  de  les  tenter  par  ces  trois  leurres.  Le  seul 
exemple  de  Salomon  devroit  suffire  pour  nous 
désabuser.  Ce  Roi  si  puissant  n’avoit  rien  refusé 
à ses  désirs  : rassasié  de  biens  , d'honneurs  et  de 
plaisirs , il  est  obligé  d’avouer  , au  milieu  même 
de  cette  vie  délicieuse,  qu’il  n’a  trouvé  que  vanité 
et  affliction  d’esprit  sur  la  terre  , et  que  tout  ce 
qui  flatte  le  plus , tout  ce  qui  brille  davantage 
.dans  le  monde  n’est  qu’illusion.  En  effet , quelle 
autre  chose  peut  - on  trouver  dans  cet  exil  ? Le 
monde  promet  toujours  de  grandes  richesses  et  de 
grands  honneurs  ; mais  depuis  quand  est-il  devenu 
le  dispensateur  de  tous  ces  biens!  Il  engage  à de 
grands  frais  tous  ceux  qui  prennent  son  parti  j et 
quels  fruits , quelle  récompense  l la  paix  et  la 
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douceur  de  la  vie  furent-elles  jamais  le  partage 
mondains  ? Le  monde  promet  des  plaisirs  , et  ne 
donne-t-il  jamais  des  chagrins?  fut-il  jamais  dans 
le  monde  un  plaisir  qui  n’ait  été  détrempé  d’amer- 
tume ? et  y en  goûte-t-on  beaucoup  qui  ne  soient 
suivis  de  regrets  et  de  repentirs  ? Le  monde  pro- 
met des  honneurs  , et  en  est-il  le  maître  ? Doit- 
on  s’attendre  à être  fort  honoré , là  où  tout  est 
plein  d’envieux  , de  malins  et  de  concurrens  ? Le 
mérite  n’y  est  presque  jamais  cdtmu  , et  encore 
moins  récompensé.  A-t-on  beaucoup  d’égard9 

{»our  la  vertu  , là  où  régnent  la  passion  , l’intérêt, 
'humeur  et  le  caprice  f et , dût-on  être  fort  ho- 
noré , quoi  de  plus  vain  , quoi  de  plus  vide  , quoi 
de  plus  imaginaire  que  ces  honneurs  ? Enfin  le 
monde  promet  des  richesses  ; ( car  être  pauvre 
dans  le  monde , c’est  le  comble  du  malheur  : ) 
mais  c’est  à qui  sera  assez  heureux  pour  faire 
fortune  après  beaucoup  de  sueurs  et  de  soins.  Il 
en  coûte  pour  acquérir  du  bien  ; et  ce  qui  vous  a 
tant  coûté  , est-ce  le  monde  qui  vous  le  donne  ? 
Mais  pour  un  homme  riche  dans  le  monde  , pour 
un  homme  qui  y fait  fortune  , combien  de  mal- 
heureux , quoique  la  cupidité  soit  universelle  et 
que  les  travaux  soient  communs  ? Mais  peut-on 
même  compter  sur  ces  prétendus  biens  qui  nous 
échappent  par  leur  propre  fragilité  ? Honneurs  , 
plaisirs  , richesses  , tout  fuit , tout  s’éteint , tout 
disparoît  avec  le  dernier  souffle  de  vie.  Est-il 
possible  , ô mon  Dieu  ! que  depuis  que  le  démon 
nous  trompe  par  des  appât9  si  frivoles  , si  vains , 
nous  n’ayon9  pas  encore  appris  à ne  nous  laisser 
plus  tromper  ? 

/ 

Second  Point. 

Considérez  quel  est  l’aveuglement  et  l’imbé- 
cillité de  l’esprit  des  hommes  ! Si  l’amour  du 
plaisir , des  honneurs  et  des  biens  a tant  de  pou- 
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voir  sur  notre  cœur , pourquoi  les  aller  chercher 
ailleurs  que  dans-leur  source  1 Où  goûte-t-on  , où 
peut-on  même  goûter  de  purs  et  de  doux  plaisir* 
qu’au  service  de  Dieu  î La  joie  et  la  tranquillité 
sont,  l’apanage  des  seuls  gens  de  bien  j la  vertu 
seule  enrichit , c’est  un  trésor  pour  lequel  il  fau- 
droit  donner  tous  les  biens  périssables  du  monde. 
La  vertu  seule  rend  respectable  : quels  biens  plus 

tiréoieux  et  plus  solides  que  ceux  dont  Dieu  est 
a source  ? et  quelle  gloire  plus  digne  de  notre 
ambition , que  de  servir  le  souverain  Maître  de 
toutes  choses  , l’arbitre  de  notre  sort  éternel  ? O 
aveuglement  ! ô folie  des  hommes  ! de  se  laisser 
éblouir  et  séduire  par  des  idées  flatteuses  d’une 
imaginaire  et  chimérique  félicité , et  que  tou9 
les  mondains  se  promettent , et  que  nul  n’a  jamais 
pu  trouver.  Mais  où  est  le  bon  sens  de  croire 
qu’on  sera  heureux  en  se  livrant  en  proie  à ses 
passions  , en  condamnant  les  maximes  de  Jesus- 
Christ,  en  se  faisant  une  espece  de  Religion  selon 
ses  sens  et  ses  propres  idées  , en  vivant  sans  foi  , 
sans  piété , en  se  damnant  t Joies , plaisirs , abon- 
dance , félicité , ce  sont  les  noms  spécieux  dont 
le  monde  se  sert  pour  leurrer  ses  adorateurs  ; 
mais  après  tout , que  sont-ils  autre  chose  que 
des  noms  qui  ne  sauroient  imposer  à un  homme 
«âge  f Je  le  vois  , je  le  sens  : Seigneur  , faites- 
moi  la  grâce  d’en  être  tous  les  jours  plus  con- 
vaincu. 

Aspirations  dévotes  durant  Je  jour. 

Vanitas  vanitatum  , et  omnia  vanitas.  EccL  I. 
Je  confesse  , Seigneur , que  tout  est  vanité  dans 
ce  monde  , et  qu’il  n’y  a que  vanité. 

Filii  hominum , ut  qvid  djligitis  vanitatem , et 
quœritis  mendacium  ! Psal  4* 

Enfans  des  hommes , jusqu’à  quand  vous  lais- 
serez-vous éblouir  par  la  vanité,  et  tromper  par 
UH  mensonge  si  visible  l 
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ï.°  Croit-ON  que  Jesus-Christ  soit  notre  Dieu 
et  notre  Maître  ? croit-on  qu’il  n’est  point  d’autre 
voie  pour  aller  dans  le  Ciel  quo  celle  qu’il  nous 
a montrée  ; que  nul  n’y  est  reçu  s’il  n’est  de  son 
parti}  que  pour  être  sauvé  il  faut  l’imiter  et  le 
suivre  1 Mais  si  l’on  croit  ces  vérités  , comment 
peut- on  délibérer  sur  le  parti  qu’on  a à prendre  f 
comment  le  monde  peut-il  partager  avec  Dieu 
nos  vœux  ? comment  peut-il  faire  un  parti , et  ce 
parti  insulter  même  effrontément  au  petit  nombre 
de  vrais  Fidolles?  Pourquoi  tant  de  ménagemens 
et  de  détours  l pourquoi  tant  de  délibérations  sur 
le  choix  qu’on  doit  faire  d’un  Maître , disoit  le 
Prophète  ? Si  Baal  vous  a créé , s'il  est  le  Dieu  que 
vous  adorez , suivei-le,  et  n’en  servez  point  d’autre  ; 
mais  si  le  Seigneur  est  votre  Dieu , déclarez-vous 
hautement  pour  lui.  Y a-t-il  à délibérer  s’il  faut 
le  suivre  1 Réfléchissez  mûrement  sur  ces  impor- 
tantes vérités.  Déclarez-vous  hautement  pour 
Dieu  , et  que  votre  respect  , votre  modestie  , 
votre  dévotion  dans  le  lieu  saint  ; que  vos  pa- 
roles en  toute  occasion  , vos  sentimens  , vos 
maximes , et  toute  votre  conduite , prouvent 
hautement  que  vous  êtes  disciples  de  Jesus- 
Christ  , et  que  vous  n’êtes  point  des  esclaves  du 
monde. 

2.°  Regardez  les  biens  de  ce  jnonde  comme  des 
biens  que  vous  n’avez  qu’en  dépôt , et  que  vous 
devez  transmettre  à vos  héritiers;  ayez-en  soin, 
conservez-les , mais  n’y  attachez  point  votre  cœur. 
.Regardez  les  honneurs  qu’on  rend  dans  le  monde 
comme  des  hommages  qu’on  rend  aux  dignités 
plutôt  qu’aux  personnes.  Pour  ce  qui  est  des 
plaisirs  , peu  qui  ne  soient  empoisonnés  ; pré- 
servez-vous-en avec  soin  , et  n’en  prenez  que 
de  ceux  dont  vous  ne  devez  jamais  vous 
repentir. 
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DIX-NEUVIEME  JOUR. 

Saint  Pierre  d’Alcantara  , Confesseur. 

Saint  Pierre  , si  célébré  par  le  don  sublime  de 
contemplation  dont  il  fut  doué , et  par  la  rigueur 
de  ses  pénitences  dont  il  nous  a donné  de  si  grands 
exemples,  naquit  l’an  1499  t dans  Alcantara  , 
petite  ville  de  la  province  d’Estramadure  en  Es- 
pagne, et  c’est  du  lieu  de  $a  naissance  que  lui  est 
venu  son  surnom.  Il  étoit  fils  de  don  Alphonse 
Garavito , habile  Jurisconsulte  et  Gouverneur 
de  cette  Ville  ; et  de  Marie  de  Villela  de  Sanabria, 
d'une  aussi  ancienne  noblesse  que  son  mari  , et 
d’une  piété  aussi  solide  et  aussi  exemplaire. 
Comme  l’éducation  de  leurs  enfans  faisoit  l’un  de 
leurs  plus  essentiels  devoirs , ils  mirent  tous  leurs 
soins  à élever  leur  fils  dans  la  crainte  de  Dieu , et 
ils  le  firent  avec  d’autant  plus  de  plaisir  et  de  suc- 
cès , qu’ils  trouvèrent  en  lui  un  des  plus  heureux 
naturels , et  des  inclinations,  pour  ainsi  dire,  toute# 
chrétiennes.  Sa  piété  prévint  l’âge  de  raison  ; et  pré- 
venu de  la  grâce  d’une  maniéré  extraordinaire  , 
on  le  vit  doué  du  don  d’oraison  avant  même  qu’il 
fût  en  âge  d’apprendre  à la  faire.  Qu’il  fût  à 
l’Eglise  ou  au  logis , il  falloit  qu’il  priât  Dieu  j la 
priere  fut  le  seul  amusement  de  son  enfance, 
présage  certain  de  cette  sainteté  éminente  où  il  est 
arrivé. 

Les  études  sont  d’ordinaire  l’écueil  des  jeunes 
geas.  Pierre  d’Alcantara  y perfectionna  sa  vertu, 
et  y fit  briller  avec  éclat  son  innocence.  En  deve- 
nant savant  dans  les  Humanités  et  dans  la  Philo- 
sophie , il  devint  encore  plus  saint.  Ayant  été 
envoyé  à Salamanque  pour  y étudier  en  Droit 
Canon , il  y parut  si  réglé  dans  tous  ses  exercices , 
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Fartages  entre  ceux  de  l’Eglise  et  de  l’école , de 
hôpital  et  du  cabinet , qu’il  mérita  d’être  pro- 
posé à tous  les  écoliers  de  l’Université  pour  mo- 
delé de  vertu  et  de  science.  Rappelé  à Alcantara, 
l’ennemi  du  salut  n’oublia  rien  pour  ternir  son 
innocence  et  ébranler  sa  vertu.  Dans  un  âge  où 
tout  est  tentation  , jeune  , bien  fait , plein  d’es- 

Î>rit,  il  connut  le  danger  , il  sentit  l’ennemi  dans 
a place  même  ; aussi  prit-il  les  armes  , ayant 
recours  à la  priere , au  fréquent  usage  des  Sacre- 
mens  , à la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge , à 
la  fuite  des  occasions , et  singulièrement  aux 
plus  durs  exercices  de  la  pénitence.  La  tentation 
de  la  chair  cessa  , mais  celle  de  l’ambition  lui 
succéda.  Tout  le  flattoit  de  l’espérance  des  hon- 
neurs qu’il  pouvoit  acquérir,  soit  dans  la  profes- 
sion des  Lettres , soit  dans  l’exercice  des  première» 
charges  : mais  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  découvrir 
la  ruse  de  l’ennemi  , et  do  le  vaincre  ; car  con- 
noissant  que  le  monde  est  plein  d ecueils  , il  ré- 
solut d’aller  chercher  dans  l’état  Religieux  un 
asile.  Il  choisit  l’Ordre  de  saint-François  , et  il  en 
alla  prendre  l’habit  au  couvent  de  Manjarez,  situé 
dans  les  montagnes.  Dieu  voulut  autoriser  par  un 
miracle  bien  visible  la  généreuse  résolution  de 
notre  jeune  Saint  ; car  n’ayant  point  trouvé  de 
bateau  pour  passer  la  riviere  de  Tietar , et  priant 
le  Seigneur  de  l’assister,  il  se  trouva  , à l’instant 
même  , transporté  à l’autre  bord  par  le  ministère 
d’un  Ange. 

Il  n’avoit  encore  que  seize  ans  quand  il  entra  au 
noviciat , et  dans  moins  de  six  mois  on  le  pro- 
posoit  comme  un  vrai  modèle  de  la  perfection 
Religieuse.  Sa  mortification  sur  tout,  étonna  dès- 
lors  les  plus  anciens  Profès.  Il  mangeoit  très-peu, 
et  ne  dormoit  presque  point.  Les  plus  grandes 
austérités  n’avoient  rien  de  difficile  pour  lui.  Son 
amour  des  humiliations  étoit  ingénieux;  c’étoient 
chaque  jour  nouveaux  tours  pour  se  faire  mé- 
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priser,  nouvel  empressement,  nouvelles  indus- 
tries. Il  trouvoit  clans  la  plus  austere  pauvreté  ses 
délices  ; on  ne  vit  jamais  un  dénuement  plus  par- 
fait. Uni  continuellement  avec  Dieu  , rien  ne  put 
jamais  le.  distraire.  On  le  vit  successivement  à la 
sacristie,  à la  porte  , au  réfectoire,  et  à la  dé- 
pense : il  remplit  avec  ponctualité  tous  ces  em- 
plois , auxquels  il  ajoutoit , par  surérogation , ce 
qu’il  y avoit  de  plus  pénible  et  de  plus  rebutant 
dans  les  plus  bas  offices;  tout  étoit  au-dessous  de 
sa  ferveur. 

Ce  no  fut  pas  seulement  à l’égard  des  personnes 
du  sexe  qu’il  avoit  fait  un  accord  avec  ses  yeux  ; 

..on  peut  dire  qu’il  s’étoit  interdit  la  vue  de  tout 
objet  moins  indispensable  : il  eut  toute  sa  vie  les 

Îeux  baissés  , en  sorte  qu’il  ne  sut  jamais  si 
e chœur  et  le  dortoir  étoient  voûtés,  et  quel  étoit 
le  plancher  de  sa  chambre.  Il  ne  connoissoit  ses 
-freres  qu’à  la  voix  : et  à force  de  mortifier  ses 
sens,  il  en  avoit  perdu  l’psage. 

Peu  de  mois  après  sa  profession  , il  fut  envoyé 
en  un  Couvent  fort  solitaire  ; il  s’y  bâtit  une 
cellule  si  pauvre  et  si  étroite , qu’elle  ressembloit  I 
plutôt  à un  tombeau  qu’à  la  chambre  d’un  Reli- 
gieux. Ce  fut-là  qu’il  commença  ce  continuel  exer- 
cice de  pénitence  qui  effraie , et  qu’on  auroit 

Îieine  à croire  si  la  Bulle  de  sa  canonisation  ne 
’avoit  confirmé.  Son  jeûne  étoit  continuel.  Il  ne 
mangeoit  que  de  trois  jours  l’un  , et  quelquefois 
il  passoit  les  huit  jours  sans  prendre  aucune  nour- 
jiture.  Il  déchiroit  cruellement  son  corps  deux 
fois  le  jour  avec  une  discipline  de  chaînes  de  fer; 
et  il  portoit  jour  et  nuit  un  cilice  de  fer-blanc 
percé  par-tout  en  forme  de  râpe,  dont  les  pointes 
aiguës  tournées  en  dedans,  lui  perçoient  aussi  la 

Ïieau , et  renouveioient  sans  cesse  les  plaies  que 
ui  faisoit  la  discipline.  Quoiqu’il  ne  se  nourrît  que 
de  quelques  légumes  sans  apprêt , et  pour  l’ordi- 
paire  de  pain  sec  , il  suffisoit  «ju’il  trouvât  du  goût 
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dans  ce  qu’il  mangeoit,  pour  le  rendre  insipide  en 
y mêlant  des  cendres.  Mais  la  mortification  qui 
lui  coûta  le  plus , comme  il  l’avoua  lui-même  de- 
puis à sainte  Therese,  fut  do  vaincre  le  sommeil. 
De  tous  les  besoins  de  la  vie  nul  ne  lui  étoit  plus 
insupportable  que  le  sommeil  ; parce  que  c’est  le 
seul,  disoit-il , qui  nous  prive  de  la  présence  de 
Dieu , ce  que  ne  fait  pas  la  mort  même.  Il  ne  dor- 
moit  qu'une  heure  et  demie,  et  durant  quarante 
ans  ce  ne  fut  que  sur  ses  genoux , ou  assis  sur  ses 
pieds,  et  la  tête  appuyée  contre  la  muraille.  Le 
reste  de  la  nuit  étoit  employé  à la  priera  , tou- 
jours accompagnée  de  quelque  nouvelle  austérité. 
Sa  cellule  étoit  si  basse , si  étroite  et  si  courte  , 
qu’il  ne  pouvoit  y être  ni  debout , ni  couché  de 
son  long.  La  mortification  qui  vient  du  temps  et 
des  saisons  étoit  fort  de  son  goût.  L’hiver  est  rude 
sur  la  montagne  où  il  étoit , et  c’étoit  durant  la 
rigueur  de  l’hiver  qu’il  laissoit  toujours  la  fenêtre 
de  sa  chambre  ouverte.  Il  marcha  toujours  les 
pieds  nus  et  la  tête  découverte , par  respect , 
disoit-il , pour  la  présence  de  Dieu  qui  est  par- 
tout. On  peut  dire  qu’on  ne  porta  jamais  la  morti- 
fication si  loin  ; aussi  n’étoit-il  plus  qu’un  sque- 
lette. Il  est  vrai  que  les  douceurs  spirituelles  que 
Dieu  répandoit  sans  cesse  si  abondamment  dans 
son  ame  , le  dédommagement  bien  avantageu- 
sement des  violences  qu’il  se  faisoit.  Nous  avons 
peu  de  Saints  qui  ayent  été  élevés  à un  don 
d’oraison  si  sublime;  ce  n’étoit  presque  qu’une 
extase  continuelle , durant  laquelle  Dieu  se  com- 
muniquoit  extraordinairement  à cette  ame  pure , 
et  lui  faisoit  goûter  par  avance  les  joies  du  Ciel. 

Une  vertu  si  éminente  nedevoit  pas  rester  sous 
le  boisseau.  Il  n’avoit  encore  que  vingt  ans , et 
n’étoit  point  dans  les  Ordres,  lorsque  ses  Supé- 
rieurs l’envoyerent  à Badajox  pour  y être  Gar- 
dien. Ce  ne  fut  pas  une  petite  croix  pour  un 
homme  si  humble.  Comme  il  se  trouvoit  le  plu% 
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jeune  parmi  ses  inférieurs  , il  crut  qu’on  ne  l’avolt 
fait  Supérieur  que  pour  être  le  serviteur  de  tous  :> 
c’est  ce  qu’on  jugea  aisément  par  tout  ce  qu’on 
lui  vit  faire  durant  sa  supériorité , dont  il  ne  se 
servit  que  pour  choisir  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  humiliant , de  plus  vil  et  de  plus  pénible. 
Dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  vingt-quatre  ans,  il 
reçut  ordre  de  ses  Supérieurs  de  se  préparer  aux 
Ordres  sacrés  , et  à la  Prêtrise.  Son  humilité  en 
fut  alarmée,  mais  il  fallut  obéir  j et  l’an  1624  il 
fut  fait  Prêtre.  C’étoit  un  Ange  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  par  toute  sa  conduite,  ce  ne  fut  plus 

au’un  véritable  Séraphin  à l’Autel.  Le  feu  divin 
ont  son  cœur  étoit  tout  embrasé,  se  manifestoit 
alors  sur  son  visage , et  les  larmes  dont  l’Autel 
étoit  arrosé  , pnblioient  assez  l’ardeur  de  son 
amour.  Un  an  après  il  fut  fait  Gardien  du  Cou- 
vent de  Notre-Dame  des  Anges.  La  situation  de 
cette  Maison  dans  l’endroit  le  plus  froid  de  toute 
l’Espagne,  fut  le  seul  attrait  qu’il  trouva  dans  ce 
nouvel  emploi.  Les  glaces,  les  neiges,  les  fri- 
mats,  lui  fournirent  cent  industrieuses  occasion* 
de  satisfaire  la  faim  qu’il  avoit  des  souffrances. 

Le  zele  du  salut  des  aines,  inséparable  de  la 
véritable  charité,  lui  fit  accepter  le  ministère  de 
la  parole.  Jamais  .Prédicateur  ne  prêcha  avec  tant 
de  fruit  ; outre  le  talent  naturel , et  un  fonds  de 
sciences  que  ses  fréquentes  communications  avec 
Dieu  avoient  enrichi  de  ces  connoissances  su- 
blimes qu’on  ne  doit  jamais  à l’étude  , sa  seule 
présence  touchoit  les  cœurs  les  plus  endurcis  ; il 
n 'avoit  qu’à  se  montrer  pour  faire  des  conversions. 
Aussi  vit-on  les  plus  insignes  pécheurs  inter- 
rompre le  Prédicateur  par  leurs  sanglots  et  par 
leurs  larmes.  L’emploi  de  Supérieur  ne  l’empêcha 
point  de  parcourir  plusieurs  Diocèses , prêchant 
par-tout  avec  un  succès  inoui  , par-tout  faiâant 
revivre  l’esprit  de  pénitence. 

Cependant  le  désir  de  la  retraite  étoit  toujours, 

pour 
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ppur^iiim  dire,  la  passion  dominais  de  notre 
Saint  j il  pria  ses  Supérieurs  do  vouloir  bien  le 
mettre  dans  un  Couvent  où  il  fût  à l’abri  du 
commerce  des  gens  du  monde.  On  eut -égard  à 
son  inclination } et  on  l’envoya  Gardien  dans  celui 
de  Saint-Onofre  de  Lapa  , qui  étoit  une  affreuse 
solitude.  Ce  fut-ià,  que  pour  contenter  un  ami  qui 
l’a  voit  pressé  de  lui  donner  par  écrit  les  réglas  de  . 
bien  faire  l’oraison , qu’il  lui  avoit  souvent  expli- 
quées de  bouche,  il  composa  son  petit  Traité  de 
l'Oraison  et  de  la  Contemplation  , qui  a été  si  uni- 
versellement estimé  , et  qui  a mérité  de  si  grand# 
éloges  de  sainte  Thercse , de  Louis  de  Grenade , 
de  saint  François  de  Sales,  et  sur-tout  du  Pape 
Grégoire  XV.  Cet  ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  sorti 
de  ses  mains , qu’on  le  vit  se  répandre  par  toute 
l’Espagne  j et  ce  Traité  donna  tant  d’éclat  à la 
réputation  de  notre  Saint,  que  les  Peuples  le  de- 
mandoient  de  *bs  côtés  pour  apprendre  les  vérité» 
du  salut  de  sa  bouche.  Le  Roi  de  Portugal 
Jean  III  sur-tout,  fit  de  si  grandes  instances  auprès 
des  Supérieurs  pour  avoir  ce  grand  serviteur  de 
Dieu , que  malgré  toutes  ses  raisons  , il  fallut 
qu’il  entreprit  ce  voyage.  Il  le  fit  à pieds  nus  à 
son  ordinaire.  On  ne  saurait  exprimer  les  grands 
biens  qu’il  fit  en  cette  Cour.  On  y vit  les  plus 
grands  Seigneurs  renoncer  au  monde  et  aller  cher- 
cher dans  les  Ordres  Religieux  les  plus  austères* 
les  voies  sûres  et  abrégées  du  salut.  L’Infante 
Marie  sœur  du  Roi  , non-contente  d’avoir  re- 
tranché tout  ce  qui  ressentait  l’esprit  du  monde, 
parures  magnifiques,  meubles  somptueux , diver- 
jàssemens  mondains , se  consacra  toute  à Dieu  par 
les  trois  vœux  de  Religion,  par. le  conseil  du 
Bienheureux  Pierre  ; et  l’Infant  dom  Louis,  frere 
de  cette  Princesse , fit  bâtir  le  Couvent  de  Salva- 
tierra , où  il  se  renferma  , passant  le  reste  de  se» 
jours  dans  tous  les  exercices  de  la  Religion  , et 
dans  une  ferveur  de  dévotion  qui  fut  dàm  grand 
Octobre,  * P 
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exemple  à*  tout  le  Royaume.  On  n’oublia  rien 
pour  l’arrêter  en  Portugal  ; mais  Dieu  desfinoit 
notre  Saint  à la  réformation  de  son  Ordre.  Après 
avoir  appaisé  par  sa  présence  et  par  ses  soins  les  . 
troubles  qui  s’étoient  élevés  à Alcantara,  il  reçut 
la  nouvelle  qu’on  l’avoit  élu  Provincial  dans  sa 
Province.  Il  eut  beau  apporter  pour  raison  de  son 
refus  qu’il  n’a  voit  pas  encore  quarante  ans,  per- 
sonne ne  voulut  le  croire  trop  jeune.  Il  fallut 
accepter  cet  emploi , qu’il  remplit  avec  toute  la 
suffisance  des  personnes  les  plus  expérimentées. 
Il  se  servit  de  cette  nouvelle  autorité  pour  dresser 
quelques  réglemens , que  sa  vertu  seule  fit  rece- 
voir ; mais  son  grand  ouvrage  fut  la  réforme  de  son 
Ordre. 

Le  désir  que  Dieu  lui  inspira  de  voir  revivre 
l’esprit  primitif  de  la  Réglé  de  Saint-François 
dans  toute  sa  première  vigueur  ^ui  fit  entre- 
prendre ce  grand  ouvrage.  11  n’igiroroit  pas  qu’il 
est  plus  difficile  de  réformer  un  Ordre  Religieux 
que  de  le  fonder  ; mais  persuadé  que  Dieu  étoit  l’au- 
teur de  ce  pieux  dessein  , il  passa  sur  tous  les 
obstacles.  S’étant  associé  quelques  Peres  des  plus 
vertueux , il  alla  jeter  les  fondemens  de  la  Pro- 
vince réformée  d’Arabida  en  Portugal , près  do 
l’embouchure  du  Tage.  Arabida  étoit  une  mon- 
tagne  affreuse,  et  c’est  ce  que  cherchoit  notre 
Saint.  Avec  les  secours  du  Duc  d'Aveiro  il  y 
bâtitun  Couvent  composé  de  quelques  cellules,  la 
plupart  pratiquées  dans  des  trous  de  rocher  , et 
ce  fut-là  que  prit  naissance  cette  célébré  Réforme, 
qui  faisant  revivre  l’esprit  de  la  mortification  et 
de  l’extrême  pauvreté  dont  saint  François  faisoifc* 
profession  , donna  à l’Eglise  une  nouvelle  famille 
d’Anges  mortels  dont  l’esprit  de  solitude  , de  dé- 
votion , de  pénitence  et  de  tout  ce  qu’il  y a 
dans  la  Religion  de  plus  parfait,  fait  encore  au- 
jourd’hui l’admiration  et  l’objet  de  la  vénération 
-dû  tous  les  Fideiles,  Ce  fut  l’an  1664  que  com- 
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raença  ce  saint  établissement  que  sainte  Thérèse 
11e  pouvoit  assez  louer  ,,et  qui  fut  confirmé  par  un 
Bref  exprès  du  Pape  Jules  III.  L’Evêque  de 
Coria  lui  donna  uu  hermitage  dans  son  Diocese 
où  il  fut  quelque  temps  avec  un  seul  compagnon  ; 
la  tempête  que  l’enfer  lui  suscita , ayant  dispersé 
les  autres.  Il  alla  ensuite  à Rome  la  tête  et  les 
ûeds  nus  à son  ordinaire  , où  il  obtint  un  second 
Jref  du  Pape  , et  des  Lettres  du  Général  de 
'Ordre  pour  établir  de  nouveaux  Couvens  selon 
.'étroite  Réforme.  Il  en  bâtit  un  à son  retour  au- 
près de  Pedroso , et  il  le  fit  faire  si  étroit  et  si 
petit , qu’il  sembloit  qu’on  eût  plutôt  voulu  faire 
des  tombeaux  que  des  cellules.  Celle  qu’il  prit 
pour  lui  en  qualité  de  Supérieur,  étoit  selon  les 
mêmes  dimensions  de  celles  qu’il  avoit  ailleurs  , 
c’est-à-dire , si  basse , si  courte  et  6i  étroite  qu’il 
ne  pouvoit  y être  qu’à  genoux,  ou  courbé,  et  tou- 
jours dans  une  posture  gênante. 

La  réputation  de  notre  Saint  augmentant  tou9 
les  jours  , il  y eut  peu  de  personnes  distinguées 
par  leur  vertu  qui  ne  voulussent  avoir  quelque 
commerce  avec  lui  , et  avoir  part  à ses  prières. 
Sainte  Therese  le  consultait  en  toute  occasion  ; 
saint  François  de  Borgia  avoit  lié  dne  étroite 
amitié  avec  ce  grand  serviteur  de  Dieu  ; et  l’on 
ne  parloit  qu’avec  admiration  de  saint  Pierre  d’Al- 
cantara  dans  toute  l’Espagne.  L’Empereur  Charles- 
Quint  méditant  sa  retraite  au  Monastère  de  Saint- 
Just  , résolut  de  le  prendre  pour  son  Confesseur  ; 
mais  le  Saint  sut  si  bien  s’en  défendre  , que  l’Em- 
pereur eut  égard  à ses  raisons.  Son  Général  fut 
plus  efficace  : il  le  fit  Commissaire  général  dans 
toute  l’Espagne  pour  la  Réforme,  et  il  s’acquitta 
de  cet  emploi  avec  un  grand  succès  j il  eut  la  con- 
solation de  recevoir  deux  Brefs  du  Pape  Paul  IV , 
pour  le  maintien  de  son  Institut,  et  de  voir  dan» 
moins  de  six  ans  neuf  Couvens  de  la  Réforme. 

Il  y avoit  long- temps  que  saint  Pierre  d’Alcan-' 
' P 2 
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tara  ne  vivoit  plus  que  par  miracle  , exténué  par 
ses  excessives  austérités , épuisé  par  ses  travaux, 
usé  par  tant  de  pénibles  exercices  , il  tomba  ma- 
lade ; son  mal  augmentant  et  sachant  bien  que  sa 
derniere  heure  étoit  proche,  il  se  fit  porter  dansson 
Couvent  d’Arenas.  Il  y reçut  d'abord  les  derniers 
Sacrémens  , après  quoi  il  entra  dans  une  extase, 

La  sainte  Vierge  accompagnée  de  saint  Jean 
l'Evangéliste  lui  apparut , et  l’assura  de  son  bon- 
heur éternel.  Alors  prononçant  lui-même  ces  pa- 
roles du  Pseaume  122  : Lcetatus  sum,  in  his  quœ 
dicta ■ sunt  mihi  : In  damum  Domini  ibimus  : J’ai 
été  comblé  de  joie  , apprenant  que  nous  irons 
dans  la  Maison  du  Seigneur:  il  rendit  doucement 
son  ame  à son  Créateur,  le  18  d’Octobre  de  l’an 
ï5Ô2,  âgé  de  soixante-trois  ans,  la  quarante-sep- 
lieme  de  sa  vie  religieuse. 

Dieu  déclara  la  gloire  de  son  serviteur , au  mo- 
ment de  sa  mort , par  un  grand  nombre  de  mira-  i 
clés.  Au  moment  qu’il  expira  il  apparut  à saint© 
Therese  tout  éclatant  de  lumière  , et  lui  dit  ces 
belles  paroles  : O heureuse  et  douce  pénitence  , 
qui  m’a  mérité  une  si  grande  gloire  ! Son  corps 
fut  enterré  dans  l’Eglise  d’Arenas,  où  Dieu  -ne 
cesse  de  réhdre  son  tombeau  glorieux  par  des  mi- 
racles qui  s’y  font  encore  tous  les  jours.  Il  fut  so- 
lemnellement  béatifié  par  le  Pape  Grégoire  XV 
l’an  1622  , et  Canonisé  par  le  Pape  Clément  IX 
l’an  1669  , et  sa  fête  fixée  au  dix-neuvieme  d’Oc- 
tobre. 

Ce  que  sainte  Therese  écrit  dans  le  dix-sep- 
tieme  chapitre  de  sa  vie  est  trop*glorîéùx  à co 
Saint  pour  l’omettre  dans  cet  abrégé  de  sa  vie. 

«Je  sais , dit-elle , que  l’on  dit  que  le  mondo 
» n’est  plus  capable  d’une  si  grande  perfection  ; 

» que  cela  étoit  bon  au  temps  passé  , mais  que  la 
» nature  est  maintenant  affoiblie.  Le  bienheureux 
» Pierre  d’Àlcantara  que  Dieu  vient  de  retirer  à 
f Lui , étoit  né  en  ce  siècle,  et  ne  cèdoit  point 
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ÿ toutefois  en  ferveur  à ces  grands  serviteurs  d8 
» Dieu  des  siècles  passés....  Durant  quarante  an* 
» il  n’a  jamais  dormi  qu’une  heure  et  demie  dans 
s>  les  vingt- quatre  heures  ; et  il  m’a  dit  que  da 
» toutes  les  austérités  qu’il  a pratiquées  , celle 
» de  vaincre  le  sommeil  lui  a le  plus  coûté.  Que 
*>  pour  en  venir  à bout,  il  étoit  toujours  debout 
» ou  à genoux,  et  qu’il  ne  dormoit  qu’assis  , la 
» tête  appuyée  sur  un  morceau  de  bois  attaché  à 
9 la  muraille  de  sa  cellule.  Quel  temps  qu’il  fit , 
» il  étoit  toujours' tête  nue.  11  marchoit  toujours 
» nus  pieds,  fl  n’èut  jamais  qu’un'habii  à la  fois, 
» et  un  petit  manteau,  qu'il  quittoit  au  grand 
» froid  , et  tenoit  alors  la  fenêtre  et  la  porte  de 
» sa  .cellule  ouvertes.  Il  ne  mangeoit  pour  l’or- 
» dinaire  que  de  trois  en  trois  jours,  et  quelque- 
9 fois  il  enpassoit  huit  sans  rien  prendre  ; c’étoit 
» apparemment  durant  ses  extases  et  ses  ravisse- 
» mens , que  son  ardent  amour  pour  Dieu  lui 
» causoit , et  dont  j’ai  été  une  fois  moi-même 
» témoin.  Sa  pauvreté  étoit  extrême  , et  il  étoit 
» si  mortifié , même  dés  sa  jeunesse , qu’il  m’a 
9 avoué  confidemment  qu’il  avoit  demeuré  trois 
» ans  dans  un  Couvent  sans  connoître  aucun  Reli- 
9 gieux  qu’à  la  voix,  parce  ou’il  ne  levoit  jamais 
» les  yeux.  Il  ne  lui  est  jamais  arrivé  de  regarder 
» un  femme  en  face.  Je  ne  l’ai  connu  que  dans  un 
» âge  avancé  ; il  étoit  si  exténué  et  si  décharné  , 

9 que  ce  n ’étoit  qu’une  peau  seche  collée  sur  des 
9 os  , semblable  à une  écorce  d’arbre.  Il  parloit 
» peu  et  toujours  avec  un  air  gracieux , car  il 
» n’avoit  rien  de  farouche  dans  ses  maniérés,  fl 
» est  mort  comme  il  a vécu  , c’est-à-dire , en 
» Saint.  J’ai  reçu  bien  des  grâces  de  Dieu  par 
9 son  intercession  depuis  sa  mort.  Je  l’ai  vu  plu- 
» sieurs  fois  tout  éclatant  de  gloire  ; et  la  pre- 
» miere  fois  il  m’a  dit  ces  paroles  : ,0  heureuse 
9 pénitence  qui  m’a  mérité  une  si  grande  récom- 
9 pense  » ! Voilà  ce  qu’a  écrit  de  ce  grand  Saint 
sainte  Therese,  / P 3 


Digitized  by  Google 


Exercices 


Le  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit . 


JL/ EUS,  qui  Beatum  Pe- 
trum  Confessorem  tuum  , 
admirabilis  pcenitentice , et 
altissimæ  contemplationis 
munere  illustrare  dignatus 
es  : da  nobis  qucesumus  , 
ut  ejus  suffragantibus  me- 
ritis , carne  mortificati  , 
faciliùs  ccelestia  capiamvs. 
Per  Dominum , etc. 
puissions  comprendre  plus 
Far  Notre-Seigneur  , etc. 


O DIEU , qui  avez  daigné 
rendre  illustre  le  Bienheu- 
reux Pierre  votre  Confesseur 
par  te  don  d’une  sublime  con- 
templation , et  d’une  péni- 
tence admirable  : accordez- 
nous,  nous  vous  en  supplions, 
que  par  son  intercession  et 
ses  mérites  , ayant  mortifié 
nos  sens  et  notre  chair,  nous 
aisément  les  choses  célestes. 


L'  E P I T R E, 

% 

Leçon  tirée  de  l’Epitre  de  l'Apôtre  saint  Paul  aux 
Philippiens.  Chap.  3. 


F RjiTRES  : Quce  mihi 
fuerunt  lucra  , lusc  arbi- 
trai sum  propter  Chris- 
lum  delrimenta.  Verum- 
tamen  existimo  omnia  de- 
trimentum  esse  propter 
eminentem  scientiam  Jesu 
Ciiristi  Domini  mei : prop- 
ter quem  omnia  detrimen- 
tum  feci  , et  arbitror  ut 
stercora  , ut  Christum  lu- 
crifaciam  , et  inveniar  in 
illo  non  habens  meam  jus- 
titiam  , quce  ex  lege  est  , 
sed  ilium  , quce  ex  fide 
est  Christi  Jesu  : quce  ex 
Deo  est  justitia  in  fide  , 
ad  cognoscendum  ilium  , 
et  virtutem  rcsurrectionis 


M ES  Freres  : J’ai  regardé 
pour  Jésus  - Christ  comme 
des  désavantages  les  avanta- 
ges que  j’avois  ; et  même  je 
compte  toutes  choses  pour 
un  désavantage  , eu  égard 
â l’excellente  connoissancede 
Jesus-Christ  mou  Seigneur  , 
pour  qui  j’ai  renoncé  à tout , 
et  je  regarde  tout  comme  du 
fumier  , afin  de  gagner  Jé- 
sus - Christ  , et  que  je  me 
trouve  en  lui  , non  avec  la 
justice  qui  me  venoit  de  la 
loi  , mais  avec  celle  qüï 
vient  do  la  foi  en  Jesus- 
Christ  , avec  la  justice  qui 
vient  de  Dieu  par  la  foi  , 
pour  connoître  ce  qu’il  est , 
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tjus  , et  societatem  passio-  quelle  est  Ta  vertu  de  la  ré- 
nuitt  illius  : conjiguratus  surrection  , et  la  part  que 
mord  ejus  : si  quo  modo  j’ai  à ses  souffrances  , expri- 
ocairram  ad  resurrectio-  rnant  en  moi  l'image  de  sa 
nem,  quœ  est  mortuis.  Non  mort.  En  sorte  que  je  puisse 
quod  jam  acceperim  , aut  parvenir  à ressusciter  d’entre 
jam  perfectus  sim  : sequor  les  morts  ; non  que  j’aye 
autem  , si  quo.modo  com-  déjà  atteint  jusques  - là  , ou 
prehendam  , in  quo  et  com-  que  je  sois  déjà  parfait  : mais 
prehensus  sum  à Christo  je  suis  ma  route  , afin  de 
Jesu.  pouvoir  gagner  le  terme  , 

pour  leaàpl  aussi  j’ai  été  gagné  par  Jesus-Christ. 

Philippes  ètoit  la  ville  Capitale  de  la  partie  ma- 
ritime de  la  Macedoine  : les  Peuples  de  cette  ville 
ayant  été  convertis  par  saint  Paul , demeurèrent  fer- 
mes dans  la  Foi , et  si  pleins  de  reconnaissance  pour 
tout  ce  que  ce  grand  Apôtre  avoit  fait  pour  leur  sa- 
lut , qu'ils  envoyèrent  à Thessalonique , et  puis  à 
Rome  par  Epaphrodite,  un  secours  considérable  pour 
sa  subsistance.  Cette  lettre  aussi  n’est  proprement 
qu’un  remercîment. 

RÉFLEXIONS. 

J’ai  regardé  pour  Jesus-Christ  comme  des  désa- 
vantages les  avantages  que  j’avois.  Que  ce  langage 
est  peu  connu  aujourd’hui  j et  qu’il  y a peu  de 
gens  qui  puissent  parler  ainsi  ! Ç’a  été  cependant 
Je  témoignage  qu’ont  pu  rendre  de  leur  fidelité 
tous  les  Disciples  du  Sauveur  du  Monde.  Sommes- 
nous  les  Disciples  de  Jesus-Christ  ? et  ce  divin 
Maître  nous  reconnoitra-t-il  pour  tels?  portons- 
nous  ses  livrées  ? le  monde  n’a  t-il  point  droit  de 
nous  avouer  pour  siens  ? Quels  sont  nos  sentimens 
sur  le  mépris  des  honneurs  , sur  le  vide  des  plai- 
sirs , sur  la  fragilité  des  biens  créés , sur  la  vic- 
toire des  passions  , sur  la  vérité  et  l’importance 
des  maximes  de  l’Evangile  ? on  a renoncé  en 
notre  nom  à toutes  lo's  pompes  du  monde  dans 
notre  Baptême  : avons-nous  ratifié  cette  promesse 
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solennelle  et  sacrée  , faite  en  notre  nom  ? nofr* 
conduite  ne  dement  elle  point  notre  croyance? 
nos  moeurs  font-elles  l'éloge  de  notre  foi  et  de 
notre  Religion  ? Nous  sommes  Chrétiens  , Jesus- 
Christ  rît  donc  notre  Dieu  , notre  Législateur  , 
notre  Chef,  notre  Maître,  notre  Guide;  d’où 
vient  que  nuis  avons  besoin  de  faire  tant  de  rér 
flexions  pour  nous  déterminer  à le  croire,  à lui 
obéir,  à l’imiter,  à- le  suivre  ? d’où  vient  que 
c’est  toujours  avec  violence  , ou  du  m^fcns  avec 
dégoût,  avec  nonchalance  que  nous  le  suivons  ? 
Est-il  possible  que  des  réflexions  si  frappantes  ne 
nous  frappent  point , ne  nous  effraient  point  l 
Cependant  de  qui  sommes-nous  les  disciples  ! 
Mon  Dieu  ! qu’aurions-nous  à répondre  , et  que 
penserions-nous ,.  s’il  falloît  sur  l’heure  même  ren- 
dre compte  de  notre  conduite , et  dire  combien 
de  jours  nous  vous  avons  servi  ? Nous  ne  serions 
pas  tant  en  peine  s’il  falloit  compter  les  jours  que 
nous  avons  sacrifiés  au  monde  et  à ses  faux  plai- 
sirs : et  à ne  juger  que  par  nos  sentimens  , lequel 
des  deux  diroit-on  que  nous  avons  choisi  pour 
maître?  Chose  étrange  ! rien  de  plus  sage,  rien 
de  plus  saint  que  la  Doctrine  de  Jésus-Christ; 
c’est  l’école  du  salut , et  nous  nous  glorifions  tous 
d’avoir  été  élevés  à cette  école:  quel  progrès  , 
bon  Dieu  , y avons-nous  fait  ? Et  quel  progrès  ne 
fait-on  pas  à l’école  du  monde  , quoique  tout  ce 
qu’on  y apprend  soit  pernicieux  et  doive  être  un 
sujet  désespérant  d’un  éternel  repentir  Ml  faut 
avouer  que  notre  conduite  est  un  affreux  mysterev 
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L’ ÉVANGILE.  „ 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  12.  , 


N ilia  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : No- 
lite  timere  pusillus  grcx  , 
quia  complacuit  Patri  ve3- 
tro  darevobis  regnum.  Ven - 
dite  que? possidetis  , et  date 
eleemosynam.  Facite  vobis 
sacculos  , qui  non  veteras- 
cunt , thesaurum  non  défi- 
cientem  in  c relis  : quo  fur 
non  appropiat , neque  tinecc 
corrumpil.  Ubi  cnini  thé- 
saurus vester  est,  ibi  et  cor 
vestrum  erit. 


E N ce  temps-là  , Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Ne  craignez 
point,  petit  troupeau; car  il  a 
plu  à votre  Pere  de  vous-dyn- 
ner  le  Royaume.  Vendez  ce 
que  vous  possédez , et  donnez 
l’aumône.  Faites  eu  sorte 
d’avoir  deux  bourses  qui  ne 
s’usent  point  ; un  trésor  iné- 
puisable dans  le  Ciel',  d’où- 
les  voleurs  n’approchent 
point , et  où  le  ver  ne  gâte" 
rien;  car  où  est  votre  trésor  , 
là  est  aussi  votre  coeur. 


MÉDITATION.  _ 

De  la  douceur  du  joug  de  Jésus  - Christ. 

• Premier  Point. 

Considérez  qu’il  ne  faut  qu’aimer  véritablement 
Jésus- Christ  pour  trouver  doux  tout  ce  qu’il  y a 
de  difficile  à son  service.  Voilà  tout  le  secret  dé» 
Saints  ; c’est  cet  amour  qui  leur  a rendu  si  aisés 
non-seulement,  les  commandemens  , mais  encore* 
les  conseils , et  qui  leur  a fait  goûter  de  si  grandes 
douceurs  dans  le  pénible  exercice  de  la  plus  aus- 
tère pénitence  ; l’admirable  saint  Pierre  d’Alcan- 
tara  en  est  un  grand  exemple.  Dieu  fait  aimer  son- 
jbug  , et  l’adoucit  par  le  cbarme  intérieur  de  la. 
justice  et  de  la  vérité.  Il  répand  ses  chastes  dé- 
lices sur  les  vertus  , et  dégoûte  des  faux  plaisirs 
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il  soutient  l’homme  contre  lui-même  , l’arrache 
à sa  corruption  , et  le  rend  fort  malgré  sa  foi- 
blesse.  Mon  Dieu  , que  craignons-nous  ! laissons 
faire  Dieu  , abandonnons-nous  à lui.  Nous  souf- 
frirons peut-être,  mais  nous  souffrirons  avec  joie, 
avec  paix  , avec  consolation.  Nous  combattrons, 
il  est  vrai  mais  nous  remporterons  la  victoire;  * 

. et  Dieu  lui-même  après  avoir  combattu  avec  nous , — ■ 
nous  couronnera  de  sa  propre  main.  Vous  pleure- 
rez, mais  vos  larmes  seront  douces,  et  Dieu  lui- 
même  viendra  avec  complaisance  les  essuyer.  Vous 
entrerez  dan3  une  liberté  nouvelle  et  inconnue  au 
monde.  Hélas  ! on  se  refuse  à Dieu  qui  ne  nous 
veut  que  pour  nous  sauver  ; on  se  livre  au  monde 
qui  ne  nous  veut  que  pour  nous  tyranniser  et  pour 
nous  perdre.  O mon  Dieu , préservez-moi  de  ce  ^ 
funeste  esclavage  ; c’est  en  vous  seul  qu’on  est 
libre  ; c’est  votre  vérité  , c’est  votre  pur  amour 
qui  seul  peut  nous  remettre  en  liberté  ; on  n’est 
véritablement  libre  qu’à  votre  service  ; vous  ser- 
vir c’est  régner. 

Second  Point. 

Considérez  quel  aveuglement  c’est  de  craindre 
d’aller  trop  avant  dans  l’amour  de  Dieu.  Plon- 
geons-nous-y; plus  on  l’aime  , plus  on  aime  aussi 
tout  ce  qu’il  nous  fait  faire  ; c’est  cet  amour  qui 
nous  console  de  nos  pertes  , qui  adoucit  nos 
croix  , qui  nous  y fait  trouver  une  douceur  in- 
compréhensible à qui  ne  l’a  jamais  goûtée  ; c’est 
cet  amour  qui  nous  détache  dejout  ce  qu’il  est 
dangereux  d’aimer  , qui  nous  préserve  de  mille 
passions  , qui  nous  montre  une  miséricorde  tou- 
jours bienfaisante  au  travers  de  tous  les  maux  que 
nous  souffrons  , qui  nous  découvre  dans  la  mort 
même  une  gloire  et  une  félicité  éternelle  ; c’est 
enfin  cet  amour  qui  change  tous  nos  maux  en  bien. 
Comment  pouvons-nous  craindre  de  nous  remplir 
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trop  de  celui  que  nous  aimons  ? Craignons-nous 
d’être  trop  heureux,  trop  délivrés  de  nous-mêmes? 
Que  tarjlons-nous  de  nous  jeter  avec  une  pleine 
confiance  entre  les  bras  du  Pere  dos  miséricordes 
et  du  Dieu  de  toute  consolation?  Il  nous  aimera, 
nous  l’aimerons.  Son  amour  croissant  nous  tiendra 
lieu  de  tout  le  reste.  Il  remplira  lui  seul  notre 
cœur.  Il  ne  nous  fera  mépriser  que  ce  monde  , que 
nous  méprisons  dès  que  nous  le  connoissons  , dès 
que  nous  l’envisageons  d’un  œil  Chrétien  ; il  ne 
nous  ôtera  que  ce  qui  nous  rend  malheureux.  Il 
ne  nous  fera  faire  que  ce  que  nous  faisons  tous  les 
jours.  Les  actions  les  plus  simples  et  les  plus 
raisonnables  que  nous  faisons  mal , faute  de  les 
faire  pour  lui  , il  nous  les  fera  faire  bien  , en 
nous  inspirant  de  les  faire  pour  lui  obéir  ; jus- 
qu’aux moindres  actions  d’une  vie  simple  , com- 
mune , tout  se  tournera  en  mérite  , en  consola- 
tion , en  paix  et  en  récompense  ; nous  verrons 
en  assurance  venir  la  mort  ; elle  sera  changée 
pour  nous  en  un  commencement  de  vie  immor- 
telle. Bien- loin  de  nous  dépouiller,  elle  nous 
revêtira  de  tout , comme  dit  saint  Paul.  O que 
la  Religion  est  aimable  ! et  que  nous  sommes 
ingénieux  à nous  rendre  malheureux  de  plein 
gré  , en  n’aimant  pas  la  Religion  ! 

C’en  est  fait , Seigneur  , je  ne  veux  plus  ai- 
mer que  vous  ; c’est  m’akner  véritablement , en 
vous  aimant  avec  tendresse.  O le  doux  ! ô le  saint  ! 
ô le  juste  amour  ! Votre  amour  , ô mon  Dieu  ! 
rend  le  séjour  de  cette  vie  , un  précis  ressemblant 
du  séjour,  des  Bienheureux.  Donnez- le  moi  ce 
pur  amour,  je  vous  en  supplie. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quis  me  separabit  à charitate  Christi  / Rom.  8. 

Qui  est-ce  qui  me  séparera  jamais  de  l’amour 
de  Jesus-Christ  ? 
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Certvs  sum , quia  neque  mors  , neque  vita  , neque 
instantia  , neque  futura  , neque  creatura  alla  vote- 
nt me  st  pu  rate  à charitate  Dei , quce  est  imChristo 
Jesv  Domino  nostro.  Rom.  8. 

Je  suis  assuré  que  ni  la  mort  , ni  la  vie , ni  lo 
présent , ni  l’avenir  , ni  nulle  autre  créature  ne 
me  pourra  séparer  de  l’amour  de-  Dieu  qui  est 

fondé  en  Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 

t 1 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.D  11  n’y  a rien  sur  quoi  l’on  se  forme  dans  le 
inonde  de  plus  fausses  idées  que  sur  la  piété.  On 
$e  la  représente  comme  une  terre  dont  les  ave- 
nues sont  parsemées  de  croix  et  d’épines  ; on  se 
fait  des  moindres  obstacles  qui  se  présentent , 
autant  de  monstres  ; nul  de  ces  portraits  qui 
n’effraie , qui  ne  rebute  ; on  diroit  que  chacun 
prend  plaisir  à s’ën  faire  une  image  affreuse. 
Toutes  les  passions  se  révoltent , les  sens  sont 
alarmés  à la  .seule  pensée  , au  seul  nom  de  vif? 
chrétienne  et  de  dévotion.  Corrigez  dés  ce  jour 
tous  les  faux  préjugés  injurieux  au  Dieu  que  nous 
servons , et  si  opposés  à l’excellence  de  la  Re- 
ligion que  nous  professons  et  à la  sainteté  do 
l’Evangile.  Dès  que  ce9  fantômes  chimériques  se 
présenteront  à votre  esprit,  dès  que  votre  amour- 
propre  grossira  à plaisir  les  difficultés  ; écoulez 
Jesus-Christ  qui  vous  dit  que  son  joug  est  doux 
et  léger,  et  dites-vous  à vous-même  : Mon  amour- 
propre  dit  que  ce  joug  est  pesant  et  amer.  Qui  so 
trompe  ? Tous  les  Saints  , tous  ceux  quix  l’ont 
porté  nous  disent  qu’il  est  doux  : tous  ces  Sainte 
se  sont-ils  accordés  pour  nous  tromper  l C’est  donc 
mon  esprit  seul,  c’est  mon  amour-propre  qui  me 
trompe. 

Rappelez  dans  Votre  esprit  ces  jours  de  dé- 
votion , de  régularité  et  de  ferveur  où  le  service 
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de  Dieu  vous  paroissoit  à vous-même  si  consolant 
et  si  aisé  ; ces  jours  où  charmé  de  cette  paix  du 
cœur  dont  vous  jouissiez  , de  cette  douce  con- 
fiance  qui  applanissoit  tout  , vous  cherchiez  Y 
ajouter  à ce  joug  de  nouvelles  austérités  , de- 
nouvelles  pénitences  j et  concluez  que  si  vou» 
y trouvez  aujourd’hui  de  la  peine  , elle  n’est  que' 
dans  votre  dérangement  et  dans  votre  tiédeur. 
Reprenez  votre  première  ferveur  , et  vous  goùte-- 
rez  la  même  douceur  en  expérimentant  la  même 
confiance.  Ne  jugez  du  poids  des  croix  que  quand1 
vous  les  porterez  avec  courage  et  avec  ferveur. 


VINGTIEME  JOUR . 

■"  - s 

La  Commémoration  des  Fidelles  trépassés* 

De  tout  temps  l'Eglise  a prie'  pour  tous  ses 
enfans  quand  ils  mouroicirt  dans  sa  Communion. 
Ses  prières  étoient  des  louanges  à Dieu  et  des 
actions  de  grâces  pour  ces  Patriarches  -,  pour  cas 
hommes  illustres  par  leur  Religion  et  leur  piété  , 
pour  ces  Martyrs  dont  la  vie  et  la  mort  tout®- 
sainte  a servi  de  témoignage  à la  foi  de  Jesus- 
Christ  : mais  elles  étoient  des  suffrages  et  des* 
supplications  pour  les  autres  qui  en  avoient  be- 
soin. C’est  ce  que  nous  apprenons-  par  une  de- 
ses  plus  anciennes  traditions.,  attestée  par  Ter- 
tullien  , qui  a' parlé  de  ces  deux  maniérés  de- 
Commémorations , dans  son  livre  de  la  Couronne. 
Il  témoigne  qu’on  offroit  le  divin  sacrifice,  qu’on- 
faisoit  des  offrandes  tous  les  ans  au  jour  natal , 
c’est-à-dire,  au  jour  du  triomphe  des  Saints  sur 
la  mort , qui  étoit  le  jour  de  la  naissance  glo- 
rieuse au  Ciel , expressions  que  l’Eglise  a tou- 
jours conservées  : Nataiitia  colimus.  Et  il  ajout® 
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qu’on  en  faisoit  aussi  un  jour  anniversaire  do  la 
mort  des  Fidelles  ; ce  que  la  même  Eglise  ob- 
serve. Ce  qu’on  fait  en  l’honneur  de  la  mémoire 
de  ceux-là  , est  une  congratulation  de  leur  bon- 
heur ; ce  qu’on  fait  en  mémoire  de  ceux-ci , est 
une  priere  qu’on  fait  à Dieu  pour  eux  par  un 
mouvement  de  charité  et  de  piété  à la  vue  de  leurs 
souffrances.  Il  n’y  a que  les  excommuniés  qui  se 
trouvent  exclus  de  ces  honneurs  et  de  ces  se- 
cours , soient  qu’ils  ayent  été  retranchés  de  leur 
vivant , du  corps  des  Fidelles  , comme  des  mem- 
bres déjà  pourris  ; soit  que  s’étant  attiré  la  dis- 
grâce de  l’Eglise  après  leur  mort,  ils  soient  cen- 
sés déchus  des  droits  do  la  Communion  des  Saints 
et  des  Fidelles.  Saint  Cyprien  nous  a laissé  un 
exemple  de  cette  excommunication  posthume 
dans  la  personne  d’un  Laïque  appelé  Victor,  pour 
avoir  nommé  en  mourant  un  Ecclésiastique  pour 
être  le  tuteur  de  ses  enfans  ; et  saint  Grégoire 
en  fit  de  même  à l’égard  d'un  Religieux  qu’on 
reconnut  après  sa  mort  avoir  été  propriétaire  du- 
rant sa  vie. 

Rien  n’est  plus  autorisé,  ni  mieux  établi  que 
la  religieuse  pratique  de  prier  pour  les  morts  , 
afin  que  Dieu  leur  remette  en  l’autre  vie  des 
dettes  dont  ils  sont  restés  comptables  à la  Justice 
divine  en  sortant  de  celle-ci.  Judas  envoya  douze 
mille  dragmes , qu^répondent  à la  somme  de 
quatre  mille  et  six  cents  livres  do  notre  monnoie, 
à Jérusalem,  afin  qu’on  y offrit  un  sacrifice  pour 
les  morts.  La  pratique  des  Juifs,  autorisée  par  les 
Prophètes  et  par  les  plus  saints  Personnages  de 
î’ancienne  Loi , étoit  déjà  bien  établie  sur  cela. 
Les  .Apôtres  et  Jésus  Christ  lui  - même  l’ont  au- 
torisée (a).  S’il  y a des  péchés  , selon  l’oracle 
du  Sauveur , qui  ne  sont  pardonnes  ni  dans  ce 
monde  , ni  dans  l’autre  ; il  y en  a donc  dans 
l’autre  vie  , dont  on  peut  obtenir  le  pardon  ; et 
(a)  Matth.  la, 
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ce  sont  toutes  ces  fautes,  légères  à la  vérité, 
mais  qui  ne  laissent  pas  de  souiller  l’ame  des 
Justes  , et  avec  lesquelles  on  meurt.  L’or  môme  , 
dit  saint  Paul , aura  besoin  d’êire  épuré  par  le 
feu;  peu  en  effet  de  vertus  qui  ne  soient  mêlées 
de  quelque  imperfection  , à plus  forte  raison  tant 
d’actions,  bonnes  à la  vérité , c’est-à-dire,  fai- 
tes en  état  de  grâce,  mais  accompagnées  de  tant 
de  défauts.  Le  feu  dans  l’autre  vie,  dit  l’^pùtre, 
consumera  cette  rouille  , brûlera  ce  bois  et  cette 
paille  , et  purifiera  cet  or  , ignis  probabït  (a)  ; 
afin  que  ceux  qui  meurent  dans  la  grâce  sancti- 
fiante puissent  entrer  dans  lcfséjour  des  Bienheu- 
reux où  n’entre  rien  de  souillé  : Non  intrabit  in 
eam  aliquiâ  coinquinatum  (b). 

Peu  de  Fidelles  qui  ayent  satisfait  pleinement 
à la  Justice  divine  avant  leur  mort  , peu  qui  ne 
soient  par  conséquent  obligés  d’expier  après  leur 
mort  ces  fautes  légères  avec  lesquelles  iis  sortent 
de  ce  inonde  : Non  exies  ind'e  donec  reddas  novissi- 
mum  quadrantem  (c).  11  faut  payer  par  les  souf- 
frances , ce  à quoi  on  ne  peut  plus  satisfaire  par 
le  mérite.  A quelles  peines  et  pour  quel  temps 
ne  sont  pas  condamnées  ces  âmes  qui  sortent  de 
cette  vie  chargées  de  tant  de  dettes  ! et  si  ces 
Saints  dont  les  Reliques  faisoiont  des  miracles, 
n'ont  pas  laissé  que  de  passer  par  le  Purgatoire  , 
à quoi  doivent  s’attendre  ceux  qui  à beaucoup 
près  ne  sont  pas  si  saints?  A la  vérité  Dieu  a 
laissé  à ces  âmes  affligées  une  ressource  dans  la 
charité  des  vivans  et  dans  les  secours  de  l’Eglise. 
Quelle  dureté , si  ces  vivans  , plusieurs  liés 
d’amitié  , de  parenté  , d’intérêt  avec  ces  morts  , 
tous  unis  par  le  nœud  sacré  de  la  Religion,  tous 
membres  d’un  même  corps  qui  est  l’Eglise; 
quelle  dureté,  dis  - je,  s’ils  refusent  à ces  amis, 
à ces  parens,  à ces  bienfaicteurs , à ces  freres 
les  secours  qu’on  peut  si  aisément  leur  donner 
(a)  i,  Cor,  3,  (b)  Apoç,  il,  (c)  Malth, 
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dans  leur  plus  gran<l  besoin  ? Qu’un  homme  tom!» 
dans  un  précipice , dans  une  riviere  , dans  la 
mer,  chacun  se  sent  comme  naturellement  porté 
à lui  tendre  la  main;  et  quelle  inhumanité  ne 
seroit  - ce  point , si  quelqu'un  à portée  de  le  se-. 
Courir  , lui  refusoit  ce  charitable  service  ! Que 
seroit-ce  si  ce  malheureux  que  nous  refuserions 
de  secourir  étoit  un  do  nos  meilleurs  amis , si 
e’étoit  un  homme  à qui  nous  fussions  singulière- 
ment obligés,  de  qui  nous  eussions  reçu  de  signa- 
lés bienfaits,  si  c’étoit  notre  frere  , notre  sœur, 
notre  pere  , ou  notre  mere  t Voilà  cependant  ce 
qu’on  fait  tous  les  jours  quand  on  oublie  , quand 
on  néglige  d’assister  par  ses  prières  , par  ses  bon- 
nes œuvres  , par  ses  aumônes  et  par  des  actes  de 
Religion  les  âmes  qui  souffrent  dans  le  Purga- 
toire. 

C’est  une  conséquence  juste  qu’on  peut  secourir 
les  âmes  du  Purgatoire  , et  les  délivrer  des  peine» 
qu’elles  endurent , si  l’on  peut  satisfaire  pour 
elles  «à  la  Justice  de  Dieu.  Or  c’est  une  vérité, 
que  nos  bonnes  œuvres  sont  des  moyens  institués 
et  établis  de  Dieu  même  pour  faire  cette  satis- 
faction , et  pour  rendre  en  même  temps  ce  chari- 
fable  office  aux  morts  ; puisque  foute  action  faite 
/ en  état  de  grâce  , et  avec  les  motifs  et  les  cir- 
constances qui  la  rendent  sainte  , tire  son  mérite 
de  la  vertu  du  sang  et  des  mérites  du  Sauveur  que 
lui-même  a bien  voulu  y attacher  : car  c’est  ce 
qui  leur  donne  la  vertu  d’impétrer  pour  nou3  ou 
pour  les  autres  quelque  faveur  dfe  la  miséricorde 
divine , et  afin  de  satisfaire  pour  nos  péchés  , ou 
pour  ceux  d’autrui.  C'est  cette  satisfaction  qu’on 
doit  offrir  pour  les  Fidelles  défunts  , que  la  cha- 
rité , la  reconnoissance  et  notre  propre  intérêt 
nous  portent  à soulager.  Nos  bonnes  œuvres  faites 
en  état  de  grâce  ont  cette  vertu  satisfactoire  ; et 
cette  vertu  est  fondée  sur  la  communion  de 
l'Eglise  militante  et  souffrante  sous  le  même 
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chef.  Nous  composons  avec  cette  Eglise  souffrante 
un  même  corps  qui  n’a  pas  seulement  part  aux 
fciens  de  notre  commun  chef  , qui  est  Jésus-Christ, 
mais  encore  à ceux  des  autres  membres  ; et 
comme  ils  sont  ho:  ; d’état  de  mériter  et  de  satis- 
faire par  de  bonnes  œuvres , aux  dettes  qu’ils 
ont  contractées  dans  cette  vie,  et  dont  ils  sont 
comptables  en  l’autre,  ce  n’est  que  par  le  trans- 
port et  par  la  communication  que  nous  leur  en 
faisons  qu’ils  participent  à ce  trésor  commun. 
C’csf  de  notre  bien  qu’ils  payent  leurs  dettes  par  , 
le  transport  que  nous  leur  faisons  de  ce  bien.  ' 
Ainsi  comme  nous  pouvons  racheter  nos  propres 
péchés  par  des  aumônes,  nous  pouvons  par  cette 
même  voie  racheter  ceux  de  nos  proches'  r do 
nos  amis  et  de  tous  ceux  pour  qui  nous  faisons 
ces  charités.  Comme  nous  jeûnons  et  nous  prati- 
quons les  autres  austérités  de  la  pénitence  pour 
expier  nos  propres  fautes  , comme  nous  prions 
et  nous  offrons  le  divin  sacrifice  pous  appaiser  la 
Justice  divine;  de  même  pouvons-nous  employer 
ces  mêmes  austérités  , ces  prières  , cet  adorable 
sacrifice  pour  appaiser  cette  même  Justice  en 
faveur  des  défunts.  Il  y a même  ce  rapport  entre 
la  satisfaction  que  nous  faisons  pour  nous  et  celle 
que  nous  offrons  pour  les  autres  , que  comme 
quand  nous  satisfaisons  pour  nos  propres  péchés 
en  ce  monde , Dieu  se  contente  de  peu  pour  nous 
remettre  beaucoup  ; de  même  quand  nous  vou- 
lons satisfaire  à Dieu  pour  les  péchés  des  dé- 
funts , une  pénitence  de  peu  d’heures  ou  de  peu 
de  jours  , une  légère  aumône,  une  Messe  peut 
les  acquitter  envers  la  Justice  divine  pour  des 
supplices  inconcevables  qu’elle  exigeroit  peut- 
être  durant  long-temps. 

Ce  sont  ces  petits  devoirs  de  charité , c’est  ce 
peu  que  vous  demandent  ces  saintes  âmes  qui 
languissent  dans  ces  tristes  prisons.  Elles  vous 
conjurent  par  les  plus  saintes  lois  de  l’amitié. 
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par  les  liens  les  plus  étroits  de  la  nature  et  du 
sang , par  tous  les  devoirs  de  la  charité  Chré- 
tienne , d’avoir  poubelles  des  entrailles  de  com- 

Îiassion,  de  les  secourir  dans  leurs  miseres,  de 
es  soulager  dans  leurs  tourr  -ans , en  les  acquit- 
tant à peu  de  frais  de  leurs  dettes.  Le  service 
même  n’est  pas  gratuit;  la  même  charité  qui 
vous  fait  agir  , les  oblige  à une  généreuse  recon- 
noissance.  Vous  vous  trouverez  dans  le  même 
besoin  dans  peu  de  temps  , vous  serez  dans  les 
mêmes  peines  ; ne  croyez  pas  que  ces  âmes  bien- 
heureuses oublient  jamais  les  bons  offices  que 
vous  leur  aurez  rendus.  Ne  leur  eussiez  - vous 
avancé,  la  jouissance  de  leur  bonheur  éternel  que" 
d’un  instant , elles  emploîront  un  jour  dans  le 
Ciel  tout  leur  crédit  auprès  de  Dieu  pour  votre 
soulagement  et  votre  délivrance  du  Purgatoire. 
L’ingratitude  et  l’oubli  des  services  reçus  n’en- 
trerent  jamais  dans  le  Ciel.  Que  si  nous  fermons 
les  oreilles  aux  cris  , pour  ainsi  dire , de  ces 
saintes  âmes  affligées  dans  le  Purgatoire:  si  nous 
sommes  sourds  à leurs  prières  ; si  nous  ne  som- 
mes touchés  d’aucun  sentiment  de  compassion  à 
la  vue  de  leurs  maux,  ou  si  notre  pitié  est 
seche  et  stérile , craignons  qu’on  ne  dise  de  nous 
ce  que  le  Disciple  bien- aimé  dit  de  ceux  qui 
n’ont  nulle  compassion  de  leurs  freres.  Qui  ha-~ 
buerit  substantiel rp  hujus  mundi  et  viderit  f rat  rem 
suum  necessitatem  habere , et  clauserit  viscera  sua 
àb  eo  , quomodo  charitas  Dei  manet  in  en  ! Tout 
homme  qui  ayant  des  biens  de  ce  monde  , verra 
son  frere  dans  Ja.  nécessité  et  aura  le  cœur  fermé 

Rour  lui,  comment  a-t-il  en  soi  l’amour  de  Dieu  l 
Tes  chers  enfans  , ajoute  le  même  Apôtre , que 
notre  amour  ne  soit  point  en  paroles  , ni  sur  la 
langue,  mais  qu’il  soit  effectif «t  véritable.  Ne 
craignons  pas  qu’en  acquittant  leurs  dettes  nous 
ne  payons  pas  les  nôtres.  Souvenons-nous  que  cet 
acte  de  charité  est  souvent  d’un  plus  grand  mérite 
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pour  nous  que  toutes  les  austérités  , les  prières 
et  les  bonnes  œuvres  que  nous  faisons  pour  les 
morts.  Saint  Paul  appeloit  les  personnes  qu’il 
avoit  tirées  des  ténèbres  de  l’idolâtrie  , et  qu’il 
avoit  conquises  à Jésus  - Christ , en  les  conver- 
tissant à la  foi , il  les  appeloit. sa  joie  et  sa  cou- 
ronne : Gaudium  meum  et  ccrÆu  mea.  Ces  âmes 
que  vous  aurez  délivrées  de  ces  affreuses  prisons 
seront  votre  gloire  , votre  couronne  , votre  joie  j 
elles  publieront  éternellement  qu’elles  sont  votre 
conquête  , que  leur  gloire  est  en  partie  le  fruit 
de  vos  charités  et  de  vos  bonnes  œuvres  ; que 
vous  êtes  leur  Libérateur  , puisque  vous  avez 
payé  et  satisfait  pour  elles.  Quels  puissans  Pro- 
tecteurs ne  vous  faites-vous  pas  dans  le  Ciel  par 
cette  charité  ! 

La  Messe  est  celle  qu'on  dit  d'ordinaire  pour 
les  Défunts. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


IDEZIVM  Deus  om- 
nium Conditor  et  Redemp- 
tor , animabus  famulorum 
famularumque  tuarum  re- 
missionem  cunctorum  tri- 
bue  peccatorum  : ut  indul- 
gentiam  quam  semper  op- 
taverunt  , piis  supplica- 
tionibus  consequantur,  Qui 
vivis , etc. , 


0)  Dieu  , Créateur  et  Ré- 
dempteur de  tous  les  Fidel- 
les  , accordez  aux  antes  de 
vos  serviteurs  et  de  vos  ser- 
vantes , la  rémission  de  tous 
leurs  péchés  ; afiu  qu’elles 
obtiennent  par  les  très-hum- 
bles prières  de  votre  Eglise, 
le  pardon  qu’ils  ont  toujours 
souhaité.  Vous  qui  étant 
Dieu , vivez  et  régnez  , etc. 


3 b6  Exercices 

l’  É p i t r e. 

Leçon  tirée  du  livre  de  l’Apocalypse.  Chap.  14. 

-/Vu  même  - temps  , j \iuî» 
une  voix  qui  vsnoit  du  Ciel , 
et  qui  me  dit  : Ecrivez  : 
Heureux  les  morts  qui  meu- 
rent dans  le  Seigneur.  Dès- 
à-présent  l’E?prit  leur  dit  de1 
se  reposer  après  leurs  tra- 
vaux ; car  leurs  œuvres  les- 
suivent. 

L’Ange  dit  à saint  Jean  que  le  trésor  des  bonnes 
œuvres  que  les  Saints  ont  faites  pendant  leur  vie  sur 
la  terre,  les  accompagnent  dans  le  séjour  des  Bien- 
heureux. Il  dit  ceci  contre  les  Simoniens  ,■  les  N'ico-' 
laites  et  d’autres  hérétiques  de  ces  premiers  temps 
qui  niaient  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

RÉFLEXIONS. 

Est-ce  être  heureux , de  mourir  au  lit  d’hon- 
neur ou  dans  l’abondance,  quand  .cette  mort  doit 
être  suivie  d’une  infamie  éternelle, et  d’une  éter- 
nité de  tourmensl  Que  sert  au  lit  de  la  mort  ce 
triste  souvenir  des  joies  passées  1-Fêtes  mondaines  * 
divertissemens  multipliés  , rafinemens  de  plai- 
sirs , continuité  de  prospérités  , somptuosité  , 
magnificence  , que  vous  paraissez  peu  de  chose  à 
qui  se  meurt  ! Est-ce  une  grande  consolation  , de 
passer  d’un  Palais  magnifique  au  tombeau  , d’un- 
lit  riche  dans  les  enfers  , et  du  milieu  d’une  nom- 
breuse Cour  dans  les  flammes  éternelles  l est-ce 
un  grand  bonheur,  de  mourir  puissant , estimé  , 
craint  , ou  aimé  de  tout  le  monde  , si  l’on  est 
Cr.mné  T 

Beati  qui  in  Domino  moriuntur.  Voilà  le  seul 


jl  N diebus  illis  : Audivi 
vocem  de  Ccelo  . dicéntem 
mihi  : Scribe  : Beati  mor- 
tui  , qui  in  Domino  mo- 
riuntur. A modb.jam  dicit 
Spiritus  , ut  requiescant  à 
labcriLus  suis  : opéra,  enim 
illorum  sequuntur  illos. 
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secret  d’ètre  heureux;  voilà  qui  seul  vaut  tous  les 
trésors  de  l’Univers , toutes  les  prospérités  de  cette 
vie, toutes  les  grandeurs  du  monde  ; voilà  sur  la 
terre  la  seule  félicité  , toute  autre  n’est  qu’illu- 
sion  , que  prestige  , que-  chimere.  Bienheureux 
.ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur,  c’est-à-dire  , 
qui  meurent  dans  la  grâce  , dans  l’amitié  du  Sei- 
gneur. Alors  c’est  mourir  riche  , puissant  ; c’est 
mourir  comblé  d’honneur  et  de  gloire. 

Que  la  vie  ait  été  traversée  de  mille  contre- 
temps , que  cette  poignée  de  jours  qu’on  a vécu 
ait  été  accompagnée  de  fâcheux  accidens  et  de 
déplaisirs  , que  les  croix  ayent  surpassé  le  nombre 
de  ces  jours  : ces  traverses  , ces  chagrins  et  ces 
croix  ne  paroissent  plus  que  comme  de»  songes. 
On  est  si  aise  de  penser  qu’il  n’en  reste  plus  qu’un 
fort  superficiel  souvenir  ; et  si  l’on  meurt  dans 
l’amitié  de  Dieu, une  félicité  pleine  et  rassasiants 
commence  à ce  moment  ; une  joie  pure  et  éter- 
nelle , une  surabondance  de  douceurs  et  de  con- 
solations va  inonder;  des  jours  calmes  et  toujours 
sereins  vont  succéder  à ces  jours  nébuleux  et 
obscurs , dont  à peine  il  reste  alors  la  mémoire. 
Meurt-on  dans  lé  Seigneur,  on  meurt  pour  vivre. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  faire  fortune.  Que  sont  au- 
jourd’hui devenus  tous  ces  puissans  Monarques 
qui  ont  fait  tant  de  bruit,  ces  personnes  si  distin- 
guées par  tant  de  belles  qualités  du  corps  et  da 
l’esprit , ces  gens  qui  ont  rempli  avec  tant  d’éclat 
les  premières  place» dans  l’Etat  ou  dans  l’Eglise  î 
que  sont  devenus  ces  prétendus  heureux  du  siecla 
s’ils  sont  damnés  f et  que  deviennent  tous  ceux 
qui  ne  meurent  point  dans  le  Seigneur  ? Combien 
de  ceux  qui  liront  ces  réflexions  mériteront  ca 
triste  sort  , pour  n’avoir  pas  travaillé  durant  la 
vie  à en  mériter  un  tout  contraire  ! 11  faut  vivra 
et  persévérer  dans  l’amitié' du  Seigneur  , si  l’on 
veut  avoir  de  boqheur  de  mourir  dans  le  Seigneur, 
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L’  É y A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 
Chap.  6. 


V illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  Judœorum  : 
Ego  sum  panis  vivus  , qui 
de  ccelo  descendi.  Si  quis 
manducaverit  ex  hoc  pane , 
vivet  in  teternum  : et  punis 
quem  ego  dabo  , caro  mea 
est  pro  mundi  vita.  Liti- 
gabant  ergo  Judœi  ad  in- 
vicem  , dicentes  : Quomodo 
potest  hic  nobis  carnem 
suam  dure  ad  manducan- 
dum  ! Dixit  ergo  eis  Jé- 
sus : Amen  j amen  dico 
vobis  : nisi  manducaveritis 
carnem  Filii  hominis  , et 
biberitis  ejus  sanguinem  , 
non  habebitis  vitam  in  vo- 
bis. Qui  manducat  meam 
carnem  , et  bibit  meum 
sanguinem  , habet  vitam 
aternam  : et  ego  ressiis- 
citabo  eum  in  novissimo 
die. 


En  ce  temps-là,  Jésus  dit 
à un  graud  nombre  de  Juifs  : 
Je  suis  le  pain  vivant  qui 
suis  descendu  du  Ciel.  Si 
quelqu’un  mange  de  ce  pain» 
il  vivra  éternellemeut  : et  le 
pain  que  je  donnerai  , c’est 
ma  chair  pour  la  vie  du 
monde.  Sur  cela  les  Juifs 
disputoient  entr’eux  , disant: 
Comment  cet  homme  - ci 
nous  peut-il  donner  sa  chair 
à manger  ! Et  Jésus  leur  dit  : 
Eu  vérité  , eu  vérité,  je  vous 
le  dis  : si  vous  ne  mangez 
la  chair  du  Fils  da  l’homme  , 
et  si  vous  ne  buvez  son  sang, 
vous  n’aurez  point  la  vie  eu 
vous.  Celui  qui  mange  ma 
chair  , et  boit  mon  sang  , 
a la  vie  éternelle  , et  je 
le  ressusciterai  au  dernier 
jour. 

t 


MÉDITATION. 

De  la  nécessité  de  se  préparer  à la  mort. 


Premier  Point. 

' , ( 

Considérez  que  la  nécessité  de  se  préparer  à 
faire  une  sainte  mort , est  indispensable  j rien 
n’est  de  si  grande  conséquence  que  la  mort , rie» 
n'est  si  difficile  qu’une  bonne  mort,  sur-tout  à qui 
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ne  s’y  prépare  pas  durant  la  vie.  Y a-t-il  rien  de 
si  irréparable  qu’une  mort  malheureuse  l et  ce- 
pendant y a-t-il  rien  à quoi  on  se  prépare  moins 
qu’à  faire  une  sainte  mort  î 

Si  l’on  rnouroit  deux  fois  , il  y auroit  moins 
d’imprudence  à risquer  de  mourir  une  fois  mal  j 
on  pourroit  réparer  sa  faute , et  l’on  seroit  encore 
en  état  de  faire  en  même-temps  pénitence  et  d’une 
mauvaise  vie  et  d’une  mauvaise  mort.  Mais  on  ne 
meurt  qu’une  fois  , et  l’éternité  bienheureuse  ou 
malheureuse  dépend  absolument  de  cette  mort. 

Plus  nous  avons  travaillé  pour  le  Ciel , plus 
notre  vie  a été  sainte  , plus  avons-nous  d’intérêt  à 
la  finir  saintemçnt , pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
nos  travaux.  Il  est  vrai  que  la  bonne  mort  est  le 
fruit  ordinaire  d’une  sainte  vie  ; mais  il  n’est  pas 
moins  vrai  qu’une  mort  dans  le  péché  anéantit  tous 
les  mérites  de  la  plus  sainte  vie , et  que  tous  les 
mérites  de  la  plus  sainte  vie  ne  peuvent  pas  nous  v 
répondre  d’une  bonne  mort.  Et  cependant  pense- 
t-on  beaucoup  à la  mort  ? se  prépare-t-on  beau- 
coup à cette  mort  ? et , à voir  notre  indolence  sur 
cet  article  , ne  diroit  - on  pas  qu’il  n’est  rien  de 
plus  aisé , rien  de  plus  ordinaire  que  de  faire  une 
sainte  mort  ? 

S’il  ne  s’agissoit  pour  bien  mourir  que  de  rece- 
voir les  derniers  Sacremens  , que  de  baiser  le 
Crucifix , que  de  verser  même  quelques  larmes  , 
notre  imprudence  seroit  peut-être  moins  intolé- 
rable. Il  n’est  pas  toujours  difficile  de  trouver  un 
Confesseur  zélé  et  habile  qui  nous  assiste  dans  ce 
dernier  péril  ; mais  combien  de  gens  qui  n’ont 
manqué  de  nul  de  ces  secours  , et  qui  sont  mofts 
dans  le  péché.  Mourir  sur  la  cendre  et  sous  le 
ci  lice  ; mourir  environné  de  Prêtres  et  de  saints 
Religieux  , c’est  faire  une  mort  édifiante;  mais 
ce  n'est  pas-là  précisément  une  mort  sainte.  Faire 
une  bonne  mort , c’est  mourir  après  avoir  effacé 
tous  les  déréglemen»  de  sa  vie  ; c’est  mourir  en 
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étal;  do  grâce  ; c’est  mourir  plein  d’une  foi  vive  , 
d’une  espérance  inébranlable  , d’une  charité  ar- 
dente j c’est  mourir  plein  d'hotreur  pour  tout  ce 
que  le  monde  aime  ; c’est  mourir  dans  un  amour 
pour  Dieu  qui  surpasse  tout  autre  amour  ; et  tout 
cela  est-il  si  fort  aisé  à qui  a si  peu  aimé  Dieu 
durant  sa  vie  , à qui  a passé  presque  toute  sa  vie 
sans  penser  à bien  mourir  ? 

Chose  étrange  ! doit-on  paroltre  sur  un  théâtre  , 
ou  en  chaire  ; doit-on  donner  quelque  preuve  de 
son  habileté  et  de  son  savoir  : on  passe  les  mois , 
on  met  lés  années  entières  à s’y  préparer,  quoique 
la  chose  soit  de  si  peu  de  conséquence  ; et  quel 
temps  , bon  Dieu , mct-un  durant  la  vie  à se  pré- 
parer à la  mort  , quoique  cette  préparation  de- 
mande tout  le  temps  de  la  vie  ? 

Second  Point.  . 

Considérez  qu’on  ne  sauroit.trop  se  préparer  à 
bien  mourir  , ce  qu’on  ne  peut  faire  qu’une  fois  , 
quand  c’est  de  cette  seule  fois  que  dépend  notre 
destinée  éternelle.  S’il  ctoit  si  peu  difficile  de 
faire  une  bonne  mort , après  s’être  si  peu  préparé 
à bien  mourir  , les  Saints  auroient  eu  tort  d’avoir 
fait  tant  de  frais  , et  d’avoir  employé  à cette  pré- 
paration toute  leur  vie.  Pourquoi  tant  jeûner  , 
tant  prier  et  verser  tant  de  larmes  l pourquoi  s’in- 
terdire tout  commerce  avec  le  monde , pour  avoir 
l’avantage  de  faire  une  mort  sainte  , si  .sans  toutes 
ces  préparations  , sans  nul  préparatif  on  pouÇ. 
mourir  saintement  ? 

Cette  jeune  personne  qui  au  milieu  de  ses  plus 
beaux  jours  renonce  à tout  ce  qui  flatte  le  plus  , 
ét  ua  s’ensevelir  dans  le  Cloître , que  prétond-ella 
«i  ce  n’est  de  se  disposer  à faire  une  mort  sainte  î 
Oserions-nous  ne  pas  louer, -ne  pas  admirer  sa  sa- 
gesse et  sa  résolution  ? Eh  quoi , tandis  que  nos 
freres,  que  nos  sœurs,  que  nos  amis  passent  leurs 
jours  dans  la  retraite  et  dans  les  rigueurs  de  la 

pénitence  # 
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pénitence , pour  se  préparer  à une  sainte  mort  , 
pour  obtenir  la  grâce  finale  j nous  au  milieu  du 
tumulte  du  monde  et  de  ses  plaisirs  ; nous  dans 
un  oubli  éternel  de  cette  mort,  dans  une  igno- 
rance crasse  de  la  préparation  à la  mort , nous 
attendons  tranquillement  une  mort  chrétienne , 
nous  espérons  d’être  prêts  à la  mort  , et  de  bien 
mourir  1 

Y a-t-il  rien  à quoi  le  Fils  de  Dieu  , qui  pré- 
voyoit  notre  négligence  , nous  ait  tant  exhortés 
qu’à  cette  préparation  ? 

Veillez,  nous  dit-il,  car  vous  ne  savez  pas  à 
quelle  heure  doit  venir  votre  Seigneur  (a).  Soyez 
prêts  , dit-il  ailleurs  , et  veillez  à toute  heure  # 
parce  qu’à  l’heure  que  vous  y penserez  le  moins  , 
le  Fils  de  I,homme  viendra  (6).  Au  reste  ce  que 

Îe  vous  dis  à vous  , ajoute  ce  divin  Sauveur  , je 
e dis  à tous  : Quod  outem  vobis  dico  , omnibus 
dico  Vigilate  (c).  Il  faut  être  prêt  à ouvrir  au 
moment  que  le  Maître  heurte. 

Il  n’est  personne  qui  ne  convienne  aisément 
qu’on  a besoin  de  préparation  pour  bien  mourir  ; 
d’est  pour  cela  qu’on  craint  si  fort  une  mort  su- 
inte. Mais  enfin  que  produit  cette  crainte , et  à 
quelle  préparation  nous  a-t-elle  engagés  jusqu’à 
présent  ? Cependant  je  puis  mourir  dans  peu 
d’heures  ; il  est  aussi  peu  sûr  que  je  sois  en  vie 
demain  que  dans  dix  ans.  Si  c’étoit  ici  le  dernier 
Jour  de  ma  vie  , serois-je  prêt  de  mourir  en  ce 
Jour?  si  je  mourois  ce  soir,  tout  seroit-il  prêt? 
nfaurois-je  rien  à craindre  ? Je  frémis  à cette  pen- 
sée j mais  qui  m’a  rassuré  jusqu'à  ce  moment  ? et 
si  je  ne  commence  à ce  moment  de  m’y  prépa- 
rer , quel  regret , quel  désespoir  à cette  derniere 
heure  1 

Ne  le  permettez  pas , Seigneur  ; et  puisque  vous 
me  donnez  du  moins  cette  heure , dés  cette 
heure  , mon  Dieu  , je  vais  commencer  à me  préf 
{a)  Matth.  a't,  (b)  Macth,  34.  (c}  Marc.  i3. 
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Îiarer  à bien  mourir  , et  à vous  en  demander  tous 
es  jours  la  grâce. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Paucitatem  dierum  meorum  nuncia  mihi  Psal,  ior. 
Faites-moi  si  bien  comprendre  le  peu  de  jours 
que  j’ai  à vivre,  que  je  ne  différé  pas  un  moment 
à me  préparer  à la  mort. 

Timenti  Dominum  benè  erit  in  extremis.  Eccl.  I. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  craignent  Dieu  durant' 
leur  vie , qui  doivent  s’attendre  de  faire  une  sainte  * 
mort. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°Tl  n’est  pas  surprenant  que  tant  de?’  gens  meu- 
rent mal , puisqu’il  y en.a  si  peu  qui  apprennent 
à bien  mourir.  La  bonne  mort  est  une  science 
pratique  qui  ne  s’apprend  que  durant  la  vie  : il, 
faut  étudier  long-temps  pour  s’y  rendre  habile 
une  étude  précipitée  ne  sert  souvent  qu’à  faire 
sentir  davantage  combien  on  est  ignorant.  La 
meilleure  préparation  à la  mort  est  une  sainto 
vie.  Notre  vie  doit  être  une  continuelle  prépara- 
tion à la  mort.  Chaque  jour  doit  être  pour  nous 
une  nouvelle  leçon , et  un  nouvel  exercice  ; de- 
mandez-vous tous  les  soirs  quels  progrès  vous  y 
avez  fait.  C’est  une  pratique  de  piété  bien  utile 
de  faire  toutes  ses  actions  comme  autant  de  pré- 
parations à la  mort.  Messes  , prières  , aumônes  , 
devoirs  de  son  état,  divertissemens  même,  tout  , 
nous  peut  servir  à foire  une  mort  sainte  , quand 
tout  est  fait  d,ans  cet  esprit.  Il  nous  importe  da 
•avoir  l’art  de  bien  mourir  ; fussions-nous  habiles 
en  toute  autre  chose  , c’est  ne  rien  savoir  quo 
d’ignorer  cet  art, 

2.°  Outre  cette  préparation  générale , il  y'en  a 
de  particulières  qu’on  ne  doit  jamais  négliger. 
j,°  Choisissoz  un  jour  tous  les  ans,  quo  vous  cou- 
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sacrerez  tout  entier  à cette  grande  affaire.  Vous 
vous  représenterez  , en  vous  éveillant , le  souve- 
rain Juge  qui  vous  dit  ces  terribles  paroles  : Redde 
ratienem  villicationis  tuœ  :■  Rendez-moi  compte  de 
votre  recette  ; et  vous  examinerez  dans  une  mé- 
ditation au  moins  de  demi-heure,  si  vos  comptes 
sont  prêts.  Ne  sortez  pas  du  logis  que  vous  n’ayez 
supputé  et  rangé  tout  ce  qui  reste  à faire.  Ne 
négligez  rien  , épargnez-vous  encore  moins  ; vous 
avez  à faire  à un  Juge  infiniment  éclairé , et  qüi 
ne  passe  rien,  mais  qui  veut  bien  s’en  remettre  à 
vous  sur  tous  les  article».  Faites  une  confession 
qui  préviendra  son  Jugement.  Avez-vous  réglé  les 
affaires  de  la  conscience  : réglez  celles  de  votre 
famille.  Quelle  imprudence  d’attendre  la  dernisre 
maladie  pour  faire  la  disposition  de  vos  biens  1 
Fac  testamentum  tuum  , dit  saint  Augustin  , dum 
garnis  es  , dum  sapiens  , dum  tuus  es.  Faites  votre 
testament  tandis  que  vous  êtes  en  santé  , tandis 
que  vous  savez  ce  que  vous  faites  , tandis  que 
vous  êtes  à vous  , et  en  liberté  de  disposer.  Faites 
la  communion  comme  si  ce  devoit  être  la  der- 
nière de  votre  vie  ; et  s’il  se  peut,  exécutez  vous- 
même  vos  legs  pieux.  Allez  faire  le  soir  votre 
prière  sur  votre  tombeau  , ou  du  moins  dans 
l’Eglise  où  vous  devez  être  enterré  , et  où  vous 
serez  exposé  un  jour  à la  vue  du  peuple.  Faites 
des  lectures  propres  à l’objet  de  celte  pieuse  pra- 
tique , et  ne  vous  occupez  durant  ce  jour  que  de 
l’affaire  de  votre  salut.  Ce  n’est  pas  assez  d’un, 
jour  tous  les  ans  , la  retraite  d’un  jour  de  chaque 
mois  est  encore  une  pratique  de  préparation  à la 
mort  , excellente.  Chaque  semaine  doit'  avoir  la 
sienne  ; et  ne  passez  aucun  jour  sans  faire  quelque 
pieux  exercice  qui  soit  une  préparation  plus  mar- 
quée à bien  mourir.  Ayez  quelque  livre  qui  ap- 
prenne à se  préparer  à la  mort.  Vous  trouverez 
plusieurs  pratiques  à la  fin  du  second  tome  de  la 
Retraite  d’un  jour  de  chaque  mois. 

Q 2 
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VIN  GT-UN  I E ME  JOUR. 

Sainte  Ursule  et  ses  Compagnes,  Vierges 
et  Martyres. 

Xja  mémoire  de  sainte  Ursule  et  de  ses  Com- 
pagnes a été  si  célébré  dans  l’Eglise  depuis  la  fin 
riu  quatrième  siecle , qui  est  le  temps  où  l’on  met 
l’époque  de  leur  glorieux  martyre , que  leur  vé- 
ritable histoire  s’étant  perdue,  peu  d’Ecrivains 
qui  ne  se  soient  donné  la  liberté  d’en  substituer 
une  selon  leur  génie  , remplies  la  plupart  de  cir- 
constances peu  vraisemblables,  etdefaitsfabuleux. 
L’histoire  la  plus  sûre  est  celle  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  fort  ancien  qui  se  garde  dans  le 
Vatican,  et  c’est  de  ce  fonds  que  nous  avons  tiré 
l’histoire  de  ces  glorieuses  Martyres. 

Sainte  Ursule  vint  au  monde  vers  l’an  302 , dans 
l’Isle  de  la  Grande-Bretagne  , où  la  Religion 
Chrétienne  régnoit  alors  avec  éclat  dans  la  plu- 
part de  ses  Provinces.  Elle  étoit  fille  de  Dionnot 
îloi  de  Cornouaille,  et  de  Darie , Princesse  qui 
ne  cédoiten  rien  à son  mari,  ni  pour  la  noblesse 
de  son  sang , ni  pour  la  piété  , en  quoi  elle  faisoit 
consister  tout  le  mérite.  La  vertu  des  parens  leur 
fit  regarder  l’éducation  de  leur  fille  comme  l’un 
de  leurs  plus  essentiels  devoirs  j et  les  belles 
qualités  dont  ils  la  virent  douée  dès  le  berceau 
augmentèrent  les  soins  qu’ils  prirent  de  la  jeune 
Princesse.  Jamais  enfant  ne  fit  paroître  un  esprit 
plus  brillant , et  n’eut  un  naturel  plus  heureux  ; 
tout  ce  qui  frappe  , tout  ce  qui  éblouit , tout  ce 
qui  charme  dans  un  enfant,  se  trouvoit  réuni  dans 
Ursule  : un  cœur  noble , bienfaisant  et  généreux  ; 
un  esprit  yif , aisé , docile  j des  inclination* 
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toutes  portées  à la  vertu  , et  une  beauté  si  rare  , 
que  dès  l’âge  de  douze  ans  Ursule  passoit  pour 
une  des  plus  belles  Princesses  de  l’Europe.  Mais 
toutes  ces  brillantes  qualités  naturelles  recevoient 
un  nouveau  lustre  par  l’éclat  de  sa  vertu.  Ursule 
avoit  trop  d’esprit  pour  ne  pas  découvrir  le  vide 
de  tous  les  biens  créés , et  le  faux  brillant  de 
toutes  les  grandeurs  mondaines.  Ce  fonds  de  Reli- 
gion dont  elle  avoit  été  prévenue  dès  son  enfance, 
perfectionnoit  tous  les  jours  et  son  esprit  et  sa 
raison  , et  lui  faisoit  regarder  cette  beauté  qu’on 
louoit  si  fort , comme  une  fleur  qui  commence  à 
se  faner  dés  quelle  brille.  Aussi  le  faste,  le  luxe 
et  la  magnificence  qui  naissent  avec  les  Princesses, 
ne  furent  jamais  de  son  goût  : elle  comprit  dès 
ses  premières  années  que  la  modestie  doit  faire 
dans  tous  les  états  , le  plus  bel  ornement  d’une 
fille  chrétienne;  et  méprisant  tout  ce  que  sa  nais- 
sance lui  promettoit  de  plus  flatteur,  tout  ce  que 
la  Cour  a de  plus  séduisant , tout  ce  que  les 
louanges  ont  de  charmes , elle  n’eut  pas  plutôt 
connu  Jésus-Christ , qu’elle  souhaita  passionné- 
ment de  n’avoir  jamais  d’autre  Epoux  que  lui.  Le 
Sauveur  aussi  ne  l’avoit  prévenue  de  tant  de  grâces 
que  pour  en  faire  une  de  ses  plus  cheres  Epouses, 
et  la  tendresse  qu’il  lui  avoit  inspirée  peur  sa 
divine  Mere  la  Vierge  des  Vierges  , étoit  un 
présage  qu’elle  ne  perdroit  jamais  l’éclat  de  sa 
virginité  , à laquelle  Dieu  voulut  bien  ajouter  la 
gloire  du  martyre. 

Le  Tyran  Maxime,  surnommé  Flavius  Magnus 
Clemens,  qui  commandoit  en  qualité  de  Général 
les  troupes  de  l’Empereur  Gratien , dans  la  Grande- 
Bretagne  , s’étant  fait  proclamer  Erçpereur  l’an 
382  , passa  la  mer  et  vint  descendre  avec  toute 
son  armée  sur  les  côtes  de  la  partie  des  Gaule» 
qu’on  nommoit  alors  Armorique  , c’est-à-dire  , 
Maritime  , et  s’en  rendit  le  maître.  Un*  de  ses 


Chefs  nommé  Conan  , Prince  Breton  qui  étoit 
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Chrétien  , se  signala  dans  cette  expédition  par  Sa 
conduite  et  par  son  courage  ; ce  qui  obligea 
Maxime  à lui  donner  le  gouvernement  de  l’Ar- 
morique , qui  fut  bientôt  après  appelée  la  Petite- 
Bretagne  , lorsqu’il  lui  donna  aussi  le  titre  de  Duc. 
Conan  établit  son  siégé  dans  la  ville  de  Nantes  , 
et  retint  dans  le  pays  une  grande  partie  de  l’armée 
presque  toute  composée  de  Bretons  ou  Anglois. 
Comme  le  nouveau  Duc  n’étoit  point  encore 
marié,  il  pensa  à choisir  une  épouse.  Les  belle» 
qualités  d’Ursule , sa  vertu  et  sa  rare  beauté 
n’étoient  pas  inconnues  au  Prince  Breton  ; aussi 
fixereni-elles  son  choix.  Il  envoya  des  députés  en 
la  Grande-Bretagne  pour  demander  au  Roi  de 
Cornouaille  la  Princesse  sa  fille  en  mariage  ; et 
comme  presque  tous  les  Seigneurs  qui  l’avôicnt  ^ 
6uivi , les  Officiers  et  les  Soldats  n’étoient  point 
mariés,  il  chargea  ses  députés  d’emmener  avec 
la  Princesse  autant  de  filles  de  celte  Isle  qu’ils 
en  pourroient  avoir  , pour  les  leur  donner  en 
mariage.  Les  Députés  furent  reçus  du  Roi  avec 
honneur;  ce  Prince  qui  connoissoit  le  mérite  du 
Duc,  agréa  fort  la  proposition  qu’on  lui  fit  de  sa 
part,  et  promit  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 
Mais  il  ne  lui  fut  pas  aisé  de  faire  consentir  la:Prin- 
cesse  à cette  alliance  , quelque  avantageuse  qu'elle 
fût,  quoique  Conan  fût  un  Prince  Chrétien, 
maître  souverain  d’une  des  plus  grandes  et  des 
plus  riches  Provinces  de9  Gaules.  Ursule  avoit 
d’autres  vues  ; élevée  dans  la  piété , nourrie  dans 
l'estime  et  l’amour  d’une  condition  toujours 
yierge  , elle  n’écouta  la  proposition  du  Prince 
qu’avec  dégoût , et  ne  fit  aucune  réponse.  Le  Roi 
son  Pere  qui  l’àimoit  tendrement,  et  qui  tronvoit 
de  grands  avantages  et'pour  elle  et  pour  lui  dans 
ce  mariage,  crut  devoir  se  servir  de  toute  son 
autorité  pour  l’obliger  à y donner  son  consente- 
ment. Elle  eut  h -au  lui  représenter  la  répugnance 
qu’elle  avoit  pour  cet  état,  et  le  désir  qu’elle  avoit 
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3g  n’avoir  jamais  d’autro  Epoux  que  Jésus-Christ  ; 
mais  ni  ses  prières , ni  ses  raisons,  ni  ses  larmes, 
ne  purent  rien  avancer.  Enfin  la  soumission  qu’elle 
avoit  toujours  eue  pour  les  volontés  de  ses  parens 
lui  arracha  un  consentement  dont  elle  se  réser- 
voit  secrètement  la  liberté  d’en  appeler  aux  ordres 
de  Dieu  même  ; et  animée  d’une  vive  confiance 
en  la  bonté  de  son  Sauveur  qu’elle  souhaitoit  ar- 
demment d’avoir  pour  seul  Epoux  , elle  va  so 
prosterner  à ses  pieds  , et  le  conjure  de  ne  la 
point  refuser  pour  épouse.  Vous  savez,  mou 
divin  Maître  , lui  disoit-elle  dans  la  ferveur  do 
son  oraison , vous  savez  quels  sont  les  sentimens 
de  mon  cœur  : les  grandeurs  du  monde  ne  l’ont 
jamais  tenté , et  tous  ses  faux  brillans  l’ont  encore 
moins  ébloui , vous  êtes  seul  l’objet  de  toué  ses 
désirs  et  de  ses  projets  ; maître  de  tous  les  évé- 
xiemens  , vous  pouvez  rendre  inutiles  toutes  les 
mesures  les  mieux  concertées.  No  rejetez  pas 
ma  très-humble  priere;  daignez  prendre  soin  de  la 
plus  humble  de  vos  servantes  , et  conduisez  tout 
pour  mon  salut  et  pour  votre  gloire  , selon  votre 
sainte  et  divine  volonté. 

Cependant  on  pvéparoit  tout  pour  le  départ  da 
la  Princesse  , et  l’on  rassemblent  de  toute  part  un 
grand  nombre  de  filles , la  plupart  Demoiselles  , 
qui  dévoient  accompagner  Ursule,  et  qu’on  des- 
tinoit  pour  épouser  des  Officiers  Bretons.  Lorsque 
tout  fut  prêt  pour  rembarquement,  la  Princesse 
et  toutes  ses  compagnes  ss  rendirent  à Londres. 
En  attendant  que  le  temps  permît  de  mettre  à lu 
voile  , sainte  Ursule  eut  de  fréquens  entretiens 
avec  toutes  ces  filles,  sur  le  faux  éclat  des  biens 
et  des_ honneurs  de  cette  vie,  sur  le  vide  et  lo 
néant  de  toutes  les  grandeurs  , sur  leur  caducité 
et  leur  peu  de  durée;  et  comme  toutes  ces  filles 
étoient  Chrétiennes,  elle  leur  parloit  fort  souvent 
du  bonheur  de  celles  qui  n’ont  d’autre  Epoux  que 
Jesus-Christ. 
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Comme  la  Sainte  possédoit  éminemment  toute»  . 
les  belles  qualités  qui  gagnent  le  cœur  et  qui 
charment , quelle  avoit  infiniment  de  l’esprit  et 
encore  plus  de  vertu,  quelle  parloit  bien,' et  qu» 
tous  ces  grands  talens  étoient  accompagnés  d’une 
douceur  et  d’une  modestie  qui  enchante  , elle 
gagna  bientôt  l’estime  et  le  cœur  de  toutes  ces 
filles;  et  elle  réunit  tous  leurs  désirs  et  toute 
leur  ambition  à ne  vouloir  aimer  que  Jesus-Christ. 
On  ne  vit  jamais  un  si  grand  nombre  de  filles  plus 
chrétiennes.  Ursule  étoit  leur  modèle  , et  ses 
exemples  enchérissoient  encore  sur  scs  instruc- 
tions. Enfin  la  mer  et  les  vents  étant  devenus 
propres  pour  faire  en  peu  de  temps  le  trajet  , 
toute  cette  nombreuse  compagnie  de  Vierges 
s’embarque.  Mais  Ursule  ne  perdoit  jamais  de 
vue  l’étoile  qui  la  conduisoit,  et  quoique  les  vents 
fussent  très-favorables  pour  les  faire  arriver  en 
peu  d’heures  en  la  Petite-Bretagne,  elle  ne  perdit 
jamais  l’espérance  de  voir  accomplir  ses  souhaits. 
En  effet , à peine  eut-on  perdu  de  vue  l’Angle- 
terre qu’une  furieuse  tempête  jette  l’effroi  par- 
tout, et  menace  d’un  triste  naufrage.  Ce  fut  alors 
que  sainte  Ursule  ne  douta  plus  que  Dieu  n’eût 
exaucé  ses  vœux  : tout  étoit  dans  une  morne 
consternation  , la  Sainte  seule  paroissoif  ne  rien 
craindre.  Courage  mes  filles  , disoit-elle  d’un  air 
et  d’un  ton  qui  marquoit  visiblement  sa  confiance 
et  sa  joie  , ne  craignons  rien  , nous  servons  un 
Dieu  , et  nous  avons  un  Epoux  qui  commande 
aux  flots  et  aux  tempêtes  ; faisons-lui  généreuse- 
ment un  sacrifice  de  notre  vie , et  laissons  à ceux 
qui  ont  le  malheur  de  ne  le  pas  connoître  les 
horreurs  de  la  mort.  Pour  nous  , ayons  confiance 
en  sa  miséricorde.  * 

L’intrépidité  de  la  Sainte  rassura  toutes  ses 
compagnes  et  tout  l’équipage;  cependant  les  vents 
devenant  toujours  plus  furieux  , et  les  vaisseaux 
cédant  enfin  à la  leippête  , toute  la  flotte  fut 
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emportée  vers  le  Nord , sur  la  côte.de  la  Gaule 
Belgique.  De  là  notre  Sainte  , avec  son  illustre 
troupe,  se  retira  à Tiel  qui  est  un  Port  vers  l’em- 
bouchure du  Rhin  , dans  le  Pays  appelé  mainte- 
nant le  Duché  de  Gueldres  , et  de  là  on  assure 
qu’elle  fut  obligée  d’avancer  vers  Cologne  par  le 
Rhin  ; et  ce  fut  ce  Pays  qui  devoit  être  le  théâtre 
du  glorieux  triomphe  de  sainte  Ursule  et  de  ses 
Compagnes. 

L’Empereur  Gratien  ayant  appris  la  révolte  du 
tyran  Maxime  et  sa  descente  sur  les  côtes  des 
Gaules  , n’ayant  pas  assez  de  troupes  à lui  oppo- 
ser, appela  les  Huns,  peuples  barbares  de  l’an- 
cienne Sarmatie  , lesquels  étant  sortis  de  leur 
Pays , s’étoient  répandus  dans  la  Germanie  , le 
long  du  Rhin  et  dans  la  Gaule  Belgique.  Comme 
ils  joignoient  un  naturel  féroce  et  cruel , aux 
superstitions  païennes  , étant  tous  Idolâtres  , ils 
portoient  la  désolation  par-tout.  Ces  Barbares 
commandés  par  Gaunus , qui  tenoit  alors  la  cam- 
pagne pour  l’Empereur  Gratien  contre  le  tyran 
Maxime  , voyant  des  vaisseaux  Bretons  leux'S 
ennemis  , les  attaquèrent  et  s’en  saisirent  facile- 
ment, n’y  ayant  qu’un  petit  nombre  de  gens  do 
guerre  qui  les  escortoient.  On  ne  peut  dire  quel 
fut  leur  étonnement  quand  ils  aperçurent  qua 
cette  flotte  n’étoit  chargée  que  de  filles  chrétiennes 
destinées  en  mariage  aux  Officiers  ét  Soldats 
Bretons  leurs  ennemis  , lesquelles  avoient  à leur 
tête  une  Princesse,  la  future  épouse  du  DucConan, 
le  principal  Chef  de  l’armée  ae  Maxime. 

Si  l’aventure  surprit  les  Barbares  , elle  décou- 
vrit à notre  Sainte  les  secrets  d’une  Providence 
particulière  qui  la  consola  fort , et  qui  la  réjouit. 
Elle  comprit  alors  que  ses  vœux  avoient  été 
exaucés , et  que  Jesus-Christ , en  l’acceptant 
pour  son  Epouse  , vouloir  encore  ajouter  à la 
gloire  de  la  virginité  la  couronne  du  Martyre. 
Animée  d’un  nouveau  courage  et  d’un  zele  tout 
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nouveau  , elle  passe  sur  tous  les  vaisseaux  , et 
parle  à toutes  ses  compagnes  en  héroïne  chré-_ 
tienne  ; et  exaltant  alors  la  perle  précieuse  de  la 
virginité,  pour  laquelle  elles  dévoient  être  prête» 
de  donner  tous  leurs  biens  et  leur  vie  , elle  les 
exhorte  avec  tant  de  grâce  et  de  force  à donner 
leur  sang  pour  la  foi  , que  cette  heureuse  troupe 
de  Vierges,  revenues  tout-à  coup  de  leur  frayeur  , 
regardent  ces  Barbares  comme  les  ministres  de 
leur  bonheur  , et  elles  ne  soupirent  plus  qu’aprè* 
le  martyre. 

Le  Commandant  de  l'armce  voulut  voir  Ursule 
dont  on  lui  avoit  .si  fort  vante  la  beaute  : il  c-n  fut 
épris,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  la  gagner,  pour 
l'intimider  et  pour  la  vaincre.  Mais  la  Sainte  lui 
parla  avec  une  fermeté  si  chrétienne  et  avec  tant 
de  hardiesse  et  de  majesté,  que  la  passion  bru- 
tale des  Barbares  se  changeant  tout  à-coup  en  fu- 
reur, sans  délibérer  un  moment,  ils  firent  main- 
basse  sur  toutes  ces  Vierges.  Les  unes  finirent 
leur  vie  par  l'épée , et  les  autres  par  les  traits  ; 
toutes  furent  égorgées,  et  allèrent  augmenter  la 
Cour  céleste  de  l’Agneau  , en  remportant  la  palme 
du  martyre.  Ce  fut  le  21  d’Octobre  de  l’an  383  , et 
dès- lors  toute  l’Eglise  célébra -avec  beaucoup  de 
solemnité  la  glorieuse  mémoire  de  sainte  Ursule 
et  de  ses  Compagnes  Vierges  et  Martyres.  Leur* 
corps  furent  enterrés  dans  le  territoire  de  Cologne, 
d’où  ces  saintes  Reliques  se  sont  répandues  par  toute 
la  Chrétienté.  Il  s’est  établi  dans  la  suite  une  cé- 
lébré Congrégation  Religieuse  de  Filles  et  de 
Veuves  qui  suivent  la  R'  gle  de  Saint- Augustin 
tous  le  nom  et  la  protection  de  sainte  Ursule,  et 
qn’on  appelle  Ursulines.  fdles  sont  toutes  sous  la 
conduite  des  Evêques.  On  ne  peut  dire  combien 
leur  Institut  est  avantageux  au  Public,  non-seule- 
ment par  ses  grands  exemples  de  piété,  de  mo- 
destie , de  régularité  et  de  toutes  les  vertus  qui 
édifient  si  fort  par-tout  les  Fidelles,  mais  encore- 
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par  cotte  chrétienne,  cette  belle  éducation  qu’elles 
donnent  aux  filles  qu’elles  instruisent  avec  tant 
de  zele  , de  charité  et  de  succès  selon  l’esprit  de 
leur  Institut , lequel  n’a  rien  perdu  de  sa  première 
ferveur;  aussi  n’a-t-il  jamais  eu  besoin  de  réforme. 
La  Bienheureuse  Angele  de  Bresce  établi*,  pre- 
mièrement cet  Institut  en  Italie  l’an  153/,  lequel 
fut  approuvé  l’an  if>44  par  le  Pape  Paul  III,  et 
mis  sous  la  clôture  et  les  vœux  solemnels  l’an  15J2 
par  le  Pape  Grégoire  XIII,  à la  sollicitation  dé 
saint  Charles  Borromée  à qui  ce  saint  Institut  fut 
toujours  à cœur.  Depuis,  Magdelaine  l’Huillier 
Dame  de  Sainte-Beuve,  fonda  l’àn  i6u  les  Ursu- 
ïines  en  France.  Le  premier  Monastère  est  celui 
de  Paris,  d’où  elles  se  sont  répandues  avec  un 
bien  infini  dans  le  reste  du  Royaume.  Mais  l’an 
1606  la  Mere  Anne  de  Xaintonge  de  Dijon,  si. 
illustre  par  sa  haute  vertu  et  par  son  zele  pour 
l’instruction  chrétienne  des  filles  , avoit  fondé  à 
Dole’  les  Ursulines'  de  la  Franche-Comté,  qui, 
n’étant  point  cloîtrées  , font  depuis  plus  d’un 
siecle  l’admiration  et  le  bonheur  des  Villes  qui 
ont  l’avantage  de  les  posséder.  Sans  qu’elles  avent 
jamais  rien  relâché  de  la  perfection  et  de  la  pre- 
mière ferveur  de  leur  saint  Institut  ; élevant  les 
jeunes  filles  dans  l’esprit  le  pins  pur  du  Chris- 
tianisme , avec  un  zele  que  Dieu  comble  tous  les 

Î*ours  d’un  nouveau  succès;  sè  distinguant  dans  la 
hiblic  autant  par  une  modestie  édifiante , que  par 
«ne  régularité  qui  ne  s’est"  jamais  démentie,  et 
«'exerçant  avec  un  bien  infini  dans  toutes  les 
œuvres  de  charité  conformes  à leur  état.  Cette 
illustre  Congrégation  fir  en  peu  de  temps  de  mer- 
veilleux progrès  ; et  dans  moins  de  trente  anft  on 
la  vit  établie  4 Dole  , à Vesonl  , à Besançon  , à 
Saiut-Hypolite  à Arhois,  V Porentru,  i Grey,  à 
Pontarlier , 4 Ôrnans,  à Fribourg  en  Suisse,  k 
j^ucerne  et  à Clerval. 

*"  - N> 
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La  Messe  en  l'honneur  de  sainte  Ursule  et  de  ses 
Compagnes  , est  celle  qu’on  dit  d'ordinaire  en 
V, honneur  de  plusieurs  Vierges  et  Alartyres . 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Alesse  » est  celle 
qui  suit . 


A nolîs  y queesumus 
Domine  Deus  noster  , 
eanctarum  Virgrnum  et 
JAartyrum  tuarum  Ursula; 
et  Sociarum ■ efus  palmas 
incessahili  devodone  ve- 
nerari  : ut  quas  dignâ 
mente  non  possumus  ce- 
lebrare  , humilibus  saltem 
frequentemus  obsequiis. 
Per.  Dominant  , etc . 

E’  É P 


Seigneur  , qui  êtes  notre- 
Dieu  , faites -nous  la  grâce' 
d'honorer  par  une  continuelle- 
dévotion  le*  victoires  d» 
sainte  Ursule  et  de  se9  Com- 
pagnes Vierges  et  Martyres  i 
afin  que  si  nous  ne  pouvons 
leur  rendre  de  digues  hon- 
neurs , nous  leur  rendions  au» 
moins  nos  humbles  devoirs* 
Par  Notre-Seigneur  * etc. 

ÎT  II  E* 


%,eçon  tirée  de  la  premiers  Epïtre  de  VApStre 
Saint  Paul  aux  Corinthiens * Chap.  7*- 


J7  RATRES  De  virgi- 
jt ibus  prœceptum  Domini 
non  habeo  : consillum  au- 
tem  do  , tanquam  miseri- 
eordiant  consecutus  d Do- 
mino, ut  simfideli».  Exis- 
timtx  ergo  hoc  bonum  esse 
propter  instantem  neces- 
eitatem  r quoniam  bonum 
est  homini  sic  esse  Alli- 
gatus  es  uxori  ! noli  quœ- 
rere  soludonem.  Solutus  es 
àb  irxore  ! noli  quarere 
uxorcm.  Si  autem  accepe- 
ris  uxorem  non  peccusd. 
Et  si  nupserit  virgo , non 

peççwit , Trihulcuiçneta 


Mes-  Freres  : Pour  ce  qui 
regarde  les  vierges  , je  n’aî 
point  sur  cela  de-  précepte  du; 
Seigneur.  Je-ne  fais  que  don- 
ner conseil  , comme  ayanfc 
reçu  du  Seigneur  la  graca 
d'être  fidelle.  Je  pense  donc» 
qu’eu  égard  aux:  miseres  quf 
nous  environnent , c’est  uur 
état  avantageux  » puisque: 
c’est  uu  avantage  à l’homme 
de  vivre  de  la  sorte.  Etes- 
vous  engagé  avec  une  femme  » 
par  le  lien  du  mariage  ? ne 
cherchez  point  à vous  déga- 
ger. Etes-vous  sans  femme  ? 
ft’ea  cherchez  point.  Que  4 
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lamen  Ctirnis  habebunt  hu-  vous  avez -pris  une  femme  , 
jusmodi.  Ego  autem  vobis  vous  n’avez  point  péché  : et 
parco.  Hoc  itaque  -dico  , si  une  fille  s’est  mariée  , elle 
fratres:  Tempusbreve  est  : n’a  point  péché  non  plus: 
reliquum  est  , ut  et  qui  niais  ces  personnes-là  auront 
liabent  uxores  , tanquam  à souffrir  les  tribulations  de 
non  h abentes  sint  : et  qui  la  chair.  Pour  moi  je  vous 
fient , tanquam  non  fientes:  épargne  là  - dessus.  Ainsi  , 

et  qui  gaudent  , tanquam  mes  freres  , j’ai  ceci  à vous 
non  gaudentes  : et  qui  dire  : Le  temps  est  court. 
emunt , tanquam  non  pos-  Du  reste  il  faut  que  ceux  qui 
sidentes  : et  qui  utuntur  ont  des  femmes  soient  com* 
hoc  munio  , tanquam  non  me  s’ils  n’eu  avoieut  point  : 
vtantur  : prœterit  enim  que  ceux  qui  pleurent  soient 
figura  hujus  mundi.  Volo  comme  s’ils  ne  pleuroient 
autem  vos  sinè  solicitud'ine  point  : ceux  qui  sont  dans  la. 
esse.  Qui  sinè  uxore  est  joie  , commé  s’ils  n’y  étoient 
solicitus  est  quce  Domini  pas  : ceux  qui  font  des  acqui- 
sunt  , quomodo  placeat  si  lions , comme  s’ils  ne  pos- 
Deo.  Qui  autem  cum  uxore  sédoient  rien  : ceux  qui 
est , solicitus  est  quœ  sunt  usent  des  choses  de  ce  monde  , 
mundi  , quomodo  placeat  comme  s’ils  n’en  usoient 
uxori  , et  divisus  est.  Et  point.  Car  la  figure  de  ce 
mulier  innupta  , et  virgo , monde  passe.  Or  , ce  que  je 
cogitât  quce  Domini  sunt  ; désire  , c’est  que  vous  n’ayez 
ut  sit  sancta  corpore  , et  point  de  soins  qui  vous  in- 
spiritu  , in  Christo  Jesu  quielent.  Celui  qui  n’a  point 
Domino  nostro.  ae  femme  donne  ses  soins 

~ aux  choses  qui  regardent  le  Seigneur  , et  aux  moyens 
de  plaire  à Dieu.  Mais  celui  qui  a uue  femme  donne  ses 
soins  aux  choses  qui  regardent  le  monde  , et  aux  moyens' 
de  plaire  à sa  femme  , et  il  est  partagé.  De  même  une 
femme  qui  n’est  point  mariée  , et  une  vierge  pense  aux 
choses  qui  regardent  le  Seigneur , pour  être  sainte  de 
corps  et  d’esprit,  en  Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 

L’ApStre  connaissant  le  prix  et  le  mérite  de  la  . 
virginité  , souhaiteroit  que  tous  eussent  reçu  ce  don 
de  perfection  , mais  sachant  bien  que  tous  ne  sont 
pas  appelés  à un  état  si  parfait  , il  se  garde  bien 
de  faire  un  précepte  de  ce  qui  n'est  qu’un  conseil. 

RÉFLEXIONS. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Vierges  , je  n’ai  point 
four  cela  de  précepte  du  Seigneur.  Le  Seigneur  n’a* 
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point"  voulu  imposer  aux  Vierges  le  précepte  de 
lui  consacrer  leur  virginité  : il  veut  des  Epouses 
qui  se  donnent  à lui  par  choix  et  par  amour; 
mais  il  veut  des  Epouses  vigilantes,  prévoyantes 
et  fidelles.  La  négligence  dans  les  devoirs  de  son 
salut  et  de  la  Religion  est  une  véritable  folie. 
Jésus-Christ  ne  donne  point  d’autre  nom  à ces 
Vierges,  irréprochables  d’ailleurs  dans  la  virgi- 
nité dont  elles  faisoient  profession  , louables 
mêmepar  le  désir  qu’elles  avoienf  toutes  de  rece- 
voir le  divin  Epoux  , et  par  l’empressementqu’elle9 
témoignèrent  d’aller  chercher  au  milieu  même  de 
la  nuit,  de  quoi  garnir  leurs  lampes,  qui  etoient 
sur  le  point  de  s’éteindre.  Cependant  ce  sont  des 
Vi  erges  folles,  parce  qu’elles  manquent  de  pré- 
voyance , et  qu’elles  sommeillent  dans  le  temps 
qu’il  faut  le  plus  veiller.  Belle  , mais  terrible 
leçon  pour  ces  personnes  Religieuses  qui , après 
avoir  sacrifié  à Dieu  leur  virginité,  leur  liberté 
même  , et  tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus  pré- 
cieux dans  le  monde  : c’est-à-dire  , après  avoir 
fait  pour  l’amour  de  Dieu  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
pénible , de  plus  difficile,  de  plus  grand  , viennent 
à négliger  ce  que  ce  même  Dieu  demande  d’elles  da 
plus  aisé  , de  plus  mince;  et  sous  prétexte  qu’elles 
. ne  voudraient  point  manquer  à rien  d’essentiel  et 
qui  oblige  sous  peine  de  péché  mortel,  violent 
sans  scrupule  la  plupart  de  leurs  Réglés.  Ces 
âmes  lâches,  tiedes.  peu  régulières,  ces  âmes  qui 
sommeillent , qui  s’endorment  même  au  service 
de  Dieu  , et  qui  voyant  bien  que  l’huile  manque  et 
que  leurs  lampes  pourraient  s’éteindre,  comptent 
qu’elles  auront  assez  de  temps  pour  pourvoir  à 
tout  : <jes  personnes  sont-elles  sages  ? ne  risquent- 
ellas  rien  pour  le  salut  ? n’y  a-t-il  point  de  danger 
qu’elles  ne  crient  inutilement  à la  fin  de  la  vie  : 
Aperi  nobis , et  qu’on  ne  leur  dise  : Nescio  vos. 
Elles  n etoient  pas' mortes;  elles  dormoient  seu- 
lement, Eh-J  Seigneur,  que  de  personnes  Jrieli-- 
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gïéuses  qui  sommeillent  ! ces  urnes  lâches  et  im- 
parfaites , qui  négligent  les  plus  petits  devoirs, 
qui  conservent  l’esprit  du  monde  dans  l’état  Reli- 
gieux , qui  se  répandent  si  fort  au-dehors , qui  ont 
si  peu  de  ferveur  et  de  dévotion j ces  personne* 
sont-clies  des  Vierges  sages  l 

V É V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  i3. 


X v illo  tempore  , dixit 
Jésus  Discipulis  suis  par a- 
iolam  liane  : Sim  le  est 
regnum  Cœhium  thesauro 
nbscondito  in  agro  : qutm 
qui  invenit  homo  , abscon- 
dit  , et  pree  gaudio  illius 
tadit  , et  vendit  universel 
qvœ  liabet  , et  émit  agrum 
ilium.  Iterùm  , simile  est 
Regnum  Cxlorum  ho  mi  ni 
negotiatori , querrenti  bonus 
margaritas.  Inventi  autem 
vnà  pretiosi  margarità  , 
abiit  , et  vendidit  omnia 

Îuce  habuit  , et  émit  eam. 

ierùm  simile  est  Regnum 
Cœlorum  sagena?  miss  te  in 
mure  et  exomni  genere  pis- 
cium  congreganti.  Quam  , 
eùm  impleta  essrt,  educen - 
tes,  et  secùs  littus  seden- 
tes  , elegerunl  bonos  in 
vasa  , malos  autem  foras 
miserunt.  Sic  erit  in  con- 
eummatione  scecul L F.xi- 
èunt  Anneii , et  separabunt 
malos  de  medio  justorum  , 
et  mittent  eos  in  caminum 
ipnis  : Ibi  erit  fletus  , et 
ttrid^r  dentium.  ïnullexis- 


EiN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
cette  parabole  à scs  Disciples  : 
Le  Royaume  des  Cieux  est 
semblable  à un  trésor  enterré 
dans  un  champ.  L’homme 
qui  l’a  trouvé  le  cache;  et  de 
la  joie  qu’il  en  a , il  va  ven- 
dre tout  ce  qu’il  possédé,  et 
acheté  cechamp.  I ,e  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  en- 
core à un  Négociant  qui  cher- 
choit  des  perles  fines.  Ayant 
trouvé  une  perle  de  grand 
prix  , il  alla  vendre  tout  ce 
qu’il  avoit,  et  il  l’acheta.  Le 
Royaume  des  Cieux  est  sem- 
blable encore  à un  filet , qui 
étant  jeté  dans  la  mer  , ra- 
masse de  toutes  sortes  de 
poissons  ; quand  il  est  plein, 
les  gens  le  tirent,  et  s’asseyant 
sur  le  rivage  , ils  mettent  le* 
bons  à part  dans  des  vais- 
seaux , et  jettent  dehors  le» 
méchans,  11  en  sera  de  même 
à la  consommation  des  siè- 
cles. Les  Anges  viendront  ; 
ils  sépareront  les  médians 
d’avec  les  Justes  , et  ils  les 
jetteront  dans  la  fournaise 
ardente, C’est-là  que  l’on  pieu* 
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lin  luec  omnia  ! Dicunt  ei  : r-3ra , et  que  l'on  grincera  le* 
Etiam.  Ait  il  lis  : Ideo  om-  dents.  Avez  - vous  compris 
nis  scriba  doctus  in  Regno  toutes  ces  choses  ! Oui , lui 
Cœlorum  , similis  est  ho-  direut-ils.  C’est  pour  cela 
mini  patrifamilias  , qui  que  tout  Docteur  qui  est  sa- 
profert  de  thesauro  suo  vant  dans  le  Royaume  des  - 
nova  et  vetera.  Cieux  , est  semblable  â un 

pere  de  famille  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu’il  y ado 
nouveau  et  de  vieux. 


MÉDITATION. 

Du  defaut  de  sincérité  , qui  se  trouve  dans  la  vo- 
lonté que  la  plupart  des  Chrétiens  ont  de  se 
sauver. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  personne  qui  ne  pré- 
tende avoir  la  volonté  de  faire  son  salut.  Mais 
qu’il  est  peu  de  gens  en  qui  cette  volonté  soit  sin- 
cère! Il  n’est  point  de  pécheur  si  endurci,  qui  ne 
dise  quelquefois  en  sa  vie,  qu’il  veut  se  convertir. 
Il  n’est  point  de  Religieux  si  lâche,  qui  ne  croie 
vouloir  en  quelque  façon  arriver  à la  perfection. 
Il  n'est  point  de  Chrétien  si  imparfait , qui  ne 
forme  quelquefois  le  dessein  de  mener  une  vie 
plus  régulière  ; parce  qu’i  1 n’y  a point  d’homme  assez 
insensé , assez  ennemi  de  lui-même  pour  vouloir 
ee  perdre;  car  on  n’ignore  pas  que  c’est  vouloir 
se  perdre  , que  de  ne  vouloir  pas  se  convertir. 
Mais  quand  on  se  contente  de  dire  qu’on  veut  se 
sauver,  sans  en  prendre  les  moyens  , cela  marque 
tout  au  plus  qu’on  en  a la  pensée  ; mais  nulle- 
ment qu’on  en  a la  volonté.  Il  n’est  pas  difficile 
d’avoir  horreur  des  feux  de  l’enfer  : pour  peu 
qu’on  ait  de  foi  et  de  raison , les  grandes  vérités 
de  la  Religion  effraient;  on  en  est  çonyaincu  ? on 
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en  est  même  touché.  Sur  cela,  on  s’imagine  qu’on 
est  tout  converti  , parce  qu’on  est  persuadé  qu’il 
faut  l’être.  Mais  est-on  pour  cela  plus  avancé  î 
Consultons- nous  nous-mêmes , nous  avons  bien 
des  fois  résolu  de  travailler  sérieusement  à l’af- 
faire importante  de  notre  salut  : à la  vue  d’une 
mort , à la  nouvelle  de  quelque  funeste  accident, 
après  une  méditation,  au  sortir  d’un  sermon,  après 
avoir  fait  une  lecture  touchante,  nous  avons  pri9 
la  résolution  de  changer  , nous  avons  conclu  à la 
réforme  ; et  depuis  cette  volonté  alors  si  bien 
marquée.,  sommes-nous  devenus  meilleurs  î Pour 
peu  qu’on  ait  d’éducation  et  de  bon  sens,  on  a 
aisément  de  l'horreur  pour  le  vice , et  de  l’estime 
„ pour  la  vertu;  mais  il  est  tout  visible  que  l’esprit 
a plus  de  part  à ces  sentimens  que  la  volonté;  et 
il  est  bien  à craindre  , que  si  la  volonté  forme 
quelques  mouvemens  d’aversion  pour  le  mal , et 
d’amour  pour  le  bien  , cette  aversion  ne  soit  qu’un 
simple  dégoût  des  suites  fâcheuses  du  vice , et  cet 
amour  une  simple  estime  et  une  foible  complai- 
sance pour  le  bien  , sans  aucun  désir  efficace  du 
salut.  Certainement  c’est  s’abuser , que  de  s'en 
tenir  à ces  demi-volontés.  Nous  ne  serons  point 
jugés  sur  les  bons  sentimens  que  nous  aurons  eus , 
mais  sur  le  bien  que  nous  aurons  fait.  L’enfer  est 
plein  de  gens  qui  vouloient  être  sauvés  , mais  qui 
ne  le  vouloient  que  comme  la  plupart  le  veulent, 
que  comme  nous  l’avons  voulu  nous- mêmes  jus- 
qu’ici. 

Second  Point. 

* 

Considérez  combien  ces  sortes  de  volontés  du 
salut  sont  illusoires.  Nous  ne  prétendons  pas  être 
damnés  : et  y a-t-il  un  damné  qui  ait  jamais  pré- 
tendu l’être  î Que  diroit-on  d’un  malade  qui  se 
contenteroit  de  vouloir  guérir  ? nul  certainement 
qui  ne  veuille;  mais  si  le  malade,  avec  toute  sa 
prétendue  volonté,  ne  vouloit  point  de  remede. 
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et  se  contentoit  de  penser  quelquefois  au*-  avan- 
tages de  la  santé  , la  recouvreroit- il  sans  en 
prendre  les  moyens  ? Tels  sont  ces  sortes  de  gens , 
qui  se  contentent  de  vouloir  faire  leur  salut  sans 
prendre  aucun  moyen  efficace.  Quoi  ! pour  être 
sauvé  , il  suffira  de  le  vouloir,  ou  plutôt  de  dire 
qu’on  le  veut,  en  pensant  qu’il  le  faut.  Si  le  Ciel 
se  donnoit  à ce  prix,  quel  scélérat  n’y  troùveroît 

Sas  une  place  ? ü semble  qu’il  n’est  pas  possible 
e trouver  dans  le  Christianisme  des  gens  qui 
soient  dans  cette  erreur;  mais  ne  prouvons-nous 
pas  nous-mêmes  cette  possibilité  ? Noirs  voulons 
£tro  sauvés  , en  prenons-nous  les  moyens  ? une  vie 
aussi  tiede  , aussi  imparfaite  que  celle  que  nous 
menons,  est-elle  un  moyen  efficace  pour  cette  fin? 
Les  Saints  ont  eu  la  volonté  de  se  faire  Saints  : 
ils  y ont  travaillé,  et  ils  y ont  réussi.  Comparons 
ce  que  nous  faisons  pour  le  devenir , avec  ce 
qu’ils  ont  fait  pour  l’être,  et  concluons  , si  nous 
l’osons,  que  notre  volonté  est  aussi  sinccre  que  la 
\ leur.  Comparons  leur  dévotion  , leurs  austérités  , 
la  pureté  de  leurs  mœurs  , la  régularité  de  toute 
leur  conduite  avec  la  nôtre  ; quelle  affreuse  dis- 
proportion , quelle  horrible  différence  ! 

Mon  Dieu  , ne  permettez  pas  que  ce<r  réflexion  s 
qui  sont  l’effet  de  votre  miséricorde , me  soient 
inutiles.  Je  suis  bien  résolu  , moyennant  votre 
grâce,  de  ne  plus  juger  de  la  sincérité  de  ma 
volonté  que  par  l’efficacité  des  moyens  que  j© 
prendrai. 

- Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Pax  hominihus  bonœ  voluntatis.  Luc.  i. 

Je  reconnois  , Seigneur  , qu’il  n’y  a de  paix,  de 
talut,  que  pour  ceux  qui  ont  une  volonté  sincere. 
Spiritum  rectum  innova  in  visceribus  meis.  Psal.  ôo. 
Donnez-moi , Seigneur , un  esprit  et  un  cœux 
tout  nouveau,  pour  faire  mon  salut. 

/ 
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i.°P OUR  juger  de  la  volonté  que  chacun  se  flatte 
d’avoir  d’être  sauvé,  il  ne  faut  que  la  comparer 
avec  la  volonté  qu’a  un  malade  de  recouvrer  la 
ganté,  un  Marchand  de  faire  fortune,  un  Officier 
de  s’avancer  j avec  la  volonté  que  nous  avons  tous 
en  certaines  occasions  de  venir' à bout  d’une  en- 
treprise qui  nous  tient  à cœur.  Un  malade  a de 
l’horreur  de  certains  remedes  dégoutans,  amers, 
douloureux  ; cependant  un  Médecin  lui  a-t-il  dit 
que  le  rernede  est  nécessaire,  qu’il  est  efficace  : 
on  ne  délibéré  plus  si  on  le  prendra.  Un  Négo- 
ciant apprend  qu'un  voyage  est  nécessaire  pour 
faire  un  grand  gain  , pour  réussir  dans  son  com- 
merce : rien  ne  l'arrête  ; parens  , amis  , patrie  , on 
quitte  tout  , on  s’expose  à toutes  les  incommo- 
dités du  voyage,  parce  qu’on  veut  faire  fortune: 
et  quel  sacrifice  de  ses  plaisirs  , de  sa  santé, 
de  sa  vie  même  ne  fait  pas  un  Officier  qui  veut 
s’avancer  par  la  voie  des  armes.  Comparez  la  vo- 
lonté que  vous  avez  de  faire  votre  salut  à toutes 
ces  volontés  , et  jugez  par-là  si  elle  est  sincere* 
2.°  Commencez  dès  ce  jour  à pouvoir  dire  que 
vous  voulez  sincèrement  vous  sauver , en  en  pre- 
nant efficacement  les  moyens.  Avez- vous  quelque 
habitude  dangereuse  pour  votre  salut  , quittez-là 
dès  ce  jour.  Avez-vous  quelque  restitution  à faire  , 
commencez  par  payer  sans  délai  ; si  vous  ne  pou- 
vez pas  donner  tout  , donnez-en  du  moins  une 
partie  , bien  résolu  d’achever  la  somme  au  plu- 
tôt. Avez- vous  quelque  réforme  à faire  dans  vos 
mœurs,  dans  vos  meubles  , dans  votre  conduite, 
ne  la  renvoyez  pas  au  lendemain.  Et  qu’avant  la 
fin  du  jour  vous  puissiez  dire  ; Je  veux  me  sau- 
ver i en  voilà  une  preuve. 
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Saint  Hilarion,  Abbé. 

Saint  Hilàrion  , le  Chef  et  le  Patriarche  des 
Religieux  Cénobites  de  la  Palestine  , comme 
saint  Antoine  l’avoit  été  de  ceux  de  l’Egypte  , et 
saint  Pacôme  de  ceux  de  la  Thébaïde  , naquit  .à 
Thebate  , bourgade  de  Palestine  , vers  l’an  291. 
Ses  parens  étoient  Païens,  et  ils  l’envoyerent  tout 

I'eune  à Alexandrie  pour  y étudier  la  Grammaire. 
„e  Seigneur  qui  l’avoit  choisi  pour  être  un  des 
plus  éclatans  modèles  de  la  vie  monastique  , per- 
mit que  le  Maître  qu’il  rencontra  étoit  Chrétien. 
Celui-ci  trouvant  dans  le  jeune  Hilàrion  un  natu- 
rel heureux , un  esprit  excellent  ; et  un  fond 
d’innocence  peu  ordinaire  aux  jeunes  gens  de  son 
âge  , prit  un  soin  particulier  de  cultiver  cette 
jeune  plante  j et  la  première  preuve  qu’il  lui 
donna  de  sa  prédilection  , fut  de  l’instruire  des 
férités  de  la  vraie  Religion  , et  de  lui  faire  rece- 
voir le  Baptême.  Hilàrion  devenu  Chrétien-,  en 
acquit  bientôt  toutes  les  vertus , et  quelque  sur- 

Ïirenans  que  fussent  les  progrès  qu’il  faisoit  dans 
es  sciences  , il  en  faisoit  chaque  jour  de  bien 
plus  merveilleux  dans  la  science  des  Saints.  Tout 
son  divertissement  étoit  d’être  dans  les  assemblées 
des  Fidelles.  Sa  modestie  et  sa  tendre  dévotion  lo 
distinguoient  dans  l’Eglise  , et  l’on  ne  pouvoit 
assez  admirer  dans  un  jeune  homme  de  douze  an* 
une  sagesse  si  fort  au-dessus  de  son  âge  , et  une 

Ïiureté  qui  le  faisoit  regarder  comme  un  Ange  pour 
es  mœurs.  Comme  on  ne  parloit  par  toute  l’Egypte 
que  de  la  vie  admirable  de  saint  Antoine,  le  jeûné 
Hilàrion  eut  une  grande  envie  de  voir  un  homme 
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ti  célébré  par  sa  sainteté  , et  d’apprendre  d’un  si 
habile  maître  la  Science  des  Saints.  Il  sort  d’Alexan- 
drie , et  se  rend  auprès  du  saint  Patriarche  , qui 
charmé  des  grandes  qualités  du  jeune  homme',  et 
de  son  généreux  dessein  , prit  un  soin  particulier 
de  cet  éleve  que  le  Seigneur  lui  envoyoit,  et  qu’il 
prévit  dès -lors  devoir  être  un  des  grands  orne- 
znens  de  l’Eglise. 

Hilarion  demeura  quelque  temps  dans  le  Mo- 
nastère, dont  il  devint  bientôt  l’admiration.  Rien 
n’échappoit  à son  attention  età  sa  ferveur.  Il  n’étu- 
dioit  pas  seulement  les  pieuses  industries  de  saint 
Antoine  , les  exemples  édifians  de  chaque  Reli- 
gieux étoient  pour  lui  autant  de  leçons  dont  il 
profitoit.  Enfin  parfaitement  instruit  de  tous  les 
secrets  de  la  vie  ascétique  , il  témoigna  au  saint 
Patriarche  le  désir  qu’il  avoit  de  se  retirer  dan9 
quelque  désert  et  do  passer  ses  jours  dans  la  soli- 
tude. Saint  Antoine  le  confirma  dans  un  si  pieux 
dessein  , lui  donna  de  salutaires  instructions  , et 
lui  permit  de  suivre  l’esprit  du  Seigneur  qui  le 
portoit  à une  plus  grande  retraite.  Hilarion  ayant 
pris  congé  de  tous  ces  saints  Religieux  qui  ne  le 
voyoient  partir  qu’avec  regret , revint  à Alexan- 
drie. Il  apprit  la  mort  de  ses  parens , et  se  voyant 
héritier  d’une  assez  grande  succession  , il  donna 
une  partie  de  ses  biens  à ses  freres  , et  ne  vou- 
lant plus  que  Dieu  pour  son  partage , il  distribua 
le  reste  aux  pauvres. 

Il  n’avoit  alors  que  quinze  ans.  S’étant  dépouillé 
de  tout  pour  suivre  Jesus-Christ , il  se  retira  dans 
un  désert  à deux  lieues  et  demie  du  Bourg  de  Ma- 
june.  Ce  lieu  étoit  d’auîant  plus  affreux  qu’il  étoit 
plus  désert,  étant  fort  décrié  par  les  meurtres  qu’y 
faisoient  les  voleurs  , et  par  leurs  brigandages. 
Le  péril  n’ébranla  pas  la  généreuse  résolution  du 
Saint  , ni  la  rigueur  des  saisons  n’alarma  point 
sa  complexion  délicate.  Ce  fut-là  que  saint  Hila- 
rion commença  cette  vie  parfaite  qu'il  continua 
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durant  soixante  et  douze  années  par  une  ferveu# 
qui  ne  se  ralentit  jamais  , et  par  des  austérités 
surprenantes.  Il  n’avoit  pour  habit  qu’un  sac  fort 
grossier  , et  une  tunique  de  peau  que  saint  An- 
toine lui  ^voit  donnée.  Toute  sa  nourriture  se  ré- 
duisit d’abord  à quinze  figues  par  jour  , qu’il  ne 
prenoit  qu’après  le  soleil  couché  ; et  lorsqu’il  se 
sentoit  sollicité  par  quelque  tentation  de  volupté, 
il  diminuoit  cette  nourriture  , jusqu’à  passer  les 
trois  et  quatre  jours  sans  manger.  Ennemi  de 
l’oisiveté , la  priere  et  le  travail  partageoient  tout 
son  temps  ; le  labourage  et  les  corbeilles  à quoi 
il  s'occupoit,  n’interrompoient  même  pas  sa  priere. 
Depuis  l’âge  de  seize  ans  jusqu'à  vingt,  il  n’eut 
point  d’autre  loge  qu’une  pauvre  cabane  de  jonc 
qu’il  avoit  fait  lui-même  , et  qui  ne  le  défendoit 
ni  de  là  rigueur  de  l’hiver  , ni  des  ardeurs  exces- 
sives du  soleil  en  été.  Il  se  bâtit  depuis  une  cellule 
qui  netoit  proprement  qu’un  tombeau , aussi  en 
avoit-il  la  figure.  Il  coucha  jusqu’à  la  mort  sur  la 
terre  couverte  seulement  d’une  natte  de  jonc. 
Depuis  vingt -un  ans  jusqu’à  vingt- sept  il  ne  se 
nourrit  que  d’une  poignée  de  lentilles  par  jour, 
trempée  dans  l’eau  froide  ; et  le  reste  de  sa  vie  , 
qui  ne  fut  qu’un  jeûne  continuel  le  plus  austere  , 
il  n’eut  pour  toute  nourriture  que  six  onces  dœ 
pain  d’orge  par  jour  , avec  quelques  racines  fades 
et  sans  apprêt , ne  mangeant  ni  fruit  ni  légume. 

Mais  cette  affreuse  austérité  do  vie  ne  fut  pas 
ce  que  saint  Hilarioit  eut  de  plus  rude  à souffrir, 
lient  à soutenir  de  rudes  combats  durant  plus  de 
soixante  ans  contre  tout  l’enfer  qui,  pour  se  ven- 
ger de  l’empire  que  Dieu  lui  avoit  donné  sur  ce» 
Puissances  des  ténèbres  , qui  au  seul  nom  d’Hila- 
rion  sortaient  des  corps  des  possédés,  et  dès  qu’il 
paroissoit,  étoient  contraints  de  quitter  et  le* 
idoles  et  les  temples,  mit  en  œuvre  toute  sa  ma- 
lice pour  perdre  , ou  du  moins  pour  inquiéter, 
pour  tourmenter  notre  Saint.  11  n’est  point  do 
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spectres  hideux  ou  agréables  dont  il  ne  se  servît 
pour  l’effrayer  , ou  pour  salir  son  imagination. 
Notre  Saint  n’avoit  pas  seulement  recours  à la 
priere  , il  y ajoutoit  la  pénitence  ; et  tâchant . 
par  les  mauvais  traitemens  qu’il  faisoit  à son 
corps  , de  châtier  son  esprit  qui  le  fatiguoit  par 
mille  fantômes  impurs,  il  se  retranchoit  son  peu 
de  nourriture , passant  les  quatre  et  cinq  jour# 
sans  rien  prendre  , ajoutant  encore  à ces  cxcè» 
d’abstinence  un  excès  de  travail.  On  entendoit 
quelquefois  qu’il  disoit  à son  corps  : Malheureux 
animal , te  t’empêcherai  bien  de  regimber  ; je  te 
ferai  souffrir  la  faim  et  la  soif  ; je  te  chargerai 
excessivement , et  te  ferai  travailler  par  le  chaud 
et  par  le  froid  , afin  que  tu  cherches  plutôt  à 
manger  et  à te  reposer,  qu’à  prendre  du  plaisir. 
S’il  étoit  fatigué  par  son  ennemi , il  le  fatiguoit  à 
son  tour  par  ses  excessives  pénitences.  Aussi  son 
corps  devint  un  squelette , n’ayant  plus  qu'uno 
peau  seche  collée  sur  les  os. 

Le  démon  n’ayant  pu  venir  à bout  de  lui  faire 
quitter  ses  exercices  de  piété  , il  entreprit  de  la 
troubler  durant  ses  prières.  Tantôt  il  lujjaisoit  en- 
tendre des  plaintes  lamentables  de  petits  enfans, 
des  pleurs  de  femmes  désolées  à la  porte  de  sa 
cellule,  des  bêlemens  de  brebis,  des mugissemen# 
de  bœufs , des  rugissemens  de  lions  , des  hurle- 
raens  qui  faisoient  frémir,  et  trembler  quelquefois 
sa  cellule.  Une  fois  en  chantant  des  Pseaumes  il 
eut  pour  spectacle  un  combat  de  gladiateurs,  dont 
l’un  tombant  comme  mort  à ses  pieds  , le  prioit 
de  lui  donner  la  sépulture.  Un  jour  s’étant  mis  en 
oraison  la  tête  appuyée  contre  tejro , il  fut  dis- 
trait; il  sentit  alors  comme  le  poids  d’un  homme 
qui  le  fou  loi  t aux  pieds  , et  il  entendit  une  voix 
qui  lui  disoit  d’un  ton  moqueur  : Hé  quoi!  tu  t’en- 
dors , tu  te  distrais,  tu  t’amuses. 

Il  y avoit  déjà  vingt-deux  ans  que  saint  Hila- 
rion  combatioit  jour  et  nuit  sans  relâche  dans  son 
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affreux  de'sert , lorsque  Dieu  voulut  enfin  mani-\  • 
fester  au  monde  la  haute  sainteté  de  son  grand 
serviteur  par  des  miracles.  Elpide , homme  de 
grande  qualité  , qui  fut  depuis  Préfet  du  Prétoire, 
revenoit  avec  sa  femme  Aristenere  et  ses  enfans 
de  voir  saint  Antoine.  Etant  arrivé  à Gaze  , ses 
trois  fils  tombèrent  dangereusement  malades  , et 
furent  désespérés  des  Médecins.  La  mere  affligée 
les  pleuroit  déjà  comme  morts  , lorsqu’elle  apprit 
qu’il  y avoit  un  grand  serviteur  de  Dieu  dans  un 
désert  assez  proche.  Elle  s’y  rendit , et  fit  tant 
par  ses  larmes  et  ses  prières  , qu’elle  le  fit  venir  à 
Gaze.  Il  ne  se  fut  pas  plutôt  approché  des  lits  des 
malades,  qu’aprés  une  courte  priere  à Jesus- 
Christ,  les  trois  fils  d’Elpide  furent  parfaitement 
guéris.  Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répandu 
dans  toute  l’Egypte , on  vit  venir  de  toute  part 
les  peuples  en  foule  chercher  leur  guérison  au- 
près du  Saint,  et  nul  qui  ne  fût  exaucé.  La  con- 
version de  l’ame  accompagnoit  d’ordinaire  la  gué- 
rison du  corps  ; et  dans  moins  de  six  mois  il 
gagna  à Jesus-Christ  un  nombre  prodigieux  d’ido- 
lâtres. Une  sainteté  douce  , gracieuse  , compatis- 
sante , qui  fit  toujours  le  caractère  de  notre 
Saint  , gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  1® 
voyoient  de  prés  j aussi  vit-on  bientôt  ce  désert  se 

Seupler  d’un  grand  nombre  de  Solitaires.  Quelque 
ésir  qu’il  eût  de  rester  seul  dans  sa  retraite  , le 
nombre  de  ses  disciples  croissoit  tous  les  jours. 
Jusques-là  on  n’avoit  point  encore  vu  de  Monas- 
tère dans  la  Palestine,  et  la  Syrie  n’avoit  point 
connu  de  Solitaire  avant  notre  Saint.  Il  fut  l’Au- 
teur et  le  premier  Instituteur  dans  ce  Pays , do 
cette  maniéré  de  vivre.  Sa  réputation  croissant 
tous  les  jours  par  les  merveilles  qu’il  opéroit , 
on  bâtit  plusieurs  Monastères  dans  la  Palestine  , 
qui  voulurent  tous  être  sous  sa  conduite.  Il  leur 
donna  des  Réglés,  et  les  gouverna  avec  tant  de 
.sagesse’,  de  douceur  et  de  charité , que  le  nombre 
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des  Saints^égala  celui  do  se»  Disciples.  On  compta 
jusqu’à  trois  ou  quatre  mille  Moines  ou  Solitaire» 
sous  la  discipline  et  la  direction  de  saint  Hilariou, 
il  les  visitait  tous  chaque  année  , leur  parfait  à 
tous;  et  ses  visites  , ses  discours,  ses  exemples, 
raliumoient  la  ferveur  parmi  tous  les  freres.  Du- 
rant le  cours  de  ses  visites  il  étoit  accompagné  de 
deux  mille  de  ses  enfans  , qui  ne  pouvoient. perdre 
de  vue  un  si  bon  pere.  Comme  les  racines  et  les 
herbes  sauvages  faisoient  presque  toute  la  nourri- 
ture de  ces  saints  Anachorètes  , la  provision  que 
chacun  portoit  d’un  peu  de  pain  , ne  les  chargeoit 
pas  beaucoup,  et  ils  n’étoient  à charge  à personne. 

Dans  une  de  ses  visites  allant  au  désert  de  Ca- 
dès , il  se  rencontra  par  hasard  à Eluse  en  Idu- 
mée  , le  jour  que  tout  le  peuple , qui  étoit  Ido- 
lâtre , étoit  assemblé  dans  le  temple  de  Venu» 
pour  célébrer  sa  fête.  On  ne  peut  dire  de  quelle 
vive  douleur  fut  touché  le  Saint  à la  vue  de  cette 
multitude  païenne.  Comme  ils  connoissoient 
saint  Hilarion  à cause  do  plusieurs  possédés  de 
leur  nation  qu’il  avoit  délivré» , et  de  plusieurs 
malades  qu’il  avoit  guéris , ils  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  son  arrivée  , qu’ils  vinrent  en  foule  au- 
devant  de  lui  avec  leur  Sacrificateur  couronné 
comme  il  étoit  , et  prêt  à offrir  la  victime  à 
Hdole.  Le  Saint  se  vpyant  au  milieu  d’eux  , tou- 
ché plus  vivement  de  leur  pitoyable  aveuglement , 
ne  put  retenir  ses  larmes  ; et  animé  alors  de  ce 
zele  qui  est  inséparable  de  la  véritable  sainteté  , 
il  leur  parla  avec  tant  de  force  et  d’onction  du 
malheur  qu’ils  avoient  de  vivre  dans  le  paganis- 
me , et  d’offrir  des  sacrifices  au  Démon  ; il  leur 
parla  de  la  vérité  et  de  la  sainteté  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  tant  d’énergie  et  de  majesté,  que 
toute  cette  multitude  en  fut  émue.  La  Grâce  ache-  * 
vant  le  prodige  qu’elle  avoit  commencé  par  le 
moyen  de  notre  Saint,  il  s’éleva  d’abord  un  cri 
universel  de  tous  les  Païens,  qui  reconnoissant  et 
Octobre i ' * R 
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détestant  leur  aveuglement , demandoient  le  Bap- 
tême. Un  événement  si  consolant  sécha  bientôt  les 
larmes  de  saint  Hilarion  ; il  employa  toute  son 
éloquence  et  son  zele  pour  les  confirmer  dans  leur 
sainte  résolution , et  pour  les  instruire.  Le  Sacri- 
ficateur chargé  de  tous  ses  ornemens  païens , parut 
un  des  plus  fervens  , et  ne  voulut  pas  se  re- 
tirer qu’il  n'eût  été  reçu  Catéchuraerte.  Le  temple 
fut  renversé  , et  l’idole  mise  en  pièces  par  ceux- 
mêmes  qui  ne  s’étoient  assemblés  que  pour  lui 
faire  des  sacrifices  j et  ils  ne  laissèrent  point  par- 
tir le  Saint  qu’il  ne  leur  eût  tracé  le  plan  d’une 
Eglise  , qui  fut  bientôt  bâtie.  On  raconte  qu’étant 
arrivé  dans  un  Monastère  , celui  qui  avoit  soin 
du  temporel  de  cette  Maison , et  qui  aimoit  fort 
l’argent,  voulut  le  régaler.  Ce  Moine  avoit  un  jar- 
din en  son  particulier  ; et  il  y étoit  si  fort  attaché , 
qu’il  ctoit  toujours  dans  une  inquiétude  chagrine 
qu’on  ne  lui  volât  quelque  chose  ; aussi  le  regar- 
doit-il  avec  un  soin  qui  marquoit  son  esprit  d’ava- 
rice et  de  propriété.  Ce  moine  avare  sachant  que 
le  Saint  ne  le  voyoit  pas  de  bon  œil , à cause  de 
son  peu  de  désintéressement  , crut  pouvoir  la 
gagner  en  lui  envoyant  une  botte  de  pois-chichea 
qui  étoient  verts.  Hesyque  , compagnon  du  Saint , 
les  lui  ayant  servis  le  soir  sur  la  tabie  , saint 
Hilarion  s’écria  qu’il  ne  pouvoit  supporter  cette 
puanteur , disant  que  ces  pois  avoient  une  odeur 
d’avarice  insupportable.  Il  ajouta  que  les  bêtes 
même  n’en  pourroient  manger,  et  il  en  fit  faire 
l’épreuve  par  Hesyque.  En  effet  les  bœufs  à qui 
celui-ci  les  porta  , s’effrayerent  à les  voir  seule- 
ment , et  mugissant  d’une  maniéré  extraordinaire  , 
ils  devinrent  tout  furieux , et  ayant  rompu  leurs 
cordes  , s’enfuirent. 

Cependant  saint  Hilarion , qui  avoit  un  attrait 
particulier  pour  la  solitude , gémissoit  de  se  voir 
continuellement  accablé  de  la  multitude  de  ceux 
qui  venoieqt  le  chercher , les  uns  pour  des  «lira- 


Digitized  by  Googl 


O E Piété.  22.  Octobre.  387 
des  , les  autres  pour  des  instructions.  Les  Evê- 
ques , les  Prêtres  , des  troupes  de  Clercs  et  de 
Moines , les  Dames  Chrétiennes , les  peuples 
de  la  campagne  et  des  villes  , les  Magistrats  , et 
les  personnes  de  la  première  qualité  accouroient 
è lui  pour  leurs  besoins  spirituels.  Cedant  enfin  à 
son  amour  pour  la  retraite  , il  résolut  de  se  re- 
tirer , et  de  s’aller  cacher  dans  un  désert  où  il  fût 
inconnu  au  reste  des  hommes.  Sa  résolution  avant 
e e decouverte  l’alarme  fut  dans  tout  le  pays  : 
plus  de  duc  mille  personnés  s’attroupèrent  autoir 
de  lui , le  conjurant  par  leurs  cris  et  par  leurs 
larmes  de  ne  pas  quitter  la  Palestine.  Le  Saint 
fut  inébranlable  dans  sa  résolution  , et  protesta 
de  ne  boire  ni  manger  si  on  s’opposoit  L sa  re- 

J™iîe;  °"  le  6ardoit  à vue;  mais  enfin  voyant 
quil  a voit  passe  sept  jours  sans  rien  prendre  , on 
fut  oblige  de  le  laisser  aller.  Il  partit  avec  une 
multiÿue  infime  de  peuple  qui  l'accompagna  juf- 
qi  à Bethel  : là  , ayant  congédié  toute  cette 

S,’?!  ne  ret,".t  ^ Quelques  Solitaires,  avec 
lequels  il  se  rendit  au  Monastere^de  saint  An- 

Si-e  ’DpT  y,€eldbrerie  lourde  son  anniver- 
saire. De  la  il  revint  à Aphrodite<en  la  haute 

ÈPPiieJaïô?âTntretT  qUe  deUX  Freres  avec 

lui  , il  s arrêta  dans  un  desert  proche  de  là  où  il 
pra  iqua  l'abstinence  , le  silence-  et  lés  âmes 
austérités,  avec  tant  de  ferveur,  qu’on  eût  dit  qu’il 
ne  faisoit  que  de  commencer  sa  carrière.  üneqsé 
cheresse  de  trois  ans  désoloit  tout^e  pays  • les 

rent  en  fouïe^ kif  obl^de^fâ 

SeUJeaucou°p  dïuteL  ' ToZturl  qu’ofïîd 

étant  arme  a Bruchton,  faubourg  d'Alexandrie  " 

Il  .en  partit  le  soir  même , disant  J ceu«  „“  ’ 

W S»  s'il  ; restolt  la  SrûsT; 

K 2 


A 


Digitized  by  Google 


3^3  Exercices 

seroient  maltraités  h son  occasion.  En  effet  , des 
soldats  Idolâtres  arrivent  dès  le  lendemain  matin  , 
envoyé^ par  ordre  de  Julien  l’Apostat  pour  arrêter 
le  Saint  comme  le  plus  grand  ennemi  du  paga- 
nisme, que  cet  impie  Empereur  vouloit  rétablir. 

Saint  Hilftrion  étant  entré  dans  l’affreux  désert 
d-’Oàsis , y demeura  caché  environ  un  an  ; mais  sa 
réputation  l’y  suivit  j et  ne  pouvant  se  défaire 
d’elle , il  résolut  de  passer  dans  des  Isles  dé- 
sertes où  il  pût  vivre  inconnu.  Dans  ce  dessein 
il  vint  à Paretoine  , où  il  s’embarqua  avec  un  de 
sss  disciples  nommé  Zanan  pour  passer  en  Sicile. 
Etant  en  pleine  mer  , le  fils  du  Patron  du  vais- 
seau fut  saisi  du  démon  , et  se  mit  à crier  : Hila- 
rion  , que  ne  nous  laisses-tu  en  repos  au  moins  sur 
mer  ! donne-moi  seulement  le  temps  d’arriver  à 
terre.  Le  Saint  lui  répondit  : Si  mon  Dieu  te  le 
permet,  demeure  ; s’il  t’en  chasse  , ne  t’en  prends 
point  à un  misérable  pécheur  comme  moi.  L’en- 
fant fut  délivré  , et  toute  la  grâce  que  le  Saint  de- 
manda au  Patron  et  à tout  l’équipage , fut  de  ne 
dire  son  nom  à personne.  Il  débarqua  au  port  de 
Pachyn  , et  s’avança  dans  les  terres.  J1  s’étoit  en- 
seveli dans  une  solitude  affreuse , lorsqu’un  pos- 
sédé découvrit  sa  retraite , et  sur  l’indice  de  son 
démon,  il  vint  en  Sicile  , et  s’étant  allé  proster- 
ner devant  la  cabane  du  Saint , il  fut  délivré  sur 
l'heure.  Ce  miracle  fut  suivi  de  la  guérison  de 
tous  les  malades , qui  vinrent  en  foule  de  toute^ 
part , et  sa  réputation  passa  jusque  dans  la  Grece  ; 
ce  fut-là  que  son  cher  disciple  Hesyque  apprit 
qu’il  étoit  en  Sicile.  Il  vint  l’y  trouver , et  le 
voyant  résolu  de  se  retirer  dans  quelque  pays  bar- 
bare, le  mena  à Epidaure  en  Dalmatie.  L’an  365  , 
lia  mer  ayant  passé  ses  bornes  , menaçoit  la  ville 
d’Epidaure  d’un  renversement  général  : les  habi- 
tons informés  que  l’étranger  étoit  le  faiseur  de 
miracles , vinrent  prendre  le  Saint , etTamenerent 
le  rivage.  Il  fit  trois  croix  sur  le  sable , et  la 
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mer  s'arrêta  aussitôt.  Le  bruit  que  fit  ce  miracle 
lui  fit  prendre  la  fuite.  Il  s’embarqua  et  vint  dans 
l’Isle  de  Chypre  , et  alla  s’ensevelir  dans  le  creux 
d’un  rocher  affreux  j mais  à peine  y étoit-il  arrivé 
que  les  possédés  le  découvrirent.  Il  demeura  deux 
ans  dans  cette  Isle  : il  crut  y avoir  trouvé  un  dé- 
sert où  il  vivroit  inconnu  ; mais  ses  miracles  le 
trahissoient  par- tout.  Il  y resta  cinq  ans  , menant 
une  vie  plus  semblable  à la  vie  des  Anges  qu’à 
ceUe  des  hommes.  Enfin  le  bruit  s’étant  répandu 
que  le  Saint  avoit  prédit  sa  mort , il  s’assembla 
autour  de  lui  une  foule  de  gens  de  l’Isle  , à qui  il 
fit  promettre  que  d’abord  après  sa  mort  ils  enter- 
reroient  son  corps  dans  le  lieu  même  où  il  expi- 
reroif.  L’heure  étant  arrivée  que  Dieu  vouloit  enfin 
récompenser  son  serviteur  , il  sentit  quoique 
crainte;  alors  ranimant  sa  confiance  et  sa  ferveur  : 
Sors  mon  ame  , s’écria-t-il  d’une  voix  mourante  , 
sors  , que  crains-tu  ? qui  est-ce  qui  t’arrête  ? Il  y a 
près  de  soixante  et  dix  ans  que  tu  sers  Jesus- 
Christ,  et  tu  crains  la  mort  1 En  achevant  ces  pa- 
Toles  il  rendit  l’esprit,  l’an  371  , en  la  quatre- 
vingtieme  année  de  son  âge.  On  enterra  son  corps 
dans  le  lieu  même  qu’il  avoit  souhaité  ; mais , dix 
mois  après  , son  cher  disciple  Hesyque  l’enleva 
secrètement , et  l’emporta  dans  son  ancien  Monas- 
tère de  Majaume.  Les  miracles  rendirent  bientôt 
après  son  tombeau  célébré.  Ses  habits  se  trouvè- 
rent au  même  état  que  lorsqu’il  mourut , et  son 
corps  aussi  entier  et  aussi  frais  que  s’il  eût  été 
encore  en  vie.  Il  mourut  le  22  d’Octobre,  auquel 
jour  l’Eglise  solemnisc  sa  Fête. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu’on 
dit  en  l’honneur  des  saints  Abbés, 
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L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


I, 


N 


tÿ  yf  Rcr.'S  s i o nos  , IX  O US  vous  supplions, 
çr uesumus  Domine  , Beati  Seigneur  , par  l'intercession 
Jdilarionis  Abbatis  com-  du  Bienheureux  Hilarioa 
jnendet  : ut  quoi  nostris  Abbé  , de  nous  rendre  agré.t- 
meritis  non  valemus  , ejus  blés  à votre  divine  Majesté  ; 
■patrocinio  assequamur.  Per  afin  que  nous  obtenions  par 
Dominum  , etc.  ses  prières  ce  que  nous  ne 

pouvons  espérer  de  nos  mérites.  Par  N.  S.  , etc. 

L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  4&. 


Diiectvs  Deo  et  ho- 
minibus  , cujus  memoria  in 
lenedicttone  est.  Similem 


IL  a été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes  , et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
il'lumfecit  in  gloria  Sanc-  gneur  lui  a donné  une  gloire 
forum  , et  magnijicavit  eum  égale  à celle  des  Saints  ; il 

l’a  rendu  célébré  et  redouta- 


in  timoré  inimicorum  , et  in 
verbis  suis  monstra  placavit. 
Glorificavit  eum  in  cons - 
pectu  Hegum  , et  jussit  illi 
coram  populo  suo  , et  os- 
tendit  illi  gloriam  suam. 
Jn  fi  de  et  lenitate  ipsius 
sanctumfecit  ilium  , et  dé- 
fit eum  ex  omni  carne.  Au- 
divit  enim  eum  , et  vocem 
ipsius  , et  induxit  ilium  in 
nubem.  Et  dédit  illi  coram 
prœcepta  , et  legem  vitœ  et 
discipliner, 


•ble  à ses  ennemis  : il  a appaisé 
des  monstres  par  ses  paroles. 
Le  Seigneur  l’a  glorifie  devant 
les  Sois  : il  lui  a donné  sa 
Loi  en  présence  de  sod  peu- 
ple; il  lui  a fait  voir  sa  gloire: 
il  l’a  fait  Saint  par  sa  foi  et  ' 
par  sa  douceur  , et  il  l’a  choisi 
d’entre  tous  les  hommes  : 
Car  il  lui  a fait  entendre  sa 
voix  ; et  il  l’a  fait  entrer  dans 
la  nuée  ; et  il  lui  a donné  pu- 
bliquement ses  préceptes  et 


sa  loi , pour  regler  sa  vie  et  ses  mœurs. 
9 « ■# 

Quoique  l’éloge  que  fait  ici  l’Ecclésiastique  de 
Moyse,  convienne  parfaitement  aux  saints  Abbés  qui 
ont  été  chéris  de  Dieu  par  leur  haute  vertu  , mais 
qui  ont  dû  l’être  encore  des  hommes , pour  gouver- 
ner leurs  inférieurs  avec  sagesse  , en  gagnant  leur 
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tceur , cette  Epitre  fait  le  portrait  sur- tout  de  saint 
Hilarion  si  chéri  de  Dieu  et  des  hommes. 

•RÉFLEXIONS. 

Sa  mémoire  est  en  bénédiction.  Quelle  diffe'renco 
de  la  mémoire  des  Saints , et  de  celle  des  plus 
grands  hommes.  Celle-là  est  en  bénédiction  , en 
louange  , en  vénération en  action  de  grâces.  On 
loue  les  Saints  après  leur  mort , dans  l’assemblée 
des  Fidelles.  Que  leur  naissance  ait  été  obscure  , 
qu’il.4  ayent  été  d’une  condition  vile  et  abjecte  , 
qu’ils  n’ayent  eu  ni  esprit  , ni  talens  , ni  aucune 
de  ces  brillantes  qualités  dont  on  fait  tant  de  cas 
dans  le  monde  , et  qui  attirent  les  regards  et  les 
applaudissemcns  : ils  sont  Saints  ; la  sainteté 
‘ supplée  avantageusement  à tout.  Quelle  vénéra- 
tion a-t-on  pour  ces  grands  hommes  qui  ont  fait 
une  belle  figure  durant  leur  vie  ? la  figure  s’est 
éteinte  avec  leur  vie.  Ils  ont  fait  du  bruit , mais 
un  moment  après  leur  mort , que  reste-t-il  de  ce 
bruit  î le  bruit  cesse  et  leur  mémoire  périt  avoe 
le  bruit.  La  seule  idée  d’un  homme  mort  fait  peur; 
on  a même  de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  a servi  à 
son  usage.  Mais  est-on  persuadé  que  ce  mort  est 
un  Saint , quelle  vénération  n’a-t-on  pas  pour  son  ' 
corps  ? la  chambre  où  il  a expiré  , bieui  loin  d’ef- 
frayer , inspire  je  ne  sais  quel  air  de  joie  , de 
respect , de  confiance.  Le  cercueil  où  on  l’a  mi» 
devient  précieux  ; on  s’estime  heureux  d’avoir 
quelque  chose  de  tout  ce  qui  a servi  à son  usage» 
Les  draps  de  plus  grand  prix  , les  choses  les  plus 
riches  ne  le  sont  pas  assez  pour  renfermer  un  os, 
des  cheveux  , une  petite  portion  de  ses  habits  , 
de  son  suaire.  Chacun  s’empresse  de  baiser  se» 
mains  et  ses  pieds  ; on  se  prosterne  devant  ce 
corps  : Grands  du  monde , Maître  des  peuples  » 
Souverains , chacun  fléchit  les  genonx  devant  lui, 
chacun  implore  son  crédit  auprès  de  Dieu  , cha- 
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cuti  sc  recommande  à ses  prières.  Mais  c'est  un 
corps  mort  j n’importe  , la  sainteté  ne  rend  pas  ' 
seulement  la  mort  douce  à ceux  qui  meurent 
Saints  , elle  rend  encore  le  corps  mort  digne  de 
la  vénération  publique.  Fut-ce  la  personne  du 
monde  la  plus  abjecte , tout  ce  qu’il  y aura  de  gens 
-"de  distinction  par  leur  naissance  ou  par  leurs 
emplois  , se  feront  un  honneur  et  un  devoir  d’as- 
sister à ses  funérailles.  On  portera  son  corps  en 
triomphe , parmi  les  vœux  et  les  applaudissemens 
de  tous  les  peuples.  Dans  combien  de  temples 
posera-t-on  son  portrait;  et  sur  combien  d’Autels 
placera-t-on  ses  Reliques.  Les  siècles  les  plus  re- 
culés célébreront  sa  mémoire  avec  dévotion  ; tout 
retentira  de  ses  éloges.  Quels  Grands  du  monde 
ont  -jamais  reçu  tant  d’honneur  ! quelle  fortune 
comparable  au  bonheur  dont  les  Saints  jouissent  î 
Tandis  que  les  plus  heureux  du  siecle  meurent  , 
•et  que  tous  les  honneurs  qu’on  leur  rendoit  ex- 
pirent avec  eux  , l'honneur  qu’on  rend  aux  Saints 
passe  jusqu’à  leurs  Reliques.  La  Relique  n'est 
pas  l’objetprincipal  et  direct  de  notre  culte  , c’est 
le  Saint  régnant  dans  le  Ciel  avec  Jesus-Christ 
que  nous  honorons  , que  nous  invoquons.  L’opi- 
nion que  la  Relique  présente  est  son  saint  Corps , 
■ou  une  partie  de  son  saint  Corps  , cette  opinion 
vraie  ou  fausse  suffit  pour  exciter  la  dévotion  , et 
pour  rendre  agréable  au  Saint,  et  à Dieu  même, 
le  culte  que  nous  rendons  à ce  que  nous  croyons 
les  Reliques  des  Saints.  Dieu  n’exige  pas  de  nous 
une  critique  sévere , mais  un  pieux  penchant  à 
honorer  ce  qu’il  honore,  et  à l'honorer  à propor- 
tion de  ce  qu’il  l’honore  ; et  c’est  peut-être  , dit 
le  grand  saint  Grégoire , pour  nous  instruire  d’une 
vérité  si  utile  et  si  consolante , que  Dieu  a fait 
ides  miracles  dans  des.  lieux  même  où  les  corps 
des  Saints  qu’on  invoquoit  n’étoient  point.  Sanctl 
■ad  ma  jus  fiâei  nostrœ  meritum  serpe  illic  majora 
signa  faciunt  , i ebi  minime  per  semetipsos  jacent  (a), 
(a)  LU,  a,  Pialog.  cap.  ultimo . 


Digitized  by  Gôbgle 


d e Piété.  îï,  Octobre 4 3ç3 

L’ÉVANGILE. 

t 

r 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  19. 


J V illo  tempore  : Dbcit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  : 
Ecce  nos  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sumus  te 
quid  ërgo  erit  nobis  ! Jésus 
autem  dixit  illis  : Amen 
iico  volis  , quod  vos  qui 
sesuti  estis  me  , in  reee- 
neralione  , cùm  sederit  r'i- 
lius  Hominis  in  sede  ma- 
jcstcitis  suae  , sedebitis  et 
vos  super  sedes  duodecim, 
judicantes  duodecim  Tri- 
bus Israël.  Et  omnis  qui 
rèliquerit  domum  , vel 
frarres  , ttut  sorores  , aut 
patrem  , aut  matrem  , aut 
vxorem  , aut  filios  , aut 
a gros  , propter  nomen 
meum  , centuplum  acci- 
piet  , et  vitam  ceternam 
possidebit. 


E N ce  temps-là  : Pierre' 
dit  à Jésus  : Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  que 
nous  vous  avons  suivi  : qu’y 
aura- t - il  donc  pour  nous  t 
Jésus  lui  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  qu’au  temps  de 
la  résurrection  , lorsque  le 
Fils  de  l’Homme  sera  assis 
sur  le  siégé  de  sa  Majesté  , 
vous  qui  m’avez  suivi , vous 
serez  vous  - mêmes  assis  sur 
douze  sièges  , et  que  vous 
jugerez  les  douze  Tribus  d’Is- 
raël. Et  quiconque  aura  quitté 
pour  mon  nom  sa  maison,  ou 
ses  freres  , ou  ses  sœurs  , ou 
son  pere  , ou  sa  mere,  ou 
sa  femme  , ou  ses  enfans , 
ou  ses  héritages , recevra  le 
centuple,  et  possédera  la  vie 
éternelle. 


MÉDITATION. 

Combien  Dieu  récompense  libéralement  ceux  qui  U’ 
servent. 

Premier  Point. 

•Considérez  avec  quelle  libéralité  Dieurécom> 
pense  tout  ce  qu’on  fait  pour  l’amour  de  lui.  Ins-- 
pirations  salutaires  , secours  particuliers  , graces: 
♦vr-aboadantes  * le  prix  des  mérites  et  du  sang: 

ft  6.  “r 
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d’un  Homme-Dieu  , dons  surnaturels  , plus  pré- 
cieux que  tout  le  monde  ensemble  ; tout  cela 
est  quelquefois  la  récompense  d’une  petite  œuvre 
de  charité  , d’un  seul  acte  d’amour  de  Dieu , d’un 
simple  désir  d’une  ame  Juste. 

On  diroit  que  Dieu  oublie  les  biens  infinis  qu’il 
tnous  a faits  , dès  que  nous  lui  donnons  occasion, 
pour  ainsi  dire  , de  nous  en  faire  de  nouveaux 
par  notre  fidélité  à son  service.  En  donnant  des 
talens  , il  donne  les  moyens  et  l’habileté  de  les 
faire  valoir  , et  si  l’on  en  a gagné  deux , il  en 
donne  quatre.  Toute  l’Ecriture  est  pleine  de  pa- 
raboles et  d’exemples  , qui  nous  montrent  avec 
quelle  libéralité  Dieu  récompense  en  nous  ses 
propre  dons. 

Mais  quelle  attention  sur  les  besoins  de  ses 
serviteurs , et  que  de  merveilles  en  faveur  de 
ceux  qui  le  suivent  ! Le  peuple  affamé  des  ins- 
tructions du  Sauveur  le  suit;  et  avec  quelle 
bonté  pourvoit-il  à leurs  nécessités  î et  pour  y 
pourvoir , que  de  miracles  1 

Puisque  vous  avez  été  fidelle  en  peu  de  choses  , 
^e  vous  donnerai  un  grand  bien  : quelle  propor- 
tion entre  le  salaire  et  le  travail , entre  le  mé- 
rite et  la  récompense  ? quand  il  s’agit  de  recon- 
noître  nos  petits  services  , Dieu  ne  consulte  que 
son  cœur. 

Mais  quels  services  à l’égard  d’un  Dieu  f ne 
sont-ce  pas  nos  plus  essentiels  devoirs  ?et  n’est-ce 
pas  pour  nous  une  gloire  et  une  récompense  assez 
grande  d’avoir  l’honneur  d’être  à son  service  fCe- 
pendant  Dieu  veut  bien  nous  faire  un  mérite  de 
nos  devoirs  , et  attacher  une  récompense  infinie 
aux  plus  légères  preuves  de  notre  obéissance. 
Pour  avoir  été  prompts  à sa  voix,  pour  avoir 
donné  un  verre  d’eau  en  son  nom  , pour  lui  avoir 
rendu  nos  respects  , un  paradis  ! une  éternité  de 
bonheur  ! toute  la  félicité  de  Dieu  même  I O 
qu’il  est  vrai  que  Dieu  récompense  tout  en  Dieu! 
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Et  après  cela  , mon  divin  Sauveur  , je  servirois 
un  autre -Maître  I 

Second  Point. 

Considérez  que  quand  Dieu  ne  feroit  qu’agréer 
seulement  nos  services  sans  autre  récompense  , 
nous  serions  beaucoup  récompensés.  Combien  de 
fois  à la  Cour  ou  au  service  des  Grands  ne  re- 
çoit-on point  d’autre  récompense  ? On  a usé  sa 
santé  et  sa  vie  , on  s’est  ruiné  au  service  du 
Prince  : et  un  mot  obligeant , un  regard  gracieux 
vaut  un  éloge,  et  tient  lieu  bien  souvent  de  toute 
récompense  ; et  un  petit  acte  de  mortification  , 
un  sacrifice  d’un  moment,  un  rien  fait  ou  souffert 
pour  Dieu  , est  suivi  sur-le-champ  d’une  abon- 
dance étonnante  de  bénédictions.  Jesus-Christ  ne 
veut  même  faire  mention  que  de  ce  que  nous  au- 
rons fait  de  plus  ordinaire  , de  moins  éclatant , 
de  plus  aisé  , au  grand  jour  de  ses  récompenses. 
Mon  Dieu  ! un  torrent  de  délices  , des  océans  de 
consolations  , un  bonheur  infini  , éternel , pour 
une  obole  que  j’aurai  mise  dans  votre  trésor,  pour 
une  visite  que  j’aurai  faite  à un  pauvre  malade  ou 
à un  prisonnier  , pour  un  acte  de  religion  dont  je 
me  suis  acquitté  , et  auquel  j'étois  obligé  sous  de 
grieves  peines  ; et  comme  si  tout  cela  étoit  en- 
eore  trop  peu  , comme  si  ce  n’étoit  pas  assez  , 
vous  voulez  être  vous-même  ma  récompense  : 
Ego  ero  merces  tua  magna  nimis.  O mon  Dieu  ! 
et  vous  avez  peu  de  serviteurs  , et  l’on  trouve 
qu’il  en  coûte  trop  de  vous  servir  , et  l’on  est 
lâche,  négligent , dégoûté  même  à votre  service  ! 
Avons-nous  la  foi  ? savons-nous  notre  Religion  ? . 

Voilà  que  nous  avons  tout  quitté , dit  saint 
Pierre,  nous  vous  avons  suivi.  Hélas!  ils  n’a  voient 
pas  quitté  grand  chose  : une  barque,  quelques 
vieux  filets  j et  cependant  quelle  récompense  ! 
Abondance  des  dons  de  l’Esprit  - Saint,,  fa vo- 
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ris  privilégiés  du  Dieu  vivant.  Ce  n’est  pas  en- 
core assez  j assis  sur  les  sieges  avec  Jésus-Christ 
pour  juger  les  mortels , et  à la  tête  des  Elus , 
suivre  Jesué-Christ  dans  sa  gloire.  Mon  Dieu  r 
que  vous  récompensez  libéralement  ceux  qui 
vous  aiment  ! et  que  les  Saints  ont  eu  raison  de 
vous  servir  avec  tant  de  courage  et  de  fidélité  1 
Et  de  peur  qu’on  ne  crût  que  cette  libéralité 
divine  ne  fût  restreinte  à ses  seuls  Apôtres  , il 
ajoute  d’abord  : Quiconque  aura  quitté  pour  mon 
nom  sa  maison  ou  ses  freres;  c’est-à-dire,  qui- 
conque m’aimera  avec  tendresse,  me  servira  avec 
fidélité  , gardera  mes  commandemens  avec  persé- 
vérance,  je  serai  moi-même  sa  récompense  du- 
rant toute  l’éternité.  Oui , rien  de  ce  qui  est  fait 
pour  Dieu  n’ëst  oublié  ; pas  un  cheveu  arraché 
pour  lui,  qui  ne  soit  compté;  pas  une  action 
extérieure  , pas  un  acte  intérieur  dont  Dieu  soit 
le  motif,  qui  ne  soit  éternellement  récompensé. 

O libéralité  ! ô prodigalité  divine  , que  vous  me 
confondez  ! 

Quel  regret  > 6 mon  Dieu  ? quel  désespoir  de 
n’avoir  pas  voulu  servir  un  Maître  si  libéral , et 
qui  compte  pour  l’effet  la  volonté  même.  C’en 
est  fait  , je  vous  le  promets  avec  tbute  la  sin- 
cérité dont  je  suis  capable,  je  vous  aimerai  toute 
ma  vie , et  je  vous  servirai  avec  la  derniere  fidé- 
lité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour, 

Quàm  magna  muhitudo  dulcedinis  tua  , quenti 
abscondisti  timenlibus  te.  Psal.  3o. 

Que  vous  réservez  de  douceurs  , 6 mon  Dieu  r 
à ceux  qui  vous  servent  ! 

Quàm  bonus  Israël  Deus , his  qui  recto  sunt  corde  ! • 
3?sal.  72. 

O que  le  Dieu  d’Israël  a de  bonté  pour  ceu*. 
'qui  Le  «cuvent  avec  un  cœur  droit  1. 
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•PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1°.  Ïl  ne  faut  qu’avoir  une  simple  teinture  3e 
notre  Religion,  une  connoissance  médiocre  de» 
infinies  bontés  de  notre  Dieu  , le  souvenir  de  ce 
que  Dieu  a dit,  et  de  ce  qu’il  a fait  en  faveur 
de  ceux  qui  le  servent  , pour  être  convaincu  que 
Dieu  récompense  libéralement  les  moindres  ser- 
vices, et  qu’il  les  récompense  toujours  en  Dieu. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  sur  les  grandes  actions 
qu’on  fait. pour  lui,  qu’il  verse  ses  libéralités, 
il  récompense  jusqu’au  moindre  désir,  jusqu’à  la 
volonté  qu’on  a de  lui  plaire.  Chose  admirable! 
on  veut  lui  plaire,  et  dès-là  même  on  lui  plaît. 
Rappelez  le  souvenir  de  tant  de  bienfaits  reçu» 
durant  votre  vie  i nul  que  vous  ne  deviez  à la 

Sure  bonté  , à la  pure  libéralité  de  votre  Dieu. 

lais  ce  ne  sont  pas  les  récompenses  de  cette  vie 
qui  doivent  nous  frapper  ; ne  regardez  jamais  le 
Ciel,  que  vous  ne  pensiez  que  c’est  là  où  Dieu 
prétend  vous  récompenser  de  vos  plus  petits  ser- 
vices. Eternité  de  bonheur  infini , biens  portés 
à leur  comble , félicité  sans  bornes , sans  me- 
sure. Dieu  lui -même  : voilà  quelle  doit  être 
Votre  récompense. 

2.°  Vous  ne  devez  pas  servir  un  si  bon  Maître 
en 'vue  seulement  de  la  récompense  ; notre  motif 
doit  être  plus  pur  et  plus  désintéressé.  Le  sou- 
venir cependant  de  la  bonté , de  la  libéralité  avec 
laquelle  Dieu  récompense  ses  serviteurs  , réveille 
notre  courage.  Les  adversités  t les  peinés , les 
contre-temps,  les  mortifications,  sont  ordinaires 
et  communes  durant  la  vie  ; comparez  dans  l’oc- 
casion ces  travaux  avec  la  récompense.  S’il  sem- 
ble que  Dieu  est  peu  libéral  en  récompenses  tem- 
porelles à votre  égard  , réjouissez-vous-en  , re-~ 
Vnerciez-le , c’est  une  marque  qu’il  vous  réserve 
‘toute  la  récompense  pour  l’autre  vie  : quel  plut 
juste1  sujet  de  consolation  |: 
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VINGT-TROISIEME  JOUR. 

V s ' 

St.  Jean  Capistran,  Confesseur. 

Saint  Jean  Capistran  , si  célébré  dans  le  quin- 
zième siecle  par  sa  haute  vertu  et  par  son  grand 
zele  pour  la  Religion,  qui  l’ont  fait  si  bien  mé- 
riter de  toute  la  Chrétienté  , naquit  à Capistran 

£rès  d’Aquila  dans  l’Abruzze  au  Royaume  de 
Tapies.  Il  étoit  fils  d’un  Gentilhomme  Angevin 
qui  s’étoit  marié  en  Italie,  étant  à la  suite  du 
Duc  d’Anjou  qui  avoit  été  couronné  à Avignon 
Roi  de  Naples.  Il  étudia  la  Grammaire  et  le» 
Humanités  en  son  pays  , et  les  progrès  qu’il  fit 
en  peu  de  temps , répondirent  de  ceux  qu’il  devoit 
faire  dans  la  suite  dans  les  sciences.  On  l’envoya 
à Perouse  pour  y étudier  le  Droit  Canon  et  le 
Droit  Civil  : il  s’y  distingua  si  fort  par  la  régula- 
rité de  ses  mœurs , par  le  brillant  de  son  esprit 
et  par  son  éloquence , qu’on  lui  donna  une  Charge 
de  Judicature , dont  il  s’acquitta  avec  une  inté- 
grité et  une  sagesse  si  peu  communes , qu’un  de» 

firincipaux  de  la  Ville  charmé  de  ses  rares  qua- 
ités  , lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Tout  lui 
rioit  dans  le  monde,  et  le  jeune  Magistrat  brilloit 
autant  par  son  propre  mérite,  que  par  la  faveur 
et  le  rang  qu’il  avoit  dans  la  plus  florissante  for- 
tune , lorsque  Dieu,  qui  ne  l’avoit  pas  doué  de 
tant  de  belles  qualités  pour  en  faire  un  esclave 
du  monde,  détrempa  d’une  salutaire  amertume 
ces  premières  joies,  arrêta  le  cours  de  ces  sédui- 
santes prospérités,  et  dissipa  en  un  moment 
toutes  les  flatteuses  espérances  de  cette  fortune 
naissante.  , 

Ceux  de  Perouse  s’étant  déclarés  contre  La- 
dislas Roi  (je  Naples  , eurent  à soutenir  une 


Digitized  by  Google 


' O E PIÉTÉ.  23.  Octobre ; 

guerre  qui  tourna  à l’avantage  des*habitans.  On 
8’apperçut  que  Jean  favorisoit  le  parti  de  Ladislas , 
et  qu’il  avoit  de  l’intelligence  avec  l’armée  de  ce 
Prince.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le  ren- 
dre suspect.  On  l’arrêta , il  eut  beau  se  justifier 
et  faire  voir  qu’il  n’avoit  travaillé  qu’à  accommo- 
der les  parties  ; on  le  mit  en  prison  , où  il 
attendit  long-temps,  mais  en  vain,  que  Ladislas 
le  réclamât , et  qu’il  s’employât  à lui  procurer 
une  liberté  qu’il  n’avoit  perdue  qu’à  son  service. 
Cet  oubli  du  Prince  fit  faire  de  sérieuses  ré- 
flexions à notre  Saint,  sur  le  peu  qu’il  y a à 
compter  sur  l’amitié  des  Grands,  et  sur  l’insta- 
bilité et  le  néant  des  biens  de  ce  monde.  Pour 
comble  de  bonheur  pour  lui , sa  femme  vint  à 
mourir  ; et  ses  liens  étant  brisés  , il  résolut  de 
travailler  à une  fortune  plus  solide.  Les  senti- 
mens  de  Religion  s’emparèrent  alors  de  son  cœur. 
Il  eut  honte  d’avoir  eu  uu  autre  objet  de  son 
ambition;  le  monde  lui  parut  tel  qu’il  est,  et 
sentant  un  secret  dépit  de  l’avoir  si  long  - temps 
servi  au  préjudice  de  son  salut , il  résolut  d’em- 
brasser l’état  Religieux  , de  se  consacrer  tout  à 
Dieu , et  de  n’avoir  jamais  d’autre  Maître.  II 
vendit  tous  ses  biens , paya  sa  rançon  , et  passa 
de  la  prison  au  Monastère.  Il  avoit  choisi  l’Ordre 
de  Saint-François.  Ayant  donc  payé  ses  dettes  , 
et  distribué  aux  pauvres  tout  ce  qui  lui  restoit  de 
biens , il  se  rendit  au  Couvent  du  Mont , de 
l’Etroite- Observance.  Il  y fut  reçu;  mais  le 
Gardien  craignant  que  sa  résolution  ne  fût  que 
l’effet  d’un  dépit  passager  , voulut  éprouver  sa 
vocation  par  tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus 
humiliant  et  de  plus  pénible.  Il  lui  fit  faire 
d’abord  le  tour  de  la  ville  de  Perouse  monté  sur  un 
âne,  couvert  d’un  habit^dicule,  ayant  sur  la 
tête  une  mitre  de  carton  ou  étoient  écrits  divers 
péchés.  L’épreuve  étoit  bien  rude  pour  un  homme 
«e  trente  ans  , qui  ayoit  paru  avec  éclat  dans  la 
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ville , et  qui  s'v  étoit  fait  une  réputation  de  sa-* 
gesse  -,  jde  prucîence  et  d’homme  d’esprit  ; mais 
son  grand  cœur  et  sa  générosité  peur  Dieu  firent 
en  toute  occasion  son  caractère.  11  n’avoit  pas 
quitté  le  monde  à demi  j et  ravi  d’étouffer  en  lui 
le  reste  de  son  esprit  , il  en  éteignit  jusqu'au 
moindre  sentiment  par  cette'  signalée  victoire. 
Toutes  les  autres  humiliations  du  Noviciat  ne  lui 
coûtèrent  plus  rien.  Sa  dévotion,  sa  ferveur  dé- 
voroit  tout.  Comme  il  avoit  commencé  tard  , 
Dieu  voulut  le  faire  avancer  dans  la  voie  do  la 
perfection  par  des  actes  héroïques  ; et  mesurant 
la  profondeur  des  fondemens  à la  hauteur  de 
l’édifice  , le  Seigneur  l’exerça  par  des  humilia- 
tions bien  proportionnées  aux  grands  desseins 
qu’il  avoit  sur  lui.  Il  fut  chassé  à deux  reprises 
du  Couvent  comme  un  misérable  sujet,  incapable 
dos  moindres  emplois  de  la  Religion.  Cet  affront 
ne  fut  pas  capable  de  le  rebuter.  Il  resta  à la 
porte  du  Couvent , satisfait  d’avoir  les  restes 
même  des  pauvres.  Une  persévérance  si  héroïque 
le  fit  rentrer  , mais  à des  conditions  si  dures  j. 
qu’on  n’auroit  jamais  pu  s’imaginer  qu’il  eût  eu 
le  courage  de  les  accepter.  Il  enchéris  soit  en- 
core sur  les  pénitences  qu’on  lui  imposoit , jus- 
qu’à ce  que  sa  patience  et  son  humilité  ayant 
lassé  la  dureté  qu’on  avoit  pour  lui , firent  rougir 
de  leur  sévérité  outrée  ceux  qui  vouloient  lasser 
«a  patience.  Il  fut  enfin  admis  à la  Profession1.- 
Il  s’y  prépara  par  une  nouvelle  ferveur  qui  lui  fit 
passer  trois  jours  entiers  en  prières  , sans  pren- 
dre aucune  nourriture. 

Depuis  sa  profession  sa  vie  fut  un  jeûne  con’- 
finuel  ; il  ne  mangeoit  qu’une  fois  le  jour , et 
fut  trente-six  ans  sans  manger  de  viande.  Il  cou- 
ichoit  surfle  plancher  sa  cellule,  etne  dormoit 
pas  plu  s de  trois  heures.  Le  sang  dont  les  mut- 
railles  étoient  teintes  , publioit  les  ekcessivea 
■macérations  de  sa  chair , et  Pitmpeonte  cruauté 
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de  ses  sanglantes  disciplines.  Les  sept  premières 
années  il  marcha  toujours  pieds  nus  , sans  soc- 
ques , ni  sandales.  Ses  habits  tissus  de  pièces 
marquoient  son  extrême  pauvreté , qu’il  chérit 
toujours  selon  le  premier  esprit  de  son  Ordre. 

Il  est  aisé  de  comprendre  par  toutes  ces  vertus 
quelle  fut  sa  dévotion.  Mort  à lui  - même , il  ne 
vivoit  plus  que  de  Jésus  - Christ  , et  de  Jesus- 
Christ  sur  la  Croix.  Son  cœur  embrasé  du  plus 
ardent  amour  de  Dieu  , ne  le  perdoit  jamais  de 
vue.  Sa'  vie  étoit  une  oraison  continuelle  , que 
les  occupations  de  charité  n’interrompoient  point: 
on  ne  le  voyoit  guere  à genoux  aux  pieds  du 
Crucifix  , ou  devant  le  Saint-Sacrement , qu’on 
ne  le  crût  ravi  en  extase  ; et  les  larmes  qui  cou- 
loient  alors  de  sesyeüx  manifestoient  les  senti- 
mens  d’amour  de  son  cœur.  Sa  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  répondoit  à d’amour 
ardent  qu'il  avoit  pour  Jesus-Cbrist , et  il  disoit 
que  la  Providence  ne  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Jean  , que  pour  lui  faire  entendre  qu’elle  le 
destinoit  à être  le  favori  du  Fils  , et  le  Fils  de 
la  Mere.  * > 

La  Prêtrise  qu’il  reçut  d’abord  après  sa  pro-  N 
fession , fut  pour  lui-  une  source  abondante  de 
ces  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  le  favorisa. 
Ses  Supérieurs  ayant  reconnu  son  talent  éminent 
pour  la  chaire  , l’employèrent  au  sacré  ministère 
-de  la  parole  de  Dieu.f-.it  prêcha  dans  les  princi- 
pales villes  avecrîâëbr  succès  inouis  j les  sanglots 
-et  les  larmes  des  Auditeurs  interrompoient  d’or- 
dinaire ses  prédications  , lesquelles  étoient  tou- 
jours suivies  de  conversions  éclatantes.  Ce  fut 
alors  que  notre  Saint  lia  une  si  étroite  amitié  avec 
saint  Bernardin  de  Sienne.  Le  même  esprit  unit 
«traitement  ces  deux  grands  cœurs,  qu!on  appe- 
loit  les  Apôtres  de  l’Italie.  La  Réforme  que  sainit 
-Bernardin  avoit  entreprise  de  son  Ordre  lui  ayant 
-attiré  bien  des  persécutions,  notre  Saint  non- 
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content  d’être  le  Sectateur  de  ses  grandes  vertus,- 
voulut  être  encore  son  Apologiste.  Il  alla  exprès 
- à Rome  pour  le  défendre  devant  le  Pape  et  les 
Cardinaux  , contre  les  calomnies  et  les  erreurs 
de  ceux  qui  improuvoient  sa  dévotion  au  saint 
Nom  de  Jésus.  Notre  Saint  se  fit  connoître  de 
toute  la  Cour  de  Rome  en  cette  occasion , et  il 
se  fit  une  réputation  qui  nuisit  fort  aü  dessein 
qu’il  avoit  conçu  de  finir  ses  jours  dans  l’obscu- 
jrité  de  la  solitude. 

Dès  la  fin  du  treizième  siecle  il  s’étoit  élevé 
dans  la  Marche  d’Ancone  une  secte  monstrueuse 
de  Moines  vagabonds , presque  tous  apostats  , 
sous  le  nom  de  Frérots  ou  Frjaticelli , dont  les 
mœurs  corrompues  et  les  erreurs  scandalisoient 
toute  l'Eglise.  Le  Pape  Boniface  VIII  les  ayant 
condamnés , ordonna  aux  Inquisiteurs  de  procéder 
contre  eux  comme  contreles  hérétiques.  Jean  XXII 
renouvela  contre  eux  tous  lesanathemes  qu’avoient 
fulminé  ses  Prédécesseurs.  Ces  fanatiques  ne 
purent  être  exterminés  ni  par  ce  Pape  , ni  par 
plusieurs  de  ses  Successeurs  ; et  du  temps  de 
notre  Saint,  cette  race  de  viperes  pulluloit  encore 
dans  l’Italie.  Saint  Jean  de  Capistran  fut  chargé 
de  l’Office  d’inquisiteur  contre  les  Bizoches  et  les 
Frérots;  et  son  zele  fut  si  efficace  èt  si  heureux, 
qu’il  vint  è bout  d’en  délivrer  l’Italie.  Le  Pape 
Eugene  IV  , charmé  des  bénédictions  abondantes 
que  Dieu  répandoit  sur  tout  ce  que  notre  Saint  en- 
treprenoit , le  fit  son  Nonce  en  Sicile , et  l’employa 
dans  le  Concile  de  Florence  k travailler  pour  la 
réunion  des  Grecs  avec  les  Latins.  Il  l’envoya 
vers  les  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Milan  , pour 
les  détacher  du  parti  de  ceux  qui  s’étoient  révoltés 
contre  le  Saint  Siégé  , et  de  l’Antipape  Félix  V , 
dont  ces  deux  Princes  s’étoient  rendus  les  fau- 
teurs ; il  le  députa  même  vers  le  Roi  de  France 
Charles  VII  ; et  il  s’acquitta  de  toutes  ces  com- 
missions .avec  le  succès  que  Dieu  donne  ordi- 
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nairement  aux  Saints  , et  à la  satisfaction  du 
Pape. 

Cependant  en  travaillant  avec  tant  de  gloire  au 
bien  de  toute  l’Eglise  , saint  Jean  ne  travailloit 
pas  avec  moins  de  fruit  au  bien  particulier  de 
tout  l’Ordre  de  Saint-François.  Il  en  fit  renou- 
veler le  premier  esprit  par  de  sages  Constitutions 
qu’il  fit  faire  dans  un  Chapitre  général  où  il  as- 
sista , et  par  le  soin  qu’il  prit  d’y  faire  refleurir  la 
discipline  régulière.  Il  fut  sur-tout  d’un  puissant 
secours  à saint  Bernardin  de  Sienne  pour  le  succès 
de  sa  Réforme  , et  il  fut  député  en  Orient  par 
l’autorité  du  Saint  Siégé  pour  rétablir  l’observance 
dans  les  Maisons  que  son  Ordre  y possédoit.  Les 
fruits  de  son  z'ele  et  de  ses  travaux  s’étendirent 
encore  plus  loin , et  11  fut  associé  encore  à saint 
Laurent  Justinien  pour  visiter  les  Maisons  des 
Jésuites  qui  avoient  besoin  de  quelque  réforme. 

Nicolas  V , successeur  du  Pape  Eugene , con- 
noissant  le  rare  mérite  et  la  vertu  si  puissante  de 
ce  grand  serviteur  de  Dieu  , le  fit  Commissaire 
Apostolique  en  Allemagne,  en  Boheme  , en  Po- 
logne et  en  Hongrie  ; et  l’on  vit  par-tout  même 
zele  , même  fruit  , même  succès.  Toutes  .sortes 
de  bénédictions  accpmpagnoient  ses  travaux.  On 
sortoit  en  foule  des  villes  pour  venir  au-devant 
de  lui , et  il  n’en  quittoit  aucune  que  tout  n’eût 
changé  de  face.  Gens  du  monde  , Communautés 
Religieuses  , Clergé  , tout  avoit  part  à ses  bé- 
nignes influences.  Il  convertit  des  hérétiques  sans 
nombre , et  sur-tout  des  Hussites , dont  il  con- 
fondit Rockisana  leur  chef,  et  ramena  à l’Eglise 
un  nombre  prodigieux  de  schismatiques.  Ses  pré- 
dications et  ses  visites  des  hôpitaux  annonçoient 
son  arrivée , et  les  conversions  miraculeuses  qu’il 
faisoit  en  étoient  le  fruit.  Il  pensa  périr  dans 
cette  longue  et  périlleuse  expédition,  non-seule- 
-'inent  par  les  travaux  immenses  qu’il  eut  à souf- 
frir , mais  sur- tout  par  le  poison  que  lui  firent 
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donner  deux  fois  les  hérétiques , et  dont  il  ne  fut 
préservé  que  par  une  protection  particulière  du 
'Ciel.  Son  zélé  infatigable  se  répandit  encore. sur 
les  Juifs.  Leur’ endurcissement  ne  put  tenir  contre 
la  charité  d’un  Apôtre  si  puissant  en  œuvres  et 
-en  paroles.  Enfin  , si  les  Turcs,  ces  ennemis 
mortels  du  nom  Chrétien,  refusèrent  d’ouvrir  les 
yeux  aux  lumières  de  la  foi  que  notre  Saint  por- 
toit  par-tout , ils  furent  du  moins  contraints  de 
céder  à l’efficacité  de  ses  prières. 

Mahomet  II  , la  terreur  de  l’Europe  et  le  fléau 
de  Dieu  pour  châtier  les  déréglemens  des  Chré- 
tiens , menaçoit  toute  la  Chrétienté  par  la  supé- 
riorité de  ses  armes.  Il  venoit  d’anéantir  l’Empire 
des  Grecs  par  la  prise  de  Constantinople  l’an  1403. 
11  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  douze  Royaumes  , 
et  avoit  emporté  plus  de  deux  cents  villes , lors- 
qu’il vint  assiéger  Belgrade  l’an  1466  , avec  uns 
puissante  armée , laquelle  fiere  de  ses  victoires  , 
me  se  promettait  rien  moins  que  la  conquête  de 
tout  l’Empire  Chrétien  , et  se  flattait  d’arborer  au 
-plutôt  l’étendard  Ottoman  dans  Rome  même.  A 
une  puissance  si  formidable  on  ne  crut  pas  pou- 
voir rien  opposer  de  plus  fort  que  saint  Jean  de 
Capistranj  le  Pape  le  choisit  pour  Prédicateur  et 
pour  chef  de  la  Croisade.  Les  premiers  fruits  de 
ses  prédications  furent  un  présage  sûr  de  la  vic- 
toire. Il  réunit  toutes  les  forces  de  Ladislas  Roi 
de  Hongrie  , du  brave  Hugnade  Vaivode  de  Tran- 
sylvanie et  de  Georges  Despote  de  Russie.  Ma- 
homet , supérieur  en  troupes  et  en  bravoure  , 
craignoit  peu  tous  ces  Princes  ligués  , mais  il  ne 
connoissoit  pas  la  vertu  tonte-puissante  de  saint 
Jean  de  Capistran , que  le  Ciel  avoit  mis  à la 
tête  de  l’armée  Chrétienne.  Les  deux  armées  étant 
prêtes  d’en  venir  aux  mains , 011  vit  notre  Saint , le 
Crucifix  à la  main,  aller  de  rang  en  rang  animer 
•les  soldats , les  faisant  souvenir  qu’ils  combat— 
fuient  pour  Jesus-Christ  le  Dieu  des  armées.  La 
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présence  de  noire  Saint  inspira  tant  de  confiance 
aux  Chrétien»,  que  dés  le  premier  choc  l'armée- 
Ottomane  fut  mise  en  déroute  ; Mahomet  fut 
blessé , presque  toutes  ses  troupes  furent  taillées 
en  pièces.  La  victoire  fut  complété , aussi  fut- 
elle  miraculeuse;  et  non- seulement  tous  les 
Princes  , mais  encore  toute  la  Chrétienté  , recon- 
nurent qu’on  la  devoit  au  zele  , aux  prières  et  à 
la  sainteté  de.  notre  Saint,  qui  ayant  rempli  tous 
lés  devoirs  d’un  homme  Apostolique  et  d’un  fidelle 
serviteur  , et  terminé  glorieusement  les  emplois 
de  son  ministère  , alla  bientôt  triompher  dans  le 
Ciel , et  y recevoir  les  fruits  éternels  de  ses  tra- 
vaux. Car  s’étant  retiré  dans  le  Courent  de  Vil- 
lech  près  de  Sirmich  en  Hongrie , il  y mourut  de 
la  mort  des  Justes  , troi»  mois  après , l’an  1 466 
âgé  de  soixante  et  onze  ans , comblé  de  vertus  et 
de  mérites.  Son  saint  corps  ayant  échappé  à la 
barbarie  des  Turcs , ne  put  être  soustrait  à l’im- 
piété  des  Luthériens,  fl  fut  déterré  et  jeté  dans 
lp  Danube  ; mais  il  fut  heureusement  retrouvé  par 
les  Catholiques  , qui  le  portèrent  à Elloc  près  de 
Vienne  en  Autriche  , où  il  est  aujourd’hui  reli- 
gieusement conservé  , et  honoré  avec  beaucoup 
de  dévotion  des  Fidelles,  Dieu  a rendu  son  tom- 
beau si  glorieux  par  tant  de  miracles , qu’on  en 
a composé  des  livres  entiers.  Il  fut  béatifié  par  le 
Pape  Léon  X,  et  l’an  1690  il  a été  solemnellement 
canonisé  par  le  Pape  Alexandre  VIII. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  , est  celles 
qu'on  dit  d'ordinaire  en  l'honneur  des  saints  Con- 
fesseurs non  Pontifes. 

* 
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L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe , est  celle 
qui  suit. 


Devs,  qui  nos  Beati 
Joannis  Confessons  tui 
annuà  solemnitate  Icetifi- 
cas  .*  concédé  propitius  , 
ut  cujus  natal itia  colimus, 
etiam  actiones  imitemur. 
Ter  Dominum  , etc. 
qu’il  a reçue  dans  le  Ciel 
a menée  sur  la  terre.  Par 


U DIEU  , qui  nous  donnez 
chaque  année  un  nouveau 
sujet  de  réjouissance  eu  la 
solemuité  du  Bienheureux 
Jean  Capistran  votre  Con- 
fesseur ; faites-nous  la  grâce 
qu’honorant  la  nouvelle  via 
, nous  imitions  celle  qn’il 
Notre-Seigneur  , etc. 


l’Epître. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3 t.' 


1 fj4TVS  vir  , qui  iw 


-EUREUX  celui  qui  a été 


i/entus  est  sinè  macula  , et  trouvé  sans  tache  , et  qui  n’a 


qui  post  aurum  non  abiit , point  couru  après  l’or , et  n’a 
nec  speravit  in  pecunia  et  point  mis  son  espérance  dans 
thesauris.  Quis  est  hic , et  l’argent  et  dans  les  trésors. 
laudabimus  eum  1 Fecit  Qui  est  celui-là , et  nous  la 
enim  mirabilia  in  vita  sua.  louerons  , parce  qu’il  a fait 
Qui  probatus  est  in  illo , et  dos  œuvres  merveilleuses  pen- 
perfectusest,  eritilligloria  dant  sa  vie.  Celui  qui  a été 
aterna  ; qui  potuit  trans-  ainsi  éprouvé  et  trouvé  par- 
gredi,  et  non  est  trans-  fait,  aura  une  gloire  éternelle; 
gressus  : facere  mal  a , et  qui  a pu  violer  le  Commau- 
nonfecit.Ide.ostabilitasunt  dénient  de  Dieu , et  ne  l’a  pas 
bona  illius  in  Domino  , et  violé  ; qui  a pu  faire  le  mal , 
eleemosinas  illius  enarra-  et  ne  l’a  pas  fait  : c’est  pour- 
bit  omnis  Ecclesia  SanC-  quoi  ses  biens  ont  été  affermis 
torum.  dans  le  Seigneur , et  toute 

l’Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumônes. 


Le  Texte  porte  Beatus  dives  : Heureux  le  riche 
qui  s’est  conservé  dans  l’innocence.  Le  verset  qui 
précédé  celui-ci , dit  que  l’or  est  un  arbre  de  chute 
à tous  ceux  qui  lui  sacrifient  : Lignum  offensionis 
est  aurum.  On  prétend  que  le  Sage  fait  allusion  à 
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Farbrede  la  science  du  bien  et  du  mal , qui  fut  pour 
Adam  un  bois  d'achoppement.  L’or  est  aux  avares  ce 
que  cet  arbre  fut  à Adam  et  Eve. 

RÉFLEXIONS. 

Toute  l'Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumônes . 
Par  les  aumônes  on  peut  entendre , non-seulement 
les  largesses  que  les  riches  font  aux  pauvres , 
mais  encore  leurs  bonnes  œuvres,  et. sur-tout  les 
fruits  de  leur  zele  ; ce  qui  peut  convenir  à tous 
les  Saints , de  quelque  condition  qu’ils  soient.  Le 
véritable  zele  a le  pur  amour  de  Dieu  pour  prin- 
cipe j le  faux  zele  n’a  pas  une  source  si  pure  : 
c’est  l’amour-propre  , la  vanité  , l’esprit  de  parti 
qui  le  produisent.  Le  faux  zele  ne  sert  qu’à  mas- 
quer les  passions.  C’est  une  erreur  de  croire  que 
le  zele  ne  consiste  qu’à  travailler  avec  éclat,  qu’à 
faire  aux  autres  de  belles  leçons  de  spiritualité  , 
et  à être  toujours  en  mouvement  pour  le  salut  des 
amas.  11  faut  que  les  paroles  soient  soutenues  par 
les  exemples , et  que  la  piété  édifiante  d’un 
homme  zélé  soit  la  première  leçon  qu’il  fasse , 
et  le  premier  artifice  dont  il  se  sert  pour  toucher 
les  cœurs.  Sans  ce  secours  il  est  à craindre  que 
ce  qu’on  appelle  zele  ne  soit  proprement  qu’un 
épanchement  au-dehors , qu’une  activité  de  na- 
turel qui  cherche  à se  satisfaire  dans  un  emploi 
où  l’on  veut  exceller , et  dans  lequel  on  gagne  la 
confiance  de  bien  des  gens  , laquelle  fait  honneur 
et  flatte  l’amour-propre.  Ce  qui  trompe  en  ceci , 
c’est  l’éloquence  , le  talent , l’onction  même  avec 
laquelle  on  parle  de  la  plus  sublime  spiritualité. 
Un  homme  a’esprit  découvre  aisément  les  diverses 
voies  de  la  perfection  Chrétienne  , il  en  connoît 
tous  les  devoirs  , et  pour  peu  qu’il  soit  instruit 
des  maximes  de  l’Evangile  , il  ne  lui  est  pas  diffi- 
cile de  savoir  ce  qu’une  ame  doit  éviter  et  ce 
qu'elle  doit  foire  pour  arriver  à une  haute  vertu» 


Digitizi 


4a8  Exercices 

De  là  cette  pénétration  qui  lui  fait  découvrir  les 
moindre»  défauts  dans  les  autres  ; de  là  cette 
attention  à ne  pas  souffrir  la  plus  légère  imper- 
fection dans  une  ame;  de  là  ces  leçons  spirituelles 
et  pathétiques  qui  embrasent  le  cœur  aes  autres 
sans  échauffer  le  sien  , parce  qu’elles  viennent 
toutes  de  l'esprit.  On  crie  fortement  contre  le 
vice  ; on  développe  tous  les  mystères  d’iniquité 
du  cœur  humain.  Un  homme  habile  en  connoît 
toute  la  malice,  et  il  se  répand  en  reproches , en 
invectives  contre  le  péché  et  contre  le  pécheur. 
Voilà  bien  souvent  ce  qu’on  appelle  zeïe.  Mais  si 
ce  zele  n’est  pas  animé  de  la  charité , si  ce  n’est 
là  qu’une  spiritualité  de  pure  spéculation , une 
habileté  de  talent;  si  c’est  de  nous  que  le  Sau- 
veur parloit , quand  il  dieoit  : Faites  tout  ce  qu’ils 
vous  (liront,  mais  ne  faites  pas  comme  eux  ' car  ils 
disent  et  ne  font  pas  : pouvons-nous  nous  flatter 
d’avoir  du  zele?  Æs  sonans , aut  cymbalum  tinniens. 

.11  est  étrange  qu’en  matière  de  salut,  on  puisse 
dire  aux  autres  ce  qu’il  faut  faire  , et  que  celui 
qui  fait  ces  importantes  leçons  , ne  fasse  pas  lui- 
même  ce  qu’il  ait.  Qu’une  personne  qui  ne  cherche, 
continuellement  que  ses  aises  , et  qui  est  quel- 
quefois sensuelle  jusqu’au  raffinement , reprenne 
dans  un  autre  avec  zele  , avec  chaleur  un  simple 
retour  d’amour  - propre , une  légère  satisfaction; 
qu’il  fesse  sentir  les  conséquences  qu’il  y a à épar- 
gner une  seule  passion , tandis  qu’il  en  est  lui- 
même  l’esclave  : que  seroit  l’hypocrisie  , que 
seroit  l’irréligion  , si  ce  n’en  èst  ici  une  criante  f 
que  la  fin  de  cette  irréligieuse  comédie  causera 
de  regrets  et  de  pleurs  ! 


L’ÉVANGILE. 
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l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  ta. 


y illo  tempore  : Dixît 
Jésus  Discipulissuis  .•  Sint 
lumbi  pestri  præcincti , et 
lucernæ  ardente3  in  mani- 
hus  vestris , et  vos  sinüles 
hominibus  expectanlibus 
Dcminum  suum  , quando 
■revertatur  à nuptiis  .•  ut 
cùm  venerit,  et  pulsaverit, 
confestiin aperiantei.  Beati 
. servi  illi  quos  cùm  venerit 
Dominus  invenerit  vigilan- 
tes. Amen  dicovobis , quoi 
jiræcinget  se , etfaciet  illos 
discumbere  , et  transiens 
rninistrabit  illis.  Et  si  ve- 
nerit in  secunda  vigilia , 
■et  si  in  tertia  vigilia  ve- 
nerit , et  ita  invenerit  , 
beati  sunt  servi  ilU.  Hoc 
autem  scitote  , quoniam  si 
scirct  paterfamilias  , qui 
horâfur  veniret , vigilaret 
utique  , et  non  sinerei  per- 
fodi  domum  suam.  Et  vos 
estoteparati  ; quiaquàhorâ 
non  putatis , Filius  Hçmi- 
,ms  peniet . 


En  ce  temps-U  1 Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Ayez  la  cera- 
ture  serrée  sur  les  reins» 
ayez  à la  main  la  lampe  a U 
lumée  , et  soyez  comme  de* 
gens  qui  attendent  leur  maître* 
à son  retour  de  la  noce  , afin 
de  lui  ouvrir  dès  qu’il  viendra 
et  qu’il  heurtera.  Heureux  le» 
serviteurs  que  le  maître  en 
arrivant  trouvera  qui  veillent.. 
Je  vous  dis  en  vérité  , qu’il 
retroussera  sa  robe  à sa  cein- 
ture , et  qu’après  les  avoir 
fait  mettre  à table  , il  ira  et 
viendra  pour  les  servir  ; que 
s’il  arrive  à la  seconde  ou  k 
la  troisième  veille  , et  qu’il 
les  trouve  ainsi  disposés , ces 
serviteurs-là  sont  heureux.  Or 
songez  que  si  un  pere  de  fa- 
mille savoit  l’heure  que  !» 
voleur  doit  venir,  il  ne  nvan- 
queroit  pas  ds  veiller  , et  no 
souffriroit  pas  que  l’on  perçât 
son  logis.  Soyez  prêts  de  mê- 
me vous  autres  , parce  qu’à 
l’heure  que  vous  n’y  pensee 
le  Fils  de  l’Homme  viendra. 
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MÉDI  T. A T I O N. 

Des  fausses  maximes  du  monde. 
Premier  Point. 

Considérez  que  puisque  l’esprit  du  inonde 
est  si  opposé  à l’esprit  de  Jésus-Christ  et  que 
Jesus-Christ  n’a  pas  de  pire  ennemi  que  l’esprit 
du  monde  , on  ne  doit  point  s’étonner  si  les 
maximes  de  l’un  sont  si  opposées  aux  maximes 
de  l’autre , et  si  les  goûts  son  différens.  Ce  qui 
doit  révolter  tou^  bon  esprit , c’est  que  le  monde 
ait  plus  de  sectateurs  que  le  Sauveur  du  monde  j 
et  que  quoiqu’on  convienne  que  Jesus-Christ  aies 
paroles  de  vie  , on  suive  si  peu  sa  morale , tandis 
que  les  pernicieuses  maximes  du  monde  régnent 
presque  par-tout.  En  bonne  foi , où  est-ce  que 
l’ambition  , que  l’intérêt , que  l’amour  du  plaisir 
ne  régnent  pas  avec  empire  f où  est-ce  qu’on  ne 
regarde  pas  la  croix  de  Jesus-Christ  et  sa  doctrine 
sur  i’abnégation  de  soi-même  avec  frayeur  , avec 
dégoût  ? Hélas]  le  monde  n’est  regardé  aujourd’hui 
que  comme  la  région  des  plaisirs  ; les  passions  y 
régnent  en  tyrans  , l’humilité  Chrétienne  y est 
proscrite.  Parmi  les  fléaux  dont  Dieu  châtie  tous 
les  jours  les  mondains  , au  milieu  même  de  cette 
foule  de  malheurs  qui  les  font  tant  gémir,  ce 
inonde  perd-il  beaucoup  de  ses  faux  brillans?  Hé  , 
mon  Dieu  ! le  luxe  se  nourrit  de  ses  débris  , et 
bien  loin  d’être  étouffé  sous  les  ruines  d’une  for- 
tune décousue,  la  cupidité  n'en  est  que  plus  vive. 
En  quel  âge  , dans  quelle  condition , dans  quel 
état  se  propose-t-on  les  maximes  de  Jesus-Christ 
pour  réglé  de  9a  conduite  ? quelles  leçons  en  font 
les  maîtres  et  les  parens  ? quelles  instructions  en 
donne-  t-on,  et  quels  exemples  î 


DE  ;P  I É T É.  23.  Octobre.  4 »<* 
On  tib  parle  aujourd’hui  qu’un  langage  mon- 
dain ; mais  vit-on  d’une  maniéré  plus  chrétienne  ? 
.Entretiens  familiers  , conversations  sérieuses  , 
leçons  de  bienséance  , beau  monde  , honnê- 
tes gens  , éducation  même  qu’on  donne  à la  jeu- 
nesse , tout  porte  , tout  roule,  sur  les  maximes 
;du  monde  ; celles  de  l’Evangile,  sont  .si  peu  con- 
,nues  ,-Ti  peu  goûtées , elles  ont  si  peu  d’autorité 
iparmi:  le»  gen»  du  grand -monde  , qu’on  diroit 
-qu’elles  ontTiprescr \tu  Mon  Dieu  ! à quoi  se  réduit 
«fflrtkjourd’huïi  notre/foi  dans  le  monde  ! et  quelle 
-plus  énorme  contradiction  entre  nutre,  croyanc® 
;©t  nos  mœurs  1.:.  • ■.  .*  • » , .<=' 

4;  t ;it  SeËuCriOsN  D P 0 1 N T. 

j : • ,•«.  .q  ..a»  • ■ r 

•i  Con sidérez  sérieusement  et  avec  attention  ce# 
.'maximes  mondaines  -.n’en  appelez  qu'au  tribunal 
■de  la  raiion.  Quand  on  est  dans  le  rndnde  , dit— 
3©n,,  il  faut' Élire  comme  les  autres  ; et  Dieu 
veuille  que  cette  pernicieuse  maxime  n’ait  pas 
lieu  même  dans  les  Maisons  Religieuses  où  le 
-«ombre  des  imparfaits  est  bien  souvent  le  plus 
igrand.'.il tfaut'-faire  comme  les  autres;  c’est-à- 
fàife  , qu'il  faut  se  laisser  entraîner  étourdiment, 
;éer  vilement,  comme  un  esclave  , par  la  foule  , 
'sans  sw’mettre  en  peine  de  sav<||r  où  l’on  va , étant 
•mêîHe  prudemment  sûr  qu’on  s'égare  et  qu’on  se 
•'perd  : donnez  un  sens  plus  naturel  à cette  maxime 
si  commune.  En  bonne  foi,  est-il  du  bon  sens  de 
suivre  aveuglément  de  tels  guides?  quelle  raistn 
de  se  livrer  à l’humeur , à la  bizarrerie  et  aux 
passions  d’autrui  ? et  si  les  autres  font  mal , pour- 
quoi faire  pomme  les  autres?  Raisonne-t-on  ainsi 
en  toute  autre  maticre  qu’en  fait  de  Religion  et 
-de ‘mœurs?  si  les  antres  ruinent  leur  santé  par 
tels  excès  et  telles  débauches  , trouve-t-on  beiu- 
coup  de  gens  qui  disent  : Il  faut  faire  comme  les 
autres  ? Si  les  autres  se  ruinent  dans  le  commère® 
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■en  faisant  des  entreprises  téméraires , en  entre- 
prenant certains  projets,  en  faisant  tel  négoce; 
cnnclnt-on  qu’il  faut  faire  comme  les  autres, 
quand  ces  autres  seroient  en  plus  grand  nombre! 
Quelle  imprudence  , quelle  extravagance  , quelle 
folie  de  suivre  , par  exemple  , une  troupe  d* 
■gens  ivres  , qui  vont  tous  se  précipiter  ! Et  voilà 
cependant  ce  que  signifie  cette  ridicule  maxime  r, 
aujourd'hui  si  autorisée  et  si  commune  dans  le 
inonde;  t II  faut  faire:  comme  les  autres  ; -tfést-»- 
-dire,  il  faut  se  damner  tranquillement  comme  les 
«autres  ; il  faut  n’avoir  dé  Religion  que  par  eduf- 
tume , par  bienséance  et  par  grimace  commode* 
autres;  il  faut  se  livrer  à ses  propres  désirs  , ne 
suivre  que  se»  passions  , ne  consulter  que  s’es  in- 
térêts , ne  vivre  que  pour  ses  plaisirs  , ou  pour  sa 
rfortuna’,  car  c’est  ainsi  que  font  les  .autres cncTest- 
ià-dire  , qu’il  faut  passer  ses  qoursi  dans  un  oubli 
profond  de  Dieu  et  de  son. salut  ; il  faut  renvoyer 
.à  la  fin  de- la  vie  une  conversion  imaginaire et 
.mourir  comme  les  autres  clans  le  regret  désespé- 
rant de  ne  s’être  pas  converti.  ■■.';  i 

Ne  permettez  pas  , ô mon  Dieu  , que  ces  ré- 
flexions si  justes  et' si  salutaires  que  iÿe  dois  à 
votre  pure  miséricorde  , me  soient  inutiles.. J’en 
connois  la  solidité,:  le  mérite  et  les  conséquences; 
faites  , mon  divÿi  Sauveur  , que  je  ne  fassp 
jamais  comme  ceux  qui  vous  déplaisent , < et- qui 
Su  perdent  ; et  que  si  je  veux  faire  comme  les 
autres  , je  ne  me  propose  pour  modèles  et  pour 
guides  que  ceux  qui  vous  aiment  , qui  vous 
Servent , et  qui  font  leur  salut.  v > 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Averte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem , 
Psal.  ri 8.  , • .■ 

Détournez  mes  yeux  , Seigneur  > de  .ceux  qui 
ne  suivent  que  la  vanité.  ' 
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Sensum,  tuum  , 'ô  Domine  , quis  sciet,  nisi  tu  de- 
dèrfé  sapientiam.  Sap.  9.  . ' . 

Qui  goûtera.  Seigneur,  vos  saintes  maxime,*, 
si  vous  ne  nous  donnez  cette  sagesse,  qui  seule 
en  découvre  le  prix? 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i°.  Quand  on  considéré  sérieusement  et  de 
sang  froid  les  maximes  du  monde  , on  ne  peut 
s’imaginer  qu’un  homme  de  bon  sens  n’en  dé- 
couvre point  l’erreur  et  le  ridicule,  et  qu’un 
homme  Chrétien  n’en  ait  pas  horreur.  Examinez 
aujourd’hui  celle  que  vous  venez  de  méditer* 
N’avez- vous  pas  souvent  fait  le  mal,  par  ceiîe 
fausse  maxime , qu’il  faut  faire  comme  les  autres  ? 
Si  vous  avez  assisté  aux  spectacles  profanes , si 
vous  avez  suivi  la  mode  et  le  luxe  aux  dépens 
même  de  votre  famille  et  de  voire  conscience  j 
si  vous  avez  clé  de  ces  parties  de  jeu  , de  ces  re- 
pas , de  ces  assemblées  , l’écueil  de  l’innocence  :• 
n’est-ce  point  sur  ce  pernicieux  principe  , qu’il 
faut  faire  comme  les  autres  ? Et  si  vous  avez  été 
irrégulier  , iu dévot  dans  votre  Communauté  Reli- 
gieuse , n’est-ce  pas  parce  que  vous  avez  voulu 
faire  comme  les  autres  , c’est-à-dire  , comme  les 
imparfaits  ? Condamnez  avec  regret  votre  pitovabie 
conduite.  • 

2°.  Prenez  la  résolution  aujourd’hui  de  faire 
comme  les  autres  qui  sont  véritablement  Chré- 
tiens et  exemplaires  : vous  en  trouverez  de  ces 
grands  modèles  sans  sortir  de  votre  état.  Dites 
hardiment  que  s’il  faut  faire  comme  les  autres  , 
vous  ne  voulez  suivre  que  ceux  qui  font  bien. 
Proposez-vous  peur  modèles  ceux  qui  sont  les 
plus  fervens  , les  plus  réguliers,  les  plus  dévots  ; 
et  en  prenant  pour  vous  cette  sainte  maxime  , no 
manquez  pas  de'  la  donner  souvent  à vos  enfans  , 
à vos  domestiques , à vos  amis.  Celte  pratique, 
•st  importante,  S‘3- 
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* ' * * i. 

Saint  -Pierre  Pascal  y Évêque  et  Martyr. 

- 

Depuis  que  les  Maures  s’étoient  emparés  da 
toute  la  partie  méridionale  d’Espagne  , c’est-à- 
dire  , depuis  l’an  718  , que  le  malheureux  Roi 
Roderic  fut  tué  dans  la  bataille  qu’il  perdit  ; ce» 
infideiles  que  le  Comte  Julien  y avoit  appelés 
d’Afrique  , ayant  réduit  les  Goths  à sé  retirer 
dans  les  montagnes  de  Leon  , des  Asturies  , de 
la  Galice  , établirent  leur  tyrannique  domination 
dans  le  pays  , et  réduisirent  tous  les  Chrétiens 
dans  une  déplorable  servitude.  Quelque  crueiie 
que  fût  la  persécution  , elle  n’eteignit  pas  la  foi  j 
Dieu  s’y  conserva  durant  plus  de  sept  cents  ans  , 
des  serviteurs  fidelles  et  généreux  , qui  au  milieu 
d’un  si  dur  esclavage  , conservoient  toute  la  li- 
berté et  tout  le  zele  des  vrais  enfans  de  Dieu  ) 
qui  employoient  leurs  biens  et  leur  vie  même 
pour  entretenir 'le  culte  divin,  et  pour  soulager 
leurs  freres  captifs  dans  leurs  miseres. 

Une  famille  sur-tout  originaire  de  Valence  , 
distinguée  par  sa  piété  et  par  ses  grand  biens  , sa 
signaioit  depuis  long-temps  dans  ces  exercices 
do  charité.  Elle  comptoit  déjà  cinq  héros  Chré- 
tiens qui  avoient  donné  leur  sang  pour  la  Reli- 
gion ; et  leurs  descendans  , héritiers  de  leur  zele 
et  de  leu^  piété  , employoient  la  plus  grande 
partie  de  leurs  revenusà  entretenir  le  Couvent  du 
Saint-Sepulcre  à Valence.  Leur  Maison  étoit  la 
refuge  de  tous  les  matheureux  , et  le  logis  ordi- 
naire des  Religieux  qui  vendient  racheter  les 
captifs,  et  singulièrement  du  célébré  Fondateur 
de  l’Ordre  de  la  Mercy  , Saint-Pierre  ISolasque. 
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Ce  grand  Saint  voyant  que  ses  insignes  bienfaic- 
teurs  n’avoient  point  d’enfans,  demanda  à Dieu 
arec  ferveur  qu’il  lui  plût  leur  donner  un  héritier 
et  de  leur  piété  et  do  leur  zele.  Il  fut  exaucé.  Ils 
eurent  un  fils , qui  vint  au  monde  l’an  1 227 , et 
qu’ils  nommèrent  Pierre  , en  considération  d® 
saint  Pierre  Nolasque. 

L’éducation  qu’ils  donnèrent  à cet  enfant  de 

Ïrieres  , répondit  parfaitement  aux  desseins  quo 
Heu  avoit  sur  ce  vase  d’élection  , et  au  fond  de 
Religion  qui  distinguoit  ses  parens.  Le  naturel 
heureux  et  les  belles  inclinations  du  jeune  Pierre 
firent  bientôt  connoître  «Éttfcle  Seigneur  l’avoit  pré- 
venu de  ses  plus  douces  oenédictions  dès  sa  nais- 
sance ; on  eût  dit  qu’il  étoit  né  avec  l’amour  delà 
Religion  et  avec  une  charité  ardente  pour  les  pau- 
vres. Son  plaisir  étoit  de  leur  distribuer  lui-même 
les  ^umônes  que  ses  parens  leur  faisoient.  11  y 
ajoutoit  lui-même  ce  que  sa  pieuse  industrie 
l’obligeoit  de  se  Retrancher  de  tout  ce  qu’on  lui 
donpoit  ou  pour  ses  divertissemens  , ou  pour  sa 
propre  nourriture  , et  il  ne  fut  jamais  possible  , 
tout  enfant  qu’il  étoit , de  le  faire  manger  le  ma- 
tin les  jours  qu’on  jeûnoit.  Dès  qu’il  eut  appris 
son  catéchisme,  son  plaisir  fut  de  l’enseigner  lui-  ' 
même  aux  enfans  de  son  âge  avec  qui  il  se  trou- 
voit , et  singulièrement  aux  enfans  des  Maures. 
On  raconte  un  fait  fort  singulier.  Ayant  ouï  racon- 
ter les  mauvais  traitemens  que  les  Maures  faisoient 
aux  esclaves  Chrétiens,  dont  quelques-uns  avoient 
remporté  la  palme  du  martyre , ce  .jeune  enfant 
conçut  un  si  grand  désir  d’être  Martyr  , qu’il  pria 
un  jour  ses  compagnons  de  le  traiter  comme  leurs 
pères  traitoient  les  Chrétiens  esclaves  ; et  les  In- 
fidelles  de  Valence  ayant  suscité  une  horrible  per- 
sécution contre  les  Chrétiens , on  eut  bien  de  la 
peine  à retenir  dans  la  maison  le  petit.  Pascal  ne 
soupirant  qu’après  le  martyre. 

Ses  parens  ayant  racheté  un  saint  Prêtre  , qui 
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«stoit  fort  savant , le  chargèrent  de  l’éducation  et 
des  études  de  leur  fils.  Il  fit  dans  une  si  bonne 
école  des  progrès  étonnans.  En  devenant  habile 
dans  toutes  les  sciences,  il  en  devint  encore  plus 
Saint.  La  priere  et  l’étude  occupoient  tout  son 
temps;  et. on  ne  parloit  parmi  les  Chrétiens  que 
de  la  haute  vertu  et  du  mérite  extraordinaire  de  ce 
jeune  homme  , lorsque  le  Roi  d’Aragon  , ayant 
défait  les  Maures  , et  conquis  sur  eux  le  Royaume 
de  Valence  , apprit  les  rares  qualités,  la  pieté 
et  le  zeTe  de  notre  Saint,  et  le  nomma  Chanoine 
de  la  Cathédrale.  En^^é  dans  l’Etat  Ecclésias- 
tique, il  en  voulut  reiflpr  les  devoirs;  il  s’appli- 
qua à l’étude  avec  plus  de  soin,  et  il  vint  avec  son 
Précepteur  à Paris,  pour  s’y  perfectionner  dans 
la  Théologie.  Sa  vertu  et  sou  bel  esprit  s’v  firent 
bientôt  admirer  ; on  11e  parloit  dans  l’Université 
que  du  jeune  Espagnol  , et  l’Evêque  charmé  de 
«a  piété  .et  de  ses  rares  talens  , lui  conféra  les 
Ord  res  sacrés  , et  lui  ordonna  de  prêcher  par-tout 
} 'Evangile.  Il  le  fit  avec  un  succès  inoui  ; -cela 
n’empêcha  pas  qu’ihn’enseignât  encore  dans  l’Uni- 
versité : il  y prit  le  bonnet  de  Docteur , quoiqu’il 
fût  encore  fort  jeune. 

Les  honneurs  qu’il  recevoit  à Paris  , ne  refroi- 
dirent point  son  zele  pour  les  pauvres  esclaves 
Chrétiens  qui  gémissoient  sous  la  cruelle  domina- 
tion deS  Maures  en  Espagne.  Sa  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge , jointe  à son  ardente  cha- 
rité pour  les  esclaves  , lui  avoit  inspiré  depuis 
long-temps  le  désir  d’entrer  dans  l’Ordre  de  Notre- 
Dame  de  la  Mercy  de  la  Rédemption  des  Captifs, 
nouvellement  institué  par  saint  Pierre  Nolasque  : 
il  vint  le  trouver  en  Espagne.  Le  saint  Fondateur 
qui  i’avoit  obtenu  du  Ciel  par  ses  prières  , le  reçut 
avec  d’autant”plus  de  plaisir  , qu’il  connoissoit 
mieux  le  prix  du  présent  que  le  Seigneur  faisoit 
à son  Ordre.  Il  Lui  donna  l’habit  à Valence  , l'an 
iiôi , et  des  le  premier  jour  ou  acluûra  dans-  le 
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Novice  un  modèle  parfait  de  la. perfection  Reli- 
gieuse. Toute  l’application  des  Supérieurs  fut  à 
modérer  sa  ferveur  dans  l’amour  des  humiliations 
et  des  souffrances. . 

D'abord  apres  sa  profession  , il  fut  employé  à 
prêcher  et  à enseigner  la  Théologie.  Il  s’acquitta 
de  i’un  et  de  l’autre  avec  le  fruit  et  le  succès  qui 
l'accompagnoient  par-tout.  Sa  réputation  croissant 
tous  les  jours*,  le  Roi  d’Aragon  le  demanda  pour 
Précepteur  du  Prince  Infant  Don  Sanchez  son  fils , 
qui  avoit  embrassé  Pétai  Ecclésiastique.  La  Cour 
étoit  un  triste  séjour  pour  lui , il  fallut  cependant 
s’y  rendre.  Il  y remplit  son  emploi  si  fort  à la  sa- 
tisfaction du  Prince  et  avec  tant  de  dignité  et  de 
succès,  que  l’Infant  fit  des  progrès  merveilleux 
sous  6a  conduite  dans  les  sciences  humaines  et 
dans  celle  des  Saints,  et  qu’entre  dans  l’Ordre  da 
la  Mercy  , il  en  devint  l’ornement  et  la  gloire» 
Cette  retraite  du  jeune  Prince  donna  le  loisir  à 
notre  Saint  de  s’occuper  de  la  rédemption  des 
esclaves  Chrétiens  chez  les  Maures.  Il  y sanctifia 
ceux  qu’il  ne  put  pas  racheter.  A son  retour  iL, 
trouva  que  le  Prince  avoit  été  élu  Archevêque  de 
Tolede,  et  qu’il  l’avoit  demandé  au  Pape  IMi.ùnïV 
pour  son  suffragaht.  Quelque  éloigné  que  fût  notre 
Saint  de  toute  dignité  Ecclesiastique,  iL  fallut 
obéir  au  Souverain  Pontife , qui  l’avoit  nommé, 
Ev  êque  titulaire  de  Grenade  qui  étoit  encore  sous 
la  puissance  des  Maures.  Il  fut  sacré  l’an  1262^ 
et  l’on  vit  bientôt  en  sa  personne  un  des  plus 
digne*  successeurs  des  Apôtres.  Comme  le  Dio* 
cees  de  Tolede  lui  étoit  confié  , il  commença, 
par  en  faire  la  visite.  Nulle  ville  , nul  village, 
j,ul  bourg , qui  ne  changeât  de  face  sous  un  tel 
Pasteur.  La  discipline  Ecclésiastique  qui  s’étoit 
beaucoup  relâchée,  reprit  son  premier  éclat,  lai 
Religion  sa  première  ferveur  ; et  tout  le  Diocèse  se 
ressentit  bientôt  do  ses  courses  Apostoliques.  Il 
fit  des  réglemeas  admirables  pour  la  réfentutio:» 
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des  moeurs.  L’ignorance  y régnoit  parmi  les  gerts 
d'Eglise  , et  sur- tout  les  Curés  ; il  composa  un 
excellent  livre  pour  leur  instruction , et  les  abus 
les  plus  invétérés  furent  bientôt  abolis  par  l’effi- 
cacité de  sa  vigilance  pastorale.  Mais  trois  ans 
après  , le  jeune  Archevêque  étant  mort , il  fut 
déchargé  de  la  conduite  du  Diocese. 

Il  ne  se  vit  pas  plutôt  déchargé  de  ce  fardeau, 
que  l’amour  de  la  solitude  l’obligea  de  s’aller  ren- 
fermer dans  un  Couvent  de  son  Ordre.  Le  désir 
de  donner  son  sang  pour  Jésus -Christ,  dont  son 
cœur  étoit  embrasé  depuis  l’Age  de  sept  ans,  lui  fit 
souhaiter  ardemment  dé  passer  en  Afrique.  Dans 
l'espérance  d’obtenir  du  Seigneur  cette  mission  , il 
en  fit  plusieurs  encore  plus  fructueuses  en  Portugal 
et  en  Espagne  ; et  pour  rendre  le  fruit  de  ses  mis- 
sions éternel,  il  fonda  des Couvens  de  son  Ordre, 
à Tolede  , à Baeça  , àXeres,  qui  sont  encore 
des  Séminaires  d’ouvriers  Evangéliques.  Mais  rien 
ne  le  touchoit  si  fort  que  l’état  pitoyable  où  se 
trouvoitsous  la  tyrannie  des  Mahométans,  l’Eglise 
de  Grenade.  Il  en  étoit  Evêque  , et  il  crut  être 
obligé  d’exposer  sa  vie  pour  son  troupeau.  11  s’y 
rendit  cftec  tout  l’argent  qu’il  put  amasser  , pour 
rendre  tous  les  services  corporels  et  spirituels  à se» 
ouailles  qui  gérnissoient  dans  l’esclavage.  On  ne 
peut  exprimer  les  biens  infinis  qu’il  y fit.  Il  visi- 
tait ces  pauvres  esclaves  jusque  ‘dans  les  cachots 
les  plus  puans  ; il  les  consoloit  dans  leurs  tra- 
. vaux  , il  les  instruisoit , et  leur  administroit  les 
Sacremens , passant  souvent  les  nuits  avec  eux 
dans  ce  triste  lieu.  Et  ce  qui  est  plus  admirahlo  , 
c’est  qu’il  y convertit  un  grand  nombre  de  Juifs 
et  de  Maures.  Les  Infidelles  ne  purent  s’empê- 
cher d’admirer  sa  vertu  , et  d’avoir  pour  lui  du. 
respect.' 

Les  nécessités  de  son  Eglise  affligée  , qu’il 
avoir  vues  dé  plus  près  durant  le  séjour  qu’il  avoifc 
fait  à Grenade,  l’ayant  obligé  de  faire  un  voyage 
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îl  Roms , il  y fut  reçu  du  Pape  Nicolas  IV , avec 
tous  les  témoignages  d’estime  et  de  vénération  dus 
à son  rare  mérite  et  à sa  haute  vertu.  Le  Saint 
Pere  voulut  qu’il  prêchât  à Saint-Pierre  et  à Sainte- 
Marie  Majeure.  Il  le  fit  avec  tant  d’éloquence  et 
d’onction  , que  le  Pape  le  fit  son  Légat , et  l’en- 
voya prêcher  la  Croisade  en  Espagne  et  ep  Franco. 
Il  fut  reçu  à Paris  aveç  de  grands  honneurs  j le 
Roi , les  Princes  , le  peuple  "et  le  Clergé  s'em- 
presseront, de  lui  donner  des  marques  de  leur  vé- 
nération et  de  leur  estime.  Ses  prédications  eurent 
le  même  succès  à Paris  qu’elles  avoient  eu  par- 
tout ailleurs  : on  fut  touché  , et  on  se  convertit. 
Mais  ce  qui  lui  fit  encore  plus  d’honneur  , fut  le 
zele  et  la  force  avec  lesquels  il  y soutint  publi- 
quement l’immaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Vierge.  Il  la  prêcha  avec  tant  d’éloquence  , il  la 
prouva  avec  tant  d’évidence  , il  la  persuada  avec 
tant  de  succès  et  avec  un  applaudissement  si  uni- 
versel , qu’on  assure  que  la  nuit  suivante  , étant 
en  oraison  , la  sfainte  Vierge  lui  apparut  éclat  au  te 
d’une  brillante  lumière , accompagnée  d’un  grand 
nombre  d’Esprits  célestes  , et  qu’après  lui  avoir- 
fait  connoître  combien  son  zele  lui  avoit  plu  , elle 
lui  mit  sur  la  tête  une  couronne  de  gloire  qui 
inonda  son  ame  de  ces  consolations  célestes , qui 
sont  un  avant-goût  des  joies  du  Ciel. 

Etant  encore  en  France,  on  l’élut , avec  l’agré- 
ment du  Pape,  Evêque  de  Jaën.  C’étoit  un  Dio- 
cèse presque  tout  en  friche , ayant  été  plusieurs 
années  sans  Pasteur.  Son  zele  y trouva  de  quoi 
travailler  , et  bientôt  L’abondante  moisson  répon- 
dit à son  zele.  L’an  1297  il  se  crut  obligé  de  re- 
tourner à Grenade.  On  eut  beau  lui  représenter  le 
danger  où  il  s’exposoit.  Le  désir 'du  martyre  fut 
toujours  sa  passion  dominante.  Il  y travailla  à la 
rédemption  des  captifs , il  eut  même  le  courage 
d’entreprendre  la  conversion  des  Maures.  O11  lui 
«H  fit  un  crime  d’Etat.  11  fut  arrêté , mis  en  pri- 

* n / * 
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son  , et  chargé  de  chaînes.  Dès  qu’on  apprit  3r 
Jaën  qu’il  étoit  arrêté , on  lui  envoya  une  grande- 
somme  d'argent  pour  payer  sa  rançon.  11  la  reçut 
avec  des  6entirnens  a’une  vive  reconnaissance. 
Mais  par  une  charité  dont  il  n’y  a peut-être  point 
d’exemple  , au  lieu  de  l’employer  pour  «e  mettre- 
en  liberté,  il  l’employa  pour  la  procurer  à un 
grand  nombre  de  pauvres  esclaves.  Il  composa 
dans  sa  prison  plusieurs  admirables  Traités  éga- 
lement énergiques  et  touchans  , pour  ramener 
ceux  qui  avoient  malheureusement  renié  la  foi  , 
et  pour  confirmer  dans  leur  Religion  les  Fidelles. 
Il  fut  merveilleusement  consolé  par  plusieurs 
grâces  extraordinaires  dans  sa  prison.  Jesus-Christ 
lui  apparut  plus  d’une  fois  , et  une  fois  sur-tout 
sous  la  figure  et  l’habit  d’un  jeune  esclave.  On; 
eut  beau  lui  défendre  d’écrire  contre  la  socte  im- 
pie de  Mahomet  ; on  eut  beau  le  resserrer  plus 
étroitement,  son  zelb  et  sa  charité  ne  purent  ja- 
mais être  esclaves.  11  fit  un  excellent  ouvrage 
contre  les  extravagances  de  l’Alcoran  , et  un 
deuxieme  contre  les  impiétés  de  cette  mons- 
trueuse secte.  Quelque  obscur  que  fût  son  cachot, 
une  lumière  céleste  l’éclairoit  jour  et  nuit.  Les 
•gardes  en  furent  témoins  , le  Prince  même  en  fut 
si  frappé  , qu’il  l’élargit  avec  défense  de  rien  dire 
contre  la  secte  Mahométace.  Mais  le  zele  de 
notfo  Saint  ne  put  pas  être  muet.  Il  prêcha  , H 
confondit  les  Marabouts , il  convertit  plusieurs 
Infini  elles.  La  populace  animée  et  soulevée  par 
les  Docteurs  de  l’Alcoran , vint  tumultueusement 
au  Palais  du  Roi  demander  la  tête  du  saint  Alis- 
sionnaire.  Ce  Prince , tout  barbare  qu’il  étoit , es- 
timeit  notre  Saint  ; mais  craignant* une  «édition  , 
il  le  fit  arrêter  sur-le-champ  , et  le  condamna  à 
avoir  la  tête  coupée.  On  lui  vint  signifier  la  sen- 
tence le  soir , et  il  passa  toute  la  mût  à se  prépa- 
rer à son  sacrifice  qur  étoit  le  comble  de  nas 
souhaite.  Sa  joie  fut  cependant  suspendue  quel- 
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(Jues  momens.  Il  fut  saisi  tout-à-coup  d’une  vive? 
crainte  , et  de  je  ne  sais  quelle  frayeur  qui 
l’étonna;  mai*  il  fut  bientôt  rassuré  par  une  vi* 
sion  fort  consolante.  Jésus-Christ  lui  apparut  at- 
taché sur  la  Croix  au  milieu  d'une  grande  lumière  f 
et  lui  dit  ces  paroles  : Pierre  , ne  soyez  pas  sur*- 
pris  de  cette  jjetite  révolte  de  la  nature.  J’ai  été 
moi-même  triste  jusqu'à  la  mort,  la  veille  de  ma 
Passion  , et  ce  n’a  été  que  pour  l’amour  de  vous 
que  j’ai  souffert  cette  amere  agonie.  Les  frayeurs 
cessèrent  avec  ces  paroles  du  Sauveur,  et  le  cou- 
rage et  la  joie  succédèrent  à la  tristesse.  Dés  la 
pointe  du  jour  notre  Saint  dit  la  Messe  , avec  une 
ferveur  qui  montrait  assez  combien  le  cœur  etoit 
embrasé  du  feu  divin  qui  devoit  bientôt  consu- 
mer la  victime.  A peine  s’étoit-il  prosterné  pour 
faire  son  action  de  grâces  , que  les  Barbares  étant 
entrés-  tout  furieux , lui  coupèrent  la  tête  d’un 
coup  de  cimeterre.  C’est  ainsi  que  ce  grand  Saint 
consomma  son  sacrifice  , en  remportant  la  cou- 
ronne du  Martyre.  Ce  fut  le  sixième  de  Janvier 
de  l’an  i3oo,  à la  soixante-treizieme  année  de 
son  âge.  Les  Maures  avaient  bien  résolu  de  brûler 
son  corps  avec  6es  habits  pontificaux  et  tout  ce 
qui  avoit  servi  à 6on  usage.  Mais  une  terreur  su- 
bite les  ayant  saisis  , ils  laissèrent  aux  Chrétien» 
toute  la  liberté  de  l’enlever  et  de  l’aller  enterrer 
dans  la  grotte  d'une  montagne,  près  de  Mazzs- 
more.  Dieu  vengea  bientôt  celte  mort  par  toute* 
sortes  de  calamités  6ur  cette  malheureuse  ville  , 
et  sur  la  famille  du  Prince  Turc.  Il  périt  lui- 
même  misérablement  , avouant  que  c’étoit  le 
saint  Evêque  de  Jaën  qui  le  punissoit  .dès  cett$ 
vie. 

Son  corps  fut  porté  dans  la  suite  à Baëça  ; et 
Dieu  continue  encore  d’honorer  les  Reliques  du 
Saint  d’un  gsand  nombre  de  miracles.  Comme  la 
mort  du  saint  Martyr  arriva  le  6 de  Janvier , jour 
de  l’EpipliOuic , le  .Pape  Clément  X la  Éè;* 
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à ce  jour  qui  fut  celui  de  la  translation  do  ses 

Reliques. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu’on 
dit  d'ordinaire  en  l'honneur  des  saints  Evêques 
et  Martyrs. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

vfirm.it ATF.M.  nos-  O Dieu,  tout  - puissant  , 
tram,  reqpice  omnipotenst  regardez  notre  foiblesse  ; et 
Deus  : et  quia  pondus  parce  que  nous  sommes  ac~ 
proprice  actionis  gravat , câblés  sous  le  poids  do  1109 
Beati  Pétri  Martyris  tui  péchés  , soutenez  - nous  par 
atque  Pontificis  interces-  l’intercession  de  votre  gto- 
sio  gloriosa  nos  protegat.  rieux  Martyr  et  Pontife  saint 
Per  Dominum , etc.  Pierre.  Par  N.  S. , etc. 

L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens.  Chap.  1. 

Rj4TRF.S : Benedictus 
Deus  et  Pater  Domini 
TLOStri  Jesu  Christi , Pater 
jnisericordiarum , et  Deus 
totius  consolationis  , qui 
consolatur  nos  in  omni 
tribulatione  nostra  : ut 
possimus  et  ipsi  consolari 
eos , qui  in  omni  pressura 
sunt  , per  exhortationem 
quel  exhortamur  et  ipsi  à 
Deo.  Quoniam  sicut  abun- 
âant  passiones  Christi  in 
nobis  : ita  et  per  Christum 
abundat  consolatio  nostra. 

Sive  autem  tribulamur  pro 
vestra  exhortatione  et  sa- 
inte , sive , consolamur  pro 


M E S Freres  : Béni  soit 
Dieu  le  Pere  de  Jesus-Christ 
ÎSotre-Seigneur  , le  Pere  des 
miséricordes  et  le  Dieu  de 
toute  consolation  , qui  nous 
console  dans  toutes -nos  tri- 
bulations , afin  que  par- les 
choses  que  Dieu  nous  dit 
'pour  nous  encourager  nous- 
mêmes  , nous  puissions  aussi 
de  notre  côté  consoler  ceux 
qui  sont  accablés  de  toutes 
sortes  de  maux  : car  plus 
nous  avons  de  part  aux  souf- 
frances de  Jesus-Christ,  plus 
nous  en  avons  aux  consola- 
tions qui  nous  viennent  par 
Jesus-Christ,  Or  , soit  quq 
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Vestra  consolatione  , sive  nous  soyons  affligés  , c’est 
exhortamur  pro  vestra  pour  votre  instruction  , et 
exhortutione  et  salute  , pour  votre  salut  , soit  que 
quce  pperatur  tolerantiam  nous  soyons  consolés  , c’est 
earumdem  passionum,  quas  pour  votre  consolation  , soit 
et  nos  patimur  : ut  spes  qu'on  nous  dise  quelque 
noxtra. firtr.d  sit  pro  vobU : chose  pour'uous  encourager, 

scientes  quoi  sicut  socii  c’est  pour  votre  instj  uctioa 
passionum  estis , sic  critis  et  pour  votre  salut , qui  vous 
et  consolationis  in  Christo  fait  supporter  des  affliction* 
Jesu  Domino  nostro.  semblables  » celtes  que  nous- 

mêmes  nous  souffrons.  De  sorte  que  l’espérance  que 
nous  avons  pour  ce  qui  vous  touche  est  solide  ; étant 
persuadé  que  comme-  vous  participez  aux  ■souffrances  , 
vous  participerez  de  même  à la  consolation  en  Jesus- 
Christ  Nqttre-Seigueur. 

s *- 

La  seconde  Epitre  de  saint  Paul  aux'  Corinthien * 
est  une  suite  et  cornme  un  supplément  de  la  première. 
L’Apôtre  y console  les  Corinthiens  consternes  par  le* 
vifs  reproches  qu’il  avait  été  obligé  de  leur  faire  ; 
leur  faisant  cependant  entendre  qu'il  restoit  encore 
parmi  eux  bien  des  choses  à réformer. 

RÉFLEXIONS. 

Béni  soit  le  Pcn$  des  miséricordes  , et  le  Dieu  d* 
toute  consolation.  Les  joins  vaines  et  passagères 
peuvent  couler  sur  nous  d’autant  de  sources  que 
s nos  passions  se  forment  d’objets  pour  se  satis- 
faire ; mais  la  vraie  et  la  solide  consolation  n’a 
que  Dieu  pour  principe  , elle  vient  toute  de  lui. 
Les  satisfactions  qui  naissent  des  créatures*  sont 
trop  vides  et  trop  superficielles  pour  rassasier. 
Elles  font  le  même  effet  dans  le  cœur  qu’un  verre 
S’eau  glacée  dans  un  corps  qui  brûle  d’une  itevre 
ardente.  On  paye  toujours  chèrement  le  plaisir 
court  et  léger  que  les  créatures  nous  font  , qui 
seul  ne  peut  pleinement  consoler.  Le  Dieu  qui 
console  , est  le  Dieu  qui  pardonne  ; et  il  ne  con- 
sole pleinement  qu’après  avoir  pardonné.  Dieu  est 
jjron  F«re  , et  le  Pere  des  miséricordes  j il  no 
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peut  donc  être  pour  moi  qu’un  Dieu  de  toute  cône 
solation  , lorsque  je  ne  mettrai  point  d’obstacles  à 
ses  bontés.  Il  est  de  l’état  et  de  l’avantage  du 
Chrétien  de  souffrir;  et  il  est  de  la  bonté  de  Dieu 
de  soutenir  et  de  consoler  le  Chrétien  dans  ses 
peines.  Les  croix  naissent  par-tout , mais  elles 
portent  avec  elles  la  consolation  quand  elles  sont 
des  rejetons  de  celle  du  Sauveur.  Les  passions 
ne  produisent  , à proprement  parler  , que  des 
croix , mais  elles  sont  tontes  ameres  ; elles  se 
ressentent  de  la  terre  qui  les  produit.  Si  le  Sei- 
gneur est  lé  Dieu  de  toute  consolation  , ses  Mi- 
nistres doivent  être  des  hommes  de  toute  conso- 
lation. C’est  dans  leur  sein  que  les  firlélles  doi- 
vent aller  répandre  leur  cœur  , et  trouver  du 
soulagement  à toutesdeurs  peines.  Que  signifient 
les  qualités  de  Perc  , de  Pasteur,  d’Lpoux  , rte 
Médecin  que  le  Sauveur  prend  si  souvent  dans 
l’Evangile  ? noms  de  douceur  et  de  consolation. 
Tels  doivent  être  ses  Ministres.  Ces  airs  séveres , 
ces  tons  aigres  et  menaçans  , ccs  conduites  dures 
et  rebutantes  , conviennent  peu  à des  Ministres 
du  Pere  des  miséricordes.  Au  service  de  Dieu 
rien  n’est  perdu  de  ce  qu’on  soufre  pour  lui.  Les 
consolations  répondent  aux  souffrances  ; et  aux 
grandes  souffrances  , une  abondance  de  consola- 
tions. Que  les  hommes  sensuels  les  traitent  de 
chimère* , ces  doucpui’6  que  Dieu  verse  sur  ceux 
nui  l’aiment , il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  dans 
les  conditions  les  plus  riar.tçs  , les  fêtes  et  les 
amusemens  du  monde  ne  font  que  suspendre  leurs 
chagrins  : au  lieu  que  l’état  le  plus  pénible  à 
leurs  yeux,  est  une  source  des  plus  pures  délices* 
pour  une  ame  qui  aime  véritablement  Jesus- 
jfchrist. 
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» 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  16. 


J X 7}  illo  tempore  : Dlxit 
Jésus  Discipulis  suis  : Si 
quis  vult  venire  post  me, 
abneget  Semetipsunt  , et 
tollat  crucem  suam  , et 
iequatur  me.  Qui  enim  vo~ 
Juerit  animam  suam  salvam 
facere  , perdet  e.im  : qui 
autem  peydiderit  animam 
suam  propter  me,  inveniet 
eam.  Qttid  enim  prodest 


E,-  re  temps- là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Si  quelqu’un 
veut  marcher  sut  rues  pas  , 
qu’il  renonce  à soi-même  . 
qu’il  prenne  sa  croix  , et 
qu’il  nie  suive  : car  qui  vou- 
dra sauver  sa  vie  la  perdra , 
et  celui  qui  l’aura  perdue  pour 
moi  la  retrouvera. Car  que  sert 
à un  homme  cle  gagner  l.,ut 


l’Univers  s’il  vient^à  se  per- 
hoinini  , si  vniversujn  -dre  1 ou  que  donnera-t-il  ex 
munduni  lucretur  , anima'  échange  pour  soi  - même  l 
vero  sua'  ietrimentum  pa-  car  le  Fils  de  l’homme  doit 
tiatur  ! Aut  quant  dabit 


homo  commutationcm  pro 
anima  sua  ! F’ilius  enim 
Hominis  venturus  est  in 


venir  avec  la  gloire  üe  soi 
Pere  , et  accompagné  de  «es 
A tiges  ; et  alors  ii  rendra 
à chacun  selon  ses  enivres 
gloria  Fatris  sui  cum  Aneelis  suis  , et  tune  reddet  uni - 
cuique  secuniùm  opéra  tjus. 


MÉDITATION. 

Du  manque  de  ben  sens  qui  se  trouve  dans  les 
maximes  du  monde.  * 

Premier  Point' 

Considérez  combien  les  fausses  maximes  du 
monde,  quelque  universelles  et  autorisées  qu’elles 
soient  parmi  des  gens  qui  se  piquent  de  sagesse  et 
d’esprit  , manquent  de  bons  sens.  Une  de  ces 
maximes , qûi  certainement  -est  aujourd’hui  des 

4 
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plus  accréditées , c’est  qu’il  faut  faire  comme  les 
autres.  Considérez  de  sang  froid  qui  sont  ces 
autres  qu’on  doit  , selon  le  monde , se  proposer 
pour  modèles.  Sont-ce  des  personnages  sages  et 
d’une  probité  reconnue  , qu’une  vie  chrétienne  et 
édifiante  rend  respectables  ? le  nombre  en  est  pe- 
tit. Se  propose-t-on  du  moins  ce  petit  nombre? 
nullement.  Ces  autres  qu’on  se  propose  pour  les 
imiter,  sont  cette  foule  de  gens  oisifs  , plusieurs 
fort  décriés,  la  plupart  sans  réglé , sans  conduite , 
sans  vertu  , plusieurs  même  presque  sans  Reli- 
gion , qui  laissent  aux  gens  de  bien  le  soin  de 
travailler  à l’affaire  du  salut, passant  leur  vie  dans 
un  éternel  oubli  de  Dieu  , et  ne  se  repaissant  que 
d’inutilités , de  chimères.  C’est  cette  multitude 
confuse  de  femmes  mondaines  qui  se  contentant 
d’une  très-légère  teinture  de  Religion  , décrient 
si  fort  par  leur  vie  molle  et  peu  chrétienne  la  mo- 
rale de  Jesus-Christ , et  se  font  un  système  de 
félicité  d’une  conduite  toute  païenne.  C’est  enfin 
ce  tas  de  jeunes  étourdis  , presque  tous  libertins, 
qui  ont  beaucoup  de  hardiesse  et  d’effronterie  , 
peu  d’esprit , la  plupart  nul  mérite  , dont  les 
mœurs  font  le  scandale  de  toute  une  ville  , et 
dont  la  pitoyable  conduite  fait  le  supplice  des 
parons.  Voilà  les  excellens  modèles  que  le  monde 
propose  à imiter  ; voilà  , selon  lui , ceux  qui  doi- 
vent , pour  ainsi  dire  , régler  tout  l’Univers  ; voilà 
quels  sont  ces  autres  dent  on  veut  qu'on  suive  les 
exemples.  Est  - iL  possible  , mon  Dieu,  qu’on 
s’aveugle  jusqu’à  ce  point  ; et  qu’une  servile  et 
indigne  complaisance  pour  des  géns  que  certai- 
nement on  n’estime  point , maîtrise  notre  saison, 
lie  , pour  ainsi  dire , notre  liberté  ,•  et  nous  im- 
pose une  espece  de  nécessité  de  mai  faire  ? Et  ce 
qui  est  encore  plus  étonnant , c’est  qu’on  appelle 
cela  , savoir  vivre  , comme  si  toute  la  sagesse  , 
l’esprit , la  civilité  et  le  bon  sens  ne  se  trouvoient 
que  dans  les  mœurs  des  libertins , et  que  la  dc&- 
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trine  de  Jésus-Christ  , qui  a civilisé  les  peuples 
les  plus  sauvages  , et  qui  seule  doit  être  la  réglé 
des  mœurs  , ne  pût  pas  nous  apprendre  à vivre. 
Où  est  en  tout  cela  le.  lion  sens  1 où  est  seulement 
la  droite  raison  î tous  les  gens  de  bien  ignorent 
donc  cet  art.  Ces  Saints  dont  nous  admirons  la 
sagesse , -dont  nous  louons  publiquement  la  piété , 
dont  nous  implorons  la  protection  , dont  nous 
révérons  les  Reliques  ; ces  Saints  , ces  grands 
hommes  n’ont  pas  su  vivre  , puisqu’ils  n’ont  pas 
suivi  cette  multitude  de  mondains , puisqu’ils 
n’ont  pas  fait  comme  les  autres.  Mon  Dieu  , faut-il 
avoir  beaucoup  d’esprit  pour  reconnoitre  lé  ridi- 
cule de  cetre  pitoyable  maximé  ? 

Second  Point. 

Considérez  l’imbécillité  des  jugemens  des  gens 
du  monde  dans  leurs  raisonnemens.  lihquoi!  suf- 
fira-t-il d’être  Chrétien,  d’être  dévot , d’être  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  pour  ne  savoir  pas  vivre  l 
Quelle  extravagance  ! ignore- 1- on  que  ce  n’est 
qu’à  son  école  qu’on  apprend  à vivre  ? Il  n’est 
point  de  véritablement  honnête  homme  que  ie 
véritable  Chrétien;  ce  n’est  qu’à  son  école  qu’ou 
apprend  cette  douceur  inaltérable  , cette  parfaite 
humilité  de  cœur;  sans  quoi  toute  politesse,  toute 
civilité  n’est  que  grimace,  et  avec  quoi  on  con- 
noît  si  bien  toutes  les  bienséances,  et  on  les  pra- 
tique si  à propos.  Faire  dans  le  monde  comme  les  - 
autres  , c’est  savoir  s’étourdir  sur  la  Religion 
comme  les*  autres;  mais  ce  n’est  pas  savoir  vivre 
en  véritable  Chrétien.  Certainement  s’il  faut  faire 
comme  les  autres  , né  doit-ce  pas  être  plutôt 
comme  ce  petit  nombre  d’elus  à qui'  le  Royaume 
des  Çieux  est  promis?  comme  ces  personnes  sages 
et  vertueuses  , si  respectables  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs,  par  leur  conduite  unie,  par  leur 
probité  , au  mérite  desquelles  , malgré  la  plus 
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effrénée  licence  du  siecle  , on  rend  justice , et 
pour  qui  les  libertins  même  ont  intérieurement 
du  respect  ? comme  ces  gens  enfin  d’uno  piété 
édifiante  , dont  on  envie  le  sort,  et  do  qui  on  sera 
un  jour  au  désespoir  de  n’avoir  pas  sui  vi  l’exemple; 
S’il  reste  à l’heure  de  la  mort  quelque  raison , si 
l’on  est  encore  Chrétien^  si  l’on  ne  meurt  pas  en 
athée,  qui  se  saura  bon  gré  d’avoir  suivi  l’exemple 
do  tant  d’insensés  ? quel  regret  , quel  désespoir 
d’avoir  fait  alors  comme  faisaient  tant  de  liber- 
tins 1 qui  ne  voudroit  pas  alors  avoir  imité  ce3 
g°ns  de  bien,  avoir  vécu  comme  les  plus  fervens 
de  sa  Communauté  , comme  ceux  qui  ont  mené 
une  vie  véritablement  Chrétienne  ? 

Je  puis,  mon  Dieu  , par  votre  grâce  éviter  ces 
désespérans  regrets  , j’y  suis  encore  à temps  j faites 
Seigneur  que  ce  temps  et  ces  réflexions  ne  me 
soient  pas  inutiles. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Confirma  hoc , De  us  , quod  operatus  es  in  nobis. 

psai.  67.  • ; . : ' 

Rendez  efficaces.,  mon  Dieu , les  sentime-ns 
que  vous  me  donnez. 

Juslijiea tionem  meam  , quam  ceepi  tenere  , non 
daseram.  Job.  27. 

Je  suis  bien  résolu  , ô mon  Dieu,  de  vivre 
selon  vos  maximes,  et  de  ne  régler  ma  conduite 
que  selon  votre  sainte  Loi.  x 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.° Puisqu’il  est  certain  que  vous  ne  voudriez 
pas  à l’heure  de  la  mort  avoir  vécu  comme  ce  tas 
de  libertins,  comme  cette  multitude  de  .femmes 
mondaines , comme  ces  personnes  qui  ne  vivent 
que  selon  l’esprit  du  monde , comme  ces  iadevot^ 
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fit' ces  imparfaits  , .qui  sont  l’opprobre  de  l’Etat 
Ecclésiastique  et.  de  l'Etat  Religieux;  ot  quo 
.tout  ce  qui  vous  rassure  dans  vos  dëréglemens 
ique  vous  .condamnez , dans  cette  vie  tiede  que 
vous  menez,  dans  ces  irrégularités  (le  conduits 
tqui  alarment  do  temps  en  temps  votre  conscience, 
.c’est  l’espérance  bien  ou  mal  fondée  que  vous 
avez,  qu’avant  quo  de  mourir  vous  réformerez 
vos  mœurs , vous  romprez  vos  liens , vous  mè- 
nerez une  vie  fervente  et  exemplaire.  Pourquoi 
ne  commencerez- vous  pas  aujourd  hui  ce  que  vous 
ne  savez  pas  si  vous  serez  en  état  de  faire  un 
autre  jour  ? Ce  jour  est  incertain , et  vous  avez 
aujourd’hui  sûrement  le  temps  , le  moyen  , et 
j'ose  dire  la  grâce  de  le  faire  ; ayez  la  consolation 
de  voir,  avant  qu’il  soit  nuit,  que  votre  espérance 
n’a  pas  été  vaine.  Vous  espériez  de,  vous  convertir 
tout  à Dieu  avant  votre«mort;  faites  que  vous 
puissiez  dire  ce  soir  : Par  la  miséricorde  de  Dieu , 
je  me  suis  enfin  converti. 

2.0  Il  n’estjjas  possible  cjue  vous  ne  connoissiez 
quelqu’un  de  même  condition  que  vous  , et  à peu 
près  de  même  âge  , quimene  une  vie  chrétienne; 
.quelqu'un  de  la  même  Communauté , ou  du  même 
Ordre , oui  vit  saintement.  Proposez-vous  de  les 
imiter,  d’être  aussi  exact,  aussi  régulier,  aussi 
dévot , aussi  sage.  Nous  pouvons , en  fait  ds 
mœurs , ce  que  nous  voulons. 

îg^1  LL"!.."!! — I.1. '1™  , .JEEmimnmmnmmi 

VINGT-CINQUIEME  JOUR. 

m 

Saint  Chrysanthe  , et  Sainte  Daribj 
Vierge  , Martyrs. 

Parmi  les  saints  Martyrs  qui  ont  souffert  la 
mort  pour  Jésus-Christ  vers  le  milieu  du  troisième 
siecle,  sous  l’Empereur  Numérien  , un  des  plus 
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célébrés  est  saint  Chrysanthe.  Il  étoit  d’Alexaftd 
drie.  Son  pere  nommé  Poiemie’,  homme  de  con- 
dition et  fort  estimé  de  l'Empereur  y venant  à 
Home  y mena  son  fils , qui  se  distinguoit  par  un 
naturel  doux  et  poli,  et  par  la  beauté  de  son 
génie.  Les  honneurs  qu’ils  reçurent  dans  cette 
Capitale  de  l’Empire,  les  obligèrent  de  s’y  arrêter,  j 
Poîemie  y fut  fait  Sénateur  Romain  , et  Chry- 
santhe devint  bientôt  l'admiration  de  toute  là 
ville.  La  lecture  fai  soit  sa  belle  passion  ; et  comme 
il  avoit  l’esprit  excellent,  il  savoit  faire  le  choix 
de  tout  ce  que  les  Anciens  avoient  de  meilleur , 
et  rien  n’échappoit  à sa  pénétration  et  à sa  cri- 
tique. Avide  de  tous  les  ouvrages  d’esprit  , il  se 
plaignoit  souvent  de  ne  rien  trouver  dans  tous  ces 
anciens  Philosophes  , qu’on  regardoit  comme  des 
oracles,  qui  le  satisfît  pleinement.  Il  sentoit  par- 
tout un  vide  qui  rendait  son  cœur  inquiet , et  son 
esprit  toujours  plus  affamé  de  lecture.  Comme  il 
recherchoit  avec  avidité  lotîtes  sôrtes  d’écrits,  il 
lui  tomba  heureusement  entre  les  m^ins  les  livres 
sacrés  des  Chrétiens  , et  sur- tout  les  livres  d« 
l’Evangile.  Il  les  lut  avec  application.  Il  en  fut 
frappé,  et  sentant  à toutes  les  pages  un  fond  dé 
vérité  et  de  solidité,  qui  saisissoit  son  cœur  en  % 
captivant  son  esprit  ; dans  cette  majestueuse  sim- 
plicité qui  fait  le  caractère  des  livres  saints  , il 
conçut  un  mépris  infini  de  tous  les  ouvrages  des 
Païens,  et  un  dégoût  de  tout  ce  qui  n’étoit  point 
Ecriture  sainte. 

Le  désir  d’être  instruit  à fond  des  vérités  divines 
qu’il  ne  découvroit  qu’àylenri  dans  ces  livres  sa- 
crés , lui  fit  souhaiter  avec  passion  de  trouver 
quelque  habile  maître  qui  put  lui  en  donner  une 
parfaite  intelligence.  La  Providence  le  lui  envoya 
bientôt.  Ce  fut  un  saint  Prêtre  appelé  Çapophor?, 
qui  plein  de  l’esprit  de  Dieu , possédoit  parfaite- 
ment la  science  de  la  Religion  , et  avoit  un  talent 
merveilleux  pour  expliquer  les  vérités  de  l’Evan- 
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gile.  Chrysanthe  eut  plusieurs  entretiens  avec  lui. 
La  grâce  agissant  sur  un  esprit  docile  et  sur  un 
cœur  qui  ne  clierchoit  que  la  vérité  , acheva  de  le 
convaincre  et  de  le  convertir.  La  lumière  de  là 
foi  dissipa  bientôt  les  ténèbres  du  paganisme. 
Chrysanthe  découvrit  visiblement  la  folie  et  les 
impiétés  des  superstitions  païennes  ; et  la  vérité 
de  la  foi  chrétienne  se  faisant  jour  à travers  les 
erreurs  de  naissance  et  d’éducation , Chrysanthe 
déclara  qu’il  vouloit  être  Chrétien , demandains- 
tammsnt  le  Baptême.  Il  le  reçut  après  avoir  été 
suffisamment  instruit. 

Une  conversion  si  illustre  ne  fut  pas  long-temp* 
cachée.  On  s’apperçut  bientôt  que  Chrysanthe 
qui  faisoit  la  joie  des  compagnies,  ne  paroissoit 
plus  dans  les  assemblées  profanes , ni  aux  jeux 
publics.  Sa  réservé,  sa  modestie , l’amour  de  la 
retraite , ses  conversations  fréquentes  avec  les 
Chrétiens , firent  soupçonner  qu’il  n’étoit  plus 
Païen.  Son  pere  voulut  s’en  éclaircir  ; et  il  apprit 
de  son  fils  même , que  cherchant  depuis  long-temps 
la  vérité  , il  l’avoit  enfin  trouvée  ; qu’il  étoit  con- 
vaincu qu’il  n’y  avoit  de  véritable  Religion  que  la 
Religion  Chrétienne , ni  par.  conséquent  de  vrai 
Dieu  que  le  Dieu  des  Chrétiens. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  surprise  du 

Îiere.  Elle  se  changea  bientôt  en  colere,  et  la  co- 
ere  en  fureur.  Il  fit  d’abord  enfermer  son  fils  dans 
un  affreux  cachot,  résolu  de  le  faire  mourir  de 
faim  et  de  misere.  Après  quelques  jours  le'trou- 
vant  inébranlable  dans  .sa  foi,  et  rempli  même  du 
désir  ardent  de  donner  sa  vie  pour  Jesus-Christ, 
Polemie  crut  qu’il  falloit  employer  un  autre  arti- 
fice. Il  s’imagina  que  Chrysanthe  étant  jeune,  bien 
fait , et  élevé  dans  les  principes  d’une  Religion 
voluptueuse,  le  moyen  le  plus  sûr  de  le  vaincre, 
c’étoit  de  le  livrer  à la  volupté.  Il  \e  fit  tirer  du 
Cachot , et  le  mit  dans  une  chambre  richement 
parée,  où  il  le  renferma  avec  plusieurs  jeune* 


Digitized  by  Google 


%<*;i  Exercice ‘s 

courtisanes  des  plus  enjouées , et  ornées  de  tout 
ce  qui  est  le  plus  capable  de  tenter.  Le  combat  \ 
et  oit  violent,  et  à moins  cl’un  secours  du  Ciel 
bien  puissant , il  falloit  désespérer  de  la  victoire. 

Il  le  demanda  sur  le  champ  avec  instance  au 
.Seigneur , et  il  l’obtint.  Car  à peine  ces  filles  pa- 
rurent avec  tous  leurs  charmes  , qu’un  profond 
sommeil  les  saisit , et  il  fallut  les  emporter  de  la 
chambre  sans  sentiment , et  comme  mortes.  Ou 
ne  manqua  d’attribuer  cet  événement  merveilleux 
aux  sortilèges  dont  on  avoit  coutume  d’accuser 
les  Chrétiens.  Polemic  crut  avoir  trouvé  le  moyen 
de  rendre  inutiles  ces  prétendus  artifices  magiques. 

Il  gagna  une  vierge  du  nombre  des  Vestales,  ou 
selon  quelques  Auteurs , une  fille  consacrée  à la 
J>éosse  Minerve  , nommé  Darie  , qui  étoit  d’une 
rare  beauté,  et  qui  avoit  encore  plus  d’esprit  que 
de  bonne  grâce;  et  il  lui  persuada  d’épouser  son 
fils , espérant  que  par  ses  belles  maniérés  et  par 
ses  artihçpâ  ingénieux  , elle  le  feroit  renoncer  à la 
foi  chrétienne.  Darie  ayant  donné  son  consente- 
ment , fut  présentée  à notre  Saint  comme  sa  fu- 
ture épouse.  Chrysanthe  connoissant  en  celte  fille 
un  esprit  peu  ordinaire  aux  personnes  de  son 
sexe,  et  se  sentant  inspiré  de  Dieu  d'entreprendre 
de  la  convertir  à la  foi  de  Jésus- Christ , lui  parla 
avec  tant  de  force,  d’éloquence  et  d’onction  de.  la 
vérité  dp  la  Religion  Chrétienne  , et  de  la  chimé- 
rique divinité  des  faux  .dieux,  qu’elle  demanda' 
le  Baptême.  Ayant  été  instruite,  elle  fut  baptisée 
en  secret , et  devint  d’abord  une  des  plu^  géné- 
reuses et  des  plus  ferventes  Chrétiennes.  Unis  de 
Religion  et  de  sentimens , ils  convinrent  de  l’être 
encore  par  les  lions  du  mariage  , à condition 
qu’ils  «croient  vierges  jusqu’à  la  mort.  Poleraie 
qui  ignoroit  tout  le  mystère,  fut  appaisé  dès  qu’il 
apprit  ce  mariage;  et  il  ne  douta  point  que  Darie  , 
qu’il  croyoit  toujours  Païenne , n’obligeât  Chry- 
«anthe  à n’être  plus  Chrétien, 
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Ces  deux  chastes  Epoux  profitèrent  avantageu- 
sement pour  la  Religion  , de  la  liberté  qu’ils 
avoient  dans  la  ville.  Ils  se  firent  instruire  des 
besoins  corporels  et  spirituels  des  Chrétiens. 
Tontes  leurs  visites  étoient  des  courses  de  cha- 
rité. Ils  les  'alloient  chercher  jusque  dans  les 
tombeaux  et  les  grottes  , où  la  plupart  se  tenoient 
cachés  durant  la  persécution.  Ils  l^s  assistoient , 
les  consoloient,  les  encourageoient  à tout  souffrir 
pour  un 'Dieu  qui  récompense  d’un  bonheur  éter- 
nel jusqu’au  désir  des  souffrances.  Leur  charité 
et  leur  zelo  ne  se  bornoient  pas  aux  seuls  besoins 
des  Fidelles  , les  Paiens  mêmes  en  ressentirent 
les  effets.  Plusieurs  , convaincus  par  leurs  dis- 
cours , et  touchés  de  leurs  exemples  , renoncèrent 
à leurs  erreurs  , ouvrirent  les  yeux  aux  lumières 
de  la  foi,  et  reçurent  le  Baptême.  Ces  conversions 
firent  du  bruit.  Chrysanthe  et  Darie  étoient  trop 
Chrétiens  pour  ne  le  pas  paroître.  Ils  furent  dé- 
férés, on  les  arrêta  ; et  le  Tribun  nommé  Claude, 
voulant  être  convaincu  du  fait  , ordonna  que 
Chrysanthe  seroit  mené  au  temple  de  Jupiter  pour 
y offrir  un  sacrifice  , et  que  s’il  refusoit  d’obéir  , 
il  fût  déchiré  à coups  de  fouet , comme  un  vil 
esclave  , puisqu’il  se  rendoit  indigne  de  la  faveur 
de  l’Empereur. 

La  sentence  fut  exécutée.  Chrysanthe  se  moqua 
de  l’idole  , et  la  traita  avec  un  souverain  mépris. 
On  le  dépouilla  à la  porte  du  temple,  et  il  y fut 
fustigé  avec  tant  de  cruauté,  que  ses  entrailles 
paroissoient , et  il  eût  expiré  sous  les  coups  sans 
un  miracle.  On  le  porta  dans  un  obscur  cachot  , 

3 ni  servant  de  cloaque  k la  prison  , étoit  infecté 
’uno  puanteur  insupportable.  Mais  à peine  le  saint 
Martyr  y eût-il  été  enfermé,  qu’il  fut  éclairé 
d’une  lumière  surnaturelle  plus  brillante  que  le 
soleil , et  la  puanteur  changée  en  une  odeur  ex- 
quise. Les  bourreaux  ayant  eu  ordre  de  le  fouetter 
une  seconde  fois  avec  des  verges  de  fer , ils  na 
Octobre,  * T 
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s’en  furent  pas  plutôt  saisis , qu’elles  se  ramol- 
lirent entre  leurs  mains , de  telle  sorte  qu’il  leur  , 
fut  impossible  de  s’en  servir  ; et  le  Tribun  fut  si 
frappé  de  cette  seconde  merveille , qu’il  avoua 
qu’il  n’y  avoit  de  vrai  Dieu  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens j et  il  se  convertit  sur  l’heure  même.  L’Em- 
pereur averti  de  ce  qui  se  passoit , en  fut  si  irrité, 
qu’il  ordonna  que  tous  ceux  que  ces  merveilles 
avoient  convertis , fussent  décapités  sur  le  champ , 
et  que  le  Tribun  Claude  fût  jeté  dans  la  Tibre  j 
ce  qui  fut  exécuté. 

Chrysanthe  fut  remis  en  prison  , tandis  qu’on 
traînoit  Darie  dans  un  lieu  infâme.  Mais  la  même 
main  qui  soutenoit  le  saint  Confesseur,  défendoit 
miraculeusement  la  Vierge  : car  un  lion  forçant 
la  porte  et  la  barrière  de  son  cachot , vint  se 
prosterner  aux  pieds  de  la  Sainte  pour  la  défendre 
des  insultes  des  libertins.  En  effet  nul  n’osa 
l’approcher , dés  qu’on  eut  vu  avec  quelle  furie  le 
lion  s’étoil  jeté  sur  un  étourdi  qui  avoit  osé  appro- 
cher de  la  Sainte.  Il  fut  délivré  par  ses  prières  , 
et  ce  double  miracle  le  convertit.  Le  tyran 
effrayé  , ordonna  qu’on  mît  le  feu  autour  de  la 
chambre  où  étoit  Darie , afin  qu’elle  y fut  brûlée 
avec  son  gardien  ; mais  le  lion  passa  à travers 
les  flammes  sans  se  brûler , et  retourna  dans  sa 
loge  sans  faire  mal  à personne.  La  chambre  brûla  , 
mais  la  Sainte  ne  fut  point  endommagée.  La 
même  merveille  se  fit  en  faveur  de  saint  Chry- 
santhe  ; çar  le  Juge  ayant  ordonné  qu’on  lui 
brûlât  les  côtés  avec  des  torches  ardentes , les 
torches  allumées  furent  appliquées  sur  le  corps 
du  saint  Martyr , mais  sans  effet.  Enfin  le  tyran 
honteux  de  se  voir  vaincu  par  ces  deux  jeunes 
héros  Chrétiens , commanda  qu’on  les  menât  hors 
de  la  ville  dans  un  champ  qu’on  nommoit  le  Scé- 
lérat , parce  qu’on  y enterroit  toutes  vives  les  Ves- 
tales qu’on  avoit  trouvées  en  faute  , et  ce  fut  là, 
que  ces  deux  saints  Martyrs  consommèrent  leur 


Digitized  by  Google 


DE  PIÉTÉ  25.  Octobre.  435 
Martyre  , ayant  été  enterrés  tout  vivans  dans  un& 
sablonniere , le  2b  d’Octobre  vers  l’an  de  Notre- 
Seigneur<û84- 

Après  que  la  paix  fut  rendue  à l'Eglise  , et  que 
la  ville  de  Rome  eut  quitté  publiquement  le  culte 
des  idoles  pour  se  soumettre  à Jésus-Christ , il 

fdut  à Dieu , dit  saint  Grégoire , de  révéler  le 
ieu  où  étoient  les  corps  de  cos  saints  Martyrs. 
On  déterra  ces  précieuses  Reliques,  et  les  miracles 
qui  accompagnèrent  cette  découverte , rendirent 
leur  sépulcre  glorieux , et  augmentèrent  la.  dévo- 
tion et  le  culte  des  Fidelles. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'hcnneur  de  ces  Saints i 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  messe  , est  celle 
qui  suit. 


JB eatorvm.  Martyrum 
tuonim  , Domine  , Chry- 


l^fous  vous  supplions  , 5 
Seigneur  , que  la  priere  da 
santhi  et  Daria , quasu-  vos  Bienheureux  Martyrs 
mus  , adsit  nobis  oratio  : Chrysanthe  et  Darie  , na 
wt  quos  veneramur  obse-  nous  manque  point  dans  la 
quio  , eorum  pium  jugiter  besoin  ; afin  que  nous  res- 
experiamur  auxilium.  Per  sentions  sans  cesse  le  chari- 
Dominum  , etc . table  secours  de  ceux  que 

nous  honbrons  par  nos  respects.  Par  Notre-Seigneur,  etc, 

L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Epltre  de  l’ Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  6. 


F R A T RE  S : Exhibea-’ 
mus  nosmetipsos  sicut  Dei 
ministros  , in  milita  pa- 
tientia  , intribulationibus , 
in  necessitatibus  , in  au- 
gustiis  , in  plagis  , in  car- 
çeribus  , in  seditionibus  : 


M. 


.ES  Freres  : Montrons- 
nous  en  toutes  choses  tels 
que  doivent  être  des  Minis- 
tres de  Pieu  , par  beaucoup 
de  patience  dans  les  tribula- 
tions , dans  les  misères  , dans 
les  déplaisirs  extrêmes  , sous 
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in  laborïbus , in  vigiliis,  le9  coups  , dans  les  prisons î 
in  jejuniis  , in  castitate  , au  milieu  des  séditions  : 
in  scientia  , in  longani-  parmi  les  travau*  , par  les 
' mitate , in  suavrtate  , in  veilles,  par  les  jeûnes  , par 
Spiritu  sancto , in  chari-  la  chasteté  , par  la  science  , 
tate  non  ficta  , in  verbo  par  la  constance  à supporter 
veritaiis  , in  virtute  Dei , tout,  par  la  douceur  , parla 

■per  arma  justitiœ  à dex-  vertu  du  Saint-Esprit , par 

tris  , et  à sinistris  ; per  une  charité  sincere  , par  la 

gloriam , et  ignobilitatem  ; parole  de  la  charité,  par  la 

per  infamiam  , et  bonam  puissance  qui  vient  de  Dieu, 
famam  : ut  seductores  , par  les  armes  de  la  justice  à 
et  veraces  ; sicut  qui  droite  et  à gauche  : soit  que 
ignoti  , et  cogniti  : quasi  nous  soyons  dans  l’honneur, 
morientes  , et  ecce  vivi-  ou  dans  l’abjection  : soit  que 
mus  : ut  castigati , et  non  nous  soyons  diffamés  , ou 
'tnortificati  : quasi  tristes , que  nous  ayons  une  bonne 
aemper  autem  gaudentes  : réputation  ; comme  si  nous 

eicut  egentes , multos  au-  ' étions  des  séducteurs  , tout 
zem  locupletantes  ; tan-  véritables  que  nous  sommes 
quam  nihil  habentes  , et  en  nos  paroles  : comme  si 
cmnia  possidentes.  nous  étions  îles  inconnus  , 

tout  connus  que  nou9  sommes  : comme  près  de  mourir , 
et  ne  laissant  pas  de  vivre  ; comme  des  gens  qu’on  châ- 
tie , mais  qu’on  ne  tue  pas  : comme  étant  tristes  , et 
ayant  toujours  de  la  joie  : comme  étant  pauvres  , et 
enrichissant  plusieurs  personnes  : comme  n’ayant  rien , 
et  possédant  tout; 

L’ Apôtre , dans  cette  seconde  Lettre  aux  Corin- 
thiens , les  console  , et  en  même  temps  les  instruit. 
Il  tempere  la  sévérité  de  ses  réprimandes  par  toutes 
sortes  de  témoignages  d’estime  et  d'affection  , fai- 
sant plutôt  l’apologie  dit  ministère  Apostolique  , que 
la  sienne  propre. 

RÉFLEXIONS. 

Montrons-nous  en  toutes  choses  tels  que  doivent 
être  'des  Ministres  de  Dieu  , par  beaucoup  de  pa- 
tience. Quand  on  ne  recherche  dans  le  sacré  mi- 
nistère que  l’éclat , la  prééminence  et  le  propre 
intérêt , on  est  les  ministres  et  les  artisans  de  sa 
propre  gloire  -,  mais  on  n’est  pas  tels  que  doivent 
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être  les  Ministres  de  Dieu.  Est-ce  la  gloire  de 
Dieu  , ou  est-ce  sa  propre  gloire  que  recherche 
le  Ministre-  du  Seigneur  ? Qui  le  sait , tant  que 
l’une  et  l’autre  se  trouvent  réunies,  et  que  leS 
fonctions  saintes  no  font  que  relever  aux  yeux  des 
hqmmes  celui  qui  les  exerce  l Mais  les  peines  , 
mais  les  humiliations  qui  sont  souvent  attachées 
à une  partie  du  saint  ministère  plutôt  qu’à  une 
autre  ; voilà  , quand  on  les  embrasse  et  qu’on  les 
supporte  avec  courage , ce  qui  fait  le  discerne- 
ment dit  vrai  zele.  Prêcher  avec  éloquence  , avec 
politesse , avec  applaudissement  dans  un  auditoire 
brillant  ; diriger  des  personnes -d’une  qualité  dis- 
tinguée ; avoir  du  zele  pour  de  bonnes  œuvres 
d’éclat,  et  pouf  des  directions  ou  éclatantes,  ou 
lucratives  , tandis  qu’on  néglige  les  pauvres  et 
les  bonnes  œuvres  obscures , et  qu’on  ne  se  sent 
ni  zele,  ni  talent,  ni  goût  pour  instruire  le 
pauvre,  l’idiot,  l’artisan  : est-on  tels  que  doivent 
être  les  sacrés  Ministres  ? Comparons  notre  zele 
avec  celui  des  Apôtres  et  des  hommes  Aposto- 
liques : cette  seule  ressemblance  en  montré  tout 
le  mérite  et  le  prix.  Il  est  grand  de  souffrir  pour 
Dieu  : mais  le  fruit  des  souffrances  se  perd  aisé- 
ment. Prenons  garde  , ou  qu’enflés  du  mérite  de 
nos  peines  , nous  ne  soyons  moins  circonspects 
aux  approches  de  la  tentation  ; ou  qu’aigris  par 
leur  âpreté  et  par  leur  longueur,  nous  n’en  con- 
tractions de  la  dureté  pour  les  autres  ; ou  fpie 
trop  prévenus  sur  la  cause  qui  nous  les  attire  , 
nous  ne  pensions  donner  à la  Religion  et  à la 
charité  ce  que  nous  ne  donnons  qu’à  l’obstination 
et  au  caprice.'  Où  la  parole  de  vérité  n’est  pas  , 
la  force  de  Dieu  ne  sauroit  y être.  C’est  fana- 
tisme que  d’attribuer  à la  grâce  un  courage  dans 
la  persécution  qui  n’est  qu’un  endurcissement 
dans  l’erreur,  de  ne  soutenir  , d’un  côté,  tout 
l’effort  du  combat , que  pour  céder  , *de  l’autre  , 
tout  l’avantage  au  démon.  Ainsi  saint  Augustin 
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déploroit  l'entêtement  insensé  des  Donatistes  ; 
ainsi  a-t-on  vu  de  nos  jours  des  fanatiques  porter 
jusque  sur  l’échafaud  leurs  extravagances  et  leur 
irréligion.  Ayons  un  zele  pur,  ne  cherchons  que 
Dieu  dans  les  exêrciccs  de  notre  zele  ; et  nous 
aurons  alors  une  charité  humble  et  soumise , un 
esprit  docile  et  un  cœur  chrétien. 

Û E V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  S.  Matthieu. 
Chap.  6. 


jf  V illo  tempore  : Videns 
Jésus  turbas  , ascendit  in 
montent  , et  cùm  sedisset , 
accesserunt  ad  eum  Dis- 
cipuli  ejus.  Et  apcriens  os 
suum  , docebat  eos , di- 
tens  : Beati  pauperes  spi- 
ritu  : quoniam  ipsorum  est 
Regnum  Caclorum.  Beati 
mites  quoniam  ipsi  pos- 
sidebunt  terrain.  Beati  qui 
Jugent  : quoniam  ipsi  con- 
solabuntur.  Beati  qui  e'su- 
riunt , et  sitiunt  justitiam ; 

Îuoniam  ipsi  saturabuntur. 

ieati  miséricordes  : quo- 
niam ipsi  misericoraiam 
consgquentur.  Beati  mundo 
corde  : quoniam  ipsi  Dcum 
videbunt.  Beati  pacifici  , 
quoniam  Jîlii  Dei  voca- 
iuntur.  Beati  qui  persecu- 
tionem  patiuntur  propter 
justitiam  : quoniam  ipso- 
rum est  regaum  ccelorum. 
Beati  estis  cùm  maledixe- 
rint  vobis  et  persecuti  vos 
fuerint  , et  aixerint  omne. 
malum  adversùm  vos  men- 
tientes  , propter  me  : gau- 
fiete  , et  exultate  , quo- 


EiN  ce  temps- là  : Jésus 
voyant  cette  multitude  , 
monta  sur  une  montagne  , et 
quand  il  se  fut  assis  , se* 
Disciples  s’approchèrent  de 
lui.  Alors  commençant  à par- 
ler , il  les  instruisit  en  ces 
termes  : Heureux  ceux  qui 
sont  pauvres  d’esprit , car  lo 
Royaume  des  Cieux  leur  ap- 
partient. Heureux  ceux  qui 
ont  de  la  douceur  car  ils 
posséderont  la  terre.  Heureux 
ceux  qui  pleurent  : car  ils  se- 
ront consolés.  Heureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice : car  ils  seront  justifiés. 
Heureux  ceux  qui  usent  de  mi- 
séricorde : car  ils  obtiendront 
miséricorde.  Heureux  ceux 
dpnt  le  cœur  est  pur  : car  ils 
verront  Dieu.  Heureux  ceux 
qni  ont  l’esprit  pacifique  : car 
ils  seront  appelés  enfans  do 
Dieu.  Heureux  ceux  qui  souf- 
frent persécution  pour  la  jus- 
tice : car  le  royaume  des  Cieux 
leur  appartient.  Vous  serez 
heureux  , lorsqu’à  mon  sujet 
les  hommes  vous  chargeront 
d’opprobres  ; qu’ils  vous  per- 
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Tu'am  nterces  vestra  copiosa  sécuteront , et  qu'ils  diront 
est  in  ceetis.  de  vous  toute  sorte  de  mal 

contre  la  vérité.  Réjouissez-vous,  et  faites  éclater  votre 
joie  : parce  que  la  récompense  qui  vous  attend  dans  le 
Ciel  est  grande. 


MÉDITATION. 

Du  bon  usage  des  adversités. 

Premier  Point. 

Considérez  que  les  adversités  et  les  miseres 
de  cette  vie  ne  sont  pas  de  purs  châtimens;  car 
le  coupable  en  souffrant  la  peine  qui  lui  est  due 
ne  mérite  par  justice  aucune  récompense  ; mais 
le  Fils  de  Dieu  voulant  faire  de  cet  exil  auquel 
nous  avons  été  condamnés , une  carrière  glorieuse  ' 
pour  nous , lui  a ôté  le  nom  de  supplice  , et  lui 
a donné  le  nom  de  combat , et  il  l’a  oncore  en- 
nobli lui-même  par  son  exemple  et  par  la  dignité 
de  sa  personne.  De  sorte  que  celui  qui  souffre  le 
plus  et  le  mieux  pour  Dieu  , obtient  la  plus  belle 
couronne.  On  a beau  fuir  l’adversité  : nulle  con- 
dition si  éclatante  , nulle  fortune  si  brillante  , 
nul  état  durant  la  vie  si  florissant  qui  soit  à l’abri 
des  adversités.  Les  croix  naissent  jusque  sur  le 
trône.  Quelle  folie  de  s’imaginer  qu’on  peut  les 
prévenir  ou  les  éviter  ! 

L’habileté  ne  consiste  pas  à les  fuir  , mais  à en 
faire  un  bon  usage.  Nul  homme  sur  la  terre  n’en 
est  exempt.  On  l«s  aigrit  à force  de  les  vouloir 
éloigner  : rien  ne  les  adoucit  que  le  bon  usage. 
Comprenons  le  mérite  des  afflictions  , et  nous 
cesserons  de  les  craindre.  Rien  ne  peut  être  plus 
avantageux  aux  Fidelles.  On  regarde  les  adversités 
comme  des  châtimens  ; elles  en  ont  toute  l'amer- 
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tume  à qui  les  regarde  d’un  œil  peu  chrétien  : 
mais  envisageons-les  des  yeux  de  la  foi , et  par 
rapport  à la  main  de  celui  qui  les  distribue  ; ce 
sont  des  marques  sensibles  de  prédestination.  Les 
peines  qui  nous  viennent  de  la  part  de  Dieu  , 
disoit  l’incomparable  Judith  , ne  sont  pas  des 
châtimens  d’un  Juge  qui  veut  nous  perdre  , mais 
d’un  Pcre  qui  a dessein  de  nous  corriger.  Nul 
moyen  plus  efficace  que  les  disgrâces  pour  obliger 
le  pécheur  à se  convertir  et  à réformer  ses  mœurs  j 
nul  plus  propre  à lui  faire  expier  les  péchés  de 
sa  vie  passée  à peu  de  frais , et  à lui  faire  payer 
les  dettes  qu’il  a envers  la  Justice  divine.  Etes- 
vous  juste  : les  afflictions  sont  un  feu  qui  ne  con- 
sume que  les  impuretés  du  cœur,  et  qui  purifie  ; 
l’or  ne  sort  jamais  plus  pur  que  du  creuset.  Mon 
Dieu  , que  de  biens  secrets  et  invisibles  dans  les 
disgrâces  ! Mais  qu’il  est  à craindre  qu’on  ne  soit 
plus  sensible  à la  pesanteur  du  bras  , qu’à  la' 
bonté  du  cœur  de  celui  qui  frappe.  L’amertume 
du  remede  ne  révolte  et  n’irrite  jamais  le  malade 
sans  danger.  A la  vérité  les  adversités  alarment 
les  sens  et  l’amour-propre  ; le  monde  les  regarde 
toujours  comme  des  malheurs  : mais  à travers  les 
lumiere3  de  la  foi , elles  ont  bien  une  autre  face. 
Elles  sont  des  remedes  amers  à la  vérité,  mais 
très-propres  à guérir  les  maladies  de  l’ame  , à 
rompre  les  liens  qui  nous  attachent  à la  terre  : 
ce  sont  des  coups  de  vents  qui  secouent  , mais 
qui  dissipent  tous  les  brouillards.  Elles  sont  tou- 
jours précieuses  à une  ame  véritablement  chré- 
tienne ; lorsqu’on  en  sait  faire  un  bon  usage  , on 
en  connoît  alors  le  prix. 

Second  PcTint. 

Considérez  qu’il  est  vrai  que  le  monde  ne  veut 
point  de  pauvres  ni  de  malheureux.  L’adversité, 
Belon  le  monde  est  un  obstacle  invincible  pour 
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faire  fortune  : voilà  l’idée  qu’a  le  monde  des  ad- 
versités. Mais  se  soumet- on  aux  ordres  de  la 
Providence;  est- on  content  de  l'état  où  Dieu 
nous  a mis  ; en  supporte-t-on  avec  patience  les 
incommodités  et  les  besoins  ; reçoit-on  avec  ré- 
signation cette  affliction , cette  disgrâce  : le  ciel 
est  l’héritage  et  l’apanage  des  affligés  et  des 
âmes  humbles.  L’adversité  sanctifiée  par  un  bon 
usage  est  le  gage  le  plus  certain , ou  du  moins 
le  moins  équivoque  de  notre  prédestination  ; et 
l’on  se  récrie  , et  l’on  se  plaint  des  adversités  de 
cette  vie  ! Un  état  vil  et  obscur  a de  grands  avan- 
tages pour  le  Ciel  ; les  mépris  , les  pleurs,  les 
infirmités  sont  des  sources  de  bonheur  pour  l’autre 
vie  ; rien  n’avance  tant  l’affaire  du  salut.  On  dé- 
goûte un  enfant  du  lait , on  le  sevre  par  les  amer- 
tumes. Rien  ne  dégoûte  si  efficacement  de  cette 
vie  , que  les  disgrâces,  les  maladies  et  les  afflic- 
tions. On  peut  dire  que  pour  réussir  dans  l’affaire 
du  salut,  celui-là  est  le  plus  habile  qui  sait  le 
plus  souffrir  pour  Dieu.  Mais , qui  manque  de 
ces  moyens  durant  cette  vie  ? qui  peut  s’excuser 
sur  sa  pauvreté , sur  son  peu  d’esprit , sur  son 
peu  d’adresse  en  ce  point?  Il  n’est  rien  dont  il 
soit  plus  aisé  de  faite  un  bon  usage  que  des  souf- 
frances : bien  des  gens  n’ont  pas  assez  de  talens 
y>our  travailler  beaucoup  pour  la  gloire  de  Dieu, 
pour  agir  y*  mais  qui  peut  dire  qu’il  n’en  a pas 
assez  pour  souffrir  ! Il  faut  du  génie  , de  l’habi- 
leté, du  crédit,  de  l’appui,  pour  réussir  dans  les 
affaires  temporelles  : ici  la  simplicité  , la  pau- 
vreté , le  mépris , l’obscurité  , peuvent  être  re- 
gardés comme  un  des  principaux  talens,  et  des 
plus  efficaces. 

. Faites,  Seigneur,  que  je  ne  le  rende  plus 
inutile  , et  que  je  me  serve  utilement  d’un  §i 
puissant  moyen. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Multiplicatœ  sunt  infirmitates  eorum,  postea  ac~ 
celeraverunt.  Psal.  ïô. 

Je  reconnois  , mon  Dieu , que  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  avancer  dans  la  vertu  , c’est  de 
souffrir. 

Benedico  te,  Domine  Deus  Israël;  quia  tu  casti- 
gasti  me,  et  tu  salvasti  me.  Tob.  il. 

Soyez  à jamais  béni , ô mon  Dieu  ) de  ce  que 
tous  ne  m’ayez  châtié  que  pour  me  sauver. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i .o  ]vr  ous  avons  en  main  un  fonds  de  mérites  » 
et  au  lieu  de  faire  valoir  ce  trésor  , nous  l’en- 
fouissons. On  cherche  quelquefois  les  moyen» 
de  se  faire  Saint,  on  consulte  les  Directeurs,  on 
cherche  dans  les  livres  de  piété  ces  artifices  in- 
dustrieux de  faire  fortune  pour  le  Ciel , d’acqué- 
jûr  de  grands  mérites  : nous  trouvons  des  afflic- 
tions plus  que  nous  n’en  voudrions;  les  croix 
naissent  sous  nos  pas , il  en  naît  toutes  les  heures  : 
faisons  un  bon  usage  de  ces  contre  - temps  ; re- 
mercions Dieu  de  ce  qu’il  nous  châtie  en  cette 
vie  ; bénissons  la  main  qui  nous  frappe.  Loin  de 
murmurer  ou  de  nous  plaindre,  Teconnoissons 
une  bonté  , une  miséricorde  singulière  de  notre 
Dieu  dans  toutes  ces  adversités  ; et  si  vous  ne 
pouvez  pas  les  recevoir  avec  joie  , recevez  - les 
avec  résignation , avec  patience.  Et  malgré  la 
révolte  des  passions  et  de  l’amour-propre  que  ces 
revers  de  fortune  mettent  toujours  de  fort  mau- 
vaise humeur  , paroissez  contens  , et  témoignez 
votre  résignation  à la  volonté  de  Dieu  , par  vos 
paroles  ; dites  alors  avec  Job  : Dieu  nous  avoit 
donné  cet  enfant  > ces  biens , cette  santé , cette 
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charge  ; il  lui  plaît  de  nous  l'ùter  ; que  son  Nom 
soit  éternellement  béni. 

2.°  Vous  ne  pouvez  pas  faire  de  grandes  choses 
pour  Dieu  ; mais  vous  pouvez  du  moins  souffrir 
pour  l’amour’  de  lui  tout  ce  qui  se  présente  de 
fâcheux  et  de  désagréable.  Que  n’a-t-on  pas  à 
souffrir  dans  les  familles?  l’humeur  bizarre , vio- 
lente , dure  d’un  mari  débauché  ; le  génie  âpre, 
hautain,  indocile,  capricieux  d’une  femme  vaine, 
des  enfans  mal  nés.  La  malice  d’un  envieux  , 
d’un  concurrent,  la  perte  d’un  procès,  un  mé- 
chant succès  dans  les  affaires  -,  tout  cela  sont 
des  croix  bien  pesantes,  il  est  vrai,  mais  ce 
sont  des  croix  ; et  pourquoi  vous  les  rendre  inu- 
tiles par  vos  impatiences  ? Il  y a à souffrir  dans 
une  Communauté  : que  de  naturels  difficiles  , 
impolis , tracassiers  ! souffrez  tout  avec  douceur  ; 
, c’est  à ce  rude  exercice  de  patience  que  Dieu  a 
attaché  votre  perfection. 


VINGT-SIXIEME  JOUR. 

Saint  Evariste  , Pape  et  Martyr. 

r 

Saint  Evariste  étoit  Grec  de  naissance  , mais 
originaire  de  la  Judée  , étant  fils  d’un  Juif  natif 
de  Bethléem  appelé  Jude  , qui  s’étoit  établi  dans 
la  Grèce,  et  qui  eut  soin  d’élever  son  fils  dans  sa 
Religion.  Il  vint  au  monde  vers  l’an  60  de  Notre- 
Seigneur , avec  de  si  belles  dispositions  pour  la 
-vertu  et  pour  les  sciences,  que  son  pere  eut  grand 
soin  de  les  cultiver , en  lui  donnant  d'habile» 
maîtres.  Evariste  qui  avoit  l’esprit  excellent  et 
les  mœurs  pures , fit  de  grands  progrès  en  peu  de 
temps.  On  ne  sait  pas  quand , ni  où  il  eut  le 
bonheur  de  se  convertir  à la  foi  de  Jesus-Christ  - 
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ni  par  quelle  aventure  il  vint  à Rome  j on  sait 
seulement  qu’il  étoit  du  Clergé  de  cette  Eglise, 
xnere  et  maîtresse  de  toutes  les  autres  , le  centre 
de  la  foi  et  de  la  Religion  , dont  saint  Ignace 
Evêque  d’Antioche  fait  de  si  grands  éloges.  Saint 
' Ignace  loue  les  Fidelles  de  Rome  singulièrement 
sur  leur  fidélité  , leur  courage  , et  leur  constance 
dans  la  foi,  sur  la  pureté  de  leurs  mœurs,  et  sur 
la  charité  dont  ils  s’ét  oient  rendus  les  modèles 
pour  tous  les  Fidelles  des  autres  Eglises.  Il 
louoit  la  grande  union  qui  étoit  entre  eux , et 
leur  extrême  aversion  pour  le  schisme  et  les 
erreurs  de  tant  d’hérétiques  qui  < faisoient  alors 
gémir  l’Eglise.  Mais  tout  le  monde  convient  que 
ces  éloges  font  celui  du  Saint  Pape  Evariste  , dont 
le  zele  , et  la"  sainteté  reconnue  universellement 
dans  Rome,  nourrissoit  la  piété  de  tous  les  Fi- 
delles , et  qui  n’étant  encore  que  simple  Prêtre  , . 
allumoit  la  ferveur  et  la  dévotion  dans  tous  les 
cœurs  , par  ses  instructions , par  sa  charité  et  par 
ses  exemples.  L’estime  et  la  vénération  qu'on 
avoit  pour  lui  étoient  si  grandes  et  s? universelles, 
que  le  saint  Pape  Anaclet , successeur  de  saint 
Clément  , ayant  été  couronné  du  Martyre,  qui 
étoit  le  sort  glorieux  de  tous  ces  premiers  Papes, 
le  Saint  Siégé  ne  vaqua  qu’autant  de  temps  qu’il 
en  faMut  pour  assembler  tout  le  Clergé,  qui, 
«ans  délibérer  un  moment,  tout  d’une  voix,  élut 
pour  Souverain  Pontife  Saint  Evariste.  Il  n’y  eut 
dans  toute  l’Eglise  que  lui  seul  qui  désapprouva 
«on  élection.  Sa  profonde  humilité  , les  bas  sen- 
timens  qu’il  avoit  de  lui- même,  l’estime  qu’il 
avoit  du  savoir , de  la  vertu  et  du  mérite  de  tou* 
ceux  qui  composoient  le  Clergé  , le  firent  douter 
que  le  Saint-Esprit  eût  présidé  à ce  choix  ; il  s’en 
défendit , il  refusa  , il  représenta  son  indignité  j 
«a  répugnance  et  son  refus  déclarèrent  encore 
plus  visiblement  combien  il  étoit  digne  de  cette 
üuprême  dignité,!  et  malgré  son  humilité,  il  fu$ 
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contraint  de  céder  à la  volonté  de  Dieu  , mani- 
festée par  la  voix  du  peuple  et  les  suffrages  de 
tout  le  Clergé.  Il  fut  sacré  le  27  de  Juillet  de 
l’an  de  Jésus-Christ  environ  108. 

Le  nouveau  Pape  ne  se  vit  pas  plutôt  élevé  sur 
le  Saint  Siégé , qu’il  mit  tous  ses  soins  à pour- 
voir ci  tous  les  besoins  de  l’Eglise  dans  un  temps 
où  elle  étoit  persécutée  de  toute  part  par  les 
païens  , et  déchirée  cruellement  par  les  héréti- 
ques. Les  Simoniens , les  disciples  de  Menandre, 
les  Nicolaïtes  , les  Gnostiques,  les  Caianiens, 
les  disciples  de  Saturnin  et  de  Basilide,  ceux  de 
Carpocrate , les  Valentiniens,  les  Elcesaires  , 
et  quelques  autres  hérétiques  , qui  animés  par 
l’Esprit  de  ténèbres  , faisoient  tous  leurs  efforts , 
et  employoient  tous  leurs  artifices  , pour  répan- 
dre par  tout  le  venin  de  leurs  erreurs  , et  singu- 
lièrement parmi  les  Fidelles  de  Rome  ; persuadés 
que  si  une  fois  la  Capitale  du  monde  Chrétien 
étoit  infectée , le  poison  de  l’erreur  se  répandroit 
bientôt  dans  tout  le  corps,  et  feroit  un  dégât 
étrange.  Mais  Jésus  - Christ  qui  a promis  que 
toutes  les  Puissances  de  l’enfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  son  Eglise,  avoit  pourvu  à cette 
inondation  d’iniquité,  et  à cette  multiplicité 
d’ennemis  , en  mettant  sur  le  Saint  Siégé  saint 
Evariste.  En  effet,  le  saint  Pape  veilla  avec 
tant  de  soin  sur  le  champ  du  Seigneur  qui  lui 
avoit  été  confié  , que  l’ennemi  ne  put  jamais  y 
semer  l’ivroie.  Les  Fidelles  de  Rome  se  conser- 
vèrent toujours  dans  la  pureté  de  la  foi  ; et  quoi- 
que la  plupart  de  ces  hérésiarques  fussent  venus 
dans  cette  Capitale  pour  la  pervertir,  le  zele, 
les  instructions,  la  sollicitude  pastorale  du  saint 
Pape,  furent  de  si  efficaces  préservatifs,  que  le 
foison  ne  put  jamais  gagner  le  cœur  ni  l’esprit 
d’un  seul  Fidello. 

Cette  sollicitude  pastorale  du  saint  Pontifè  ne 
«p  borna  pas  à préserver  seulement  les  Fidelles* 
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de  tant  d’erreurs  , elle  s’appliqua  encore  à per- 
fectionner la  discipline  Ecclésiastique  par  les 

J lus  sages  Réglemens  , qui  dévoient  être  si  utiles 
toute  l’Eglise.  Il  distribua  les  Titres  de  Rome 
à des  Prêtres  particuliers , pour  en  avoir  soin.  Ces 
Titres  n’étoient  pas  enjcore  alors  des  Eglises  pu- 
bliques, mais  seulement  des  Oratoires  renfermés 
dans  des  maisons  de  particuliers , où  les  Chrétiens 
s’assembloient  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 
et  pour  y participer  aux  saints  Mystères  ; et  on 
les  appeloit  des  Titres  , parce  que  pour  les  dis- 
tinguer des  lieux  profanes  , et  faire  voir  que 
c’étoient  des  lieux  sacrés  , on  y mettoit  des  croix 
sur  la  porte  ; de  même  qu’on  connoissoit  les  lieux 
destinés  aux  assemblées  publiques  , par  les  sta- 
tues des  Empereurs , qu’or.  appeloit  Titres.  Ces 
Prêtres  destinés  à régir  ces  Oratoires , étoicnt 
proprement  les  Curés  de  Rome  ; on  en  comptoit 
quarante  du  temps  d’Optat.  Le  saint  Pape  ordonna 
encore  que  lorsque  l’Evêque  prêcheroit , il  seroit 
accompagné  de  sept  Diacres  , pour  honorer  da- 
vantage la  parole  de  Dieu  , et  la  dignité  Episco- 
pale .dans  le  premier  Ministre  de  cette  divine 
parole.  Il  ordonna  aussi  que  conformément  à la 
tradition  Apostolique  , les  mariages  se  célébras- 
sent en  public  , et  que  les  mariés  y reçussent  la 
bénédiction  du  Prêtre.  On  lui  attribue  deux 
lettres  écrites  , l’une  aux  Evêques  Africains  ,'  et 
l’autre  aux  Fidelles  d’Egypte.  Celle-ci  regarde  la 
xéformation  des  mœurs  ; celle-là  condamne  le 
changement  d’Evêché  par  un  esprit  d’ambition 
ou  d’intérêt  .;  et  elle  déclare  qu’un  Evêque  ne  peut 
pas  passer  d’une  Eglise  à une  autre  sans  une  évi- 
dente nécessité  , et  sans  une  translation  Cano- 
nique. Saint  Evariste  uniquement  occqpé  à rem- 
plir tous  les  devoirs  d’un  bon  Pasteur,  ne  se  repo- 
soit  pas  du  soin  de  distribuer  le  pain  de  la  parole 
de  Dieu  , sur  les  saints  Prêtres  qu’il  avoit  fixés  à 
chaque  Paroisse,  U le  tüsttibuoit  lui-même  toa* 


Digitized  by  Google 


V)  E PIÉTÉ.  0.6.  Octobre.  44 J 

les  jours , et  plusieurs  fois  le  jour  à son  peuple. 
Son  zele  infatigable  se  répandoit  jusqu’aux  enfans 
et  aux  esclaves;  et  c’étoit  par  ce  détail  de  solli- 
citude , par  cette  charité  universelle  et  efficace  , 
qulî  conserva  tout  son  troupeau  dans  la  pureté  do 
la  foi  au  milieu  des  piégés  et  de  tous  les  arti- 
fices de  tant  d’hérésiarques. 

Quoique  l’Empereur  Trajan  ait  été  un  des 
meilleurs  Princes  du  Paganisme,  par  sa  douceur 
envers  les  peuples  , et  par  s^  modération  , les 
Chrétiens  cependant  n’en  furent  pas  mieux  trai- 
tés. La  persécution  même  que  l’Eglise  souffrit 
sous  cet  Empereur  , ne  cede  point  aux  autres  en 
tourmens  et  en  cruautés.  Trajan  se  faisoit  une 
gloire  d’être  plus  religieux  que  les  autres  Princes, 
et  de  maintenir  les  lois  Romaines  dans  toute  leur 
vigueur.  Il  est  vrai  qu’il  ne  publia  aucun  nouvel 
Edit  contre  notre  Religion  , comme  il  paroît  par 
Tertullien  et  par  saint  Meliton  ; mais  il  avoitune 
aversion  mortelle  contre  les  Chrétiens  , parce 
qu’il  ne  les  connoissoit  que  par  les  portraits  af- 
freux que  lui  en  faisoient  ses  courtisans  paiens  , 
et  les  Prêtres  des  idoles  ; et  cette  aversion  suffi- 
soit  pour  exciter  contre  eux  les  peuples  et  les 
Magistrats. 

Dés  que  notre  Religion  a commencé  à paroître 
sur  la  terre , elle  a commencé  à éprouver  la  haine 
qui  accompagne  d’ordinaire  la  vérité  , et  elle  ai 
trouvé  autant  d’ennemis  que  la  vérité  a d’adver- 
saires. La  pureté  de  sa'morale  si  opposée  à la  . 
corruption  universelle  des  Paiens , fut  un  des  plu» 
puissans  motifs  de  cette  aversion  générale  et  pu- 
blique. Et  comme  les  Puissances  de  l’enfer  qui 
xégnoient  sur  la  terre  , avoient  été  vaincues  par 
Jesus-Christ  le  -Chef  et  l’Instituteur  du  Christia~ 
nisme  , toute  leur  rage  se  répandoit  contre  les 
Chrétiens.  Ils  étoient  l'exécration  des  Grands  et 
des  peuples  , parce  que  la  pureté  de  leurs  mœurs 
et  la  sainteté  de  lem  conduite  étoient  une  cruelle 
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censure  de  leurs  déréglemens  communs  , et  do 
l’impiéfé  du  paganisme.  Cependant  pour  rendre 
l’Evangile  encore  plus  odieux  à tout  le  monde  , le 
démon  ne  cessoit  de  semer  de  tous  côtés  les  plus 
horribles  calomnies  contre  les  Chrétiens.  C’étcâent 
des  sorciers  et  des  Magiciens  qui  par  leurs  sorti- 
lèges savoient  l’art  d'ensorceler  les  gens.  Les  mi- 
racles qu’ils  faisoient  passoient  tous  pour  des 
enchantemens.  Leurs  assemblées  nocturnes  ou  sé- 
crétés , n’étoientque  d’abominables  prostitutions, 
et  sous  des  dehors  modestes  et  composés  , on 
vouloit  qu’ils  eussent  l’ame  la  plus  noire.  C’étoit 
sous  ces  faux  préjugés  que  chacun  crioit  au  scé- 
lérat , dès  qu’on  voyoit  un  Chrétien  , et  que  sans 
autre  formalité  , sur  l’aveu  qu’ils  fai3oient  d’être 
Chrétiens  , on  les  condamnoit  au  dernier  sup- 
plice. De  là  ces  émotions  populaires  au  cirque  , 
dans  les  amphithéâtres , aux  jeux  publics  , où  , 
sans  que  les  Fidelles  y eussent  donné  le  moindre- 
sujet  , on  dem,andoit  tumultueusement  leur  mort, 
et  l’extirpation  de  leur  secte.  C’est  à ces  soule- 
vemens  populaires  qu’on  attribue  la  cruelle  per- 
sécution que  l’Eglise  souffrit  sous  Trajan.  Eusebe 
dans  sa  Chronique  marque  cette  persécution  vers 
l’an  de  Jesus-Christ  108  , qui  étoit  l’onzieme  du 
re^ne  de  cet. Empereur  , laquelle  dura  jusqu’à  la 
mort  de  ce  Prince  , qui  arriva  l’an  1 17,  après  dix- 
neuf  ans  de  régné. 

Le  Saint  Pape  Evariste  étoit  trop  célébré  dan# 
toute  l’Eglise  par  sa  haute  sainteté  , et  son  zele 
étoit  trop  efficace  et  trop  éclatant  pour  pou- 
voir être  à l’abri  de  cette  violente  tempête.  Les 
6oins  qu’il  avoit  de  tout  le  troupeau  rendirent 
odieux  aux  ennemis  du  Christianisme  le  S.  Pas- 
'teur.  Et  quoique  fort  âgé,  sa  charité  Apostolique 
ne  put  jamais  modérer  ni  ses  courses  ni  ses  tra- 
vaux. Les  bénédictions  que  Dieu  donnoit  à son 
zele,  étoient  trop  éclatantes  et  trop  sensibles  pour 
ne  pas  faire  du  bruit , ou  pour  être  inconnues  du 
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moins  aux  ennemis  de  la  Religion.  On  voyoit 
croître  chaque  jour  le  nombre  des  Fidelles  ; et  le 
sang  des  martyrs  rendoit  la  vigne  du  Seigneur 
tous  les  jour» "plus  féconde  en  l'arrogant.  Les 
Païens  connurent  bientôt  que  cette  fécondité  étoit 
le  fruit  des  sueurs  et  du  zele  du  saint  Pontife  : 
ils  résolurent  de  s’en  défaire  , persuadés  que  le 
moyen  de  disperser  le  corps  , c’étoit  de  perdre  le 
Pasteur.  On  s’en  saisit , on  le  mit  en  prison.  La 
joie  qu’il  fit  paroître  d’être  jugé  digne  de  donner 
son  sang  et  sa  vie  pour  Jésus-Christ , étonna  les 
Magistrats  , qui  ne  pouvoient  comprendre  qu’un 
vieillard  pût  avoir  encore  tant  de  fermeté  et  de 
courage.  Il  fut  donc  condamné  à mort  comme  le 
chef  des  Chrétiens.  On  ignore  quel  fut  le  genre 
du  supplice  ; mais  enfin  il  est  sûr  qu’il  mérita  la 
couronne  du  martyre  le  26  d’Octobre  l’an  dé 
Notre-Seigneur  117  ou  118;  et  c’est  en  cette  glo- 
rieuse qualité  de  Martyr  qu’il  est  honoré  en  ce 
jour  dans  l’Eglise. 

La  Messe  de  ce  jour  est  celle  qu'on  dit  d'ordi- 
naire en  l'honneur  d’un  Pontife  Martyr. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


J, 


VF1BM.ITATEK  nOS- 
iram  respice  , omnipotens 
l)eus  : et  quia  pondtis 

propriœ  actionis  gravat , 
Beati  Evaristi  Martyris 
tui  atque  Pontificis  , in- 
tercessio  gloriosa  nos  pno- 
tegat.  Per  Dominum,  etc. 


O 


Dieu  tout  - puissant  r 
regardez  notre  foiblesse  ; et 
parce  que  nous  sommes  ac- 
cablés sous  le  poids  de  nos 
péchés  , soutenez  - nous  par 
l’intercession  de  votre  glo- 
rieux Martyr  et  Pontife  saint 
Evariste.  Nous  vous  eu  sup- 
plions par  N.  S.  , etc. 


Digitized  by  Google 


9* 

i 

45o  E X E It  C I C E s 
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l’EpItke. 

Leçon  tirée  de  l'Epitre  de  l'Apôtre  saint  Jacquss, 

Chap.  i. 

f 

M ES  très- chers  Frétés 
Heureux  l’homme  qui  sou- 
tient de  rudes  épreuves,  parce 
qu’après  avoir  été  éprouvé,  il 
recevra  la  couronne  de  la  vie 
que  Dieu  a promise  à ceux  qui 
l’aiment.  Que  nul  ne  dise  lors- 
qu’il est  tenté  , que  Dieu  le 
tente;  car  Dieu  n’est  pas  capa- 
ble de  tenter  pour  le  mal:  aussi 
ne  tente-t-il  personne.  Mais 
chacun  est  tenté  par  l’attrait 
et  les  amorces  de.  sa  propre 
convoitise.  Ensuite  la  convoi- 
tise ayant  conçu  , enfante  le 
péché , et  le  péché  lorsqu’il 
est  consommé  , engendre  la 
mort.  Ne  vous  y trompez  donc 
pas , mes  Freres  bicn-aimés. 
Toute  faveur  insigne , et  tout 
don  parfait  vient  d’en  haut 
et  descend  du  Fore  des  lu- 
mières, qui  ne  change  point, 
et  dans  qui  il  n’y  a pas  même 
l’ombre  du  changement  : Car 
de  son  plein  gré  , il  nous  a 
■ engendrés  par  la  parole  de 
vérité  , afin  que  nous  tenions 
en  quelque  sorte  le  premier 
rang  parmi  ce  qu’il  a créé. 

• 

; L'Epitre  de  l'Apôtre  saint  Jacques  dit  le  Mineur  , 
Évêque  de  Jérusalem , est  une  des  sept  Épi  très  Ca- 
tholiques ou  Canoniques  que  l’on  met  dans  la  Bible 
apres  celle  de  saint  Paul  ; on  les  appelle  Canoni- 
ques , parce  qu’elles  contiennent  des  réglés  impor- 
tantes pour  les  mœurs  , des  instructions  sur  les  ma - 


C HstRTSSIMl  : Beatus 
vir  , qui  suffert  tentatio- 
nem  : quoniam  ciim  pro- 
iatus  fuerit  , accipiet  co- 
ronam  vitee , quam  repro- 
misit  DiU'  diligentibus  se. 
Nemo  cùm  tentatur , dicat, 
quoniam  à Deo  tentatur  : 
JJeus  enim  intentator  ma- 
lorum  est  ; ipse  autem 
neminem  tentât.  Unusquis- 
que  vero  tentatur  à con- 
cupisccntia  sua  abstractus, 
et  illectus.  Deinde  concu- 
piscentia  cùm  conceperit  , 
parit  peccatum  : peccatunt 
verà  cùm  consummatum 
fuerit  , générât  mortert % 
Nolite  itaque  errare  , fra- 
. très  met  dilectissimi.  Omne 
datum  optimum  , et  omne 
donum  perfectum  desur- 
sum  est  ; descendens  à 
Pâtre  luminum  -,  apud 
quem  non  est  transmuta- 
tio  , nec  vicissitudinis 
obumbratio.  Voluntariè 
enim  genuit  nos  verbo  ve- 
ritatis  , ut  simus  ■ initium 
aliquod  créatures  ejus. 
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DE  PIÉTÉ.  2<5.  Octobre. 
tieres  de  la  foi.  Le  mot  de  Canon  signifie  réglé  : 
on  les  appelle  aussi  Catholiques  , c'est-à-dire  , cir- 
culaires ou  universelles , n'étant  point  adressées  à 

âues  particuliers  , mais  à tous  les  Fidelles  gé- 
ement. 

«r  t 

' |É  F L E X I O N S. 

Que  nul  ne  dise,  lorsqu'il  est  tenté  , que  Dieu  le 
tente  : Dieu  nest  pas  capable  de  tenter  pour  le  mal , 
aussi  ne  tente-t-il  personne  ; mais  chacun  est  tenté 
par  l’attrait  et  les  amorces  de  sa  propre  convoitise. 
Peu  de  libertins  , peu  de  gens  du  monde  , peu 
de  personnes  parmi  tous  ceux  qui  pèchent  , qui 
ne  rejettent  leur  faute  sur  la  malice  du  tentateur, 
et  qui  ne  cherchent  à excuser  leur  foiblesse  par 
la  violence  de  lamentation.  Tout  est  danger  dans 
le  monde  , on  en  convient  ; mais  parce  que  tout 
y est  danger  , faut-il  s’y  engager  étourdiment  ? 
faut-il  y être  sans  préservatif,  sans  attention,  sans 
crainte  ? Le  monde  est  une  rher  orageuse  et  pleine 
d’écueils  j les  petits  vaisseaux  peu  chargés  les 
évitent  plus  aisément  que  ces  gTands  et  superbes 
navires  , qui  prennent  toujours  plus  de  vent  , et 
qu’on  ne  gouverne  qu’avec  peine.  Mais  depuis 
qu’on  parle  tant  de  cette  mer  si  fameuse  en  nau- 
frages , est-on  devenu  plus  craintif,  plus  avisé  ? 
Si  du  moins  le  nombre  des  dangers  du  salut  ren- 
doit  plus  vigilant  ! Mais , hélas  ! tout  le  contraire 
arrive  , plus  on  a à craindre  pour  le  salut , moins 
on  craint.  Où  est-on  moins  en  garde  contre  les 
mauvais  désirs  , qu’au  milieu  des  objets  qui  les 
font  naître  ? A la  Cour  des  Princes  , au  milieu 
d’un  monde  empoisonné  et  sdduisanf  , quels  pré- 
servatifs contre  la  contagion  ? et  l’on  se  plaint  ; 
et  l’on  s’étonne  que  si  peu  de  gens  s’en  défendent  1 
La  merveille  seroit  bien  plus  surprenante  , si  l’on 
s’en  défendoit  j si  dans  un  état  où  tout  est  tenta- 
tion , où  tout  est  piege,  dans  un  pays  où  il  y a 


I 
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peu  de  sources  qui  ne  soient  empoisonnées , et 
où  l’on  prend  peu  de  précautions  pour  se  garantir 
du  poison,  on  se  conservoit  long-temps  dans  une 
parfaite  santé.  Chose  étrange  ! les  âmes  les  plus 
innocentes  se  nourrissent  dans  la  pénitence  ; en- 
tourées d’épines  et  de  haies  , elles  ne  croient  pas 
encore  la  fleur  de  leur  pureté  en  sûreté.  Elles 
craignent  jusqu’au  moindre  souffle  *eur  ferveur 
craint  la  moindre  imperfection  , la  moindre  infi- 
délité ; et  avec  toutes  ces  précautions  elles  ne 
sont  pas  encore  rassurées  , ni  hors  de  danger  ; 
tandis  qu’un  imparfait , une  personne  Religieuse 
peu  régulière  , peu  mortifiée  , peu  innocente  , 
s’expose  sans  crainte  à tous  les  dangers.  Ne  nous 
plaignons  plus,  ni  de  la  multitude  des  dangers  du 
salut , ni  du  petit  nombre  des  prédestinés.  Nous 

Sortons  les  dangers  avec  nous  , la  tentation  naît 
ans  notre  fonds  ; non-contens  9e  l’ennemi  que- 
nous  nourrissons , nous  en  allons  chercher  d’étran- 
gers ; faut-il  être  surpris  si  nous  sommes  vaincus, 
et  si  nous  faisons  de  si  grandes  chutes  l II  y a des 
conditions  , il  est  vrai  , où  les  dangers  sont  plus 
grands  , où  les  piégés  sont  en  plus  grand  nombre  ; 
mais  nulle  terre  féconde  en  insectes  venimeux 
qui  ne  porte  le 'contre-poison  , et  qui  né  soit 
même  abondante  en  préservatifs  et  en  remedes. 

L’  E y A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  14. 


I Ti  illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  : Si  quis  venit 
ad.  me  , et  non  odit  patrem 
suum  , et  matrem  , et  uxo- 
rem , etfilios,  etfratres, 
et  sorores  , adhqc  autem 
et  animant  suam  : non 


EiN  ce  temps-lâ  : Jésus  dit 
au  peuple  qui  le  suivoit  : Si 
quelqu’un  vient  à moi  sans 
naïr  son  pere  , sa  mere  , sa 
femme  , ses  enfans  , ses  frè- 
res et  ses  sœurs  , et  même  sa 
propre  personne  , il  ne  peut 
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patest  meus  esse  Disci-  être  mon  Disciple  : Car,  qui 
pulus.  Et  qui  non  bajnlat  d’entre  vous  ayant  dessein 
crucem  suam  , et  venitpost  de  bâtir  une  tour  , ne  se  met 
me  , non  potest  meus  esse  pas  auparavant  à examiner  la 
Viscipulus.  Quis  enim  ex  dépense  qu’il  faudra  faire  » 
vobis  volens  turrim  cedifi-  et  s’il  a de  quoi  achever  ; de 
care  , non  priÙ3  sedens  peur  qu’ayant  jeté  les  fon- 
computat  sumptus  , qui  ne-  démens , et  ne  pouvant  ache- 
cessarii  sunt,  si  habeat  ad  ver,  tous  ceux  qui  en  seront 
perjiciendum  ; ne  postea-  témoins  ne  viennent  à se 
quam  posuerit  fundamen-  moquer  de  lui  , en  disant  : 
tutti , et  non  potuerit  per-  Voilà  un  homme  qui  a coin- 
ficere  , omnes  qui  vident , mencé  à bâtir  , et  qui  n’a  pu 
incipiant  illudereei  , di-  achever  : ou  bien  , quel  est 
centes  : Quia  hic  homo  le  Roi  qui  étant  sur-  le  point 
cœpit  cedifiçare  , et  non  de  marcher  pour  livrer  ba- 
potuit  consummare  ! Aut  taille  â un  autre  Roi  , ne 
mis  Rex  iturus  committere  se  mette  pas  à penser  aupa- 
beljum  adversùs  alium  Re-  ravant  , s’il  peut  avec  dix 
gem  , non  sedens  priùs  mille  hommes  aller  au-de- 
çogitat  , si  possit  cum  vant  de  celui  qui  vient  à lui 
4ecem  millibus  occurere  avec  vingt  mille  ? Autres 
ei  , qui  cum  viginti  mil-  ment  , lorsque  celui-ci  est 
libu's  venit  ad  se  ! Alio-  encore  éloigné  , il  envoio 
quin  , adhuc  illo  longé  une  ambassade  , et  demanda 
agente  , legationem  mit-  la  paix.  Ainsi  donc  , qui- 
tens  , rogat  ea  quæ  pacis  conque  de  vous  ne  renonça 
sunt.  Sic  ergo  omhis  ex  pas  à tout  ce  qu’il  posse- 
vobis  , qui  non  renuntiat  de  , ne  peut  être  mon  Dis» 
omnibus  quæ  possidet,  non  ci  pie.  4» 

potest  meus  esse  Viscipulus. 


De  la  nécessité  de  la  Pénitence. 


Premier  Point. 

• • 

Considérez  qu’il  n’y  a que  deux  voies  pour 
aller  dans  le  Ciel,  l’innocence  , ou  la  pénitence. 
Nul  milieu:  ou  vous  n’avez  jamais  péché,  ou 
vous  êtes  pécheur.  Bon  Dieu  I qui  peut  se  flatter 


454  Exercices 

de  cette  première  innocence  ? et  qui  peut  se  dis- 
penser des  rigueurs  de  la  pénitece  J Trouvez  un 
afttre  sentier  ; Jésus-Christ  l’a  ignoré.'  Faisons- 
nous  tel  système  qu’il  nous  plaira , forgeons-nous 
telle  morale  que  nous  voudrons  ; prétexte  de 
santé , vains  titres  d’âge  ou  de  condition  , défaites 
frivoles  de  l’amour  propre  ; feignez  des  privilèges 
ou  des  raisons  pour  vous  exempter  d’une  loi  si 
indispensable  : Nul  autre  parti  à prendre  : ou 
pleurer  dans  le  temps , ou  brûler  durant  l’éter- 
jnité  ; ou  l’enfer  , ou  la  pénitence. 

Cette  vie  est  le  temps  de  la  miséricorde  , c’est 
le  fruit  de  la  mort  du  Rédempteur  : mais  la  jus- 
tice ne  peut  pas  être  frustruée  de  ses  droits; 
c’est  à quoi  pourvoit  la  pénitence  , Elle  prend  , 
pour  ainsi,  dire,  la  place  de  la  justice  divine,’ 
Oui  , Dieu  veut  bien  s’en  remettre  à votre  bonne 
foi , pour  punir  vos  péchés , il  veut  que  vous 
soyez  vous-même  le  vengeur  de  vos  propres 
crimes , et  que  vous  vous  en  imposiez  le  châti- 
ment ; vos  intérêts  peuvent-ils  être  en  des  mains 
plus  favorables , et  plus  amies  ? détrompons-nous; 
tout  péché  doit  être  puni  ou  par  un  Dieu  vengeur , 
ou  par  l’homme  pénitent. 

Quelle  pénitence  n’a  pas  fait  Jesus-Christ  lui- 
même  , pour  avoir  seulement  pris  l’apparence  du 
pécheur  ? Les  âmes  les  plus  pures  , IcsLSaints  les 
plus  innocens  ont  passé  leurs  jourflB|  d’ef- 
frayantes austérités  ; dans  quelle  amBqic  de 
leur  cœur,  et  combien  long-temps  ^5our  les 
plus  petits  péchés  , ont-ils  trempé  leur  pain  dans 
leurs  larmes  f Nous  sommes , grâces  au  Seigneur, 
de  la  même  Religion  ; nous  avons  péché  : hélas  ! 
nul  de  nous  qui  ne  puisse  dire  avec  vérité  comme 
le  Prophète  (a)  : J’ai  des  iniquités  “par-dessus  la 
tête.  Et  quelle  est  notre  pénitence?  Cependant  nul 
de  nous  qui  n’espere  d’avoir  le  même  bonheur 
dont  jouissent  les  Saints  ; nul  qui  ne  prétende  à la 

(a)  Psa.1.  37.  k'’  • - 
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même  couronne.  Sur  quoi  porte  cette  confiance  ? 
sur  les  mérites  de  Jesus-Christ.  Sans  doute  ce 
n'est  qu'à  ses  mérites  que  nous  devons  notre 
salut  ; mais  sera-ce  sans  faire  pénitence  1 Ecou- 
tons Jesus-Christ  lui-même:  Si  vous  ne  faites  pé- 
nitence , vous  périrei  tous  (a).  Il  n’ignoroit  pas  le 
prix  de  son  sang  j il  connoissoit  parfaitement  la 
valeur  , la  vertu  de  ses  mérites  : Cependant  avec 
toute  la  Rédemption  surabondante,  avec  le  fruit 
de  ma  passion  et  de  ma  mort,  dit  le  Sauveur  , 
nul  ne  sera  sauvé  , s’il  ne  fait  pénitence.  Omnes  : 
Vous  périrez  tous.  Le  Roi  comme  le  sujet , le 
maître  comme  l’esclave  : tous.  La  femme  de  qua- 
lité comme  la  simple  bourgeoise  , la  maîtresse 
comme  la  servante  : tous.  Le  savant,  l’homme 
d’affaire  , le  laïque  et  l’homme  d’Eglise  ; jeunes 
gens  , et  vous  qui  êtes  dans  la  vieillesse  ; gens  du 
monde  et  Religieux  , si  vous  ne  faites  pénitence, 
vous  périrez  tous.  Ce  seul  oracle  vaut  toute  une 
méditation  , vaut  toutvune  livre. 

Hé , mon  Dieu , quels  reproches  ne  me  fait 
pas  à ce  moment  ma  conscience  ! mais  quels 
regrets!  quelles  justes  frayeurs  ! quelles  alarmes  ! 
Et  tout  cela  sera-t*-il  sans  fruits  l 

, S Ey  c o N d Point. 

Considérez  quelle  erreur  c’est  de  vouloir  être 
sauvé  sans  vouloir  faire  pénitence  (6).  A moins 
que  vous  ne  renonciez  à mon  Evangile , dit  le 
Sauveur  du  monde  , vous  devez  conclure  que  sans 
pénitence  , celui  qui  a péché , ne  doit  point  se 
flatter  de  faire  son  salut.  Suit-on  aujourd’hui 
cette  morale  ? 

Mais  n’est-ce  pas  assez  faire -pénitence  , que  de 
confesser  ses  péchés  et  faire  quelques  prières , ou 
quelques  œuvres  légères  de  piété  assignées  pour 
une  pénitence  de  confession;  ne  peuvent-elles 

(a)  Luc.  i3.  (b)  Mure,  i,  . • . ; 
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pas  tenir  lieu  de  toute  autre  pénitence  ? La  doc- 
trine de  Jesus-Christ , touchant  la  nécessité  de 
faire  pénitence  , n’a-t-elle  point  d'autre  sens? 

Les  Saints  qui  n’ont  point  eu  d’autre  morale, 
que  celle  de  Jésus-Christ , l’ont-ils  étendue  selon 
cette  bénigne  interprétation  ? Et  pour  peu  que 
nous  ayons  de  teinture  de  notre  Religion  , nous 
persuaderons-nous  aisément  que  tout  le  châtiment 
que  la  justice  divine  exige  de  nos  péchés  , doive 
se  réduire  à une  si  courte  , si  mince  et  si  superfi- 
cielle satisfaction  ? Est-ce  donc  là,  après  les  plus 
énormes  péchés  , toute  la  pénitence  chrétienne  ? 

Quoi  ! ces  libertins  , ces  insignes  pécheurs  , 
Ces  femmes  mondaines , dont  à peine  la  confes- 
sion a interrompu  pour  quelques  heures  , une  ou 
deux  fois  l’année  , le  jeu,  le  faste,  les  divertis- 
semens , la  bonne  chere , et  peut-être  même  les 
plus  grands  péchés  ; ces  personnes  qui  se  dispo- 
sent à la  confession  de  Pâques  par  des  raffinemens 
de  plaisirs  en  carnaval , et  qui  se  dispenseront 
même  du  jeûne  et  de  l’abstinence  du  Carême  , 
font-elles  pénitence  ? 

Quoi  ! ces  personnes  si  immortifiées  , qui  sous 
dès  dehors  de  piété,  dans  un  état  même  de  péni- 
tence , cherchent  peut-être  en  tout  leurs  aises  et 
leurs  commodités  ; qui  aux  yeux  de  Dieu  n’ont 
peut-être  du  vrai  pénitent  que  l'indispensable  obli- 
gation de  l’être  j ces  personnes  qui  ne  suivent  que 
leur  amour-propre  , auront-elles  fait  pénitence  ? 
et  si  elles  ne  mènent  pas  une  vie  plus  pénitente , 
sur  quels  principes  , contre  la  parole  de  Jesus- 
Christ  même  , se  flattent-elles  de  faire  leur  salut  ? 

Ne  sommes -nous  pas  dans  le  cas  ? Nous 
sommes  sûrs  d’avoir  péché  ; sommes-nous  sûrs 
de  notre  pénitence  ? Cette  contrition  véritable 
a-t-elle  été  suivie  de  la  fuite  dés  occasions,  de  la 
réformation  des  mœurs  , de  la  modestie  dans  les 
habits  , de  dignes  fruits  de  pénitence? 

Mon  Dieu , que  de  reproches  n’ai-je  pas  à me 

faire  ? 


de  Pieté.  26.  Octobre.  kbj 
faire  t et  comment  soutenir  un  jour  ceux  que  vous 
me  ferez , si  je  ne  commence  dès  ce  jour  à faire 

Séniténce  ? J’en  sens  le  besoin  , j’en  connois  l’in- 
i,spensable  nécessité  ; je  risque  tout  si  je  différé î 
Dussé-je  mourir  dans  vingt-quatre  heures  , j’aurai 
du  moins  la  consolation  , moyennant  votre  sainte 
graee  , d’avoir  commencé. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Recogitabo  tibi  omnes  annos  meos  in  amaritudine 
anima  mece.  Isai.  38.  * 

Je  repasserai  désormais,  ô mon  Dieu,  toutoa 
mes  années  dans  l’amertume  de  mon  cœur. 

Quis  dabit  oculis  ni  sis  fontem  lacrymarum  l et 
plorabo  die  ac  nocte.  Jerem.  9. 

Qui  donnera  à mes  yeux  une  fontaine  de  lar- 
mes , pour  pleurer  jour  et  nuit  mes  péché  l 

. PRATIQUES  DE  P I É T'É. 

i°.  Peu  de  gens  qui  ne  disent,  encore  moins 
qui  n’ayent  raison  de  croire  qu’ils  sont  de  grands 
pécheurs  j et  où  est  la  pénitence  f Ces  aveux  sté- 
riles ne  servent  qu’à  augmenter  nos  dettes.  Que 
sert  de  se  reconnoître  pécheur  si  l’on  ne  devient 
pénitent  f Et  qu’on  ne  se  retranche  point  sur  la 
fbiblesse  de  l’âge , la  délicatesse  du  tempérament, 
et  encore  moins  sur  ses  emplois , spn  rang , sa 
qualité  : point  de  salut  sans  pénitence  à qui  a 
péché.  Outre  cette  .pénitence  intérieure  qui  se 
passe  dans  l’amertume  du  cœur,  il  faut  une  pé- 
nitence extérieure  qui  matte  le  corps  et  qui  hu- 
milie. Commencez  par  les  pénitences  de  précepte  : 
abstinences  d’obligation  , jeûnes  de  l’Eglise  , c» 
sont  des  lois  dont  vous  ne  devez  jamais  vous  dis- 
penser sous  de  vains  prétextes.  Quel  désordre  au- 
jourd’hui ! on  diroit  que  ces  saintes  observances 
Octobre , * V; 
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ne  sont  plus  que  pour  les  cloîtres  , ou  pour  lel 
pauvres  gens.  Est-on  de  qualité , est-on  riche  : on 
n’a  jamais  assez  de  santé  pour  faire  maigre'  ou 
pour  jeûner  , il  faut  des  dispenses  ; mais  Dieu  les 
autorisera-t-il  ! Examinez  les  faute  que  vous  avez 
faites  sur  ce  point;  prenez  la  résolution  de  faire 
toutes  ces  pénitences  de  précepte  dans  la  rigueur. 
Gardez-vous  bien  de  permettre  que  ceux  qui  dé- 
pendent de  vous  s’en  dispensent  ; vous  vous  ren- 
driez coupables  de  leur  péché. 

2°.  Ne  vous  contentez  pas  de  ces  pénitences 
communes  dont  nul  des  Ridelles  ne  doit  jamais 
se  dispenser  ; il  y en  a de  particulières  , qui  par 
rapport  à vos  besoins  spirituels  , ne  vous  seront 
pas  moins  nécessaires.  La  seule  vue , le  seul 
nom  d’instrument  de  pénitence  , effraie  souvent 
des  personnes  que  le9  plus  grands  désordres  n’ont 
pas  effrayés.  N’auroit-on  pas  droit  de  demander  à 
bien  des  gens  , si  le  nombre  et  l’énormité  dos 
péchas  ' dispensent  de  ces  sortes  de  pénitences  ? 
Car  comment  est-on  relancé  , si  dans  la  confes- 
sion , pour  des  crimes  énormes  , on  a le  zele  et 
le  courage  de  vous  les  imposer  ! Chose  étonnante  ! 
un  jeune  homme  , une  jeune  fille  , quittent  le 
monde  , avant  même  que  de  l’avoir  connu  , et 
vont  nourrir  leur  première  innocence  dans  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  toute  leur  vie;  tandis 
qu’un  frere  libertin  , qu’une  sœur  mondaine  vivent 
dans  le  désordre  , et  ne  veulent  pas  entendre 
parler  de  pénitences  et  d’austérités  ; leur  sort 
éternel  sera-t-il  semblable  ? Sachez  au  plutôt  de 
votre  Directeur  ce  que  vous  devez  faire  sur  cet 
article  ; n’ecoutozpas  votre  délicatesse,  mais  votre 
conscience  , votre  Religion  , vos  besoins.  Etes- 
vous  dans  l’innocence  : la  pénitence  est  comme  le 
Sel  qui  empêche,  qu’on  ne  se  corrompe.  Etes- 
vous  dans  le  péché  : la  pénitence  du  est  le  con- 
trepoison, ’ • : 

c . 
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VJ  N G T-  S E P TI  E ME  JOUR . 

Sainte  Anastasie  , Vierge  , et  Saint 
Cyrille  , Martyrs. 

"V ALÉRIEN  ayant  été  élu  Empereur  après  la 
mort  de  Gallus  l’an  244  , parut  très-favorable  aux 
Chrétiens  dans  le  commencement  de  son  régné. 
Nul  de  ses  prédécesseurs  ne  les  avoit  traités  si 
favorablement  : il  leur  témoignoit , et  en  public  , 
et. en  particulier,  toute  sorte  de  bonté  et  d’affec- 
tion; aussi  il  y avoit  un  si  grand  nombre  de  servi- 
teurs de  Dieu  dans  son  Palais,  qu’on  le  pou  voit 
prendre  pour  une  Eglise.  Mais  si  cette  douceur 
pour  eux  étoit  extraordinaire  , la  violence  avec 
laquelle  il  le*  persécuta  ensuite,  11e  le  fut  pas 
moins.  Ce  malheureux  Prince  s’étant  laissé  abuser 
par  un  Egyptien  qui  faisoit  profession  de  magie  , 
il  se  livra  à toutes  sortes  d'impiétés  , ne  faisant 
point  de  difficulté  d’immoler  au  démon  des  vic- 
times humaines  ; la  persécution  de  l’Eglise  étoit 
une  suite  nécessaire  de  cette  impiété  , parce  que 
les  Chrétiens  étoient  les  plus  grands  et  les  plus- 
déclarés  ennemis  de  la  magie  ; et  il  y avoit  pou 
de  Fidelles  qui , au  seul  nom  de  Jesus-Christ , ou 
par  le  seul  signe  de  la  croix , ne  dissipassent  et 
n’anéantissent  tous  les  efforts  et  les  enchantemens 
du  Diable.  Ce  Prince  aigri  et  animé  par  son  abo- 
minable confident  , qui  avoit  un  empire  absolu 
*ur  son  esprit  , alluma  contre  l’Eglise  la  plu9 
cruelle  persécution  qu’elle  eût  encore  éprouvée. 
Elle  commença  sur  la  fm  de  l’an  247  , et  est 
comptée  pour  la  huitième. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  victimes  sacrées  qui 
furent  immolées  à Jésus-Christ  par  ce  tyran, 
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sainte  Anastasie  est  une  des  plus  illustres.  Elle 
étoit  née  à Rome  de  parehs  Chrétiens , d’une 
famille  distinguée  par  sa  noblesse,  et  encore  plus 
par  sa.  piété.  Ses  parens  l’éleverent  avec  soin  dans 
les  principes  de  la  Religion  Chrétienne.  Son 
éducation  coûta  peu.  Anastasie  , née  avec  un 
penchant  naturel  à la  vertu  et  avec  dos  inclina- 
tions toutes  chrétiennes  , prévenoit  souvent  les 
leçons  de  Religion  qu’on  lui  faisoit.  La  modestie , 
la  dévotion  et  l’amour  de  la  virginité  furent  sur- 
tout les  principales  vertus  qui  firent  son  caractère. 
Et  quoiqu’elle  fût  une  des  plus  belles  personnes 
de  la  ville,  et  que  le  brillant  de  son  esprit  rele- 
vât encore  l’éclat  de  sa  beauté  , on  vit  bien , dès 
sa  plus  tendre  enfance , qu’elle  n'avoit  point  de 
goût  pour  le  monde  , et  • qu’elle  n’auroit  point 
d’autre  Epoux  que  Jesus-Christ.  Elle  passa  sa 
première  jeunesse  dans  la  maison  paternelle  , 
vivant  dans  une  retraite  continuelle  , invisible 
aux  hommes , et  uniquement  occupée  du  soin  de 

Flairs  à Dieu.  Elle  lui  plut.  Le  Seigneur  qui 
avoit  choisie  pour  en  faire  unç  de  ses  plus  cheres 
Epouses,  répandit  en  abondance  dans  son  ame  ses 
plus  précieux  dons.  Anastasie  sut  les  faire  valoir. 
Embrasée  du  feu  du  divin  amour , elle  passoit  ses 
jours  dans  les  exercices  continuels  d’une  piété 
fervente.  La  priere  étoit  sa  principale  occupation; 
goûtant  Dieu  au  point  qu’elle  le  goûtoit,  rien  ne 
pouvoit  la  distraire  ; et  ennemie  de  toute  oisi- 
veté , son  travail  manuel  n’étoit  que  pour  des 
ouvrages  destinés  pour  l’Autel  , ou  pour  les 
pauvres. 

Ses  parens  étant  morts  , elle  ne  pensa  plus  qu’à 
une  retraite  encore  plus  parfaite.  Il  y avoit  dan9 
Rome  même  une  Société  de  Vierges  toutes  con- 
sacrées à Dieu  , qui  vivoient  en  communauté  dans 
une  espece  de  Monastère.  Elles  étoient  gouvernées  . 
par  une  Supérieure  nommée  Sophie , qui  étoit 
une  fille  d’une  éminente  vertu , parfaiteme/it  ins- 
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truite  dans  les  voies  de  Dieu  , et  douée  d’une 
sagesse  peu  ordinaire.  Anastasie  ayant  renoncé  à 
tous  ses  biens  et  à tous  les  avantages  que  sa  nais- 
sance et  ses  belles  qualités  lui  promettaient  dans 
le  monde  , alla  à l’âge  de  vingt  ans  se  renfermer 
dans  ce  Couvent,  et  se  mettre  pour  toujours  sous 
la  direction  d’une  si  sainte  Supérieure.  Elle  y fut 
reçue  comme  un  présent  du  Ciel , mais  qui  n’étoit 
dans  cette  Communauté  qu’en  dépôt;  c&r  sa  Maî- 
tresse eut  un  pressentiment  qu’une  si  éclatante 
vertu  mériteroit  un  jour  la  gloire  du  martyre. 
Elle  eut  plus  besoin  de  modérer  sa  ferveur  , que 
d’exciter  sa  Religion.  Attentive  à remplir  les  plus 
petits  devoiug  de  son  nouvel  état , elle  devint 
bientôt  un  des  plus  parfaits  modèles  de  la  vie 
Religieuse  ; son  ardent  amour  pour  Jésus-Christ 
son  divin  Epoux,  et  sa  tendresse  extrême  pour 
la  Reine  des  Vierges,  augmentoient  tous  les  jours 
l’estime  qu’elle  faisoit  de  la  virginité  et  le  désir 
qu’elle  avoit  pour  le  martyre.  Ce  fut  sans  doute 
pour  la  préparer  à cette  double  victoire  , que 
Dieu  permit  qu’elle  fut  exercée  par  plusieurs 
combats.  Le  démon  souffroit  avec  impatience  une 
si  grande  vertu  dans  une  fille  à la  fleur  de  son 
âge  , douée  de  tant  de  belles  qualités  , et  en  par- 
ticulier d’une  si  rare  beauté  qu’elle  avoit  eu  tant 
de  soin  de  tenir  cachée  ; ce  formidable  ennemi 
des  Epouses  de  Jesus-Christ  , mit  tout  en  œuvre 
pour  la  perdre.  Elle  fut  attaquée  par  les  plus  fu- 
rieuses tentations.  Les  passions  les  plus  violentes, 
qu’elle  ne  connoissoit  point  , se  révoltèrent,  et 
le  tentateur  fit  tous  ses  efforts  pour  la  vaincre , 
ou  du  moins  pour  la  décourager  ; mais  Anastasie 
eut  recours  à la  priere  , et  toutes  ces  attaques  ne 
servirent  qu’à  l’aguerrir.  Ce  fut  par  ces  combats 
intérieurs  que  Dieu  la  préparoit  à des  victoires 
bien  plus  éclatantes. 

Valérien  ayant  fait  publier  ses  Edits  contre  les 
Chrétiens , on  vit  sortir  les  Officiers  Païens 
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comme  autant  de  furies  altérées  du  sang  des  Chré- 
tiens, courant  par-tout  pour  les  traîner  au  sup- 
plice. Anastasie  avoit  fait  trop  de  bruit  dans 
Home  par  son  attachement  à la  foi  de  Jesus-Christ 
et  par  sa  piété  exemplaire  , pour  n’ètre  pas  un  des 
premiers  objets  de  leur  fureur.  Ayant  appris 
qu’elle  étoit  retirée  chez  la  matrone  Sophie  , on 
court  pour  l’enlever.  Une  troupe  de  scélérats  ayant 
à leur  tête  un  Officier,  viennent  au  Monastère. 
Ils  enfoncent  les  portes  , et  demandent  Anastasie 
de  la  part  du  Préfet  de  Rome  nommé  Probe , un 
des  plus  cruels  ennemis  du  nom  Chrétien.  Sophie 
avertie  de  ce  qui  .se  passoit , court  toute  éplorée 
vers  sa  chere  éleve , et  l’embrassant  avec  tendresse: 
Voici  l’heure,  ma  chere  fille  , lui  dit-elle  , que 
votre  divin  Epoux  vous  appelle.  Allez  , innocente 
victime  , allez  être  immolée  pour  la  gloire  de 
celui  qui  a bien  voulu  lui-même  s’immoler  pour 
vous  sur  la  Croix.  Combattez  comme  une  géné- 
reuse Chrétienne  , et  montrez-vous  digne  d’un 
tel  Epoux.  A peine  avoit-elle  achevé  ces-  mots  , 
que  ces  furies  d’enfer  se  saisissent  do  la  sainte 
fille  , -et  la  mènent  dans  le  Palais  de  Pfobe.  Ce- 
lui-ci ne  l’eut  pas  plutôt  apperçue,  que  frappe  de 
l’éclat  de  sa  beauté  et  de  sa  modestie  , bien  loin 
de  paroître  en  colore  , il  lui  parla  d’un  ton  gra- 
cieux et  avec  respect.  Il  lui  demande  d’abord  quel 
est  son  nom  : Je  m’appelle  Anastasie  , répond  la 
Sainte,  et  j’ai  le  bonheur  d’être  Chrétienne.  Tant 
pis  pour  vous  , repart  le  Juge  , et  c’est  cette  qua- 
lité de  Chrétienne  qui  vous  fait  tort  ; elle  seule 
ternit  toutes  les  belles  qualités  qui  brillent  dans 
votre  personne.  Je  vous  conseille,  ma  fille,  de 
ne  pas  hésiter  un  moment  à renoncer  à une  Reli- 
gion odieuse  qui  attire  toutes  sortes  de  malheurs 
à ceux  qui  la  suivent.  Je  suis  charmé  de  votre 
modestie  , et  encore  plus  de  votre  beauté  ; je  me 
charge  moi-même  de  votre  fortune;  vous  mariiez 
une  des  premières  places  et  à la  Ville  et  à la  Cour* 
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Tenez  au  temple  de  Jupiter  pour  y offrir  avec 
moi  le  sacrifice.  Au  reste  , je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  si  vous  étiez  si  insensée  que  de  re- 
fuser d'obéir  , il  n’est  point  de  tourmens  auxquels 
vous  ne  deviez  vous  attendre. 

Je  m’y  attends,  répond  la  Sainte,  et  je  suis 
toute  résolue  à les  souffrir  pour  la  gloire  de  mon 
. Dieu.  Oui , je  suis  Chrétienne  , et  je  la  veux 
être  aux  dépens  même  de  ma  vio  ; et  ne  croyez 
point  de  me  tenter  par  vos  promesses  , ni  do 
m’effrayer  par  vos  menaces;  le  Dieu  Tout-Puis- 
sant que  j’adore  , mon  Maître  et  le  vôtre , saura 
bien  me  soutenir  dans  les  plus  grands  tourmens. 
Une  réponse  si  hardie  et  si  peu  attendue  étonna 
tous  les  assistans  , mais  elle  irrita  furieusement 
le  Préfet.  Il  ordonna  qu’on  la  souffletât;  on  le  fit 
avec  tant  de  cruauté  qu’on  la  mit  tout  en  sang  ^ 
après  quoi  l’ayant  chargée  de  chaînes , elle  fut 
envoyée  en  prison.  Sa  joie  parut  jusque  sur  son 
visage  , tandis  que  le  sang  qui  couloit  de  son  nez, 
ses  joues  meurtries  et  ses  chaînes  tiroient  les 
larmes  des  yeux  mêmes  des  Païens.  Sa  persévé- 
rance à confesser  Jésus-Christ , porta  le  Préfet , 
homme  d’ailleurs  cruel  et  barbare , à ordonner 
qu’on  mît  la  Sainte  dans  la  plus  horrible  torture, 
et  que  tandis  qu’on  disloquerait  tous  ses  membres , 
on  lui  brûlât  les  côtés  avec  des  torches  ardentes. 
Terrible  supplice  que  notre  Sainte  supporta  , nou- 
seulemont  sans  se  plaindre,  mais  même  avec  un 
air  de  joie  qui  surprit.  Comme  le  tyran  avpit  or- 
donné aux  bourreaux  de  "mettre  toute  leur  indus- 
trie à tourmenter  la  Martyre,  voyant  que  leTeu 
et  la  torture  ne  l’ébranloient  point,  ils  s’avisèrent 
de  lui  arracher  les  mamelles  ; ils  en  vinrent  jus- 
qu’à cet  excès  de  cruauté  , que  de  lui  arracher  les 
ongles  et  lui  casser  les  dents  à coups  de  marteaux  , 
sans  que  notre  Sainte  cessât  de  bénir  le  Soigneur 
et  de  chanter  ses  louanges.  Elle  devoit  expirér  par 
la  violence  de  ces  tourmens  j mais  celui  qui  pos* 
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sédoit  son  cœur  , soutenoit  son  corps  délicat  au 
milieu  de  cette  horrible  boucherie,  En  effet , à 
peine  l’eut -on  ramenée  en  prison , que  toutes  ses 
plaies  se  trouvèrent  guéries. 

Un  miracle  si'visible  eût  dû  convertir  le  tyran  , 
si  les  tyrans  se  converfissoient.  Probe  apprenant 
cet  événement  merveilleux  , et  avec  quel  mépris 
elle  insultoit  aux  dieux  des  Païens , ne  les  appe- 
lant que  des  dieux  de  métal , de  pierre , de  bois 
et  de  boue , il  commanda  qu’on  lui  arrachât  la 
langue.  Sainte  Anastasie  apprenant  l’ordre  du 
Préfet , employa  tout  le  temps  qui  précéda  cette 
cruelle  exécution  à remercier  Dieu  tout  haut  de 
la  grâce  qu’il  lui  faisait , et  à chanter  encore 
plus  haut  ses  louanges.  L’opération  fut  doulou- 
reuse , et  l'on  vit  sortir  de  sa  bouche  un  ruis- 
seau de  sa’ng  dont  toute  sa  robe  fut  teinte.  Se 
sentant  défaillir , elle  aperçut  auprès  d’elle  un 
Chrétien  nommé  Cyrille  , elle  lui  fit  signe  de  lui 
donner  quelques  gout'tes  d’eau.  Il  le  fit,  et  cette 
généreuse  charité  lui  mérita  la  palme  du  Martyre. 
Comme  au  défaut  de  la  langue  , la  Sainte  ne  ces- 
soit  de  lever  les  mains  vers  le  Ciel  pour  bénir 
toujours  plus  le  Seigneur , et  lui  demander  son 
secours  jusqu’au  dernier  moment  de  sa  vie  , le 
tyran  eut  encore  la  barbarie  de  lui  faire  couper 
les  mains  et  les  pieds  , après  quoi  ayant  eu  la 
tête  tranchée  , elle  alla  , parée  de  ces  supplices  , 
comme  d’autant  d’ornemens  , dit  le  Martyrologe 
Romain  , trouver  son  époux  dans  le  Ciel.  En 
même-temps  Cyrille  qui  lui  avoit  donné  de  l’eau 
qu’elle  lui  avoit  demandée  , reçut  l’honneur  du 
martyre  pour  récompense  de  sa  charité , ayant  eu 
le  même  jour  la  tête  tranchée.  Ce  fut  le  27  ou  le 
28  d’Octobre  vers  i’an  24';. 

Surius  raconte  que  la  vertueuse  Sophie,  qui 
avoit  passé  en  priere  pour  sa  chere  élève  tout  ïe 
temps  du  combat , ayant  appris  la  victoire  qu’elle 
avoit  remportée  par  son  glorieux  martyre , trouva 
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le  moyen  d’avoir  son  corps.  Elle  l’envelopa  avec 
respect  dans  un  drap  j mais  comme  elle  n’étoit  pas 
en  état  de  l’emporter  , étant  déjà  fort  âgée  , elle 
vit  venir  deux  hommes  vénérables  , qui  enlevè- 
rent ce  saint  Corps , et  l’enterrerent  hors  de  la 
ville. 


La  Messe  en  Vhonneur  de  cette  Sainte,  est  celle 
qu'on  dit  d’ordinaire  en  l’honneur  d’une  Sainte 
Vierge  et  Martyre. 


L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


DrüS,  qui  inter  c cetera, 
poientite  tuce  miracula  , 
etiam  in  sexu  fragili  vic- 
toriam  marlyrii  contulisti: 
concédé  propitius , ut  qui 
Beatæ  Anastasice  Virginis 
et  Martyris  tuæ  natalitia 
colimus  , per  ejus  ad  te 
exempta  gradiamur.  Per 
Dominum , etc. 


O Di 


EU,  qui  entre  le» 
autres  merveilles  de  votre 
puissance  , avez  fait  rem- 
porter la  victoire  du  martyre 
au  sexe  même  le  plus  fra- 
gile ; faites  - nous  la  grâce  , 
qu’en  suivant  l’exemple  de 
votre  Vierge  et  Martyre 
sainte  Anastasie  dont  nous 
célébrons  la  fête  , nous  puis- 


sions aller  d vous.  Par  Notre-Scigneur  Jésus-Christ,  etc. 


I'  É P 1 T R E, 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  5i. 


OMJVE  Deus  meus , 
exaltasti  super  terram  ha- 
bitationem  meam  , et  pro 
morte  defluente  deprecatu3 
sum.  Invocavi  Dominum 
Patrem  Domini  mei  , ut 
non  derelinquat  me  in  die 
tribulationis  meœ  , et  in 
tcmpore  superborum  sinè 
adjutorio.  Laudabo  nomen 
Xuum  assiduè  , et  collau - 


Seigneur  mon  Dieu , vous 
m’avez  préparé  une  demeure 
bien  au  - dessus  de  la  terre  , 
et  je  vous  ai  prié  de  me  déli- 
vrer de  la  mort  qui  ne  passe 
jamais.  J’ai  invoqué  le  Sei- 
gneur Pere  de  mon  Seigneur, 
afin  qu’il  ne  m’abandonne 
point  sans  assistance  au  jour 
de  mon  affliction  , et,peudant 
le  regue  des  superbes.  Je 

y 6 
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du bo  il'ud  in  confessions  , louerai  sans  cesse  votre  notai 
et  exaudita  est  oratio  mea.  et  je  le  glorifierai  dans  me9 
E,t  liberasti  me  de  perdi-  actions  de  grâces  ; et  parce 
tiorte , et  eripuisti  me  de  que  vous  avez  exauce  ma 
tempore  iniquo.  Propterea  priere  , et  parce  que  vous 
conjitebor  et  laudem  dicuni  m’avez  délivré  de  la  perdi- 
tibi  , et  bencdicam  nomini  tion  , et  que  vous  m’avez 
tuo  : Domine  Detis  noster.  tiré  de  tant  de  périls  dans 
uji  temps  d’iniquité.  C’est  pourquoi  je  vous  rendrai 
grâce;  je  chaulerai  vos  louanges,  et  je  béuirai  votre- 
nom  , Seigneur  , qui  êtes  notre  Dieu. 

Jésus  fils  de  Sirach,  Auteur  du  Livre  d'où  l'Epître 
de  ce  jour  est-tirée  , finit  son  ouvrage  par  une  priere , 
où  il  nous  apprend  plusieurs  particularités  de  sa  vie  , 
les  dangers  qu’il  a courus  , et  la  grâce  que  Pieu  lui 
a faite  de  l'en  délivrer. 

RÉFLEXION  S. 

Seigneur,  vous  m'ave j préparé  une  demeure  bien • 
tu-dcssus  de  la  terre.  Nous  sommes  tous  des  étran- 
gers sur  la  terre  ; le  Ciel  est  proprement  notre 
Patrie , la  vie  est  un  voyage  dans  un  pays  étranger  : 
quoi  égarement,  quelle  imbécillité  d’esprit  de  ne 
s’occuper,  de  n’avoir  du  goût  que  pour  les  biens 
de  cette  vie  ! Un  voyageur  se  met  peu  en  peine 
de  ce  que  l’on  fait  sur  la  route  : plaisirs,'  cou- 
tumes, agréables  campagnes,  superbes  édifices, 
maisons  de  plaisance,  délicieux  objets,  rien  11e 
l’arrête.  Un  passant  profite  de  la  vue  de  ce  qui  se 
présente  d’agréable , il  prend  seulement  ce  qui 
lui  est  nécessaire  : le  souvenir  et  le  désir  de  sa 
patrie-l’occupent  entièrement.  Il  faut  avoir  l’a  me 
bien  basse  et  le  cœur  bien  gâté,  pour  se  plaire 
dans  le  lieu  de  son  exil , quelque  vil , quelque 
pénible  que  soit  l’emploi  qu’on  y fait  pour  vivre, 
et  s’y  plaire  jusqu’à  perdre  le  goût  et  le  souvenir 
de  sa  patrie  , quoiqu’on  y doive  être  avec  distinc- 
tion , avec  éclat , et  que  le  séjour  en  soit  char- 
mant., Que  de  gens,  bon  Dieu,  dans  cette  odieux 
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disposition  ! la  terre  nous  plaît , quoiqu’elle  soit 
la  région  des  pleurs  ; et  le  Ciel,  ce  séjour  bien- 
heureux , le  Ciel , le  centre  de  tous  les  biens  et 
d’une  félicité  sans  bornes  , nous  est  indifférent. 
La  pensée  du  Paradis  occupe-t-elle  beaucoup  ces 
personnes  mondaines,  ces  gens  d’affaires  ou  de 
plaisirs  , ces  âmes  basses  et  terrestres  qui  sem- 
blent mettre  leur  souveraine  félicité  dans  leurs 
amusemens  sur  la  terre  , et  qu’on  diroit  n’avoir 
d’autre  fin  derniere  que  les  biens  créés  1 Certaine- 
ment si  c’est  un  état  criminel  de  ne  pas  soupirer 
pour  le  Ciel  et  d’être  content  de  ce  qu’on  possédé 
en  ce  monde  , nous  ne  sommes  pas  en  sûreté  de 
conscience  1 O que  nous  nous  épargnerions  de  cha- 
grins ! que  nous  trouverions  du  moins  dans  les 
chagrins  et  les  miseres  de  cette  vie  , une  conso-» 
lation  bien  douce , si  nous  regardant  comme  fu- 
turs citoyens  de  la  sainte  Cité,  comme  fils  adoptifs 
du  Dieu  vivant,  comme  héritiers  présomptifs  de 
la  gloire  éternelle  , nous  nous  souvenions  que 
nous  ne  sommes  dans  cette  triste  vie,  que  pour 
être  un  jour  habitans  à jamais  de  la.céleste  Jéru- 
salem. Je  gémis , je  vis  depuis  long-temps  dans 
l’indigence  et  dans  l’obscurité  ; je  ne  trouve  par- 
tout que  ronces , qu’épines  , que  croix  ; je  dé- 
trempe mon  pain  avec  mes  larmes.  Un  peu  de 
patience  , le  jour  viendra  que  je  serai  Saint.  Mé- 
prisé, haï  , persécuté  ; nul  jour  sans  inquiétude  , 
nul  chemin  sans  écueils  , obligé  de  ne  vivre  ja- 
mais que  les  armes  à la  main  , je  trouve  par-tout 
des  piégés  tendus  à l’innocence  : mon. esprit  m’est 
Suspect  , mou  propre  cœur , d’intelligence  avec  les 
sens,  se  révolte.  Quelle  vie  , Seigneur,  plus  triste,, 
plus  .ennuyeuse  ,-plus  dégoûtante  ! Un  peu  de  pa- 
tience , le  Ciel  doit  être  l’heureux  terme  de  tous 
ces  travaux;  Dieu  lui-même  sera  ma  récompense; 
et  à chaque  jour  et  à chaque  heure , nous  avançons 
vers  cet  heureux  séjour.  Que  cette  pensée  est 
consolante  à qui  est  plein  de  Religion  , à q[ui  esf 
jeu  attaché  à la  terre  ! Y 6 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 

Chap.  i3. 

J T y illo  tempore , àixit  EjN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
Jésus  Discipulis  suis  para-  cette  parabole  à ses  Disciples  : 
bolam  hanc  : Simile  est  Le  Royaume  des  Cieux  est 
regnum  Cœlorum  thesauro  semblable  à un  trésor  enterré 
abscondito  in  agro  : quem  dans  un  champ.  L’homme 
qui  inyenit  homo,  ahscon-  qui  l’a  trouvé  le  cache;  et  de 
ait,  et  prœ  g audio  illius  la  joie  qu’il  en  3 , il  va  ven- 
vadit  , et  vendit  universa  dre  tout  ce  qu’il  possédé , et 
quce  habet  , et  émit  agrum  acheté  cechamp.  Le  Royaume 
ilium.  Iterùm  , simile  est  des  Cieux  est  semblable  en- 
Kegnum  Cœlorum  homini  core  à, un  Négociant  qui  cher- 
n egotiatori,  quœrenlibonas  choit  des  perles  fines.  Ayant 
margaritas.  Inventa  autem  trouvé  une  perle  de  grand 
unâ  pretiosâ  marguritâ  , prix  , il  alla  vendre  tout  co 
abiit  , et  yendidit  omnia  qu’il  avoit,  et  il  l’acheta.  Le 
que?  haluit , et  émit  eam.  Royaume  des  Cieux  est  sem- 
Jterùm  simile  est  Regnum  biable  encore  à un  filet , qfll 
Cœlorum  sagente  misse?  in  étant  jeté  dans  la  mer  , ra- 
mure et  ex  omni  genere  pis-  masse  de  toutes  sortes  do 
cium  congregatitï.  Quam  , poissons  ; quand  il  est  plein, 
eùm  impleta  esset , educen - les  gens  le  tirent,  ets’asséyant 
tes , et  secùs  littus  seden-  sur  le  rivage  , ils  mettent  les 
tes  , elegerunt  bonos  in  bons  à part  dans  des  vais- 
vasa  , malos  autem  foras  seaux  , et  jettent  dehors  le» 
misenmt.  Sic  erit  in  con-  médians.  11  en  sera  de  même 
sumntatione  sœcuft.  Exi-  à la  consommation  des  sie- 
bunt  Angeli , et  separabunt  clés.  Les  Anges  viendront  ; 
malos  de  medio  fustoruin  , ils  sépareront  les  méchans 
et  mittent  eos  in  caminutn  d’avec  les  Justes  , et  ils  let 
• ignis  : Ibi  erit  flctus  , et  jetteront  dans  la  fournaise  < 

stridor dentium  Intellexis-  ardente.C’est-làquel’onpIeu- 
tïs  hcec  omnia  ! Dicunt  ei  .*  rera , et  que  l'on  grincera  les 
Etiam.  Ait  illis  : [Jeo  om-  dents.  Avez  - vous  compris 
nis  scriba  doctus  In  Regno  toutes  ce»  choses  ! Oui , lui 
Cœlorum  , similis  est  ho - dirent-ils.  C’est  pour  cela 
mini  patrifamilias  , qui  que  tout  Docteur  qui  est  sa- 
profert  de  thesauro  suo  vaut  dans  le  Royaume  des 
nova  et  vetera.  Cieux  , est  semblable  à un 

pere  de  famille  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu’il  y aile 
nouveau  et  de  vieux. 


. ...  .À. 
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. MÉDITATION.  , 

Qu'il  n'y  a point  de  temps  dans  la  vie  où  nous  ne 
devions  travailler  à notre  salut. 

Premier  Point. 

♦ 

Considérez  que  tout  le  temps  de  la  vie  ne  nous 
est  donné  que  pour  travailler  sans  relâche  à l’af- 
faire de  noire  salut  * et  que  pour  y réussir  , il  11e 
faut  pas  moins  de  temps.  Comprenez  par-là  l’er- 
reur de  ces  fausses  maximes  du  monde  : Il  faut 
laisser  passer  la  jeunesse , c’est  la  saison  des  plai- 
sirs ; le  temps  viendra  qu’on  se  fera  homme  de 
bien.  Un  âge  plus  mûr  est  plus  propre  pour  la 
persévérance.  Chaque  chose  en  son  temps  ; c’est- 
à-dire  , que  les  prémices  de  la  vie  de  l’homme  ne 
doivent  pas  être  pour  Dieu.  Ces  premières  années, 
comme  plus  florissantes  , sont  toutes  , selon  l’es- 
prit du  monde , destinées  pour  les  plaisirs.  Un 
reste  encore  incertain  de  quelques  jours  languis- 
sans  et  à demi-éteints  , est  tout  ce  qu’on  destine 
à l’affaire  du  salut , à laquelle  sont  dus  tous  les 
momens  de  là  vie.  On  sera  toujours  assez  bon 
pour  Dieu  , quand  on  ne  sera  plus  bon  pour  le 
inonde  , quand  on  ne  sera  plus  bon  à rien.  Il  faut  _ 
laisser  passer  la  jeunesse.  Mais  sur  quel  principe 
porte  cette  pernicieuse  maxime  ? Quoi  ! l’âge  le 
plus  propre  pour  la  vertu  et  le  plus  capable  de 
vice , ne  doit  pas  être  soumis  à la  loi  ! Il  faut 
rompre  toutes  les  digues , parce  que  le  torrent  est 
impétueux.  Les  passions  sont  fougueuses  dans  la 
jeunesse , il  faut  ôter  tous  les  freins  , et  leur  par- 
donner tous  les  dégâts.  Hé  quoi , parce  qu’un  jeune 
esprit  se  gâte  plus  aisément , faut-il  laisser  passer 
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la  corruption  jusque  dans  le  cœur  T Les  feune# 
gens  ont  plus  de  penchant  au  mal  ; est-il  de  la 
charité,  est-il  du  bon  'sens  , de  leur  laisser  toute 
la  liberté  de  se  perdre  ? Un  pere,  une  mere  , un 
maître,  un  supérieur  voient  de  sang  froid  les  irré- 
gularités de  la  vie  de  leurs  enfans  , dé  leurs  infé- 
rieurs ; et  ils  ferment  les  yeux  , et  ils  se  tran- 
quillisent en  disant  qu’il  faut  donner  quelque» 
chose  à la  jeunesse!  Cela  signifie  , qu’il  faut  les 
laisser  vivre  dans  leurs  déréglemens,  parce  qu’ils 
sont  dans  un  âge  propre  à devenir  tous  les  jours 
plus  méchans.  11  faut  les  laisser  entraîner  au  tor- 
rent du  mauvais  exemple,  parce  qu’ils  sont  en  état 
d’aller  loin.  11  faut  leur  passer  leurs  égaremens, 
parce  qu’ils  s’égarent  dés  le  commencement  de 
leur  carrière.  Bon  Diou  ! quel  sujet  de  regrets  et 
de  repentirs! 

Second  Point. 

Considérez  que  comme  nous  n’avons  , à propre* 
ment  parler  , qu’une  seule  affaire  durant  cette  vie, 
tous  les  temps , tous  les  âges  de  la  vie  doivent  s 
être  employés  à cette  seule  et  importante  affairé, 
qui  est  celle  du  salut.  Le  premier  âge  est  inno- 
cent;  rien  n’est  donc  plus  important  que  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  se  conserver  dans  cette  inno- 
cence , de  laquelle  dépend  souvent  notre  salut.  Le 
temps  de  ia  jeunesse  est  le  plus  exposé  et  le  plu» 
dangereux  ; que  ne  doit-on  pas  faire  pour  se  pré- 
server de  ces  dangers  et  de  ces  occasions  si  pé- 
rilleuses ? Nul  âge  plus  Critique  , nul  peut-être  où 
la  retenue  , la  fuite  des  occasions,  l’usage  fré- 
quent des  Sacremens  , la  dévotion , soient  plus 
nécessaires.  Si  la  jeunesse  est  corrompue  , tout  le 
reste  de  la  vie  se  ressentira  de  la  corruption.  L’âge  * 
plus  mûr  n’est  pas  plus  à l’abri  des  tentations  : 
t’est  proprement  l’âge  des  affaires.  En  avons-nous 
«ne  de  plus  grande  conséquence  que  l’affaire  de 
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notre  salut  f Si  nous  n’y  travaillons  pas  efficace- 
ment en  ce  temps-là  , quels  jours  lui  destinons- 
nous  , et  quel  âge  1 La  vieillesse  est  plus  près  de 
la  mort  ; grande  raison  pour  travailler  unique- 
ment à son  salut  en  ce  dernier  âge  1 11  est  vrai  que 
la  vieillesse  est  proprement  l’âge  des  habitudes; 
nous  ne  sommes  guère  alors  que  ce  que  nous  avons 
été  par  le  passé;  mais  enfin  si  nous  n’employons 
pas  à notre  salut  ces  derniers  jours  de  la  vie , 
quelle  sera  notre  destinée  ? Cependant  peu  de 
vieillards  qui  commencent  dans  leur  vieillesse  à 
devenir  dévots.  Comprenez  combien  il  importe 
de  travailler  à être  dévot  de  bonne  heure  ; on 
n’agit  guere  plus  que  par  habitude  quand  on  est 
vieux. 

Hé  quoi!  Seigneur,  le  bel  âge  n’est  plus  pour 
vous  ! vos  serviteurs  craignent  d’avoir  à vous  servir 
trop  long-temps , s’ils  commençoient  à vous  servir 
dès  leur  jeunesse  ; et  pourvu  qu’ils  servent  le 
monde  de  bonne  heure,  ils  croiront  vous  donner 
encore  assez  , quand  ils  vous  promettent  leurs 
vieux  jours.  Que  j’ai  de  regret , Seigneur  , de  vous- 
servir  si  tard  ! mais  enfin  je  commence,  et  j’es- 
pere  avec  le  secours  de  votre  grâce,  de  11e  travailler 
plus  qu’à  l’affaire  de  mon  salut. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quid  mihi  est  in  cœlo  l et  à te  quid  volui  super 
terram  ! Psal.  72. 

Seigneur,  je  ne  souhaite  plus  rien  que  vous  et 
dans  le  Ciel  et  sur  la  terre. 

Custodiam  legem  tuam  setnper  in  sæculum  et  in 
sceculum  sæculi.  Psal.  ii3. 

C’en  est  fait,  Seigneur,  je  ne  veux  passer 
aucun  jour  de  ma  vie  sans  garder  votre  loi, cl  vous 
servir. 
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Exercices 


PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Quelle  erreur  de  s’imaginer  qu’il  y a un 
certain  âge  durant  la  vie  où  l’on  peut  impunément 
suspendre  notre  application  touchant  l’affaire  de 
notre  salut  ! Comme  si  Dieu  avoit  excepté  de» 
jours  où  nous  ne  fussions  pas  obligés  de  travailler 
à cette  unique  affaire;  comme  si  Dieu  ne  nou9 
devoit  pas  demander  compte  de  tous  nos  jours. 
Pas  un  qui  ne  nous  soit  donné  pour  cette  fin  ; 
pas  un  qui  soit  de  trop.  Que  deviendront  donc 
ces  personnes  qui  auront  perdu  leur  jeunesse,  et 
peut-être  plus  des  trois  quarts  de  leur  vie,  n’ayant 
rien  fait  pour  leur  salut  ? Le  nombre  des  jour» 
de  la  vie  est  déterminé.  En  quel  endroit  de 
l’Evangile  trouve-t-on  qu’il  y en  a plusieurs  dont 
Dieu  ne  nous  demandera  pas  compte  ? et  l'on 
s’étonne,  on  se  récrie  même  quand  on  dit  qu’il  y 
aura  très-peu  de  gens  sauvés!  Considérez  aujour- 
d’hui combien  vous  en  avez  perdu , et  gémissez 
«ur  cette  perte. 

2.°  Employez  si  bien  le  peu  qui  vous  reste  , 
que  vous  puissiez  avoir  quelque  raison  de  croire 

Sue  Dieu  par  son  infinie  miséricorde  aura  pitié 
e vous.  Travaillez  incessamment  à l’affaire  de 
votre  salut , ne  perdez  pas  un  moment , vous 
n’avez  pas  de  temps  à perdre,  vous  n’en  avez  que 
trop  perdu.  Prenez  la  résolution  tous  les  matins 
d’employer  tout  le  jour  à cette  pressante  affaire  ; 
et  renouvelez  cette  résolution  au  commencement 
de  toutes  vos  actions. 
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VINGT-HUITIEME  JOUR . 

Saint  Simon  et  Saint  Jüde  , Apôtres. 

Saint  Simon  est  peut-être  celui  des  Apôtres  de 
Jésus  - Christ , dont  le  saint  Evangile  nous  ait 
appris  le  moins  de  choses  ; il  est  vrai  qu’il  nous 
en  dit  assez,  quand  il  nous  dit  qu’il  fut  choisi  de 
Jesus-Christ  pour  être  du  nombre  des  douze  Apô- 
tres; ce  choix  et  cette  seule  qualité  d’Apôtre 
font  son  éloge  , et  nous  en  disent  plus  que  tous 
les  Historiens  n’auroient  pu  nous  en  apprendre 
par  un  récit  plus  détaillé  de  se9  actions  et  de  ses 
vertus.  Saint  Matthieu  l’appelle -toujours  Simon 
le  Cananéen , pour  le  distinguer  par  ce  surnom 
de  saint  Pierre  , qui  s’appeloit  aussi  Simon.  Le 
nom  de  Cananéen  lui  vient  de  la  ville  de  Cana en 
Galilée  où  il  étoit  né.  Saint  Luc  ne  l’appelle  que 
Simon  le  zélateur  , Simon  pelotes  , soit  à cause 
du  zele  ardent  qui  fit  toujours  son  caractère , 
soit  principalement  parce  que  le  mot  Hébreu 
Cana  signifie  en  Grec  , { eîe  ; et  comme  saint 
Luc  n’a  écrit  qu’en  cette  langue,  il  lui  donne  le 
surnom  de  Zélé , qui  signifie  le  même  que  Ca- 
nanéen , fixant  ainsi  l’équivoque  de  l’Hébreu 
Canani , qui  peut  signifier  un  Cananéen  ou  Phéni- 
cien , ou  un  homme  zélé.  Théodoret  dit  qu’il 
étoit  de  la  Tribu  de  Zabulon  , ou  de  Nephtali. 
Nicéphore  assure  que  notre  Saint  étoit  l’Epoux 
de  ces  noces  de  Cana  auxquelles  Notre-Seigneur 
et  la  sainte  Vierge  assistèrent , et  où  le  Sauveur 
à la  priere  de  sa  sainte  Mere  fit  le  premier  de 
ses  miracles , en  y changeant  l’eau  en  vin  ; et 
l’on  ajoute  que  ce  nouveau  marié  fut  si  touché 
de  la  merveille  que  Jesus-Christ  venoit  de  faire 
en  sa  faveur,  qu’il  quitta  tout  pour  le  suivre,  et 
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que  du  consentement  de  sa  nouvelle  Epousé,  qui 
n’avoit  pas  été  moins  touchée  que  lui,  il  con- 
serva dans  le  mariage  une  perpétuelle  virginité  , 
servant  de  modèle  à tant  de  grands  Saints  qui  dé- 
voient suivre  un  si  bel  exemple. 

Depuis  que  Saint  Simon  eut  résolu  de  renoncer 
h tout  pour  suivre  Jésus- Cbrist , il  n’eut  point 
d’autre  Maître.  Il  fut  si  attaché  à ce  divin  Sau- 
veur^qu’il  ne  put  plus  le  perdre  de  vue  : attentif 
à toutes  ses  instructions,  témoin  assidu  de  toutes 
fies  merveilles  , il  devint  bientôt  un  de  ses  plus 
fervens  disciples  ; et  son  amour  pour  Jesus-Cbrist, 
son  zele  tout  de  feu  pour  la  gloire  de  son  divin 
Maître , en  firent  bientôt  un  des  plus  grands 
Apôtres  du  Sauveur. 

Saint  Jude  surnommé  Thadée  : Jude  et  Tha- 
dée  sont  deux  noms  qui  signifient  la  même  chose  ; 
le  premier  est  Hébreu , et  le  second  Syriaque. 
Us  signifient  Confession.  Il  étoit  frere  de  saint 
Jacques  dit  le  Mineur , fils  d’Alphée  , et  de 
Marie,  si  connue  clans  l’Evangile  par  son  attache- 
ment à la  personne  do  Jcsus-Christ.  Il  sont  nom- 
més tous  deux  freres  du  Seigneur,  selon  la  cou- 
tume des  Juifs,  parce  qu’ils  étoient  proches  pa- 
ïens de  la  sainte  Vierge.  Saint  Jérôme  appelle 
encore  saint  Jude  Lebbée , qui  signifie  homme 
généreux  et  fort  sage  , et  le  Grec  de  saint 
Matthieu  lui  donne  le  même  surnom.  Il  est  fort 
vraisemblable  que  notre  Saint  ne  fût  pas  appelé 
des  derniers  à l’Apostolat,  et  qu’ayant  l’honneur 
d’être  proche  parent  de  la  sainte  Vierge,  il  eut 
le  bonheur  d’être  des  premiers  Disciples  du  Sau- 
veur. C’est  un  de  ceux  qui  semble  même  avoir 
eu  le  plus  de  part  à l’amitié  de  son  divin  Maître , 
et  qui  prenoit  avec  plus  de  confiance  la  liberté 
de  l’interroger.  Le  Fils  de  Dieu  après  l’institution 
de  l’adorable  Eucharistie , ayant  fait  à ses  A pôtres 
cet  admirable  discours  rapporté  au  chapitre  14 
de  saint  Jean,  saint  Jude  n’ayant  pas  bien  com- 
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pris  ce  que  le  Sauveur  avoit  voulu  dire  par  ces 
paroles:  Le  monde  ne  me  verra  plus  , mais  vous 
autres  vous  me  verrei  ; parce  que  je  serai  vivant  , 
et  que  vous,  le  sere\  aussi  : Soigneur  , lui  dit- il, 
pourquoi  est- ce- que  vous  vous  ferez  connoître  à 
nous , et  non  pas  au  monde  ? est-ce  donc  que 
votre  empire  no  s’étendra  pas  sur  toute  la  terre  , 
et  que  toutes  les  Nations  n’auront  pas  l’avantage 
de  vous  connoître  ; et  qu’enfin  Juda  et  Israël 
seront  exclus  de  votre  Royaume  T est-ce  que  vous 
bornerez  à un  petit  nombre  de  vos  serviteurs  et 
de  vos  disciples  le  fruit  de  votre  venue  dans  ce 
monde  , et  du  grand  ouvrage  de  la  Rédemption  T 
Jésus- Christ  lui  répondit  avec  cette  douceur  et 
cette  condescendance  qui  lui  étoient  ordinaires;  et 
prenant  occasion  de  la  demande  qu’il  lui  avoit 
faite,  il  rendit  raison  pourquoi  il  ne  se  faisoit 
point  connoître  au  monde  de  cette  maniéré -dont 
il  promettait  de  se  faire  connoître  à ses  Apôtres  , 
parce  que  le  monde  ne  i’airnoit  point;  et  la 
marque  que  le  monde  ne  l’aimoit  pas,  c’est  qu’il 
lie  gardoit  point  ses  commandemens. 

Saint  Jude  inséparable  de  Jésus- Christ,  qu’il 
a'unoit  avec  tendresse  , fut  présent  à tous  les 
grands  Mystères  do  notre  Rédemption.  Il  eut  le 
bonheur  de  voir  plusieurs  fois  Jésus-Christ  depuis 
sa  résurrection , d’apprendre  de  ce  divin  Maître 
toutes  les  vérités  de  la  Religion  et  tous  ses 
mystères.  Après  l’Ascension  du  Sauveur  dans  le 
Ciel  et  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  tous  Jes 
Apôtres  , saint  Judo  eut  la  consolation  de  souf- 
frir pour  le  nom  de  son  divin  Maître  cent  mauvais 
traitemens  dans  la  persécution  que  les  Juifs  ex- 
citeront contre  l’Eglise  naissante. 

Après  donc  que  les  Apôtres  eurent  quitté  la 
Judée  pour  porter  la  fai  de  l’Evangile  par  toute 
la  terre  -,  S.  Simon  alla  dans  l’Egypte  , et  y jeia 
cette  divine  semence,  qui  devoit.dans  la  suite 
devenir , par  sa  merveilleuse  fécondité , une  pé* 
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Siniere  de  Saints,  en  devenant  le  séjour  ordinaire 
e tant  de  milliers  d’Anachoretes.  Cette  vaste 
étendue  de  pays  n’ayant  pas  pu  borner  son  zele  , 
il  parcourut  les  vastes  Provinces  de  l’Afrique  , 
qu’il  cultiva  avec  tant  de  fruit , qu’elle  devint 
peu  après  une  des  plus  florissantes  et  des  plus 
abondantes  contrées  de  la  Chrétienté,  et  l’une 
des  plus  nobles  portions  de  l’Eglise.  On  assure 
même  qu’il  passa  jusqu’en  Angleterre , tant  son 
zele  étoit  insatiable  de  travaux  et  de  conquêtes 
pour  Jesus-Christ.  On  eût  dit  que  tout  l’Univers 
ne  pouvoit  pas  suffire  à l’immensité  du  zele  de 
notre  Saint;  il  eût  voulu  lui  seul,  pour  ainsi 
dire  , convertir  toute  la  terre.  L’opinion  la  plus 
ancienne  le  fait  encore  passer  dans  la  Perse , 
où  après  des  travaux  inimaginables  et  des  fruits 
infinis  , après  avoir  porté  la  lumière  de  la  foi 
dans  les  trois  Parties  du  monde , il  eut  le  bon- 
heur de  couronner  son  Apostolat  de  la  gloire  du 
martyre  , comme  nous  le  dirons  après. 

Saint  Jude , selon  le  Martyrologe  Romain  , 
alla  prêcher  l’Évangile  dans  la  Mésopotamie  , où 
il  fit  un  très-grand  nombre  de  conversions.  Saint 
Paulin  dit  qu’il  porta  encore  la  lumière  de  la  foi 
dans  la  Lybie.  Ce  fut  dans  l’une  de  ces  deux 
Provinces  que  saint  Jude  non-content  de  travailler 
avec  tant  de  succès  à la  conversion' des  Gentils, 
voulut  encore  répandre  son  zele  sur  tous  les  Fi- 
delles  en  leur  adressant  son  admirable  Lettre  qui 
est  la  demiere  des  Epîtres  catholiques  , n’étant 
adressée  à aucune  Eglise  particulière , mais  en 
général  à tous  les  Fidelles.  Il  déclare  d’abord 
que  son  dessein  avoit  été  depuis  long -temps 
d’écrire  aux  Juifs  convertis  et  répandus  dans  les 
diverses  Provinces  d’Orient  ; mais  qu’il  s’y  étoit 
enfin  trouvé  engagé  par  la  nécessité  de  combattre 
certains  faux  Docteurs  qui  corrompoient  la  saine 
Doctrine  , qui  jetoient  le  trouble  dans  l’Eglise, 
et  qui  la  scandalisoient  par  le  dérèglement  do 
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leurs  mœurs.  On  croit  qu’il  vouloit  parler  prin- 
cipalement des  Simoniens , de3  Nicolaites  et  des 
autres  hérétiques  d’alors  , qui  sont  connus  dans 
l’histoire  sous  le  nom  de  Gnostiques , et  dont  les 
opinions  extravagantes  et  les  désordres  honteux 
et  criminels  nous  sont  décrits  par  9aintEpiphane, 
par  saint  Irénée  et  par  les  autres  anciens  Peres. 
Saint  Jude  en  fait  une  peinture  qui  n’est  nullement 
flattée , dès  le  commencement  de  sa  Lettre. 
Mais  comme  le  zele  de  la  vérité  est  sans  amer- 
tume , et  qu’il  a toujours  pour  but  la  conversion 
et  le  salut  des  plus  grands  ennemis  de  Jesus- 
Christ , saint  Jude  exhorte  les  Fidelles  k tra- 
vailler avec  humilité  par  leurs  prières  et  par  leurs 
bons  exemples , à les  sauver  et  à les  retirer  du 
feu  où  leur  folie  les  précipite.  Origene  fait 
l’éloge  de  cette  Lettre,  en  disant  que  saint  Jude 
a écrit  une  Lettre,  qui  dans  le  peu  de  lignes 
qu’elle  contient  (a)  , renferme  des  discours  pleins 
de  la  force  et  de  la  grâce  du  Ciel  ; et  saint  Epi- 
phane  dit  qu’il  croit  que  le  Saint-Esprit  a inspiré 
à saint  Jude  le  dessein  d’écrire  contre  les  Gnosti- 
ques dans  l’Epître  que  nous  avons  de  lui , quoi- 
qu’on n’ait  rien  de  certain  touchant  le  lieu  et  le 
genre  du  martyre  de  ces  deux  grands  Apôtres. 
Voici  ce  qu’on  trouve  dans  des  Actes  fort  anciens, 
et  ce  qui  semble  autorisé  par  le  Martyrologe, 
du  moins  pour  le  lieu  de  leur  martyre. 

Saint  Simon  et  saint  Jude  ayant  parcouru  une 
grande  étendue  de  pays  durant  prés  de  trente  ans , 
et  augmenté  par-tout  le  troupeau  de  Jesus-Christ 
d’un  grand  nombre  de  Fidelles  , furent  inspirés 
du  Ciel  d’aller  en  Perse  pour  y prêcher  la  foi.  En 
y arrivant , ils  tombèrent  sur  un  gros  de  troupes 
commandées  par  le  Général  Baradach  , et  desti- 
nées contre  les  Indiens  àqui  le  Roi  de  Perse  avoit 
déclaré  la  guerre.  Les  saints  Apôtres  ne  furent 
pas  plutôt  entrés  dans  le  camp , que  tous  les  dé- 
fa)  la  S,  Mutt, 
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nions  qui  parloient  par  l’organe  des  Devins  et  de* 
Magiciens  , devinrent  muets , et  ne  rendirent  plu* 
de  réponse.  Ce  silence  si  subit  étonna  et  effraya 
l’arméq.  Ou  alla  consulter  une  célébré  Idole  qui 
étoit  à quelques  lieues  du  camp.  Elle  répondit  que 
la  présence  des  deux  étrangers  Simon  et  Jade  , 
Apôtres  de  Jesus-Christ,  avoient  fermé  la  bouche 
aux  dieux  de  l’Empire  , et  elle  ajouta  que  leur 
puissance  étoit  si  redoutable  , que  nul  esprit 
n’osoit  paroitre  devant  eux.  Tous  les  Prêtres  des 
Idoles  ou  Devins  de  l’armée  s’étant  attroupés  au- 
tour du  Général  , demandèrent  la  mort  des  deux 
étrangers  , le  menaçant  d’une  révolte  générais. 
Baradach  , homme  sage  , ne  voulut  rien  précipi- 
1 ter.  Il  se  fit  amener  les  deux  Saints  , il  les  in- 
terrogea , et  il  fut  si  content  et  si  charmé  de  leur 
réponse , qu’il  conçut  de  l’estime  et  du  respect 
pour  eux  , et  voulut  avoir  avec  eux  une  conver- 
sation particulière.  Nos  deux  Saints  , après  lui 
avoir  expliqué  la  sainteté  et  la  vérité  de  notre 
Religion  , lui  démontrèrent  les  impostures  de 
tous,  ces  enchanteurs  , et  l’imbécillité  de  toutes 
ces  Idoles  ; et  pour  le  convaincre  , ils  lui -dirent 

Su’ils  permettoient  à ces  séducteurs  de  parler  , et 
e prédire  l’événement  de  cette  guerre*’  Ils  répon- 
dirent tous  , après  avoir  consulté  les  démons , 
que  cette  guerre  seroit  longue  , périlleuse  et  san- 
glante. Alors  les  Apôtres  prenant  la  parole,  s’adres- 
sant au  Général  : Voyez , Seigneur  , et  reconnois- 
sez  la  fausseté  et  l’imposture  de  vos  Oracles.  Cette 
prédiction  de  vos  Devins  est  si  fausse  , que  de- 
’main  , à la  môme  heure  que  nous  parlons,  les 
’ Ambassadeurs  t Indiens  arriveront  dan;  ce  camp 
pour  vous  demander  la  paix,  aux  conditions  qu’il 
vous  plaira  la  leur  accorder  , sans  faire  la  moin- 
dre résistance.  Toute  l’armée  fut  dans  l’impatience 
de  voir  l’effet  de  cette  prédiction.  A l’heure  mar- 
quée les  Ambassadeurs  arrivèrent  au  camp  , et  la 
paix  fut  conclue.  Un  événement  si  .merveilleux  ne 
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produisit  pas  seulement  la  conversion  du  Général, 
des  Officiers  et  de  la  plus  grande  partie  de  l’armée, 
le  Roi  qui  étoit  à Babylone,  informé  de  ce  qui  se 
par, soit , voulut  voir  les  saints  Apôtres  , et  il  se 
convertit  avec  toute  la  famille  Royale.  Les  mira- 
cles qui  suivirent  ce  premier,  contribuèrent  beau- 
coup à la  conversion  de  presque  toute  la  Nation  , 
par  les  coursés  que  firent  ces  grands  Saints  dans 
toutes  les  principales  Villes  du  Royaume  ; il  n’y 
eut  que  les  Prêtres  des  Idoles  et  les  Magiciens  .qui 
demeurèrent  obstinés  , et  qui  enragés  de  se  voir 
dans  le  mépris  et  dans  l’oubli  , résolurent  de  s» 
défaire  des  saints  Apôtres.  Ils  soulevèrent  le  peu- 
ple dans  une  ville  éloignée  de  la  Cour  j et  tandis 
que  nos  Saints  se  mettaient  en  devoir  de  leur  an- 
noncer l’Evangile,  la  populace  se  jette  sur  eux, 
et  les  traîne  l’un  devant  l’Idole  du  Soleil , et  l’antra 
devant  celle  de  la  Lune  , et  leur  ordonne  d’offrir 
de  l’encens  à ces  imaginaires  divinités.  Sur  l'hor- 
reur que  les  saints  Apôtres  témoignèrent  d’une  si 
détestable  impiété  , ils  furent  sur  l’hetfre  même 
mis  à mort.  Saint  Simon  , selon  l’ancienne  tradi- 
tion , fut  scié  par  le  milieu  du  corps , et  saint  Jude 
eut  la  tête  tranchée.  C’est  sur  cette  tradition  qu’on 
donne  pour  symboles  de  leur  martyre  , une  scie 
à saint  Simon  , et  une  hache  à saint  Jfudc  , comme 
les  instaurions  de  leurs  supplices.  Dieu  ne  laissa 
pas  long-temps  impunie  leur  mort  ; car  on  assure 
qu’il  s'éleva  à l'heure  même  une  si  horrible  tem- 
pête, que,  les  temples  dc-s  faux  dieux  furent  ren- 
versés , leurs  idoles  brisées  , et  tous  ceux  qui 
«voient  eu  part  à leur  mort , écrasés. 

Les  saintes  Reliques  des. deux  Apôtres  furent 
dans  la  suite  portées  à Rome.  On  en  a une  partie 
à Toulouse  , et  quelques  ossemens  à Cologne 
dans  l’Eglise  de  saint  André  et  dans  celle  des 
Chartreux. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ces  grand * 
Saints . 


Digitized  by  Google 


\ 


«*•  ^ " 

480  Exercices 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


D EUS,  qui  nos  per 
Beatos  Apostolos  tuos  Si- 
monem  et  Judam  ad  agni- 
tionem  tui  nominis  venire 
tribuisti  : da  nobis  eorum 
gtoriam  , et  proticiendo 
celebrare  , et  celebrando 
proficere.  Per  Dominum  , 
etc. 


O 

fait 


DIEU , qui  nous  avez 
la  {'race  d’arriver  à la 
connoissanre  de  votre  nom 
par  vos  Apôtres  saint  Simon 
et  saint  Jude  : faites  qu’en 
nous  avançaut  dans  la  vertu, 
nous  célébrions  leur  gloire  , 
et  qu’en  la  célébrant  , nous 
avancions  toujours  de  plus 


en  plus  dans  la  vertu.  Par  Notre-Seigneur  , etc. 


L'  E P 1 T R E. 


Leçon  tirée  de  l'Epître  de  l' Apôtre  saint  Paul  aux 
Ephésiens.  Chap.  4- 


J.  RATRÈS  : Unicuique 
nostrum  data  est  gratia 
secundiim  mensuram  dona- 
tionis  Christi.Propter  quod 
dicit  : Ascendens  in  altum 
captivant  duxit  captivita • 
tem  ; dédit  àona  homini- 
lus.  Quod  autem  ascendit , 
quid  est  , nisi  quia  et  des- 
cendit primitm  in  inferio - 
res  partes  tente  ! Qui  des- 
cendit , ipse  est  et  qui 
ascendit  super  omnes  Cœ- 
los , ut  impleret  omnia.  Et 
ipse  dédit  quosdam  quidem 
Apostolos , quosdam  autem 
Prophetas  , alios  veto 
Evangelistas , alios  autem 
Pastores  , et  Doctores  , 
ad  consummationem  sanc- 
torum  in  opus  ministerii, 
in  cedificationem  corporis 
Chrhti  : donec  occurra - 


M: 


ES  Freres  : La  grâce  a 
été  donnée  à chacun  de  nous 
selon  la  mesure  des  largesses 
de  Jesus-Christ.  -C'est  pour 
cela  qu'il  est  dit  : En  mon- 
tant aux  lieux  les  plus  hauts  , 
il  a emmené  captive  la  cap- 
tivité même  ; il  a fait  des 
largesses  aux  hommes.  Mais 
que  veut  dire  qu’il  est  mon- 
té , sinon  qu’il  est  descendu 
auparavaut  dans  les  plus  bas 
lieux  de  la  terre  I Celui  qui 
est  descendu,  c’est  celui-là 
même  qui  est  monté  au- 
dessus  de  tous  les  Cieux , 
pour  accomplir  toutes  choses; 
et  c’est  lui  -même  qui  en  a 
fait  quelques-uns  Apôtres  , 
quelques  - uns  Prophètes  , 
d’autres  Evaugélistes  , d’au- 
tres Pasteurs  et  Docteurs  , 
four  rendre  les  Saints  eu* 
mus 


f»  E Piété.  28.  Octobre.  481 

é 

mu»  omnes  in  unitatem  librement  capable  d’exer- 
fidei , et  agnitionis  Filii  cer  le  ministère  , et  de  for- 
Dei , in  virum  perfectum  , mer  l’édifice  du  corps  de 
in  mensuram  œtatis  pleni-  Jésus-Christ  ; jusqu’à  ce  que 
tudini»  Christi,  nous  venions  à nous  unir 

tous  dans  la  foi  et  dans  la  connoissance  du  Fils  de 
Dieu  , à être  dans  J’état  d’un  homme  parfait,  et  à at- 
tendre la  mesure  de  1 âge  complet  de  Jésus-Christ, 

Saint  Paul  étant  venu  à Ephese  sur  la  fin  de  l'an- 
née 64  , y demeura  trois  ans.  Il  fut  ensuite  à Co- 
rinthe , puis  à Jérusalem  , ensuite  a Césarée  , d’où  il 
alla  à Rome  et  il  demeura  dans  les  liens  depuis 
l’an  61  jusqu'en  l’an  63  ; e’est  de  là  qu'il  écrivit  cette 
Epître  vers  l'an  62.  * 

RÉFLEXIONS. 

La  grâce  a été  donnée  à chacun  de  nous  , selon  la. 
mesure  des  largesses  de  Jesus-Christ.  Tous  ne  reçoi- 
vent pas  la  même  mesure  de  grâces  , Dieu  les  dis- 
tribue selon  la  sagesse  infinie  de  sa  divine  Provi- 
dence : mais  la  grâce  est  donnée  à tous , et  elle 
ne  manque  jamais  à personne.  C’est  nous  qui  man- 
quons de  docilité , de  fidélité  à la  grâce.  Les  grâce* 
«ont  différentes , divisiones  gratiarum  sunt  ; mais 
c’est  le  même  esprit , c’est  la  même  miséricorde  , 
la  fin  est  la  même  ; et  la  fin  que  Dieu  se  propose, 
c’est  que  nous  fassions  notre  salut , dont  il  nous 
donne  toujours  le9  secours  et  les  moyens.  Dieu 
n’exige  pas  que  celui  qui  n’a  reçu  de  lui  qu’un  ta- 
lent , en  gagne  cinq  autres  : il  se  contente  qu'on 
fasse  valoir  et  qu’on  double  ceux  qu’on  a reçus. 
Il  loue  et  il  récompense  autant  à proportion  1© 
serviteur  qui  en  a gagné  deux,  n’en  ayant  pas  reçu 
davantage  , que  celui  qui  en  a gagué  cinq  , en 
ayant  reçu  autant.  Mais  il  réprouve  le  servitaur 
lâche  et  paresseux  qui  n’en  ayant  reçu  qu’un  , n© 
l’a  pas  fait  profiter  en  le  mettant  à la  banque. 
Leçon  mystérieuse  , mais  importante  pour  tou» 
les  Fidelles  j nul  qui  n’ait  reçu  assez  de  grâces 
Octobres  * X 
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pour  être  Saint  : il  n’avoit  qu’à  les  mettre  à profit. 
C’est  les  faire  profiter  , que  d’y  correspondre. 
Nous  cachons  en  terre  cette  grâce  : les  désirs 
terrestres  dominant,  l'amour  du  monde,  la  cupi- 
dité , la  convoitise , en  un  mot  les  passions  qui 
sont  tout  autant  d’ennemis  mortels  de  la  grâce , 
prévalant  dans  notre  cœur  , l’y  étouffent , ou  du 
moins  la  rendent  inutile.  Nulle  grâce , quelque 
petite  qu’elle  soit,  qui  ne  soit  l’effet  des  mérites 
du  sang , de  la  mort  même  du  Rédempteur.  Dieu 
en  nous  la  donnant  , la  proportionne  avec  le 
danger  où  nous  nous  trouvons.  Avec  cette  grâce 
vous  pouviez  résister  à la  tentation.  Vous  pouviez 
ne  pas  faire  cet  usuraire  contrat  ; elle  vous  en 
découvroit  toute  l’injustice.  Vous  pouviez  ne  pas 
aller  dans  cette  maison  , l'écueil  de  votre  inno- 
cence j vous  en  aviez  la  pensée , et  elle  vous  en 
faisoit  sentir  tout  le  danger.  Vous  pouviez  avoir 
recours  au  Sacrement  ; elle  faisoit  parler  assez 
haut  votre  conscience.  Vous  pouviez  avec  elle 
recourir  à la  priere  ; vous  pouviez  réformer  vos 
mœurs , et  profiter  de  tant  de  belles  occasions  et 
de  tant  de  beaux  exemples  dont  la  grâce  se  servoit 
pour  vous  reprocher  intérieurement  votre  négli- 
gence et  votre  lâcheté  : il  ne  vous  a pas  plu.  Votre 
foiblesse  , c’est  votre  mauvaise  volonté.  Avec  la 
même  grâce  , avec  une  moindre  , vous  saurez  un 
jour  que  plusieurs  personnes  ont  fait  pour  leur 
salut , ce  que  vous  , méchant  et  paresseux  servi- 
teur , n’avez  pas  eu  le  courage  de  faire.  Ne  disons 
pas  que  la  grâce  a été  plus  foible  que  la  passion  ; 
elle  auroit  été  cent  fois  plus  forte  que  la  passion  , 
si  votre  cœur,  si  votre  volonté  toujours  a’intelli- 
gence  avec  la  passion  , l’avoit  été  avec  la  grâce. 
Nul  Saint  dans  le  Ciel , qui  ne  reconnoisse , du- 
rant toute  l’éternité  , qu’il  doit  uniquement  son 
salut  à la  grâce  du  Sauveur  du  monde.  Nul  damné 
dans  les  enfers , qui  ne  soit  convaincu  , qui  ne 
-sente,  durant  toute  l’éternité  malheureuse,  qu’il 
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R été  lui  seul  l’artisan  de  sa  funeste  réprobation. 
v Que  cette  vérité  bien  pénétrée  produirait  de  grands 
effets  dans  un  cœur  chrétien  ! 

L’ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean . 
Chap.  1 b. 


N illo  tempore  : Di'xit 
Jésus  Discipulis  suis  .- 
Hcec  mundo  vobis  ut  dili- 
gatis  invicem.  Si  mundus 
vos  odit  , scitote  quia  me 
priorem  vobis  odio  habuit. 
Si  de  mundo  fuisse:  is  , 
mundus  quod  suum  erat , 
diligeret  : quia  vcrà  de 
mundo  non  estis , sed  ego 
elegi  vos  de  mundo  , prop- 
terea  odit  vos  mundus. 
Mementote  sermonis  mei  , 
quem  ego  dixi  vobis  - Non 
est  servus  major  Domino 
euo.  Si  me  persecuti  sunt , 
et  vos  persequentur  : si 
sermonem  meum  servave- 
runt  , et  vcstrum  serva- 
iunt.  Sed  luec  omnia  fa- 
cient  vobis  propter  tiomen 
meum  : quia  nesciunt  eum 
qui  misit  me.  Si  non  ve- 
vissem  , et  locutus  fuissent 
eis  , peccatum  non  habe- 
rent  : nunc  autem  excusa- 
tionem  non  habent  de  pec- 
cato  suo.  Qui  me  odit  : 
et  Patrem  meum  odit.  Si 
opéra  non  fecissem  in  eis 
çuce  nemo  aliusfecit , pec- 
catum non  haberent  ; nunc 
autem  et  viderunt . et  ode- 
runt  me  , et  Patrem  meum. 
Sed  ut  adimpleatur  sermo, 


En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Je  vous  fais 
ce  commandement  , de  vous 
airuer  les  uns  les  autres.  Si 
le  monde  vous  hait , sachez 
que  j’en  ai  été  liai  avant 
vous.  Si  vous  eussiez  été  du 
monde  , le  monde  aimerait 
ce  qui  serait  à lui  ; mais 
parce  que  vous  n’êtes  point» 
du  monde  , et  que  îe  vous  ai 
choisis  au  milieu  du  monde, 
c’est  pour  cela  quo  le  monda 
vous  hait.  Souvenez-vous  de 
ce  que  je  vous  ai  dit  : Le 
serviteur  n’est  pas  plus  grand 
que.  son  maître.  S'ils  m’ont 
persécuté  , ils  vous  persécu- 
teront aussi.  S’ils  out  prati- 
qué ce  que  je  leur  ai  dit , il* 
pratiqueront  aussi  ce  que 
vous  leur  direz.  Mais  c’est 
en  haine  de  mon  nom  qu’ils 
vous  feront  tout  cela  : parce 
qu’ils  ne  connoi«sent  point 
celui  qui  m’a  envoyé.  Si  je 
n’étois  point  venu  , et  que 
je  ne  leur  eusse  rien  dit , ils 
seraient  exempts  de  péché  : 
mais  maintenant  , ils  sont 
inexcusables  dans  leur  péché. 
Celui  qui  me  hait,  hait  aussi 
mon  Pere.  Si  je  n’avois  pas 
fait  parmi  eux  des  choses  que 
nul  autre  n’a  faites  , ils  se- 

X s 
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qui  in  lege  eorum  scriptus  roient  exempt*  de  péché  ; 
est  : Quia  odio  habuerunt  mai*  maintenant,  et  ils  les 
me  gratis.  ont  vues  , et  ils  m’ont  haï 

et  moi  et  mon  Pere.  Mais  c’est  afin  que  ce  qui  est 
écrit  dans  leur  Loi  s’accomplisse  ; Ils  m’ont  hai  sans 
«lue  je  le  méritasse. 


MÉDITATION. 

Ve  la  haine  que  le  monde  a pour  les  gen* 
de  bien. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  est  étonnant  que  les  gens  de 
bien  soient  si  mal  venus  dans  le  monde  ; eux  qui 
en  sont  la  plus  saine  partie.  Où  trouve-t-on  de  la 
droiture  , de  la  bonne  foi , de  la  probité  , de  la 
douceur,  de  la  politesse , du  mérite  que  dans  les 
gens  de  bien  ? par-tout  ailleurs , ce  n’est  que  four- 
berie , infidélité , mauvaise  foi , passion  , envie  , 
supercherie  , malignité.  Où  trouve-t-on  une  amitié 
sincere  , une  fidélité  , une  constance  sûre  et  à 
l’épreuve  de  l’intérêt  ? ce  n’est  que  dans  l’esprit 
•t  le  coeur  des  gens  de  bien.  Sort-on  du  district , 
pour  ainsi  dire , de  la  véritable  vertu  , ce  n’est 
plus  que  faux  brillans,  qu’apparences  trompeuses,  • 
que  grimaces  ; parenté  , alliance , société  , tout 
est  trompeur  , tout  est  suspect.  D'où  vient  donc 
que  cette  vertu  chrétienne  si  majestueuse  , si 
respectable , si  utile , si  aimable  , ne  sauroit  pa- 
roître  aux  yeux  des  gens  du  monde  qu’elle  n'irrite 
toute  leur  bile  , qu’elle  n’aigrisse  leur  mauvaise 
humeur  ? c’est  qu’elle  est  une  censure  incom- 
mode , et  un  reproche  muet , mais  piquant  , d® 
la  malignité  qui  régné  dans  le  monde.  Un  homme 
vertueux  , une  personne  véritablement  chrétienne 
ne  peut  se  montrer  qu’elle  ne  reproche  à des 
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libertins  , à des  gens  dont  la  conscience  est  ulcé- 
rée , leurs  plus  secrets  déréglemens.  Les  vicieüx 
voudraient  que  tout  le  inonde  fût  aussi  corrompu 
qu’eux.  Les  méchans  souhaiteroient  que  la  pra- 
tique de  la  vertu  fût  impossible.  La  régularité  des 
autres  fait  leur  supplice  , en  faisant  leur  procès. 
C’est  pour  cela  qu’on  regarde  toujours  de  mauvais 
œil  dans  le  monde  la  vertu  chrétienne  , et  qu’on 
sent  un  secret , mais  malin  plaisir , dès  qtfon  dé- 
couvre le  moindre  défaut  dans  les  gens  de  bien. 
De  là  vient  qu’on  ne  veut  pas  qu’il  y ait  de  la 
véritable  piété  dans  les  personnes  dévotes  ; de  là 
ces  plaisanteries  impies, ces  railleries  fades  qu’on 
fait  de  la  vertu  et  de  la  dévotion  ; de  là  vient 
qu’on  se  déchaîne  si  fort  contre  les  dévots , et 
qu’on  voudroit  les  bannir  et  les  proscrire  de  la 
vie  civile.  Ce  n’est  pas  la  vertu  qu’on  persécute  , 
ce  sont  les  reproches  secrets  de  la  propre  cons- 
cience, qu’on  ne  peut  pas  sitôt  étouffer  qui 
mettent  les  libertins  et  les  mondains  de  si  mau- 
vaise humeur.  Le  temps  viendra  qu’on  fera  répa- 
ration d’honneur  à la  vertu  qu’on  a tâché  de  noircir 
par  de  si  noires  calomnies  : mais  sera-t-il  temps 
à la  mort  , au  jour  du  Jugement , dans  les'  en- 
fers , de  dire  et  d'avouer  qu’on  a eu  tort , qu’on 
s’est  trompé  ? 

Second  Point. 

Considérez  que  la  haine  que  les  mondains  ont 
pour  les  gens  de  bien  , est  une  suite  de  la  haine 
que  le  monde  a eue  pour  Jesus-Christ  lui-même  : 
quoi  de  plus  avantageux , quoi  de  plus  glorieux 
pour  les  véritables  dévots  , pour  les  véritables 
Chrétiens  ? Si  le  monde  vous  hait , dit  le  Fils  de 
Dieu  , sachei  que  j'en  ai  été  haï  avant  vous.  Si  vous 
eussieq  été  du  monde  , continue  le  Sauveur , le 
monde  aimeroit  ce  qui  serait  à lui.  Mais  parce  que 
vous  n’étes  point  du  monde  , et  que  je  vous  ai  choisis 
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au  milieu  du  monde  , c’est  pour  cela  que  le  monde 
vous  hait.  Cette  aversion  du  monde  pour  les  gens 
de  bien  est  une  continuation  de  celle  que  le  monde 
a encore  pour  le  Sauveur  du  monde.  C’est  ce  qui 
porte  les  mondains  à condamner  ses  lois  et  sou 
Evangile.  La  religion  qui  condamne  le  dérègle- 
ment de  leurs  mœurs , leur  est  à charge.  On  ne 
peut  souffrir  cette  multiplicité  de  préceptes.  La 
morale  de  Jesus-Christ  les  révolte , elle  gêne  trop 
les  sens  , l’amour-propre  et  les  passions,  pour  être 
de  leur  goût.  Le  Maître  leur  déplaît  ; les  servi-  - 
teurs  no  sauroient  leur  plaire.  La  doctrine  du 
Fils  de  Dieu  chagrine  leur  mauvais  cœur  ; ceux 
qui  la  suivent  , leur  deviennent  insupportables. 
Comme  les  mondains  sont  les  ennemis  déclarés 
du  Sauveur  , ils  ne  sauroient  être  amis  de  ceux 
qui  servent  ce  bon  Maître  ; et  comme  ils  sont  en 
plus  grand  nombre,  qu’ils  sont  hardis,  effrontés,  - 
- qu’ils  osent  tout , et  que  ni  la  crainte  de  Dieu  , 
ni  le  respect  pour  la  Religion  , ni  rien  no  les  re- 
tient , ils  se  déchaînent  avec  liberté  contre  les 
personnes  dévotes.  Doit-on  craindre  leur  déchaî- 
nement ? Seroit-ce  un  honneur  pour  les  Serviteurs 
de  Dieu  d’être  eslimës  et  aimés  par  des  gens  qui 
haïssent  leur  divin  Maître  ? quel  honneur  au  con- 
traire n’est-ce  pas  aux  serviteurs  de  Dieu  d’être 
l’objet  de  la  haine  de  ces  sortes  de  gens?  Seroit-ce 
une  bonne  marque  si  l’on  avoit  les  suffrages  de 
ceux  qui  désapprouvent  si  fort  les  maximes  do 
l’Evangile  ? Si  j’avois  encore  envie  de  plaire  aux 
hommes  , disoit  saint  Paul,  je  ne  serois  pas  servi- 
teur de  Jesus-Christ.  Quelle  honte  , qu’on  craigne 
«i  fort  cependant  la  critique  maligne  de  ces  pi- 
toyables censeurs  ! quelle  pitié , de  voir  des  gens 
de  bien  craindre  encore  les  jugemens  de  ceux  qui 
condamnent  la  morale  de  l’Evangile  ! Faut  - il 
craindre  de  faire  son  devoir,  de  faire  le  bien  aux 
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cela  déférer  au  respect  humain  l ne  doit-on  pas 
mépriser  leurs  irréligieuses  railleries  ? sera-t-on 
toujours  esclave  du  caprice  et  de  la  bizarre  et 
mauvaise  humeur  de  ceux  qui  ne  blâment  la 
■ vertu  , que  parce  qu’ils  font  profession  d’être  vi- 
cieux ? . j 

Je  suis  honteux  , Seigneur  , d’avoir  si  long- 
temps eü  peur  de  ce  fantôme.  Je  sens  toute  la 
honte  de  ma  lâcheté;  non,  mon  Dieu,  je  lie 
craindrai  plus  la  haine  maligne  de  vos  ennemis  : 
qu’ils  soient  les  miens,  j’en  fais  gloire  , et  je  suis 
s bien  résolu  , moyennant  votre  sainte  grâce,  de  ne 
faire  plus  aucun  cas  de  leur  persécution. 

* • 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Diligam  te  , fortitudo  mea.  Psal.  17. 

Plus  le -monde  me  haïra  , plus  je  veux  vous 
aimer,  vous,  ô mon  Dieu  , qui  êtes  toute  ma 
force. 

Quis  me  sperabit  à charitate  Christi  l Rom.  8. 

Qui  est-ce  qui  me  séparera  jamais  de  l’amour 
do  mon  Sauveur  Jésus-Christ  ? 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Qu’une  dévotion  feinte  révolte  tous  les  es- 
prits , et  excite  l'inclignation  de  tout  le  monde  , 
rien  de  plus  juste  : les  hypocrites  sont  des  objets 
de  la  haine  de  Dieu  , et  de  l’aversion  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Mais  que  l’on,  se  révolte  encore 
contre  la  véritable  piété , et  que  la  vertu  Chré- 
tienne souffre  une  espece  de  persécution  au  milieu 
même  du  Christianisme  : ce  sont-là  de  ces  fait» 
que  la  seule  expérience  rend  croyable»  , et  qui 
paroissent  également  opposés  à la  Religion  et  à 
la  raison.  Ne  soyez  donc  pas  surpris  , et  encore 
moins  effrayés  des  maniérés  dures  et  désoblU 
' ' ‘ * ‘ X4 
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géantes  des  mondains  envers  les  personnes  qui 
font  profession  de  piété  , ni  du  peu  de  justice 
qu'ils  rendent  à la  vertu.  Il  faut  même  vous  at- 
tendre à être  peu  approuvés  de  ces  sortes  de 
gens , dés  que  vous  ne  serez  plus  de  leurs  assem- 
blées , et  que  vous  aurez  réformé  vos  mœurs  ; 
mais  gardez-vous  bien  de  déférer  jamais  h leurs 
faux  jugemens  ; et  pour  cela  ne  vous  déclarez 
jamais  à demi  pour  Dieu.  Faites  une  profession 
éclatante  de  servir  Dieu  ; déclarez  - vous  haute- 
ment pour  la  perfection  Chrétienne  ; le  monde  ne 
méprise  personne  davantage  que  les  dévots  qui 
craignent  de  passer  pour  tels. 

2.°  C’est  une  pratique  de  piété  très-utile  de 
vous  acquitter  de  vos  devoirs  de  Chrétien  publi- 
quement , et  d’une  maniéré  exemplaire.  Assistez 
régulièrement  à la  Messe  de  Paroisse  les  Di- 
manches, à l’Office  divin  , et  par-tout  avec  une 
modestie  exemplaire.  Fréquentez  les  Sacremens 
èn  puhlic  , et  ne  craignez  jamais  de  paroîtrc 
Chrétien. 


VINGT-NEUVIEME  JOUR. 

Saint  Narcisse,  Evêque. 

Saint  Narcisse,  l’un  des  plus  saints  Prélats 
du  second  siecie , vint  au  monde  vers  la  fin  du 

Ïiremier.  Dans  ces  temps  heureux , si  voisins  de 
a naissance  de  l’Eglise  , les  successeurs  de  ces 

{iremiers  Fidelles  avoient  presque  tous  hérité  de 
'innocence  , du  zele  et  de  la  ferveur  de  ceux  que 
le  Sauveur  du  monde  avoit  lui-même  formés  , ou 
qui  avoient  été  instruits  et  élevés'par  les  Apôtres 
mêmes.  Il  est  probable  que  saint  Narcisse  étoit 
de  Jérusalem  , et  qu'il  avoit  été  élevé  dans  cet 
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esprit  primitif  de  la  Religion  qui  régnoit  dans 
cette  Capitale  de  la  Judée , le  théâtre  célébré  de 
notre  Rédemption.  Oh  ignore  ce  qui  se  passa  dans 
les  premières  années  de  sa  vie  ; on  sait  seulement 
qu’il  s’appliqua  avec  soin  à l’étude  des  sciences  , 
et  sur-tout  à celle  de  la  Religion  , dans  laquelle 
il  excella.  Comme  la  droiture  et  la  pureté  de  son 
cœur  répondoient  à l'excellence  de  son  esprit,  il 
devint  encore  plus  saint  qu’il  n’étoit  habile  dans 
l’intelligence  de  l’Ecriture  sainte  ; et  cette  science 
' ne  contribua  pas  peu  à purifier  ses  mœurs.  Etant 
entré  dans  le  Clergé  sous  le  Patriarche  Valens  , 
ou  du  moins  sous  celui  de  l’Evêque  Dulchien , il 
devint  bientôt  le  modèle  des  plus  saints  Ecclé- 
siastiques. Le  Sacerdoce  où  il  fut  élevé  malgré 
les  appositions  de  son  humilité  , donna  un  nou- 
veau lustre  à son  innocence  et  à sa  vertu.  On  ne 
l’appeloit  que  le  saint  Prêtre.  Peu  de  Fidelles 
qui  11e  ressentissent  les  doux  effets  de  sa  piété  et 
de  son  zele  ; nul  pauvre  sur-tout  qui  ne  publiât 
sa  charité. 

Saint  Narcisse  étoit  dans  cotte  estime  univer- 
selle de  tous  les  Fidellos  et  du  Clergé  , lorsque 
le  Siégé  de  l’Eglise  de  Jérusalem  vint  à vaquer 

Ear  la  mort  du  Patriarche  Dulchien.  On  ne  déli- 
era pas  long-temps  sur  le  choix  de  son  succes- 
seur. Saint  Narcisse  fut  élu  Patriarche  de  Jérusa- 
lem par  tous  les  suffrages.  Lui  seul  s’opposa  à 
cette  élection  ; mais  le  sujet  étoit  trop  digne  , et 
la  volonté  de  Dieu  trop  marquée,  pour  y déférer. 
Il  fallut  se  rendre  aux  vœux  de  tous  les  gens  de 
bien.  Il  fut  sacré  vers  l’an  180  , et  fut  le  tren- 
tième des  Evêques  de  cette  ville  depuis  les 
Apôtres. 

Cette  nouvelle  dignité  lui  inspira  un  nouveau 
zele  et  une  nouvelle  ferveur  ; et  quoiqu’il  fût  âgé 
de  quatre-vingts  ans , il  gouverna  son  troupeau 
avec  le  zele  et  la  vigueur  d’une  jeunesse  floris- 
sante. Sa  sollicitude  pastorale  lui  fit  dévorer  tous 
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les  travaux  de  l’Episcopat.  Sa  vie  toujours  pe'nr^ 
tente  ne  fut  austere  que  pour  lui-même.  Il  ne 
cessoit  ni  de  prêcher,'  ni  d’instruire  , ni  de  visiter 
son  troupeau  , toujours  attentif  à écarter  les 
loups  qui  déguisés  sous  la  peau  de  brebis  , em- 
ployoient  tous  les  artifices  des  hérétiques  , pour 
faire  du  dégât  dans  la  bergerie.  Infatigable  dans 
les  fonctions  de  son  ministère , il  consoloit  les 
uns , encourageoit  les  autres  , et  se  faisoit  tout  à 
tous  pour  les  gagner  tous  à Jesus-Christ. 

Il  assista  vers  l’an  196  au  Concile  de  la  Pales- 
tine , assemblé  pour  décider  de  la  célébration  de 
la  Pâque  , qui  divisoit  alors  les  esprits.  Saint 
Narcisse  y présida.  Les  Pères  de  l’assemblée  y 
composèrent  une  Lettre  Synodale,  très-utile  et 
très-propre  , au  sentiment  de  saint  Jérôme , pour 
confondre  ceux  qui  refusoient  de  se  soumettre  à 
la  décision  du  Pape  Victor,  en  soutenant  qu’on 
devoit  célébrer  la  Pâque  avec  les  Juifs  le  qua- 
torzième de  la  lune  de  Mars  , contre  la  décision 
du  saint  Siégé.  On  croit  que  ce  fut  à Césarée , 
qui  étoit  alors  la  Métropole  de  toute  la  Pales- 
tine , que  ce  Concile  se  tint.  On  assure  que  notre 
Saint  en  assembla  un  de  quatorze  Evêques  dans 
Æon  Eglise  de  Jérusalem  pour  le  même  sujet, 
et  par  - tout  il  fut  écouté  et  regardé  comme 
l’oracle. 

Les  Fidelles  de  Jérusalem  cortservoient  encore 
dans  le  quatrième  siecle  la  mémoire  d’un  grand 
nombre  de  merveilles  que  Dieu  avoit  opérées 
par  ce  saint  Evêque  , l’un  des  plus  célébrés  Pa- 
triarches de  Jérusalem.  Eusebe  en  raconte  une 
entr’autres  des  plus  éclatantes.  L’huile  manqua 
un  jour  aux  Ministres  de  l’Eglise,  lorsqu’on  étoit 
sur  le  point  de  célébrer  les  solemnités  de  la  veille 
de  Pâques.  Saint  Narcisse  touché  du  trouble  que 
ce  manque  de  prévoyance  causoit  parmi  le  peuple, 
commanda  à ceux  qui  avoient  soin  des  lampes, 
d'aller  tirer  de  l'o&u  à un  puits  qui  étoit  proche } 
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èt  de  la  lui  apporter.  Animé  d’une  foi  vive,  et  de 
cette  entière  confiance  qui  fait  en  partie  le  carac- 
tère des  Saints  , il  fait  sa  priere  sur  celte  eau  , 
et  ordonne  aux  Ministres  d’en  mettre  dans  les 
lampes.  Ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  fait,  que  par 
un  effet  tout  miraculeux  de  la  puissance  divine, 
cette  eau  se  trouva  changée  en  huile.  Chacun 
s’empressa  d’avoir  de  cette  huile  miraculeuse;  on 
la  conserva  long-temps  en  mémoire  d’un  prodige 
si  nouveau  ; et  l’on  en  voyoit  encore  des  restes 
du  temps  d’Eusebe  , c’est-à-dire  plus  de  cent  qua- 
rante ans  après  saint  Narcisse. 

Mais,  quelque  éclatante  que  fût  la  vertu  de  notre 
Saint  , Dieu  qui  vouloit  l’épurer  par  le  feu  de  la 
persécution , permit  qu’elle  ne  fût  pas  à l’abri  de  la 
plus  noire  calomnie.  Trois  scélérats  ne  pouvant 
supporter  l’éclat  d’une  si  éminente  vertu  , et  en- 
core moins  les  salutaires  corrections  que  l'eur 
attiroit  de  la  part  du  saint  Pasteur  leur  mauvaise 
vie  ; regardant  d’ailleurs  sa  vigueur  Episcopale, 
et  l’exacte  régularité  de  sa  conduite  comme  un 
joug  fâcheux,  convinrent  entre  eux  de  l’accuser 
d’un  crime  atroce  ; et  pour  donner  plus  do 
croyance  à leur  accusation,  ils  l’autoriserent  par 
un  serment  solemnel,  chacun  sous  une  condition 
différente.  Le  premier  eut  le  front  de  dire  qu’il 
vouloit  périr  par  le  feu  , si  ce  qu’il  avançoit 
n’étoit  pas  vrai  ; le  second , qu’il  vouloit  avoir  la 
lepre,  s’il  accusoit  à faux;  et  le  troisième,  qu’il 
vouloit  perdre  les  yeux  , si  ce  qu’il  disoit  n’étoit 
pas  véritable.  Leurs  sermens  ne  purent  cependant 
jamais  persuader  à aucun  des  Fidclles  que  leur 
saint  Evêque  fût  coupable  du  crime  dont  on  l’ac- 
cusoit.  Mais  le  Saint  fut  frappé  d’une  accusation 
si  injuste.  Il  pardonna  de  tout  son  cœur  à ses  ca- 
lomniateurs; mais  comme  il  y avoit  long-temps 
qu’il  soupiroit  après  le  repos  et  la  solitude , il 
crut  que  Dieu  lui  donnoit  cc.tte  occasion  pour 
Vuivre  son  attrait.  Il  part  secrètement , se  dérobq 
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à son  Eglise , va  s’ensevelir  dans  un  affreux  dé-J 
sert , et  il  sut  si  bien  se  cacher , qu’il  passa  huit 
ans  sans  qu’il  fût  possible  de  découvrir  le  lieu  de 
sa  retraite. 

Cependant  Dieu  ne  tarda  pas  de -venger  son 
serviteur,  et  par  la  peine  précipitée  des  calom- 
niateurs , de  punir  une  si  noire  calomnie.  On  vit 
en  peu  de  jours  ces  infâmes  parjures  tomber  dans 
les  malédictions  qu’ils  avoient  eux-mêmes  pro- 
noncées sur  eux.  Car  le  feu  prit  une  nuit  à la 
maison  du  premier,  avec  tant  de  violence,  que 
ce  malheureux  y fut  brûlé  tout  vif  avec  sa  fa- 
mille , sans  qu’on  pût  jamais  lui  donner  du  se- 
cours : le  second  fut  couvert  d’une  lepre  si  hor- 
rible , qu’il  ne  put  plus  paroître  jusqu’à  la  mort; 
et  le  troisième  considérant  le  malheur'  qui  étoit 
arrivé  aux  deux  autres , en  fut  si  effrayé  , qu’il 
avoua  devant  tout  le  monde  le  complot  criminel 
qu’ils  avoient  tous  trois  formé  contre  le  saint 
Prélat.  La  douleur  de  sa  pénitence  fut  si  vive, 
et  les  larmes  qu’il  versa  furent  si  continuelles , 
qu’il  en  perdit  la  vue.  C’est  ainsi  que  la  Justice 
divine  vengea  l’innocence  calomniée  de  son  ser- 
viteur, en  punissant  leurs  faux  sermens. 

Saint  Narcisse  ayant  disparu  , sans  qu’on  pût 
durant  plus  d’un  an  avoir  aucune  nouvelle  de  sa 
retraite  , les  Evêques  de  la  Province  furent  d’avis 
de  procéder  à l’élection  d’un  autre  Pasteur.  Dius 
fut  élu  ; mais  étant  mort  peu  de  mois  après  , Ger- 
manion  fut  mis  à sa  place , à qui  Gordius  suc- 
céda peu  après.  Cependant  Dieu  fit  connoître  à 
notre  Saint,  qu’ayant  été  chargé  du  soin  d’un 
grand  peuple  , il  devoit  préférer  les  travaux  de 
* l’Episcopat  à son  propre  repos  , et  que  son  inno- 
cence ayant  été  si  visiblement  prouvée,  et  si  uni- 
versellement reconnue , il  devoit  retourner  à son 
Eglise.  Ce  sacrifice  lui  coûta;  il  le  fit,  et  parut 
à Jérusalem  comme  un  homme  venu  de  l’autre 
Jaqnde.  Tous  les  FideUes  le  reçurent  avec  tau* 
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de  joie  et  d’empressement  , que  quoiqu’il  les 
priât  instamment  de  lui  laisser  finir  ses  jours  dans 
la  retraite  et  dans  l’obscurité  , il  ne  put  se  dé- 
fendre de  reprendre  le  soin  de  «on  Eglise.  Il  parut 
tjue  Dieu  le  vouloit  j car  à peine  saint  Narcisse 
fut  arrive' , que  l’Evêque  Gordius  mourut;  ce  qui 
fit  croire  à notre  Saint  que  Dieu  vouloit  qu’il  re- 
prît le  soin  de  son  Eglise.  Il  le  fit  avec  la  vigueur 
d’un  zele  qui  n’a  voit  point  vieilli.  Il  travailla  en- 
core quelques  années  avec  beaucoup  de  fruit. 
Mais  enfin  son  extrême  vieillesse , jointe  à ses 
travaux  Apostoliques  , et  à ses  excessives  austé- 
rités , ayant  usé  toutes  ses  forces  , il  se  vit  hors 
d’état  do  remplir  plus  long-temps  les  fonctions 
de  l’Episcopat.  Il  demandainstamment  au  Seigneur 
que  s’il  ne  vouloit  pas  le  retirer  encçre  de  ce 
monde  , il  lui  donnât  du  moins  un  aide  qui  pût 
suppléer  à la  foiblesse  d’un  vieillard  de  cent 
douze  ans.  Il  fut  exaucé.  Dieu  inspira  à saint 
Alexandre  Evêque  de  Flaviade  dans  la  Cappa- 
doce  , de  venir  faire  un  voyage  de  dévotion  à Jé- 
rusalem, pour  y visiter  les  saints  Lieux;  et  une 
vision  qu’il  eut  le  détermina  à faire  ce  voyage. 
La  veille  de  son  arrivée  , Dieu  révéla  à saint 
Narcisse  et  à plusieurs  personnes  de  son  Clergé  , 
que  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  il  entreroit  * 
dans  l’Eglise  un  Evêque  étranger,  qui  devoit  être 
le  Coadjuteur  et  le  Successeur  du  Patriarche  Nar- 
cisse. On  passa  la  nuit  en  prières  dans  l’Eglise. 
Le  matin  on  entendit  une  voix  miraculeuse,  qui 
leur  dît  fort  distinctement  de  sortir  au-devant  de 
celui  que  Dieu  leur  avoit  destiné  pour  leur 
Evêque.  On  sort  , et  le  premier  qu’on  rencontra 
fut  saint  Alexandre,  qui  fut  fort  surpris  de  voit 
venir  devant  lui  le  Clergé,  ayant  à sa  tête  le  saint 
Patriarche.  On  l’introduisit  dans  l’Eglise  avec 
solemnité  , et  saint  Narcisse  lui  ayant  déclaré  les 
desseins  de  Dieu  , il  le  pria  de  prendre  conjoin- 
tement avec  lui  le  soin  de  son  Eglise.  LesFidelles 
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instruits  de  ce  qui  se  passoit,  vinrent  en  foula 
joindre  leurs  vœux  à ceux  du  Clergé  ; et  une  vo- 
lonté de  Dieu  si  marquée  , obligea  le  saint  Evêque 
de  se  joindre  au  saint  Pasteur , pour  gouverner 
sous  lui  toute  la  bergerie.  Saint  Alexandre, illustre 
déjà  pour  avoir  confessé  Jesus-Christ  plusieurs 
fois , et  plus  illustre  depuis  par  le  glorieux  mar- 
tyre qu’il  souffrit  sous  l'Empereur  Dece  , se- 
conda merveilleusement  le  zele  de  notre  Saint, 
Ecrivant  quelque  temps  après  aux  Antinoites 
d’Egypte  : Je  vous  salue , leur  dit-il , de  la  part  de 
Narcisse  , qui  a gouverné  cette  Eglise  avant  moi , et 
qui  la  gouverne  encore  avec  moi , par  ses  prières  : il 
est  âgé  maintenant  de  plus  de  cent  sei\e  ans. 

Notre  Saint  en  effet  ne  se  trouvoit  guere  plus 
en  état,  par  son  grand  âge,  de  faire  autre  chose 
que  de  prier.  Son  union  continuelle  avec  Dieu,  la 
tendresse  de  sa  dévotion,  l’ardeur  «le  sa  charité,' 
l’immensité  , pour  ainsi  dire,  et  l’infatigabilité  de 
son  zele  , jusque  dans  un  âge  si  avancé,  tout  fair 
soit  voir  que  Dieu  ne  le  conservoit  si  long-temps 
sur  la  terre  , que  pour  donner  plus  long-temps  à 
l’Eglise  un  modelé  parfait  des  vertus  Episcopales, 
et  à tous  les  Fidelles,  l’idée  de  la  plus  haute  saini#1 
teté.  Dieu  voulut»  enfin  récompenser  son  serviteur 
de  cette  longue  suite  de. travaux,  et  d’un  si  grand 
trésor  de  mérites  qu’il  avoit  acquis  dans  la  longue 
carrière  qu’il  avoit  si  glorieusement  fournie.  Il 
mourut  de  la  mort  des  Justes , âgé  de  plus  de  cent 
seize  ans,'  qu’il  avoit  passés  dans  l’exercice  conti- 
nuel de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

La  Messe  en  l'honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu’on 
dit  en  l'honneur  d'un  saint  Confesseur  Pontife » 
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L 'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


JCjXAVDT  , qutrsumus 
Domine  , preces  nostras  , 
quas  in  Beati  Narcissi 
Confessons  lui  atque  Pon- 
tifias solemnitale  deferi- 
mus  : et  qui  tibi  digne 
meruit  famulari  , ejus  in- 
tercedentibus  meritis  , ab 
omnibus  nos  absolve  pec - 
lotis.  'Per  Dominum  , etc. 


JL-jXAUCEZ  , Seigneur  , les 
prières  que  nous  vous  offrons 
en  la  Fête  de  votre  Confes- 
seur et  Pontife  saint  Nar- 
cisse ; et  comme  il  vous  a 
dignement  servi  délivrez- 
nous  aussi  de  tous  nos  pé- 
chés , en  considération  do 
ses  mérites.  Par  Notre-Sei- 
gneur  , etc. 


L’  E P i T R E. 


Leçon  tirée  de  l’Epître  de  l’Apôtre  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Chap.  b. 

F jt  A T R E s : Omnis  JVÏes  Freres  : Tout  Poa^ 
Pontifex  ex  hominibus  tife  pris  d’entre  les  hommes, 
assumptus , pro  hominibus  est  établi  pour  les  hommes 
cpnstituitur  in  iis  quee  sunt  dans  les  choses  qui  ont  rap- 
ad  Deum  , ut  offerat  dona  port  à Dieu  , afin  d’offrir  des 
et  sacriftcia  pro  peccatis  : présens  et  des  sacrifices  pour 

les  péchés  pde  sorte  qu’il  soit 
capable  de  compassion  à 
l’égard  de  ceux  qui- sont  dans 
l’ignorance  et  dans  l’égare- 
ment , parce  qu’il  est  aussi 
lui-même  environné  de  foi- 
blesses  ; et  c’est  à^cause  de 
cela  qu’afin  d’expier  les  pé- 
chés , il  doit  offrir  des  sacri- 
fiées pour  lui-mêrne,  comme 
il  en  offre  pour  le  peuple.  Or 

que 


qui  condolere  possit  iis  , 
qui  ignorant  , et  errant  .* 
quoniam  et  ipse  circumda- 
t us  est  infirmitate  : et 
propterea  debet , quemad- 
moaum  pro  populo  , ita 
etiam  et  pro  semetipso  of- 
ferre  pro  peccatis.  Nec 
quisquam  sumit  sibi  hono- 
rem , sed  qui  vocatur  à 
Deo , tanquam  Aaron. 
personne  n’a  droit  de  prétendre  à un  tel  honneur 
celui  qui  est  appelé  de  Dieu  comme  Aaron. 


Cette  Epître  fut  écrite  en  Hébreu  par  saint  Paul . 
%' original  Hébreu  s’est  perdu  d’aseei  bonne  heur*. 
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4 y6  Exercice» 

On  n'èn  doit  pas  être  surpris , puisque  l’Evangile  de 
saint'Alatthieu  , si  respectable  par  une  infinité  d'en- 
droits , et  connu  par  Origene  et  par  saint  Jérôme  , 
qui  Vavoient  vu  et  consulté  , est  toutefois  absolument 
inconnu  depuis  plus  de  douie  cents  ans.  On  croit 
que  c'est  saint  Luc  qui  en  a fait  la  traduction  Grec- 
que , et  comme  la  Langue  Grecque  étoit  la  plus 
universelle  , et  commune  aux  Juifs  convertis  , on  en 
« négligé  l'original  Hébreu. 

RÉFLEXIONS. 

Il  doit  offrir  de3  sacrifices  pour  les  péchés.  Le 
sacrifice  de  la  nouvelle  Loi  surpasse  infiniment  le 
mérite  et  la  vertu  de  tous  les  autres  sacrifices  de 
la  Loi  ancienne.  Institution  toute  divine , oblation 
sainte  , victime  d’un  prix  infini , immolation 
du  corps  et  du  sang  adorable  de  l’Homme- 
Dieu  , Pontife  égal  en  tout  à Dieu  même  ; peut- 
on  imaginer  quelque  chose  de  plus  divin  et  de 
plus  digne  de  notre  culte  ? Tout  cela  se  trouve 
réuni  dans  le  sacrifice  de  la  Messe.  Le  sacrifice  de 
la  Messe  n’est  pas  seulement  l’acte  de  la  Religion 
le  plus  parfait , il  est  encore  la  merveille  py 
excellence  de  la  Religion  même , c’est  un  abrège , 
pour  ainsi  dire,  de  toute  la  Religion.  Tous  ces 
sacrifices  si  augustes  de  la  Loi  ancienné  , q’étoient 
. que  des  ombres  et,  de  foibles  figures  de  la  ma- 
jesté , de  la  dignité  , de  l’excellence  du  sacrifice 
de  la  Loi  nouvelle.  La  Messe  est  proprement  le 
trésor  de  l’Eglise  ; c’est  le  chef-d’œuvre  de  la 
sagesse  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  ; avec  quel 
respect  et  quelle  dévotion  y doit-on  assister  l mais 
avec  quelle  pureté  de  mœurs , avec  quelle  foi , avec 
quelle  ferveur  de  dévotion,  avec  quelle  modestie, 
avec  quelle  gravité,!  avec  quelle  majesté  un  Prêtre 
ne  doit-il  pas  offrir  cet  adorable  sacrifice  1 avec  quel 
fonds  de  Religion  ne  doit-il  pas  paroître  à l’Autel? 
L’Ecriture  dit  que  Salomon,  imjpuola  au  Seigneur 
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vingt-deux  mille  bœufs  , et  six  vingts  mille  brebis 
dans  la  solemnité  de  la  Dédicace  du  Temple, 
L’Eglise  compte  près  de  vingt  millions  de  Mar- 
tyrs , qui  en  donnant  leur  sang  pour  la  foi , ont 
été  autant  de  victimes  immolées  au  Dieu  vivant. 
Quel  honneur  ne  rendrait  pas  encore  à Dieu  le 
sacrifice  volontaire  de  toutes  les  créatures  ! tous 
ces  actes  de  Religion  cependant , et  cent  autres 
encore  plus  parfaits  que  peuvent  faire  les  plus 
nobles  créatures  , sont  inférieurs , n’ont  même 
nulle  proportion  avec  J’excellence  du  sacrifice 
non  sanglant  de  Jesus-Christ  sur  nos  Autels.  Dieu 
est  plus  honoré  par  une  seule  Messe , qu’il  ne  le 
saurait  être  par  toutes  les  actions  des  Anges  et 
des  hommes  , quelque  ferventes  , quelque  par- 
faites et  quelque  héroïques  qu’elles  puissent  être. 
L’Rostie  immaculée  qui  est  immolée  en  sacrifice, 
est  d’un  mérite  proportionné  à la  majesté  du  Dieu 
même  à qui  ce  divin  sacrifice  est  offert.  Dieu  est- 
il  irrité?  avons-nous  besoin  de  nouveaux  secours? 
gémissons-nous  sous  la  violence  des  passions  ? 
languisrons-nous  en  des  infirmités  accablantes  et 
opiniâtres  ? avons-nous  à remercier  Dieu  de  se-9 
bienfaits  ? faut-il  satisfaire  à sa  Justice  ? on  trouve 
dans  ce  seul  sacrifice  de  quoi  fournir  abondam- 
ment à tous  ces  besoins  , de  quoi  acquitter  toutes 
ces  dettes.  La  Messe  est  ce  remede  universel , 
cet  arbre  de  vie  et  de  l’immortalité;  Dieu  y re- 
çoit les  hommages  de  ce  Fils  bien-aimé  en  qui  il 
trouve  ses  délices  : c’est  une  victime  qui  désarme 
sa  colore;  c’est  un  sacrifice  de  propitiation  qu’il 
ne  saurait  ne  pas  agréer.  Bon  Dieu  , quel  doit 
être  l’empressement  de  tous  les  Fidelles  pour  y 
assister  ! mais  quelle  est  la  dignité  des  Prêtres  , 
respectable  aux  Anges  mêmes  ! et  quelle  doit  être 
leur  innocence , leur  foi  et  leur  piété  ! 


•J 


La  suite  du  sçint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  24. 


I y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : Vi- 
gilate  erço  , quia  nestitis 
quà  horà  Dominus  vester 
venturus  sit.  Illud  autem 
scitote  , quoniam  si  sciret 
paterfamilias  quà  horàfur 
venturus  esset  , vigilaret 
u tique  : et  non  sineret  pcr- 
fodi  domunt  suant.  Ideo  et 
vos  estole  parati  : quia  quà 
nestitis  hori  Filius  homi- 
nis  venturus  est.  Quis  , pu- 
tas  , est  fidelis  servus  , et 
prudens  , quem  constituât 
Dominus  suus  super  fanti- 
liam  suam  , 'ut  det  illis 
cibuin  in  tempore  ! Beatuï 
ille  servus  , quem  clan  ve- 
nerit  Dominus  ejus  , inve- 
nerit  sic  facientem.  Amen 
dico  vabis  , quoniam  super 
omnia  bonit  sua  constituet 
eum. 


En  ce  temps  là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Veillez  , car 
vous  ne  savez  pas  à quelle 
heure  doit  venir  votre  Sei- 
gneur. Or  , songez  que  si  un 
pere  de  famille  savolt  l’heure 
que  doit  venir  le  voleur  , ij 
ne  inanqueroit  point  de  veil- 
ler , et  ne  soufrriroit  pas  que 
l’on  perçât  sou  logis.  C'est 
pourquoi  , soyez  - de  meure 
tout  prêts  , vous  autres  ; car 
à l’heure  que  vous  ne  peusez 
pas  , le  Fils  de  l'Homme 
viendra.  Quel  est  à votre 
avis  le  serviteur  fidc-llo  et 
sage , que  son  Maîtro  a établi 
sur  ses  domestiques  , afin 
qu’il  leur  donne  quand  il  le 
faut  de  quoi  se  nourrir  ? 
Heureux  le  serviteur  que  son 
Maître  eu  arrivant'  trouverai 
faisant  ainsi  son  devoir.  Je 
vous  dis  en  vérité  , qu’il  lui 
donnera  l’administration  de  tous  ses  bleus. 


, MÉDITATION. 

De  ce  qu’on  appelle  le  monde. 

Premier  Point,. 

Considérez  qü’il  est  étonnant  que  depuis  qu’on 
parle  du  monde  , qu’on  a des  égards  infinis  pour 
le  monde,  qu’on  s’étudie  de  plaire  au  monde 
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qu’on  ne  craint  rien  tant  que  de  lui  déplaire  , on 
ne  se  soit  pas  appliqué  à eonnoître  ce  que  c’est 
que  le  monde  , et  à voir  si  on  ne  raisonne  pas  sur 
de  faux  préjugés  , si  nos  craintes  sont  bien  fon- 
dées , si  cette  idole  n’est  pas  un  pur  fantôme  ; en 
un  mot , si  ce  qu’on  appelle  le  monde  est  quelque 
chose  qu’on  doive  tant  appréhender , et  à quoi  il 
faille  sacrifier  son  bien  , son  repos  , son  ame 
même  ; si  ce  monde  enfin  est  quelque  chose  qui 
mérite  tant  de  circonspection  et  tant  de  ménage- 
mens.  Chose  étrange  ! on  no  propose  nulle  vérité 
de  la  Religion , nulle  maxime  de  l’Evangile  , que 
l’esprit  du  monde  ne  soit  consulté;  on  appelle  de 
tout  à son  tribunal.  La  morale  de  Jésus-Christ 
passe  pour  l’ordinaire  par  son  examen.  La  cons- 
cience a beau  être  alarmée,  Dieu  a beau  menacer, 
condamner  , défendre  , tout  est  suspendu  jusqu’à 
ce  que  l’oracle  des  mondains  ait  donné  son  avisj 
tout  se  réglé , pour  ainsi  dire , selon  ses  inter- 
prétations , tout  cede  à ses  coutumes  et  à ses  lois  ; 
tout  doit  être  ajusté  à ses  maximes.  Le  monde 
veut , le  monde  condamne  , le  monde  ne  souffre 
pas  ; cela  n’est  pas  du  goût  du  monde.  Quel  lan- 
. gage  , bon  Dieu , parmi  un  peuple  Chrétien  ! et 
quelle  honte  que  des  Chrétiens  se  servent  au- 
jourd’hui de  ce  langage!  LeYnonde  veut,  ou  ne 
veut  pas  ; et  qu’est-ce  donc  que  ce  monde  , dont 
l’empire  est  si  étendu  , dont  le  pouvoir  est  si  uni- 
versel, dont  les  décisions  sont  des  oracles  ? Si  ce 
monde  moral  est  un  fantôme  qui  ne  subsiste  que 
dans  l’imagination  , ne  sommes-nous  pas  insensés 
de  nous  faire  un  maître  si  incommode  des  fan- 
taisies d’autrui  , et  une  idole  formidable  de  nos 
propres  idées  ? Si  ce  monde  est  quelque  chose*de 
réel , quel  droit  a-t-il  de  nous  faire  de  si  rudes 
lois?  de  qui  tient-il  son  autorité?  par  quelle  fata- 
lité sommes-nous  ses  esclaves  ? Certainement 
quand  on  raisonne  sans  passion  et  sans  préjugé  , 
quand  ort  regarde  de  près  ce  que  c’est  que  ce 
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monde  , on  ne  peut  s’empêcher  de  sentir  de  l’in- 
dignation contre  soi-même  de  lui  avoir  tant  dé- 
féré , et  d’en  avoir  été  si  long-temps  la  dupe  ? 

Second  Point. 

Considérez  que  ce  mondé  qui  a tant  d’empire 
sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs  , n’est , à propre- 
ment parler  , que  cette  foule  tumultueuse  de  gens 
de  différens  caractères  et  de  divers  goûts  , qui  ne 
s'accommodant  pas  des  maximes  de  Jesus-Christ, 
n’ent  en  vue  que  leurs  intérêts,  n’ont  pour  réglé 
de  leur  conduite  que  leurs  passions  , et  pour  objet 
de  leurs  empressemens  que  les  biens  , les  hon- 
neurs et  les  plaisirs  de  cette  vie  : gens  ordinai- 
1 rement  d’un  esprit  vain  et  turbulent , d’un  cœur 
encore  plus  corrompu , et  d’une  ambition  sans 
mesure , qui  ne  s’occupent  que  de  cent  frivoles 
amusemens , qui  n’ont  du  goût  que  pour  la  vanité, 
qui  ne  se  repaissent  que  de  chimères  : gens  qui 
n’ont  souvent  d’autre  mérite  que  celui  des  parures 
et  des  riches  étoffes  dont  ils  sont  couverts  , qui 
n’ont  la  plupart  de  l’esprit  que  dans  l’art  de  savoir 
imposer  , dont  les  plus  habiles  sont  ceux  qui 
savent  le  mieux  profiter  des  malheurs  d’autrui , 
et  les  plus  heureux , ceux  qui  savent  le  mieux 
dissimuler  les  leurs  , et  sous  des  dehors  ébiouis- 
sans  envelopper  avec  plus  d’artifice  leurs  chagrins 
et  leurs  propres  miseres  : gens  enfin  qui  font  tous 
profession  de  n’être  pas  dévots  , et,  à la  faveur  de 
cet  ignominieux  aveu , croient  être  en  droit  de 
se  moquer  de  la  vertu  la  plus  édifiante , de  plai- 
santer scandaleusement  sur  les  plus  respectables 
et  |es  plus  saintes,  pratiques  de  piété  ; de  se  faire 
même  un  honneur  de  leurs  déréglemens , et  de 
n’avoir  de  religion  que  par  coutume  et  par  bien- 
séance. Le  monde  est  un  grand  théâtre  où  les 
hommes  se  jouent  los  uns  les  autres.  Tel  donne 
une  scene  ridicule  au  public , qui  s’imagine  que 
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chacun  l’admire.  Là  regrte  despotiquement  une 
multitude  de  jeunes  étourdis  , de  libertins  et  de 
femmes  d’une  réputation  pour  le  moins  équivoque. 
C’est  ce  tas  d’esprits  gâtés  qui  juge  souverainement, 
qui  condamne  ou  qui  approuve,  selon  son  bizarre 
caprice;  et  voilà  ces  censeurs  formidables  que  des 
gens  sages  appréhendent  ; voilà  ces  maîtres  ima- 
ginaires à qui  des  gens  de  bien  craignent  si  fort 
de  déplaire  ; voilà  ce  grand  et  ce  beau  monde  qui 
prétend  être  l’arbitre  de  la  fortune  des  hommes  , 
et  si  on  l’en  veut  croire  , de  la  félicité  du  genre 
humain.  En  vérité  l'imbécillité  de  l’esprit  huiçain 
peut-ellè  aller  plus  loin?  Quoi!  se  faire  un  monstre 
d’un  fantôme  fait  à plaisir  ; respecter  , ménagef , 
craindre  même  les  jugemens  de  gens  pour  qui  on 
a souvent  un  souverain  mépris , et  qui  certaine- 
ment ne  méritent  pas  notre  estime  ! « • 

Ah!  que  j’ai  de  regret , Seigneur,  d’avoir  tant 
ménagé  jusqu’ici,  aux  dépens  mêmes  de  mon  salut, 
ce  ridicule  fantôme  ! Non , mon  Dieu  , je  ne  crain- 
drai plus  ce  monde  , j’aurai  un  souverain  mépris 

{tour  ses  maximes  , et  j’espere  que  par  votre  graco 
e monde  n’approchera  plus  de  mon  cœur. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Ego  non  sum  de  hoc  mundo.  Joan.  8. 

Oui , Seigneur , il  est  vrai  , et  je  fais  gloire  dt 
- le  dire , je  ne  suis  pas  de  ce  monde. 

Si  quis  diligit  mundum  , non  est  charitas  in  eo . 
I.  Joan.  2.  lé. 

Si  quelqu’un  aime  le  monde , il  n’a  point  d’amour 
pour  Dieu. 

-PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1.®  Nous'  sommes  indignés  , et  avec  raison  ; 
quand  nous  pensons  à l’impiété  de  ce  peuple  in- 
sensé , qui  , témoin  de  taut  de  miracles  que  Dieu 
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venoitde  faire  en  sa.f^eur,  comblé  de  ses  bien- 
faits , instruit  par  ses  propres  yeux  des  merveilles 
de  sa  toute-puissance  , sacrifie  ce  qu’il  a de  plus 
précieux  , donne  ses  bijoux  , les  jette  en  fonte 
pour  former  un  veau  d’or,  dont  il  se  fait  un  Dieu. 
Hé , Seigneur!  sommes-nous  moins  ingrats,  moins 
insensés  , lorsque  nous  sacrifions  nos  devoirs  les 
plus  essentiels , notre  salut,  notre  Religion , notre 
ame  aux  lois  et  aux  vaines  maximes  du  monde  , 
lorsque  nous  quittons  Dieu  pour  le  monde  , lors- 
que pour  plaire  au  monde,  nous  déplaisons  à Dieu  f 
Rougissez  devant  Dieu  de  votre  infidélité  ; dé- 
testez votre  imbécillité,  votre  bassesse  , d’avoir 
jusqu’ici  si  fort  déféré  au  caprice  imaginaire  de- 
ce  fantastique  monde  , de  l’avoir  même  préféré 
à Dieu.  Ne  laissez  passer  aucune  occasion  dans 
votre  famille , en  présence  de  vos  enfans  et  de 
vos  domestiques  , de  faire  sentir  combien  ce 
qu’on  appelle  monde  est  ridicule , et  combien 
on  doit  y avoir  peu  d’égard. 

2.°  Ne  vous  servez  jamais  de  ces  maniérés  dé 

Îiarler  si  usitées  , si  communes  aujourd’hui  parmi 
es  gens  du  monde  : Le  monde  n’approuve  pas 
cela  ; c’est  la  mode  ; ce  sont  les  usages  aujour- 
d'hui dans  le  monde  ; le  monde  parle  , le  monde 
condamne.  Je  suis,  vous  êtes  du  mondé  : il  faut 
vivre  comme  le  monde.*  Bon  Dieu  , que.  ces 
wsages  , que  ces  maximes  de  penser  et  de  parler 
Ssont  peu  chrétiennes  ! Disons  : Dieu  veut , Dieu 
exige  , l’Evangile  condamne  , Dieu  désapprouve , 
^pieu  demande  ceci  ou  cela.  v 
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TRENTIEME  JOUR. 

Sainte  Pélagie,  Pénitente. 

Sur  le  milieu  du  cinquième  siecle , c’est-à-dire , 
vers  l’an  453  , sous  le  régné  du  grand  et  religieux 
Empereur  Marcien  , le  Seigneur  donna  à l’Eglise 
un  des  plus  illustres  exemples  de  son  infinie  mi- 
séricorde à l’égard  des  pécheurs,  dans  la  personne 
de  Pélagie , une  des  plus  insignes  pécheresses 
C[u'il  y ait  eu  dans  le  monde. 

Maxime  , Patriarche  d’Antioche  , avoit  assem- 
blé un  Concile  de  tous  les  Evêques  de  son  Pa- 
iriarchat , .parmi  lesquels  se  trouvoit  Nonnus  un 
des  plus  saints  Prélats  de  son  siecle.  11  avoit  été 
Religieux  de  Tabenne  en  Thébaïde  , d’où  il  avoit 
été  tiré  à cause  de  son  éminente  vertu , pour  être 
fait  Evêque  d’Edesse  en  Mésopotamie  , et'  depuis 
transféré  à l’Evêché  d'Héliopoîis  en  Syrie  près  du 
Liban,  où  il  avoit  converti  à la  Foi  un  nombre 
prodigieux  de  Sarrasins  et  autres  peuples  idolâtres. 
Ses  prédications  avoient  eu  par-tout  un  succès 
merveilleux  ; tout  prêchoit  en  lui  : son  air  mo- 
deste , son  visage  exténué  par  ses  continuelles 
austérités , son  humilité  , ses  maniérés  simples  , 
mais  respectables. 

Maxime  étant  un  jour  assis  avec  le  saint  Prélat 
et  huit  Evêques  du  Concile,  devant  l’Eglise  du 
Martyr  saint  Julien  , pria  saint  Nonnus  de  leur 
'faire  une  conférence  spirituelle.  Il  le  fit  avec  une 
.éloquence  et  une  onction  qui  charmèrent  toute 
l’assemblée.  Pendant  qu’on  l’écoutoit  avec  admi- 
ration , on  vit  passer  une  célébré  courtisane  nom- 
mée Pélagie.  C’étoit  la  première  Comédienne  de 
Ja  ville  d’Aatioebe,  fameuse  par  sa  rare  beauté, 
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et  encore  plus  par  les  déréglemens  de  sa  vie 
licencieuse.  On  lui  avoit  donné  Je  surnom  de 
Marguerite , qui  dans  la  langue  du  pays  signifioit 
la  Perle  , soit  à cause  de  sa  grande  beauté,  soit 
parce  qu’elle  étoit  toujours  couverte  de  pierreries. 
Elle  s’étoit  parée  ce  jour-là  avec  tout  l’art  que  le 
désir  de  plaire  peut  inspirer  : elle  étoit  superbe- 
ment vêtue  , mais  d’une  maniéré  fort  immodeste; 
ses  cheveux  artificieusement  arrangés,  sa  coiffure 
orgueilleusement  élevée  , sans  voile , la  gorge 
et  les  épaules  découvertes,  montée  sur  une  mule  , 
pour  se  faire  mieux.,  regarder  et  admirer.  Elle 
étoit  escortée  d’une  troupe  de  filles  et  de  jeunes 
garçons  qui  composoient  son  train , et  elle  mar-  - 
ch©it  comme  en  triomphe  dans  cette  grande  ville. 
Les  Evêques  en  furent  scandalisé»  , et  détournè- 
rent les  yeux  d’un  objet  si  dangereux  et  si  pro- 
fane. S.  Nonnus,  contre  sa  coutume,  la  regarda 
fixement  tout  le  temps  ; puis  fondant  en  larmes  : 
Hélas  , mes  Freres  ! s’écria-t-il , que  je  crains 
que  cette  femme  qui  a pris  tant  de  peine  à sa 
parer  pour  plaire  aux  hommes,  ne  soit  un  jour 
notre  condamnation  , pour  avoir  eu  si  'peu  da 
soin  de  nous  rendre  agréables  à Dieu  ! Après  quoi 
se  retirant  à son  logis  avec  son  Diacre  , qui  a 
écrit  toute  cette  histoire,  il  se  prosterna  à terre 
dans  sa  chambre  , pleurant , gémissant,  frappant 
sa  poitrine  : Hé,  Seigneur!  disoit-il,  ayez  pitié 
de  ce  pauvre  pécheur.  Voilà  une  malheureuse 
créature  qui  passe  les  journées  entières  à s’ajuster, 
et  qui  met  en  usage  tout  ce  que  l’art  a de  plus 
séduisant , tout  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  et 
de  plus  précieux  sur  la  terre,  pour  se  rendre 
agréable  aux  yeux  des  hommes , et  pour  se  faire 
aimer  d’eux;  et  moi  Prêtre,  et  moi  Evêque, 

Suels  soins  prends-je  de  parer  mon  ame  de  l’éclat 
es  vertus?  quel  temps  mets- je  à purifier  mon 
cœur , pour  vous  être  présenté , et  pour  voua 
plaire  l Faut-il  que  cette  malheureuse  femme  ait 

plus 
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p"u3  d'industrie , pour  se  faire  aimer  des  hommes 
que  je  n’en  ai  pour  me  faire  aimer  de  mon  Dieu  ? 
•Le  saint  Evoque  étoit  inconsolable  sur  son  indo- 
lence et  sur  sa  prétendue  lâcheté;  et  il  passa 
tout  le  reste  du  jour  dans  une  componction  et  un 
regret  extrême. 

La  nuit  suivante  saint  Nonnus  eut  une  vision 
mystérieuse , qu’il  raconta  à son  Diacre  , et  que 
celui-ci  a eu  soin  de  transmettre  lui-même  à la 
postérité.  Il  m’a  semble,  lui  dit  le  saint  Evêque 
qu  étant  monté  au  saint  Autel  , une  colombe’ 
rtoire  toute  couverte  d’ordure,  d'une  puanteur 
^supportable , voltigeoit  autour  de  moi  : j’avois 
beau  la  chasser,  elle  revenoit  sans  cesse,  jus- 
qu’à ce  que  le  Diacre  ayant  dit  aux  Catéchumènes 
de  se  retirer  , elle  a disparu.  Après  la  Messe 
ayant  achevé  mon  action  de  grâces  , et  voulant 
me  retirer , j’ai  trouvé  la  même  colombe  sur  le 
seuil  de  la  porte,  fl  m’a  semblé  que  rayant  prise  - 
et  l’ayant  jetée  dans  un  bassin  plein  d’eau  , elle 
est  devenue  toute  blanche,  sans  qu’il  parût  aucune 
tache;  et  prenant  tout  à coup  son  vol  vers  le 
Ciel , elle  a disparu  h mes  yeux.  Plaise  au  Sei- 
gneur, ajouta  le  Saint,  nous  apprendre  ce  que 
tout  cela  signifie.  1 

Le  lendemain  jour  de  Dimanche  , tous  les 
Evêques  étant  assemblés  dans  l'Eglise  pour  la 
célébration  des  saints  Mystères,  après  qu’on  eut 
dit  1 Evangile  , le  Patriarche  se  présenta  h saint 
INonnus,  le  priant  de  distribuer  au  peuple  le  pain 
de  la  parole  de  Dieu , en  leur  expliquant  letexte 
sacré  qu  on  venoit  de  lire.  Le  concours  du  peuple 
étoit  prodigieux.  La  solcmnité  du  jour,  la  ceié- 
unfe  de  l’assemblée , et  la  réputation  de  saint 
Nonnus  qu  on  savoit  devtfir  prêcher  y avoit 
attiré  tous  les  Fidelles  du  lieu,  et  les  Catéchu- 
mènes. Le  saint  Evêque  monta  en  chaire,  et 
prêcha  d’une  maniéré  si  touchant»  sur  les  grandes 
\<entes  de  la  Religion , sur  le  mal  infini  du  péché . 
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sur  les  trésors  infinis  de  la  divine  miséricorde  ÿ 
que  tout  cé  grand  auditoire  fondoit  en  larmes. 
La  fameuse  Courtisane  Pélagie  se  trouva  heureu- 
sement dans  la  foule.  Elle  avoit  été  autrefois  ins- 
crite parmi  les  Catéchumènes , mais  le  liberti- 
nage avoit  étouffé  en  elle  tous  les  principes  de 
Religion,  et  c’étoit  seulement  par  un  esprit  de 
curiosité  , qu’elle  étoit  venue  clans  l’assemblée. 
La  grâce  qui  vouloit  faire  cette  illustre  conquête , 
la  toucha.  Elle  fut  si  pénétrée  de  tout  ce  qu’elle 
entendit , qu’elle  ne  put  pas  retenir  ses  larmes. 
Le  Prédicateur  ne  se  fut  pas  plutôt  retiré,  qu’elle 
lui  envoya  un  billet  écrit  en  ces  termes  : 

« Au  saint  Disciple  de  Jesus-Christ  : la  péche- 
» resse  et  l’esclave  du  démon.  J’ai  oui  dire  , que 
» votre  Dieu  est  descendu  du  Ciel  en  terre  pour 
» le  salut  des  hommes , et  que  celui  que  les 
» Chérubins  n’oseroient  regarder  par  respect , a 
» bien  daigné  converser  avec  les  pécheurs , et 
» les  Publicains  , et  n’a  pas  dédaigné  de  parler 
» avec  une  Samaritaine , et  une  insigne  péchc- 
» fesse.  Si  vous  êtes  disciple  d’un  tel  Maître  , 

» ne  méprisez  pas  une  infâme  courtisane  telle 
» que  je  suis , et  ne  me  refusez  pas  le  bien  et 
» la  consolation  d’avoir  avec  vous  une  conférence  ; 

» afin  que  par  votre  moyen , je  puisse  trouver 
» grâce  auprès  de  Jesus-Christ  notre  Sauveur  ». 

Nonnus  parut  étonné  en  lisant  cette  lettre  ; et 
craignant  que  le  démon  ne  voulût  lui  tendre  quel- 
que piege  par  l’artifice  d’une  femme  si  dangereuse, 
lui  répondit  que  Jesus-Christ  son  divin  Maître’- 
n’ignoroit  pas  qui  elle  étoit  ; qu’il  connoissoit 
parfaitement  quelles  étoient  ses  intentions  : qu’au 
zeste  elle  no  prétendît  point  le  tenter;  que  quoi- 
que serviteur  de  Dieu,  il  étoit  pécheur,  et  qu’il 
n’ignoroit  pas  sa  foiblesse  : que  si  ses  intentions 
étoient  saintes,  elle 'pourvoit  lui  parler,  mais 
non  pas  seul  à s*ul  , et  qu’il  ne  la  verroit  qu’en 
présence  de  tous  les  Evêques.  Pélagie  n’eut  pas 
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P^ôt  reçu  la  réponse  du  Saint,  qu’elle  court  à 
l’Eglise  de  Saint-Julien , et  le  trouvant  parmi  les 
autres  Evêques  du  Concile  , elle  se  jette  à ses 
pieds  en  leur  présence  , et  les  arrose  de  ses  lar- 
mes qui  couloient  en  abondance  ; et  d'une  voix 
entrecoupée  de  sanglots,  lui  demande  le  Baptê- 
me. Le  saint  Prélat  eut  beau  lui  représenter  que 
les  saints  Canons  défendoient  de  baptiser  une 
pécheresse  publique  , et  sur-tout  une  courtisane 
comme  elle  , si  auparavant  elle  ne  renonçoit  à sa 
mauvaise  vie  , et  si  elle  ne  donnoit  une  caution 
suffisante  , qu’elle  ne  se  replongerait  plus  dans  le 
dérèglement.  Pélagie  qui  se  tenoit  toujours  pros- 
ternée aux  pieds  du  saint  Evêque  : Mes  larmes  , 
dit  elle,  doivent,  mon  Pore,  vous  répondre  de 
la  sincérité  de  ma  conversion  j et  prenez  garde 
que  Dieu  qui  ne  m a conduite  a vos  pieds  que 
pour  se  servir  de  votre  ministère  pour  me  laver 
de  mes  péchés,  ne  vous  sache  mauvais  gré  , si 
vous  différez  plus  long-temps  de  m’admettre’ au 
nombre  de  ses  Epouses.  Le  Saint  reconnut  la 
sincérité  de  son  changement  dans  ses  instances  ; 
et  tous  les  Evêques  étant  d’avis  qu’il  ne  devoit 
pas  lui  refuser  ce  qu’elle  demandoit  avec  tant  de 
marques  de  contrition , et  avec  une  persévérance 
si  édifiante,  il  ne  put  se  défendre  de  le  lui  accor- 
der. Cependant  on  avertit  le  Patriarche  de  ce  qui 
se  passoit  $ en  lui  demandant  la  permission  de 
lui  administier  les  Sacremens  , on  le  pria  de 
choisir  quelque  vertueuse  Dame  qui  prit  soin 
d’une  si  illustre  Néophyte.  Le  Patriarche  charmé 
d’une  conversion  si  peu  attendue  , en  bénit  le 
Seigneur , et  pria  une  vertueuse  Dame  nommée 
Romaine  , distinguée  dans  la  ville  par  sa  haute 
piété , et  par  le  nombre  de  ses  bonnes  œuvres  , 
de  se  charger  du  soin  de  cette  nouvelle  brebis  qui 
aîloit  entrer  dans  le  bercail,  et  d’être  sa  marraine. 
Charmée  de  cette  bonne  œuvre  ,’  elle  court  à 
1 église  de  Saint- Julien,  et  embrasse  tendrement 
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Pélagie.  S.  Nonnus  lui  ayant  expliqué  les  princi- 
paux articles  de  notre  Religion,  dont  elle  étoit 
déjà  instruite  , lui  demande  quel  étoit  son  nom. 
Mes  parens,  répondit-elle,  m’ont  donné  le  nom 
de  Pélagie  ; je  me  suis  acquis  par  ma  vanité  et 
par  la  richesse  de  mes  habits,  celui  de  Margue- 
rite ; vous  pouvez , mon  Pere , me  donner  le 
nom  qu’il  vous  plaira.  Saint  Nonnus,  après  avoir 
fait  les  exorcismes  ordinaires , la  baptisa  sous  le 
nom  de  Pélagie, et  l’ayant  confirmée,  la  communia, 
L’Historien  de  sa  vie  dit  que  le  saint  Evêque  tres- 
saillant de  joie,  au  «retour  d’une  fonction  si  con- 
solante , lui  dit  : Mon  cher  Frere , voici  un  jour 
bien  solemnel  pour  nous  , et  le  plus  agréable 
que  j’aie  eu  en  ma  vie , il  faut  que  tout  se  res- 
sente do  la  fête  ; ainsi  , contre  notre  ordinaire, 
apprêtez- nous  des  légumes  avec  de  l’huile  , et 
usons  du  vin  aujourd’hui.  A peine  s’étoient-ils 
mis  a table , que  le  démon  fit  un  bruit  horrible 
dans  le  logis.  On  entendit  des  hurlemens  et  des 
cris  affreux , et  une  voix  piteuse  , qui  disoit  : 
Ah  ! que  ce  vieillard  me  fait  souffrir  ! n’étoit-ce 
pas  assez  d’avoir  converti  et  baptisé  trente  mille 
Sarrasins  , et  toute  la  ville  d’Héliopolis  ? non- 
content  de  toutes  ces  conquêtes  que  tu  as  faites  à 
tpn  Dieu  à mes  dépens , tu  viens  encore  m’en- 
lever cette  courtisane,  qui  seule  me  dédomma- 
geoit  de  toutes  mes  pertes.  Maudit  vieillard , 

finisse  - tu  crever  bientôt  ! Le  Saint  connoissant 
es  ruses  du  démon  , n’en  fit  que  rire  , et 
faisant  le  signe  de  la  croix  , le  fit  taire  , et  le 
chassa. 

Cependant  sainte  Pélagie , retournée  chez  elle 
comme  une  nouvelle  créature,  distribua  tousses 
bijoux  et  tous  ses  biens  aux  pauvres , ne  retint 
rien , et  donna  la  liberté  à tous  ses  esclaves* 
Elle  eut  beaucqup  à souffrir  de  l’Esprit  de  ténè- 
bres les  deux  premières  nuits  ; mais  instruite 
par  son  Directeur , elle  mit  en  fuite  par  le  signe 
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de  la  croix , et  par  le  nom  de  Jésus  et  de  Marie , 
toute  cette  armée. 

Huit  jours  .après  elle  changea  sa  robe  blanche 
en  cilice  , et  s’étant  couverte  d’un  petit  manteau 
que  lui  donna  le  saint  Prélat , elle  quitta  secrè- 
tement la  ville  d’Antioche  , prit  le  chemin  de 
Jérusaléîn  , et  alla  se  renfermer  dans  une  grotte 
de  la  montagne  des  Oliviers  , où  passant  pour  un 
jeune  Solitaire  appelé  Pelage , elle  y mena  une 
vie  très-pénitente  , passant  ses  jours  dans  les 
plus  grandes  austérités  , et  dans  une  oraison  con- 
tinuelle. Le  Concile  d’Antioche  étant  fini  , saint 
Nonnus  retourna  à Héliopolis  , sans  dire  à per- 
sonne ce  qu’étoit  devenue  sa  pénitente  , quoiqu’il 
eût  su  par  révélation  , le  parti  qu’elle  avoit  pris. 
Son  Diacre  Jacques  qui  l’a  voit  accompagné  au 
Concile  d’Antioche  , et  qui  nous  a laissé  toute 
cette  histoire  , souhaita  de  faire  le  pèlerinage  de 
Jérusalem  , et  il  en  demanda  la  permission  à son 
Evêque.  Saint  Nonnus  le  lui  permit  ; mais  il  lui 
recommanda  de  s’informer , quand  il  y seroit  ar- 
rivé , d’un  Solitaire  nommé  Pelage  fjui  étoit  sur 
la  montagne  des  Oliviers  depuis  trois  ou  quatre 
ans,  et  de  lai  en  apporter  des  nouvelles.  Jacques 
ne  l’oublia  pas.  Dès  qu’il  fut  à Jérusalem  , il  de- 
manda des  nouvelles  du  Solitaire  Pelage.  On  lui 
dit  que  c’étoit  un  Ange  mortel , l’admiration  de 
tout  le  pays  par  son  éminente  sainteté  , et  qu’on 
le  regardoit  comme  un  prodige  de  pénitence  ; 
que  depuis  environ  quatre  ans  qu'il  s’étoit  ense- 
veli dans  une  espece  de  tombeau  , il  ne  so  nour- 
rissoit  que  de  quelques  racines  fades  qui  crois- 
soient  dans  le  désert , et  qu’il  ne  conversoit 
qu’avec  Dieu  et  avec  les  Anges.  Jacques  courut 
chercher  le  saint  reclus.  Il  le  trouva  dans  une 
cellule  sous  le  roc  , laquelle  n’avoit  point  d’autre 
ouverture  qu’une  petite  fenêtre  qui  étoit  presque 
toujours  fermée.  Prévenu  de  la  pensée  qu’il  avoit 
de  voir  un  homme , il  n’eut  garde  d’y  roconnoîtrs 
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Pélagie.  D’ailleurs  elle  étoit  si  méconnoissable , 
elle  «voit  les  yeux  si  enfoncés  et  si  éteints  par 
ses  larmes  continuelles , le  visage  si  décharné  par 
les  austérités  de  sa  pénitence  , l’air  et  le  teint  si 
altérés  et  si  changés,  qu’il  ne  lui  eût  pas  été  pos- 
sible de  la  reconnoître  , quand  même  il  en  eût 
été  prévenu.  Jacques  lui  dit  qu’il  venait  de  la 
part  de  l’Evêque  Nonnus  dont  il  étoit  le  Diacre. 
JLa  Sainte  se  contenta  de  répondre  que  Nonnus 
étoit  un  Saint , et  qu’elle  se  recommandoit  à ses 
prières  : après  quoi  elle  ferma  aussi-tôt  sa  fe- 
nêtre ; et  Jacques  l’entendit  commencer  Tierce. 
Celui-ci  s’en  revint  à Jérusalem  plein  d’admira- 
tion et  de  consolation  d’avoir  vu  ce  prodige. 
Après  avoir  visité  les  saints  Lieux , et  visité  plu- 
sieurs Monastères  , où  il  n’entendoit  parler  que 
de  la  sainteté  du  Solitaire  Pelage , il  voulut  l’aller 
revoir , avant  que  de  retourner  en  Syrie.  Etant 
arrivé  à sa  cellule  , il  fit  du  bruit  pour  se  faire 
entendre.  Et  voyant  qu'elle  ne  paroissoit  point  : 
Serviteur  de  Dieu  , s’écria-t-il , ayez  la  charité  de 
paroître.  C«mme  on  ne  parut  pas  , il  revint  le 
lendemain  , et  personne  ne  lui  ayant  répondu  , il 
revint  encore  le  troisième  jour  , et  n’entendant 
point  remuer , il  eut  la  curiosité  de  regarder  par 
la  fenêtre  qui  étoit  entr’ouverte , et  il  fut  bien 
surpris  de  voir  que  le  prétendu  Solitaire  étoit 
mort.  Il  courut  d’abord  avertir  tous  les  Solitaires 
voisins  , qui  vinrent  aussi- tôt  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Ayant  enfoncé  la  porte  , on  mit 
dehors  le  saint  Corps  pour  l’embaumer  ; mais  on 
fut  admirablement  surpris  quand  on  reconnut  que 
c’étoit  une  femme.  Alors  on  s’écria  de  tous  côtés: 
Soyez  éternellement  béni , ô mon  Dieu  , d’avoir 
tant  de  trésors  cachés  sur  la  terre  , non-seulement 
parmi  les  hommes  , mais  encore  parmi  le  sexe  le 
plus  foible  et  le  plus  délicat.» Le  bruit  de  cette 
merveille  s’étant  d’abord  répandu , il  vint  en 
foule  de  Jérusalem  et  des  Monastères  de  Filles 
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qui  étaient  dans  la  plaine  de  Jéricho  et  le  long 
du  Jourdain  , un  îiombré  prodigieux  de  saintes 
Vierges , qui  toutes  le  flambeau  à la  main  et 
chantant  des  Hymnes,  assistèrent  à ses  obsèques. 
Elles  se  firent  avec  beaucoup  de  solemniré  , èt 
depuis  ce  temps-là  le  nom  de  sainte  Pélagie  fut 
Célébré  dans  toute  l’Eglise.  Cette  mort  si  pré- 
cieuse aux  yeux  de  Dieu  , arriva  au  mois  d’Octo- 
bre  vers  l’an  de  Notre-Seigneur  468.  Son  corps , 
plusieurs  siècles  après  sa  mort,  fut  transporté  en 
France , et  déposé  dans  l’Abbaye  de  Jouare  en 
Brie  dans  le  Diocese  de  Meaux  , où  l’on  célèbre 
sa' translation  le  douzième  de  Juin. 

La  Messe  en  T honneur  de  cette  Sainte  est  celle 
qu'on  dit  en  l'honneur  des  Saintes  ni  Vierges  ni 
Alartyres. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


X A V D I nos  , Deus 
sain  taris  noster  , ut  sicut 
de  Bcatce  Pelegiœ  soient - 
nitate  gaudemus  , ha  piœ 
devotionis  erudiamur  af- 
fectu.  Per  Uominum 
etc. 


Exaucez-nous  , ô Dieu 

qui  êtes  notre  salut,  afin  que 
comme  la  solemnite  do  sainte 
Pélagie  pénitente  , nous  don- 
ne une  véritable  îoie  , nous 
y recevions  aussi  la  ferveur 
d’une  sainte  dévotion.  Par 
Notre-Seigneur , etc. 


l’ÉPÎTRE, 


Leçon  tirée  de  l’Epître  de  l’Apôtre  saint  Paul 
aux  Ephésiens.  Chap.  à. 


V, 


T D E T E , Fratres  , 
quomodo  cautè  ambulctis  : 
non  quasi  insipientes.  Sed 
ut  sapienles  : redimentes 


P RENE7.  garde  , mes  Frè- 
res , à marcher  avec  pré- 
caution , non  comme  de9 
gens  sans  rai.'^n  , nuis  com- 
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tempus  quoniam  dies  me  des  personnes  raisonna- 
mafi  sunt.  Propterea  no-  .blés  *;  rachetant  ie  temps- , 
iite  fieri  imprudentes , sed  parce  que  les  jours  sont  mau- 
intelligentes  quæ  sit  ve-  \jlïs  ; c’est  pourquoi  n’agissez 
luntas  Dei.  point  imprudemment , mats 

comprenez  bien  la  volonté  de  Dieu» 

Les  souscriptions  qu’on  lit  dans  les  Exemplaires 
Grecs  à la  fin  de  l’Épître  de  saint  Paul  aux  Ephé- 
siens  , marquent  asse j qu’elle  fut  écrite  de  Rome  ; 
et  cet  Apôtre  y parle  souvent  de  ses  liens.  Comme 
saint  Paul  y a été  deux  fois  danâ  les  chaînes , il  est 
très-probable  que  c’est  de  la  première  de  ces  depx 
prisons  que  saint  Paul  parle , d’autant  mieux  quèce 
fut  le  Diacre  Tychique  qui  en  fut  le  porteur. 

RÉFLEXIONS» 

Rachetons  le  temps  , parce  que  les  jours  sont 
mauvais.  On  racheté  le  temps  , lorsqu’on  sacrifie 
son  repos , sa  commodité  , ses  biens  , ses  plai- 
sirs , pour  se  procurer  le  loisir  de  vaquer  à son 
salut  qui  est  l’unique  nécessaire  en  ce  monde. 
Tout  conspire  à nous  dérober  ce  temps  si  pré- 
cieux , ou  du  moins  à nous  le  faire  perdre  : nos 
amis  , nos  ennemis  , le  soin  du  corps , celui  des 
biens , nos  emplois , nos  affaires.  Nous  sommes 
exposés  à mille  dangers  , mille  tentations  , mille 
scandales.  Notre  application  , notre  empresse- 
ment , notre  grande  affaire  doivent  être  de  ra- 
cheter , de  conserver  , de  gagner  ce  temps  si  pré- 
cieux et  qui  coule  si  vite.  Le  temps  de  cette  vie 
n’est  pas  <\  nous  , nous  ne  sommes  ici  que  comme 
des  étrangers  et  des  passans  ; usons-en  avec  sa- 
gesse , ménageons-Ie  avec  industrie  ; rachetons- 
le  aux  dépens  de  toutes  choses.  Le  temps  perdu 
ne  se  retrouve  plus;  mais  en  faisant  un  bon  usage 
du  temps  qui  nous  reste  , nous  pouvons  nous  dé- 
dommagerde  la  perte  quenous  avons  faite  dans  le 
temps  passé.  Peu  de  gens  connoisseot  le  prix  du 
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temps  de  cette  vie.  Que  fait- on  de  ce  temps  si 
précieux  l la  plupart  ne  savent  qu’en  faire , ils 
cherchent  à le  perdre.  De  là  tant  de  gens  oisifs  , 
tant  de  personnes  ennuyées  de  leur  loisir.  Le 
temps  dure  à qui  le  perd  , tandis  qu’il  échappe  , 
qu’il  vole  à l’égard  de  ceux  qui  en  savent  faire  un 
bon  usage.  Nos  jours  sont  comptés  ; et  ce  n’est 
que  durant  cette  poignée  de  jours  , que  nous  pou- 
vons faire  notre  fortune  pour  le  Ciel  et  pour  l’éter- 
nité. Chose  étrange  1 ces  femmes  mondaines  dont 
toute  la  vie  n’est  qu’un  tissu  d’amusement , de 
jeux  , d’oisiveté  , de  divertissemens  , ne  peuvent 
faire  leur  salut  que  dans  ce  temps  qu’elles  per- 
dent : Tombe-t-on  malade  dangereusement  î on 
court  au  Confesseur , on  a recours  aux  Sacremens, 
on  s’empresse  pour  profiter  de  quelques  momens 
fugitifs , avec  une  raison  et  une  religion  , pour 
ainsi  dire  , à demi-éteintes  , et  tout  cela  pour 
faire  son  salut  dans  ce  reste  de  temps  : et  l’on  per<l 
tout  le  temps  de  la  vie  de  sang  froid , avec  ré- 
flexion , en  le  voulant  bien  perdre  1 Le  temps 
futur  n’est  pas  dans  les  mains  de  la  fortune , il 
est  dans  celles  de  Dieu  ; mais  il  nous  a donné  le 
temps  présent,  comme  un  t-alent  dont  il  nous  de- 
mandera compte.  N’attendons  pas  à connoître  le 
prix  du  temps  , qu’il  soit  inutile  de  le  connoître^ 
Il  faut  que  notre  empressement  à bien  user  du 
temps  , égale  la  vitesse  avec  laquelle  il  s’écoule  : 
rien  n’est  plus  triste  ; rien  n’est  plus  désespérant 
que  le  regret  d’avoir  perdu  le  temps  , quand  le 
temps  nous  a échappé. 
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remettre  en  grâce  avec  lui  , me  pardonner, 
oublier  même  tous  mes  pochés  , pourvu  que  je 
me  convertisse.  J’ai  besoin  pour  cela  du  secours 
de  sa  grâce  , et  d’une  grande  grâce  ; il  veut  nie 
la  donner  , il  me  l’offre  , puisqu’il  veut  sincère- 
ment ma  conversion.  Est-il  possible  qu’il  n’y  ait 
que  nous  qui  ne  voulions  pas  nous  convertir  ! 
Il  faut  bien  que  noûs  ne  le  voulions  pas,  si  nous 
ne  nous  convertissons  point.  On  dit  bien  qu’on 
voudroit  se  convertir  ; mais  quand  on  dit  qu’on  le 
voudroit , on  ne  le  veut  pas  encore.  On  le  vou- 
droit , si  on  étoit  dégoûté  de  l’habitude  crimi- 
nelle ; on  le  voudroit,  s’il  n’en  devoir  rien 
coûter  à l’amour-propre  et  à l’inclination  , s’il  ne 
falloit  point  se  faire  violence  , si  les  liens  qui 
nous  lient,  se  brisoient  d’eux-mêmes,  si  tout 
étoit  applani  et  aisé  : mais  tant  qu’il  en  coûte , 
on  n’a  qu’une  volonté  conditionnelle  , qu’une 
demi-volonté.  On  veut  se  convertir,  mais  impar- 
faitement j on  ne  veut  rien  sacrifier  , on  11e  veut 
pas  qu’il  nous  en  coûte  ; c’est-à-dire  , qu’on  ne 
veut  pas  se  convertir.  Et  de-là  vient  qu’il  y a 
aujourd’hui  si  peu  de  conversions  , quoiqu’il  y 
ait  tant  de  gens  qui  ont  si  grand  besoin  de  se 
convertir,  et  qui  disent  qu’ils  le  veulent.  Ces 
demi-volontés  amusent , étourdissent , endorment 
le  pécheur  , mais  elles  ne  le  convertissent  pas. 

Second  Point. 

Considérez  combien  il  y a peu  de  gens  qui 
veuillent  sincèrement  se  convertir.  Dès  qu’il 
s’agit  de  se  convertir  parfaitement,  on  veut  et  on 
ne  veut  pas  ; on  ne  sait  même  bien  ce  qu’on 
veut , parce  qu’en  effet  on  ne  veut  souvent  rien 
moins  que  ce  qu’on  fait  semblant  de  vouloir.  On 
se  ménage  éternellement  avec  Dieu  ; on  retient 
toujours  quelque  chose  de  ce  qu’on  a promis  de 
lui  donner  j on  délibéré  sur  tout  ce  qu’il  de- 
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mande  j on  lui  dispute  , pour  ainsi  dire  , fous  Sü3 
droits  ; et  donnant  des  interprétations  bénignes  à; 
ses  volontés,  on  compte  tous  les  pas  qu’on  fait  , 
on  appréhende  de  se  trop  engager.  Eh  ! Seigneur, 
en  agit-on  ainsi  quand  on  se  perd  en  se  livrant 
au  monde  , aux  plaisirs , à la  licence  des  mœurs, 
aù  déréglement  ? craint- on  de  se  trop  engager 
dans  le  mondé  , et  dans  cette  carrière  qui  conduit 
à la  perdition  T Et  pour  Dieu-  er  pour  son  salut  , 
on  croit  toujours  en  faire  trop  , ou  du  moins 
assez  ! Eh  , mon  Dieu  ! que  craint-on  ? on  craint 
de  s’abandonner  entièrement  à vous.  Ce  n’est 
pas  qu’on  ne  soit  persuadé  que  cet  abandon  seroit 
très-utile  , mais  on  a de  la  peine  à faire  cette  dé- 
marche, sans  doute  , parce  que  la  faiblesse  d’une 
foi  languissante  affaiblit  la'  confiance  ; on  se 
défie  , ce  semble  , parce  qu’on  vous  aime  peu. 
On  seroit  fâché  d’avoir  rompu  tous  les  liens  qui 
nous  attachent  au  monde  ; on  se  contente  d’en 
briser  quelques-uns.  La  véritable  conversion  ne 
commit  point  ces  lâches  ménagemens , elle  ne 
- souffre  point  tous  ccs  irréligieux  partages  : 
Dieu  étant  son  motif , sa  fin  et  son  principe , 
elle  lui  sacrifie  tout  sans  délai  : passions  , amour- 
propre  , honneur ,' vie  , intérêt.  Elle  brise  ses 
chaînes  , et  brûle  tous  les  liens  qui  l’attachoient, 
par  le  feu  de  l’amour  dirin  qui  anime  , pour 
ainsi  dire  , la  véritable  conversion.  On  est  sourd 
aux  cris  des  sens  et  des  plus  vieilles  habitudes  , 
on  n’entend  plus  que  la  voix  de  Dieu. 

Daignez,  Seigneur,  me  la  faire  entendre  cette 
voix  ; car  je  suis  bien  résolu  , moyennant  votre 
sainte  grâce  , d’y  être  docile.  Je  ne  vous  dirai 
plus  , Je  me  convertirai  ; mais  mon  changement 
de  vie  , la  prompte  réforme  de  mes  mœurs  , ma 
pénitence  vous  diront  désormais  que  par  YOtre 
miséricorde  je  sais  converti. 
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Aspirations  (févotes  durant  le  jour. 

Couverte  me  , et  çonvertar  : quia  tu  Dominus 
Deus  meus.  Jerein.  3r. 

Convertissez-moi , et  je  me  convertirai  à vous , 
parce  que  vous  ôtes  le  Seigneur  mon  Dieu. 

Couverte  nos  Deus  salutnris  noster  ; et  averte 
iram  tuam  à nobis.  Psal.  84. 

Convertissez-nous  à vous  , ô Dieu  notre  Libé- 
rateur , et  détournez  votre  colere  de  dessus 
nous. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  Tl  ne  suffit  pas  de  faire  de  beaux  projets  de 
conversion  , si  l’on  n’en  prend  les  moyens  sûrs  et 
efficaces;  toutes  les  résolutions  sans  effet,  sont 
des  résolutions  vaines  qui  ne  serviront  qu’à  notre 
condamnation.  La  conversion  sincere  et  efficace 
est  inséparable  de  la  pénitence  réelle  ; les  fruits 
de  celle-ci  prouvent  la  vérité  de  celle-là.  Con- 
vertissez-vous aujourd’hui  même  , et  faites  dès  ce 
jour  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Si  vous  avez 
besoin  de  faire  une  confession  extraordinaire  , 
commencez-là  aujourd'hui , et  ne  la  renvoyez  pas 
à demain.  S’il  y a quelque  réconciliation  à faire  , 
foites-là  dès  ce  jour.  S’il  faut  rompre  quelque 
attachement , quelque  lien  , commencez  par-là  , 
et  privez-vous  pour  cela , dès  ce  jour  , de  cette 
visite , de  cette  conversation-,  de  cette  assemblée. 
Quand  on  a-git  ainsi  , on  veut  véritablement  se 
convertir. 

2.0  La  conversion  n’exige  pas  seulement  qu’on 
retranche  le  mal , elle  demande  qu’on  fasse  le 
bien.  Commencez  aujourd’hui  même  ces  exer- 
cices de  Chrétiens  , que  vous  avez  si  fort  négligés 
jusqu’ici  : la  Messe  } les  prières  , certaines  dé- 
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votions  , certaines  bonnes  œuvres  qui  vous  con- 
viennent le  plus  , et  sur-tout  une  visite  du  très- 
saint  Sacrement  tous  les  soift.  C’est  une  pratique 
de  piété  des  plus  utiles.  Donnez  quelques  marques 
encore  de  votre  tendre  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  ; outre  les  prières  que  vous  devez  faire 
chaque  jour  en  son  honneur , visitez  chaque  se- 
maine l’Eglise  ou  la  Chapelle  où  elle  est  parti- 
culiérement honorée. 


TRENTE-UNIE  ME  JOUR. 

Saint  Quentin,  Martyr. 

Saint  Quentin  étoit  fils  d’un  Sénateur  Romain  , 
nommé  Zenon  , distingué  dans  Rome  par  son 
crédit  auprès  des  Empereurs  , et  par  ses  grands 
biens.  Quoique  les  Chrétiens  fussent  persécutes 
par-tout  depuis  la  naissance  de  l’Eglise  , sous 
plus  de  trente  Empereurs  Païens  , le  Christia- 
nisme ne  laissoit  pas  de  fleurir  par-tout , et  sin- 
gulièrement dans  cette  capitale  de  l’Empire  , ou 
le  nombre  des  Chrétiens  croissoit  tous  les  jours  , 
et  faisoit  voir  que  le  sang  des  Martyrs  étoit 
comme  une  semence  de  vrais  Fidelles.  On  ne 
sait  pas  précisément  en  quel  temps  saint  Quentin 
se  convertit  à la  foi  ; il  est  probable  que  ce  fut 
sur  la  fin  du  Pontificat  de  saint  Eutychien,  auquel 
succéda  saint  Caius.  Cette  illustre  conquête  fit 
honneur  à l’Eglise.  Quentin  avoit  beaucoup  d’es- 
prit , et  le  Seigneur  qui  vouloit  en  faire  un  des 
plus  célébrés  Martyrs  , lui  inspira  dès  son  Bap- 
tême un  si  grand  zele  pour  la  Religion  , qu’il 
marcha  dès- lors  sur  les  vestiges  des  Apôtres.  Son 
ardent  amour  pour  Jesus-Christ  alluma  dans  son 
cœqr  une  charité  si  ardente , qu’il  eût  youlu  em- 
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braser  tous  les  cœurs  du  même  feu  divin  dont  le 
sien  brûloit , et  réduire  en  cendres  toutes  le9 
idoles. 

Saint  Caius  ne  fut  pas  plutôt  monté  sur  le  Saint 
Siégé  l’an  283  , que  saint  Quentin  lui  ouvrant  son 
cœur , lui  témoigna  le  désir  qu’il  avoit  do  porter 
la  lumière  de  la  foi  dans  les  pays  où  Jesus-Christ 
étoit  le  moins  connu , et  sur-tout  dans  les  Gaules. 
Le  saint  Pontife  ravi  d’aise  de  trouver  un  si  ex- 
cellent ouvrier  , dans  un  temps  où  la  moisson 
étoit  si  abondante,  Joua  son  zele  , et  lui  donnant 
la  mission  , lui  donna  pour  compagnon  S.  Lucien  , 
que  saint  Ouen  appelle  son  collègue  dans  le  mi- 
nistère de  l’Evangile.  Dés  que  les  Fidelles  de 
Rome  surent  la  généreuse  résolution  de  saint 
Quentin  , un  grand  nombre  des  plus  zélés  s’of- 
frirent pour  l’accompagner  dans  cette  expédition 
apostolique.  On  proit  que  les  saints  Crépin  et 
Crépi nien,  Victovic  et  Tuscien  , Platon  , Eugene, 
Rufin  , Dalere  et  Marcel  furent  de  ce  nombre. 
Saint  Quentin  ayant  quitté  ses  biens  , sa  maison  , 
et  renoncé  à tout  pour  Jesus-Christ , partit  de 
Rome  avec  saint  Lucien  , et  s’avança  en  prêchant 
la  foi  jusqu’à  la  ville  d’Amiens  sur  la  riviere  de 
Somme.  Là  se  fit  leur  séparation.  Saint  Lucien 
alla  planter  la  foi  à Beauvais  , et  saint  Quentin 
s’arrêta  à Amiens.  Le  champ  étoit  vaste  et  fécond , 
ïnais  en  friche  ; et  le  saint  Missionnaire  eut  be- 
soin d’un  grand  zele,  et  d’un  aussi  grand  courage 
pour  le  défricher.  Mais  que  ne  peut  pa9  un 
homme  vraiment  apostolique  ! 

A peine  saint  Quentin  eut  commencé  de  prê- 
cher , que  tout  le  pays  changea  de  face.  La  lu- 
mière de  l’Evangile  en  éclairant  les  esprits  , em- 
brasa les  cœurs  ; et  le  nombre  des  Fidelles  crois- 
sant tous  les  jours  , l’Eglise  d’Amiens  devint  en 
peu  de  temps  l’une  dos  plus  florissantes  des 
Gaules.  Certainement  il  eût  été  difficile  de  tirer 
plus  de  fruit  des  travaux  apostoliques  de  l'homme 
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de  Dieu.  Ce  nouvel  Apôtre  , puissant  en  œuvres 
et  en  paroles , faisoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
conquêtes  à Jesus-Christ  par  ses  prédications  et 
par  ses  miracles.  Le  seul  nom  de  Jésus  dans  la 
bouche  de  Quentin  mettoit  en  fuite  des  légions 
de  démons  , et  rendoit  la  santé  à tous  les  ma- 
lades. On  venoit  à saint  Quentin  de  toutes  parts 
pour  être  guéri.  La  santé  du  corps  qu’il  rendoit 
sur-le-champ  , étoit  toujours  accompagnée  de 
celle  de  l’ame  : on  voyoit  des  aveugles  conduits 
au  Saint , s’en  retourner  sans  guide , et  des  gens 
perclus  de  tous  leurs  hnembres  s’en  retourner  chez 
eux  sans  soutien  et  sans  appui.  On  ne  parloit 
par  tout  le  pays  que  des  merveilles  que  le  Sei- 
gneur opérait  par  son  serviteur  , et  les  bénédic- 
tions qu’on  donnoit  à Dieu , publioient  par-tout 
la  haute  sainteté  du  nouvel  Apôtre. 

Le  grand  nombre  de  conversions  insignes  qu’il 
faisoit  tous  les  jours  , non-seulement  à Amiens  , 
mais  encore  dans  tous  les  pays  voisins , faisoient 
• trop  de  bruit  , et  trop  de  déplaisir  aux  Prêtres 
des  Idoles  , pour  ne  les  pas  mettre  de  mauvaise 
humeur  contre  le  Saint.  Les  temples  étoient  dé- 
serts , et  les  offrandes  étoient  taries  ; c’est  ce  qui 
leur  fit  prendre  la  maligne  résolution  de  perdre 
l’homme  de  Dieu.  Ils  s’adressèrent  pour  cela  à 
Rictiovare  l’un  des  plus  cruels  persécuteurs  des 
Chrétiens , qui  venoit  d’être  fait  Préfet , ou  Gou- 
verneur des  Gaules.  Celui-ci  ravi  d’aise  d’avoir 
occasion  de  satisfaire  sa  hainé  contre  le  nom 
Chrétien  , se  rendit  à Amiens , où  il  vit  par  lui- 
même  les  progrès  merveilleux  qu’avoit  fait  l’Evan- 
ple  par  le  zele  et  sous  la  conduite  de  S.  Quentin. 
Il  le  fit  arrêter  , et  l’ayant  fait  comparaître  devant 
son  tribunal  , il  commença  par  lui  reprocher  le 
tort  -qu’il  faisoit  à sa  naissance  , puisqu’étant  fil9 
d’un  Sénateur  Romain  , il  s’étoit  laissé  infa- 
tuer  des  superstitions  chrétiennes.  Le  Saint  lui  ré- 
pondit que  la  Religion  chrétienne  ne  connoissoit 
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point  de  superstitions  ; qu’elle  ne  rendoit  le  culte 
qu’au  seul  vrai  Dieu  , et  qu’elle  avoit  horreur  des 
superstitions  païennes. 

Cette  Réponse  irrita  si  fort  le  Gouverneur,  que 
sans  avoir  égard  à sa  qualité  , ni  aux  droits  de 
Citoyen  Romain , il  le  fit  fustiger  avec  des  verges , 
qui  étoit  le  supplice  des  seuls  esclaves.  Le  saint 
Martyr  levant  les  - yeux , remercioit  Dieu  de  la 
grâce  qu’il  lui  faisoit  de  souffrir  pour  son  nom , 
et  ne  cessoit  de  prononcer  le  saint  nom  de  Jésus. 
Durant  ce  tourment  on  entendit  une  voix  céleste 
qui  disoit  : Courage  , Quentin  , c’est  moi  qui 
souffre  dans  toi"  ; c’est  moi  qui  te  soutiens  et  qui 
t’assiste.  A l’heure  même  on  vit  les  bourreaux 
tomber  par  terre  presque  morts  , comme  s’ils  eus- 
sent été  frappés  d’un  coup  de  Foudre.  Le  Préfet 
témoin  de  cet  événement , en  devint  plus  furieux, 
et  attribuant  cet  accident  à l’art  magique  auquel 
on  avoit  coutume  d’attribuer  tous  les  miracles  que 
Dieu  faisoit  en  faveur  des  Chrétiens  , il  envoya 
le  stiint  Martyr  dans  un  affreux  cachot  jusqu’au 
lendemain  , résolu  d'en  venir  à de  plus  grands 
supplices.  Le  saint  n’y  fut  pas  plutôt  renfermé  , 
que  l’obscurité  de  ce  lieu  sombre  fut  changée  en 
une  clarté  brillante,  et  sur  le  minuit  un  Ange  lui 
apparoissant  , lui  brisa  ses  liens  , le  transporta 
miraculeusement  dans  la  plus  belle  place  de  la 
ville  , où  dès  le  point  du  jour  il  prêcha  avec  plus 
de  zele  que  jamais  ; et  le  geôlier  avec  les  gardes, 
qui  au  bruit  de  cette  merveille  y avoient  accouru 
pour  s’en  saisir,  furent  si  frappés  en  le  voyant , et 
si  touchés  en  même  temps  de  l’entendre , qu’ils 
se  convertirent. 

Rictiovare  étourdi  , mais  non  pas  converti  à la 
vue  d’un  miracle  si  frappant,  craignant  que  cette 
victoire  du  saint  Martyr  ne  le  décriât  parmi  le 
peuple  et  dans  l’esprit  de  l’Empereur  , s’il  mol- 
lissoit  , ordonna  que  le  Saint  fût  mis  à la  tor- 
ture , çt  tandis  que  cette  cruelle  machine  lui 


Digitized  by  Googl 


522  Exercices 

disloquoit  tous  les  os  , on  le  déchirât  de  coups 
avec  des  cordes  plombées  ; et  parce  que  le  saint 
Martyr  paroissoit  insensible  à cet  effroyable  tour- 
ment , il  fit  arroser  ses  plaies  avec  de  l’huile 
bouillante  , mêlée  de  poix  et  de  graisse  fondue  ; 
et  comme  si  ce  feu  pénétrant  n’eût  pas  été  assez 
vif, il  lui  fit  brûler  tout  le  corps  avec  des  torches 
ardentes.  Mais  que  peut  tpute  la  cruauté  des  ty- 
rans contre  la  toute-puissance  de  Dieu  ? Le  Saint 
avoua  lui-même  au  tyran  , que  ses  tourmena 
étoient  pour  lui  de  véritables  délices.  On  versa 
dans  sa  bouche  de  la  chaux  vive  avec  du.  vinaigre 
piquant  j le  Saint  l’avala  comme- il  eût  fait  d’une 
potion  exquise. 

Toute  la  ville  d’Amiens  accourue  à ce  spectacle  , 
fut  émue  , et  commençoit  à se  soulever  contre  le 
tyran  ; celui-ci  craignant  une  émotion  populaire, 
fit  enlever  le  saint  Martyr , et  l’envoya  à la  ville 
d’Auguste  alors  Capitale  du  Vermandois  , où  il 
le  suivit  dès  le  même  jour.  Il  se  fit  amener  notre 
Saint , et  après  avoir  employé  tout  ce  que  les 
promesses  ont  de  plus  flatteur  , et  tout  ce  que  les 
menaces  ont  de  plus  terrible  , trouvant  le  héros 
Chrétien  toujours  plus  inflexible  , il  le  fit  percer 
depuis  le  cou  jusqu’aux  cuisses  avec  deux  broches 
de  fer,  et  pour  comble  de  cruauté , il  lui  fit  ficher 
encore  des  clous  entre  la  chair  et  les  ongles. 
Notre  Saint  souffrit  cette  affreuse  boucherie  avec 
une  patience  qui  alloit  jusqu’à  la  joie.  Ce  que  le 
tyran  ne  pouvant  supporter  , il  ordonna  qu’on  lui 
coupât  la  tête  ; ce  qui  fut  exécuté  le  dernier  jour 
d’Octobre  l’an  de  Notre-Seigneur  287.  Les  actes 
de  ce  martyre  ajoutent  que  le  saint  étant  arrivé 
au  lieu  du  supplice  , pria  le  bourreau  de  lui  don- 
ner quelques  momens  pour  offrir  à Dieu  le  sacri- 
fice qu’il  lui  faisoit  de  sa  vie  ; s 'étant  mis  à ge- 
noux , il  supplia  le  Seigneur  de  recevoir  son  ame 
en  paix  , et  au  moment  où  on  lui  coupa  le  cou  , 
*>n  entendit  une  voix  miraculeuse  qui  disoit  ; 
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Quentin  , mon  serviteur , viens  recevoir  dans  le 
Ciel  la  Couronne  que  tu  as  méritée  par  tant  de 
supplices.  On  fit  garderie  corps  du  saint  Martyr  , 
pour  empêcher  que  les  Chrétiens  ne  lui  rendis- 
sent l’honneur  de  la  sépulture;  et  dès  que  la  nuit 
fut  venue  ,*le  Gouverneur  le  fit  jeter  dans  la 
Somme.  On  ajoute  qu’il  lui  fit  attacher  une  masse 
de  plomb  , afin  qu’il  demeurât  enfoncé  dans  la 
bourbe  , et  qu’il  y devînt  la  proie  des  poissons. 

La  persécution  ayant  cessé  après  la  mort  de 
Dioclétien  et  de  Maximien  , une  vertueuse  Dame 
Romaine  nommée  Eusebe  ayant  perdu  les  yeux  , 
entendit  ryie  voix  durant  sa  priere  , qui  lui  disoit 
qu’elle  n’avoit  qu’à  aller  dans  le  Vermandois  , et 
que  dès  qu’elle  auroit  fait  retirer  de  la  riviere  de 
Somme  le  corps  de  saint  Quentin  , elle  recouvre- 
roit  la  vue.  Eusebe  s’y  rendit, et-Vétant  informée 
où  pouvoit  être  le  corps  de  saint  Quentin  , elle 
apprit  d’un  vieillard  le  lieu  où  l’on  disoit  qu’il 
avoit  été  jeté  dans  la  riviere.  Elle  fit  la  dépense  , 
de  le  faire  retirer  de  l’eau  , et  à peine  le  saint 
corps  parut-il , qu’on  vît  venir  d’assez  loin  la  tête 
qui  en  avoit  été  séparée  , et  par  un  nouveau  mi- 
racle , la  Dame  Romaine  n’eut  pas  plutôt  révéré 
le  saint  corps , qu’elle  recouvra  la  vue  sur  l’heure 
même.  On  se  contenta  alors  de  mettre  ces  Reli- 
ques dans  un  tombeau  , qu’on  eut  soin  de  telle- 
ment cacher  dans  la  terre  dont  on  le  couvrit , 
qu’on  ignora  bientôt  après  où  il  étoit , quoiqu’on 
fût  persuadé  qu’il  étoit  dans  l’Eglise  qu’on  y avoit 
bâtie.  . 

Le  culte  du  Saint  augmentant  tous  les  jours  , 
on  souhaita  de  tirer  de  l’obscurité  ce  sacré  trésor 

Itour  l’exposer  à la  vénération  des  Fidelles.  Vers  - 
’an  640  un  Clerc  nommé  Maurin  , peu  réglé  dans 
ses  mœurs  , mais  plein  d’une  ambition  démesurée, 
publia  qu’il  avoit  appris  par  révélation  où  étoit  le 
corps  du  Saint  , et  avec  une  effronterie  encore 
mieux  marquée,  il  se  mit  en  devoir  de  creuser 
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lui-même  la  terre  pour  le  déterrer  ; mais  il  n’eut 
pas  plutôt  commencé  de  creuser , dit  saint  Ouen  , 
que  le  manche  du  hoyau  dont  il  se  servoit,  lui 
demeura  attaché  aux  mains , de  telle  sorte  que  les 
vers  s’y  mirent , et  qu’il  en  mourut  le  lendemain. 
Cet  événement  ralentit  le  désir  qu’dh  avoit  de  le 
chercher.  Mais  saint  Eloy  ayant  été  fait  Evêque 
de  Noyon  et  du  Vermandois  , il  résolut  de  trouver 
cette  précieuse  Relique.  Après  un  jeûne  de  trois 
jours  et  plusieurs  prières  , le  saint  Evêque  trouva 
enfin  ce  sacré  trésor , qu’il  mit  dans  une  châsse. 
Le  concours  du  peuple  augmentant  tous  les  jours , 
le  bourg  devint  bientôt  une  ville  , qui  prit  dès- 
lors  le  nom  de  Saint-Quentin , où  reposent  au- 
jourd’hui ses  Reliques. 

s 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint  , est  celle 
qu'on  dit  d'ordinaire  pour  un  martyr. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

P ræstjI  , qüasumua , Faites,  ô Dieu  Tout- 
omnipotens  Deus  ; ut  qui  Puissant  , que  nous  soyons 
Écati  Quintini  Marty  ris  fortifiés  dans  l’amour  de 
tui  natalitia.  colimus  , in-  votre  saint  nom  , par  l’in- 
tercessione  ejus  , in  tui  tercession  de  votre  bienheu- 
nominis  , arrtore  rolore-  reux  Martyr  Quentin  dont 
mur.  Per  Dominum  , etc.  nous  honorons  aujourd’hui 
l’heureuse  naissance  dans  la  gloire.  Par  Notre  - Sei- 
gneur , etc. 


\ 
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Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  l’Apôtre  saint 
Pierre.  Chap.  4* 

ï 

C HJ1RISSIMI  ; Com-  M ES  très  - cher  Freres  : 
municantes  Christi  passio-  Réjouissez  - vous  de  ce  que 
nibus , gaudete  , ut  et  in  vous  avez  part  aux  souffran- 
revelatione  glorice  et  us  ces  de  Jesus-Christ , afin  que 
gaudeatis  exultantes.  Si  quand  sa  gloire  se  manifes- 
exprobramini  in  nomlne  tera  , vous  sentiez  aussi  des 
Cliristi,  beati  eritis : quo-  transports  de  joie.  Si  on  vous 
niant  quod  est  honoris  , fait  des  affronts  à cause  du 
glorice  , et  virtutis  Dei , nom  de  Jesus-Çhrist , ce  sera 
et  qui  est  ejus  Spiritus  , un  bonheur  pour  vous  : parce 
super  vos  requiescit.  Nemo  que  tout  ce  qu’il  y a d’hon- 
autcm  vestrum  patiatur  ut  nçur  , de  gloire  , de  vertu 
homicida  ; aut  fur  , aut  divine  , et  l’Esprit  même  de 
maledicus,  aut  alienarum  Dieu,  repose  sur  vous.  Que 
appetitor.  Si  autern  ut  nul  de  vous  au  reste  ne 
Christianus  , non  erubes - souffre  comme  meurtrier  , ou 
cat:  glorifiçet  autem  Deum  comme  voleur,  ou  comme 
in  isto  nomine  ; quoniam  médisant  , ou  comme  un 
tçmpus  est  ut  incipiat  ju-  homme  qui  en  veut  au  bieu 
dicium  à domo  Dei.  Si  d’autrui.  Que  si  quelqu’un 
autem  primùm  à nobis  : souffre  comme  Chrétien  , 
quis  finis  eorum  , qui  non  qu’il  n’en  rougisse  point  , 
credunt  Dei  Evangelio  ! mais  qu’il  glorifie  Dieu  à ce 
et  si  justus  vix  salvabi-  sujet- là  : car  voici  Je  temps 
tur  , impius  et  peccator  propre  pour  que  le  jugement 
ubi  parebunt  ! Itaque  et  commence  par  la  maison  de 
fii  qui  patiuntur  secundùm  Dieu  : et  si  c’est  par  nous 
voluntatem  Dei  , fideli  qu’il  commence , quelle  sera 
Creatori  commendent  uni - la  fin  de  ceux  qui  n’ont  pas 
mas  suas  in  benefactis.  de  foi  pour  l’Evangile  de 
Dieu  l Et  si  le  juste  à peine  se  sauvera-t  il  ; ou  est-ce 
que  l’impie  et  le  pécheur  parojtront  ! Ainsi  ceux  qui 
souffrent  selon  la  volonté  de  Dieu  , que  ceux-là  même, 
s’appliquant  aux  bonnes  œuvres , confient  leurs  âmes  au 
Créateur  , qui  est  fidelle.  - .< 

Quoiqu'on  ne  sache  pas  précisément  en  quelle 
Année  cette  première  EpHre  de  saint  Pierre  a été 
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écrite  , comme  il  est  certain  qu'on  donnoit  alors 
communément  le  nom  de  Chrétiens  aux  Disciples  de 
Jésus- Christ , que  saint  Alarc  était  avec  lui , et  que 
saint  Pierre  dit  ici  que  le  jour  du  Seigneur  était 
proche  , ce  qui  marque  la  ruine  prochaine  de  Jéru- 
salem , on  peut  dire  qu'elle  a été  écrite  entre  l'an  46 
et  bo  de  Jesus-Christ. 

RÉFLEXIONS. 

Si  on  vous  fait  des  affronts  à cause  du  Nom  de 
Jesus-Christ  , ce  sera  un  bonheur  pour  vous.  Voilà 
comme  pensoit  saint  Paul  , et  voilà  comme  ont 
pensé  depuis  ce  grand  Apôtre,  et  comme  pense- 
ront jusqu’à  la  fin  des  siècles  tous  ceux  qui  ont 
l’esprit  de  Dieu.  Quel  plus  grand  honneur  , quel 
avantage  plus  glorieux , quel  bien  plus  vrai  et 
plus  solide  que  de  souffrir , d'être  maltraité 
pour  le  nom  de  Jesus-Christ  f Rien  ne  prouva 
mieux  notre  amour  pour  Dieu  j rien  11e  démon- 
tre plus  clairement  un  fond  de  Religion  que  celte 
illustre  patience  ; rien  ne  peut  être  plus  honora- 
ble , plus  glorieux  à l’homme  sur  la  terre , que 
de  souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu.  Les  Apôtres 
iriomphoient  de  joie  au  sortir  de  l’assemblée , 
parce  qu’ils  avoient  été  jugés  dignes  d’être  mal- 
traités pour  le  nom  de  Jesus-Christ,  Rappelons- 
nous  ces  millions  de  Martys  qui  ne  se  sont  jamais 
estimés  plus  heureux  que  quand  ils  ont  été  ras- 
sasiés d’opprobres  pour  l’amour  de  celui  pour  la 
gloire  duquel  ils  ont  donné  leur  vie.  Remettons- 
nous  devant  les  yeux  la  maniéré  indigne  dont  le 
monde  a traité  tous  ces  grands  serviteurs  de 
Dieu  , dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  ; et  sans 
remonter  aux  siècles  passés  , avec  quelle  in- 
dignité la  vertu  Chrétienne  n’est-elle  pas  encore 
traitée  de  nos  jours  par  les  impies  et  les  libertins, 
et  par  tous  ceux  qui  n’ont  que  l’esprit  du  monde  l 
que  de  fades  plaisanteries  et  sur  la  dévotion  et 
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sur  les  dévots  ? que  de  mordantes  railleries  sur 
la  régularité  des  mœurs  , sur  la  modestie  , sur  la 
retenue  , sur  la  retraite  des  gens  de  bien  î On 
les  traite  de  petits  esprits , on  les  regarde  comme 
des  gens  proscrits  de  la  société , on  en  parle 
comme  des  génies  imbécilles.  C’est  le  monde 
qui  leur  fait  leur  procès  comme  à des  ennemis 
de  ses  déréglemens , c’est  le  monde  qui  ne  peut 
pas  souffrir  que  la  sagesse  soit  tout  leur  partage. 
La  pureté  de  leurs  mœurs , la  régularité  ne  toute 
leur  conduite  sont  une  importante  et  piquante 
censure  du  libertinage  des  mondains;  c’est. ce  qui 
les  mettra  toujours  de  mauvaise  humeur  contre 
les  serviteurs  de  Dieu.  On  honore  les  Saints 
après  leur  mort  ; mais  on  les  a bien  maltraités 
durant  leur  vie.  N’en  soyons  pas  surpris  ; 
Mundus  vos  odit  , quia  me  priorem  vobis  odio 
babuit.  Si  le  monde  vous  hait  , dit  le  Sauveur 
du  monde  , sachez  que  j’en  ai  été  haï  avant 
vous. 

, L’  É V À N G I L E. 

e ' 

La  suite  du  saint  Évangile  selon  saint  Jean . 

Chap.  12. 


V ilh  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  ; 
Amen  , amen  dico  vobis  , 
nisi  granum  frumenti  ca- 
dens  in  terram  , mortuum 
fuerit  , ipsum  solum  ma- 
net.  Si  autem  mortuum 
fuerit  multum  fructum  of- 
fert. Qui  amat  animam 
suam  , perdet  ecim  : et 
qui  odit  animam  suam  in 
hoc  mundo  , in  vitam  ceter- 
nam  custodit  eam.  Si  quis 
mihi  ministrat , me  sequa- 


ÏjN  ce  temps-là  , Jésus  dit 
à ses  Disciples  : en  vérité, 
en  vérité  , je  vous  le  dis  , 
si  le  grain  de  blé  étant 
tombé  sur  la  terre  ne  vient 
à mourir  , il  demeure  là  seul  ; 
mais  s’il  meurt , il  rapporte 
beaucoup.  Qui  aime  sa  vie 
la  perdra  : et  qui  eu  ce 
monde  hait  sa  vie  , s’en  as- 
sure pour  la  vie  éternelle.  Si 
quelqu’un  est  de  mes  servi- 
teurs , qu’il  me  suive  ; et  eu 
quelque  lieu  que  je  sois  , 1© 
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tur  : et  uli  ego  sum  , illic  serviteur  qui  est  à moi  , y 
et  ministar  meus  erit.  Si  sera  aussi.  Si  quelqu'un  est 
quis  mihi  mifiistraverit  , à mon  service  , mon  Pere 
honorificabit  eum  Pater  l’élevera  en  honneur. 
meus , qui  est  in  cœlis. 


MÉDITATION. 


Du  délai  de  la  conversion. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  personne  qui  n’ait  eu 
quelquefois  pendant  sa  vie  la  pensée  et  même  le 
désir  de  se  convertir  à Dieu  parfaitement.  Il  y a 
certains  momens  heureux  , où  à la  faveur  de  je  ne 
sais  quelle  lumière  intérieure  , l'on  découvre 
tout-;\-coup  tant  de  défauts  dans  toutes  les  créa- 
tures ; on  trouve  si  peu  de  solidité  dans  tout  ce 
qui  est  ici-bas;  on  sent' tant  de  dégoût  pour  tout 
ce  qui  a voit  eu  le  plus  de  charmes  , qu’on  ne 
peut  s'empêcher  d’avouer  qu’il  faut  être  insensé 
pour  ne  pas  servir  Dieu.  On  a trop  de  bon  sens 
pour  ne  pas  se  rendre  aux  raisons  qu’on  a de 
changer  : mais  on  n’est  pas  assez  généreux  pour 
résister  auxpassions  dont  on  est  esclave.  L’amour- 
propre  trouve  un  tempérament  entre  ces  deux 
partis  : il  satisfait  la  raison  , en  nous  faisant 
conclure  notre  conversion  ; et  il  s’accommode 
à notre  lâcheté  , en  nous  portant  à la  diffé- 
rer , et  en  nous  laissant  cependant  dans  les 
mêmes  habitudes  : mais  il  est  tout  visible 
qu’il  nous  trompe  , puisque  ce  délai  nous  met 
dans  un  danger  évident  de  ne  nous  convertir 
jamais.  Pour  se  convertir  , il  faut  avoir  le 
temps  , la  volonté  et  la  grâce.  Quand  on 
»e  différerojt  sa  conversion  que  d’un  jour , qui 

noua 
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nous  a dit  que  nous  aurions  ce  jour  pour  nous 
-convertir  ? Qui  nous  a dit  que  quand  ce  jour 
sera  venu , nous  aurons  une  meilleure  volonté 
qu’à  présent  ? par  quelle  révélation  sommes- 
ïioys  sûrs  d’avoir  une  grâce  qui  soit  moins  inef- 
ficace que  celles  auxquelles  nous  avons  ré- 
sisté jusqu’ici  ? Quoi  de  plus  incertain  que  le 
' temps  l une  infinité  de  gens  ont  été  surpris 
par  la  mort  à la  veille  de  leur  conversion. 
Qu’il  est  triste  de  mourir  avec  le  seul  projet 
d’une  conversion  future!  Il  n’est  pas  temps, 
dit-on  , de  rompre  cet  attachement  , de  quit- 
ter ces  occasions  de  péché  , réformer  ses 
.mœurs  , de  mener  une  vie  plus  sainte  et 
plus  chrétienne.  Et  quand  sera -t- il  temps  ? 
Quand  le  feu  de  la  jeunesse  sera  passé  ; quand 
l’âge  et  la  propre  expérience  nous  auront  dé- 
sabusé des  bagatelles  qui  nous  - occupent  , et 
que  tout  conspirera  à nous  ramener  à Dieu. 
C’est  ainsi  que  presque  tous  les  hommes  rai- 
sonnent sur  le  projet  de  leur  conversion  : car 
personne  ne  prétend  mourir  sans  s'ètre  con- 
verti. Mais  raisonne-t-on  juste  ? est-on  assuré 
d'arriver  jusqu’à  cet  âge  , où  l’esprit  rassis  , 
et  les  passions  calmées  laisseront  toute  la  li- 
berté de  çonnoître  et  de  sentir  le  néant  de 
tout  ée  qui  enchante  ? Depuis  quand  pou- 
vons-nous disposer  des  temps  et  des  moraens 
dont  le  Pore  céleste  s’est  fait  le  Maître  ? et 
voilà  cependant  sur  quoi  .tous  les  hommes 
comptent  le  plus.  Mais  qui  nous  a dit  que 
les  passions  s’affoiblissent  en  vieillissant  J 
Hélas  ! tout  le  contraire  arrive  ; à mesure  que 
les  forces  du  corps  diminuent  , l’esprit  s’af- 
foiblit  , il  est  vrai  , mais  les  habitudes  vi- 
cieuses se  fortifient  , et  profitent , pour  ainsi 
dire , de  la  foiblesse  de  l’esprit.  O qu’il  est 
rare  de  voir  .un  vieux  libertin  qui  se  con- 
vertisse parfaitement  ! 
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Second  Point. 
Considérez  qu’on  se  trompe  si  l’on  sim»; 
gine  que  la  derniere  maladie  soit  *une  res- 
source sûre  >(pour  remédier  à tous  ces  délais. 
Car  pour  peu  qu’on  ait  de  bon  sens , le  doit-on 
croire  ? une  véritable  conversion  n’est  pas  l’af- 
faire d’un  jour.  Il  faut  que  la  maladie  soit  lon- 
gue : mais  plus  elle  est  longue , moins  s’attend- 
on  de  mourir  bientôt.  On  s’apprivoise  avec  son 
mal.  La  longueur  de  la  maladie  rend  bien  plus 
languissant  et  plus  lâche  ; mais  rend-elle  plus 
dévot  ? Il  faut  une  grande  liberté  d’esprit  pour  se 
convertir  véritablement  : l’a-t-on  quand  on  est 
malade  ? l’accablement  , de  grandes  douleurs  , 
beaucoup  de  crainte,  laissent  à l’ame  peu  de 
tranquillité  ; qui  nous  a dit  que  notre  derniere 
maladie  sera  exempte,  par  un  nouveau  miracle-, 
de  tous  ces  inconvéniens  ? Quel  homme  sage 
voudroit  renvoyer  à sa  derniere  maladie  , une 
affaire  temporelle  de  quelque  conséquence  ? est- 
on  sage  de  renvoyer  à cette  derniere  maladie 
l’affaire  de  son  salut  éternel  1 Mais  quel  malade 
croit  que  sa  maladie  doit  être  la  derniere  ? de 
tous  ceux  qui  different  de  se  convertir  jusqu’à  la 
mort , en  trouve-t-on  beaucoup  qui  soient  vérita- 
blement convertis  quand  ils  meurent?  Il  est  vrai, 
dit  saint  Augustin , qu’on  reçoit  la  pénitence  de 
ceux  qui  semblent  se  convertir  alors  ; mais  je 
ne  crois  pas  , ajoute-t-il  , qu’il  y faille  faire 
grand  fond.  Nous  n’avons  pas  voulu  jusqu’ici  nous 
convertir  véritablement , nous  ne  le  voulons  pas 
même  à présent  ; quel  sujet  avons -nous  de 
croire  que  nous  le  voudrons  efficacement  dans  la 
suite  ? Nous  avons  eu  jusqu’ici  des  obstables  ; 
5gnorons-nous  que  les  obstacles  croissent  avec 
les  passions  , et  les  passions  avec  les  habitudes  , 
qui  croissent  avec  l’âge  ? Les  amusemens  de  la 
jeunesse  vous  ont  arrêté  jusqn’âci , l’embarras  des 
affaires  vous  arrêtera  davantage  dans  un  âge  plus 
avancé.  On  peut  se  convertir,  ditçs-yous,  çn 
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tout  temps  : et  qui  vous  a dit  qu’en  tout  temps 
vous  serez  en  état  de  vous  convertir  ? Vous  avez 
refusé  de  le  faire  lorsque  Dieu  vous  en  sollicitoit, 
lorsque  les  obstacles  étoient  moins  grands  , les 
liens  moins  multipliés  et  moins  forts  , lorsque 
les  habitudes  étoient  plus  foibles  : pouvez- vous 
raisonnablement  espérer  que  vous  le  ferez , lors- 
que les  obstacles  seront  presque  infinis , les  liens 
encore  plus  serrés  et  les  habitudes  invétérées  ? 
Dieu  lassé  par  votre  résistance  à -sa  grâce  ne  vous 
sollicitera  plus  que  foiblement.  Il  est  probable  , 
il  est  même  certain  qu’on  risque  tout  en  différant  de 
$e  convertir  : et  l’on  ne  craint  point  de  risquer. 

C’en  est  fait , Seigneur  , c’en  est  fait  , je 
ne  saurois  différer  davantage.  Mais  quelque 
bonne  volonté  que  j’aye  , rien  ne  se  fera  , si 
votre  grâce  toute-puissante  ne  vient  à mon  se- 
cours. Ne  permettez  pas  que  ces  salutaires  ré- 
, flexions  que  vous  me  faites  faire , et  qui  sont 
-une  marque  sensible  du  désir  que  vous  avez  de  ma 
conversion  j ne  permettez  pas-dis-je , qu’elles  me 
soient  inutiles.  Vous  voulez  que  je  me  convertisse, 
Je  veux  me  convertir,  faites  que  ce  soit  sans  délai. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Dixi  : Nunc  cœpi : hœc  mutatio  dexterœ  Excehi. 
Psal.  76. 

C’en  est  fait.  Seigneur,  voici  lemoment  heureux 
où  je  vais  être  tout  à vous  : je  reconnois  la  main 
du  Très-Haut  dans  le  changement  que  j’éprouve. 

Adhcesi  testimoniis  tuis  , Domine  , noli  me  con - 
fundere.  Psal.  1 18. 

Seigneur , j’ai  résolu  dè3  ce  moment  de  ne 
vivre  plus  que  selon  votre  sainte  loi  , ne  per- 
mettez pas  que  je  m’en  départe  jamais. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

ï°.  S’EST-il  jamais  trouvé  un  criminel , qui  sur 
le  point  de  recevoir  sa  grâce , ait  prié  le  Prince 
de  la  différei  à un  autre  temps  l Dieu  nous  offre 
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son  amitié,  il  nous  présente  sa  grâce  ; et  il  ne  neuf 
plaît  pas  de  la  recevoir  à présent:  nous  le  prions 
d’attendre  que  nous  soyons  d’humeur  d’y  répondre. 

Il  a beau  nous  solliciter  : nous  prétendons  qu’il  nous 
garde  son  amitié  pour  un  autre  temps.  En  vou- 
drions-nous user  ainsi  avec  le  dernier  des  hommes  f 
et  de  quelle  maniéré  nous  comporterions  - nous 
avec  celui  qui  en  useroit  ainsi  à notre  égard? 
Cette  conduite  révolte  tout  esprit  raisonnable  , 
encore  plus  tout  esprit  chrétien.  Ne  vous  con- 
tentez pas  de  la  condamner  spéculativement  : 
;ayez-en  en  horreur  la  pratique.  Vous  avez  fait 
déjà  plus  d’une  fois  durant  le  cours  de  cette  an- 
née , bien  des  réflexipns  et  des  méditations  sur  ce 
même  sujet;  examinez  aujourd’hui , si  vos  résolu- 
tion ont  été  efficaces  , et  prenez  garde  que  la  médi- 
tation que  vous  venez  de  faire  n’ait  le  même  sort. 

• 2.°  Voyez  aujourd’hui  au  pied  de  votre  Cru- 

cifix , ou  devant  le  saint  Sacrement,  les  chefs  de 
votre  conversion.  Eh  quoi , devez-vous  vous  con- 
vertir ? Qu’avez-vous  ^ réformer  dans  vos  mœurs,  ^ 
dans  votre  conduite  ? quelle  passion  à dompter? 
quelle  victoire  à remporter  sur  vos  inclinations^ 
sur  vos  habitudes  l Que  devez-vous  régler  dan9 
votre  famille  , dans  votre  domestique,  en  particu- 
lier, en  public?  Que  devez-vous  corriger  dans  vxjs 
paroles,  dans  vos  actions,  dans  vos  diverrissetpens, 
dans  votre  luxe  f Ne  renvoyez  rien  à demain , mais 
que  votre  conversion  aujourd’hui  parois.se  par  vo- 
tre réforme  : si  vous  passez  le  jour  sans  que  vous 
‘soyez  converti  , il  y a 'grand  danger  que  voüs  ne 
vous  convertissiez  point.  Quodcumque  facere  p'otest 
manus  tua  , instanter  operare  : quia  nec  opus  , nec 
ratio  , nec  sapientia , nec  scientia  erunt  apud  infères , 
quo  tu  properas.  Faites  promptement  tout  le  bien 
que  vous  pouvez  faire  ; parce  qu’il  n’y  aura  plus 
ni  œuvre  , ni  raison , ni  sagesse , ni  science  dans 
•le  tombeau  Où  vous  courez.  ; , r - 

\ - : .Fin.  du  mm  d' Octobre*  , . ^ 
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